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ORIGINES  DE  LA  PEINTURE  A  L'HUILE. 

HUBERT  Eï  JEAN  VAN  EYCK. 


?  I. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  de  rechercher  ici  quels  sont  les 
*  meilleurs  moyens  nialériels  pour  arrivera  faire  la  peinture  la  plus 
<^  durable.  —  Plusieurs  écrivains,  et  entre  autres  M.  Montaberl, 
^  dans  un  livre  fort  indigeste,  mais  rempli  de  choses  inléressan- 
g»*tcs(l),  ont  soutenu  la  supériorité  des  préparations  à  la  cire  sur 

(I)  Traité  complet  de  la  Peinture. 

•un.  I 
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celles  ù  I  huiie.  I^arini  le  petit  nombre  de  peintres  qui  raisonnent 
leur  art,  etnefeeontentent  pas  de  Taire  oomme  on  Taisait  avant 
eux.  quelques-uns  partagent  cet  avis  et  ne  reculent  que  devant 
la  longueur  et  la  cberté  des  essais  qu'il  Taudrait  tenter  pour 
reln>uver  la  pratique  d'une  méthode  q[ui,  théoriquement,  leur 
semble  préférable. 

Pour  notre  compte  particulier,  nous  n'avons  pas  d'opinion  à 
cet  <^2:ard,  nous  sommes  même  disposé  à  croire  qu'il  y  a  chex 
les  partisans  de  Tencaustique  un  peu  de  cette  prédilection  pas- 
sionnée que  l'on  voit  d'ordinnire  aux  savnnls  pour  l'objet  de 
leur  découverte  ;  et  ?nns  ignore  r  r(  ijciuiaiit  tout  ce  que  In  rou 
Une  prut  étrrnisor  d  i  rn  ^rs  ,  nous  penchons  pour  uti  j)rocé(lé 
qui,  depuis  (|uatre  siécli  joait  de  la  préférence  de&  plus  grands* 
des  plus  graves  et  des  plus  laborieux  artistes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  était  convenable,  dans  un  travail  de  la 
nature  de  celui-ci,  d'indiquer  la  question ,  nous  déclarons  ne 
vouloir  ni  ne  pouvoir  la  traiter;  notre  (k'<soin  e*^t  de  rechercher, 
de  fixer  l'orignir  lic  l.i  piMiiture  a  i'iiuilt- et  cio  UétMmÎBW  quel 
est  le  véritable  inventeur  dv  (  <  tle  méthode. 

I, 'usage  de  délayer  des  couleurs  avec  de  l'huile,  pour 
rendre  ces  couleurs  plus  solides,  était  assurément  (oniui  des 
anciens  ;  mais  l'application  des  couleurs  ainsi  disposr(  s  h  la 
peinture  proprement  dite,  il  ne  semble  pas  qu  ils  l'aienl  lonnuo.: 
on  n'en  trouve  nulle  trace,  ni  dans  les  livres,  ni  dans  les  monu- 
ments. Rolliii ,  homme  assez  compétent  sur  (ineUiue  matière 
que  ce  soit  d'antiquité,  avance  (1)  «  que  les  anciens  ne  peignaient 
qu'à  fri  sque  ou  en  détrempe.  »  Il  faut  ajouter  qu'ils  peignaient 
aussi,  non  pas  à  l'huile,  mais  à  l'encaustique,  et  cela,  soutiennent 
les  amateurs  de  ce  dernier  procédé ,  parce  qu'ils  l'avaient  re- 
connu de  beaucoup  supérieur  a  relui  de  l'huile.  Vitruve  dit,  h 
la  vérité,  que  les  anciens  frottaient  d'huile  les  murailles  peintes; 
mais  il  est  clair  que  ce  n'est  pas  là  peindre  à  l'huile,  tout  au 
plus  est  co  vernir  (2)?  M.  Hanza  a  voohi  Mre  honneur  aux 

(0  Histoire  ancienne. 

(2)  Toute  siil>htanc(>  (jui.  appliqu(*cà  lu  «uilace  d  un  corpt>,  lui  duone un  liutre 
p«rflMiirDt,  e»4  on  vernis.  Va»  bulle  liectliTe  épaittie  au  «oleil  ou  ao  r«u  est  uo 
nMfh  d  OD  s  dA  MWV«Bl  r«nplo|«rcdMMn0  M.  Mais  il  mI  trèi-prol»tbl«  que 
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Komains  de  la  méthode  moderne,  à  propos  d'une  imRffe  en  ta- 
pisserie conservée  a  Ver(  fMl  f Italie^ ,  dont  ies  létes  rt  U  s  ni.nns 
sont  reiouchérn  à  l'huile  Mnlhcureusenfient ,  pour  l  opiinnn  de 
M.  Hanza,  dans  cette  tapisserie  appelée  le  ia/>lcmi  ilc sainte  Hé- 
lène, el  qui  aurait  pour  auteur,  dtt-on,  sainte  Hélène,  mère  de 
(lonstanlin  ,  la  Vierge  est  représentée  tt  nanl  l'enranl  Jésus  sur 
ses  brns.  dr,  fnit  observer  L^mzi  (^'!  ,  on  no  la  représenta  nirîsi 
qn'a  [)arlir  delamoitié  du  cinquième  S'ièclr.à  l'occasion  cJu  con- 
rile  d  Kphcse.  L'objection  du  célèbre  abbe  est  excellontc.  (»n 
peut  voir  dans  V histoire  <ln  concile  (le  Trente,  par  P'ra-Paolo, 
que  c'est  «  l'hérésie  de  Nestorius  qui  a  donné  lieu  au  culte  de. 
la  Vierge  comme  mère  de  Dieu  ;  »  jusque-là  les  premitrs  éM- 
tiens  ne  s'étaient  point  du  tout  occupés  d'elle. 

Dans  les  temps  modernes ,  Tusage  des  couleurs  à  Thuile  date 
également  de  si  tiaut  qae  Ton  ne  p«ut  non  plus  en  fixer  le  point 
de  dépert. 

Vn  manwerit  où  il  en  ett  question  remooto  d'une  manière 
authentique  au  dixième  ou  onzième  sMe  ;  ee  HMniuerit,  d^nt 
la  bibliotlièque  do  la  rue  do  RidieKeu  possède  une  copie,  est 
intitulé  :  De  oiyini  seientiâ  picturœ  ariis.  L'auteur,  vieux  moine 
allemand  appelé  Théophile,  y  décrit  la  méthode  de  peMn  à 
l'huile  (2).  Nous  aurons  bientôt  à  en  parler.  M.  Scaurion,  secré- 
taire de  la  régence  de  Bruges ,  a  publié  un  extraitdes  comptes  de 
otite  vUlOt  daté  de  ^354  à  4352,  dans  lequel  on  Ut  <  fii*iin 
peintre  nommé  Jean  Vander  Lej de  entreprit  de  décorer  avec  de 
Ter  el  de  Vaigent,  et  toute»  sorte»  de  eonieun  ài'kuèle^m»  cha- 
pelle appartenant  i  la  ville.  •  Si  Ton  ramanive  qoMl  est  parié 
là  d'employer  des  coalewt  à  rbnile  comme  d'taie  chose  tonte 
ëmpie»  sans  aticune  de  e»  eianies  spéciSéce  <|al  indfa|neraient 
nn  fMt  eitiaordlnidra.  on  sera  eoufainen  qne  rnsage  du 

les  Tcrniff  rom]^o<iH  i]^*  rf<$itMB  diisontcs  dans  rbnitr  mil  MA  lièi  ■iniiiiMfWt 

rn  usage.  De  ia  peutturr  à  l'huiU,  par M4rtllie«,  ittSO. 
(I)  Histoire  delà  Petnlure. 

(f)  Le  pv«iiiier  «alMr  qalail  M  iMiilitM  da  OMiMiferit  de  11iéo|iUle  otle 
doeSeor  aiiglab  iMpet  dau  ton  CrCH  «of  ««toy  «m  of  1  palntin  (  Loadm  ITSI). 
Abraham Leidog  l'a  reproduite  depuitae  AilMasPB^  «lapriiLeHlaf;  V.HiMili» 
teri  ce  Vraew;  c'cit  par  oa  dentier  qae  aaw  «o  avMt  eu  roBMimwcr. 
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mélange  él«it  as^uz  toimnun  en  r-cLnjuc.  «lis  Ir  c  oninit  ik  ^mih'iiI 
du  quatorzième  siècle,  (.opcndant  il  parailrail  (|ue,  luèmv  cotnine 
décoration  do  bâtiments,  ce  mélanjîe  n'était  point  d  un  usage 
universel,  car  un  document  de  t552,  tiré  des  archives  <ie  l  urin, 
par  le  baron  Verna?za  et  cité  parCicognara,  dil  i\\ic  (îeorKio  d*A- 
quila,  i>cintre  llorenlm,  venu  de  Florence  sur  les  ordres  d'Amé- 
dée  V.  duc  de  Savoie.  «  renvoya  à  la  cuisinr  du  dur  (intr  nuls 
livres  d'huile  de  noix  quou  lui  nvnit  données  pour  peindre  [uti 
pïn^fiiihi}!/),  parce  que  noti  fnil  suffit iens  in  prurjnulo,  parce 
qu'elle  ne  fut  pas  sufïîsante  ou  plulAt  satisfaisante  pour  la  pein- 
ture ;  •)  ce  qui  revient  a  dire,  il  nous  semble  :  parée  que  ni  lui, 
ni  ceux  qui  l'entouraient  ne  trouvèrent  moyen  d'opérer  le  mé- 
lange dont  ils  avaient  probablement  entendu  parler. 

Les  peintres,  a  cette  époque,  confectionnaient  leurs  couleurs 
eux-mêmes  et  s'occupaient  presque  tous  de  chimie.  Il  n'y  a  non 
plus  nul  doute  à  faire  qu'ils  n'aient  plusieurs  fois  essayé  d'em- 
ployer dans  leurs  tableaux  les  couleurs  préparées  de  la  sorte: 
le  manuscrit  latin  do  Théophile  en  serait  une  preuve  sufnsante. 

Ëofln ,  1^1.  Giuseppe  Tambroni  a  publié  à  Rome,  en  4821,  un 
Trailcde  Peinture  de  Cennino  Gennini,  ancien  livre  oublié,  où 
oe  Cennino  parle*  en  \  457,  ■  de  la  manière  de  travailler  à  rhuiJe 
sur  mur,  sur  panneau,  sur  fer  et  sur  quoi  tu  voudras.  » 

Le  mélange  pur  et  simple  de  l'huile  avec  des  couleurs  était 
donc  pratiqué,  cela  est  Uen  constant;  et  lorsque  l'on  parle  d'un 
Vao  Fyck  comme  nwenteur  de  la  peinture  à  thudc,  il  ne  faut  pas 
oommeltre  Terreur  ordinaire  de  croire  qu'il  inventa  l'art  de  se 
servir  d'huile  pour  bro|er  les  couleurs,  ou  bien  qu'il  eut  le  graad 
génie  d'employer  ces  couleurs  ainsi  broyées  dans  des  tableaux , 
ce  dont  personne  ne  se  serait  avisé  avant  lui.  Si  le  }>cintre  fta- 
mand  n'eî^t  fait  que  cela,  il  aurait  fait  très-peu,  et  M.  Monta* 
bert  serait  reçu  à  dire  que  les  artistes  regardent  comme  uoe 
niaiserie  la  controverse  qui  tend  à  assigner  à  Jtan  Vao  Ëyck  ou 
à  tout  autre  la  prétendue  découverte.  Mais  ce  qu^a  trouvé  Van 
Ëyck,  qu'on  ne  s'y  trompe  pis,  c'est  l'art  de  former,  du  mariage 
de  rhuile  arec  la  couleur,  au  moyen  des  résines  qu'il  y  ajouta, 
une  mixture  propre  i  faire  des  iabUoMX  (1).  •  1^  temps  seul  n'a 
(0  S'il  laot  en  croire  Vni  Itaider,  celle  déeoavfrte  eut  pieu ,  eomme 
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pu  procurer  aux  (L^uvros  de  Van  Kyck  réniaïUc  (|ui  1rs  di^lingae» 
ainsi  que  la  dureté  et  le  poli  qui  font  de  ces  tableaux  des  espèces 
d'émaux  presquBindestmciibles; c'est  l'emploi  ingéoicux  de  ver- 
laines  substaBoes,  et,  MUS  ee  rapport,  on  lui  a  (le  grmulc»  obH- 
gMimu  (I).  »  Dailleurs ,  coanne  a  dit  M.  Mérimée  (2),  «  Tactton 
des  couleurs  sur  les  huiles  est  très-diverse  ;  quelques-unes  les 
rendent  plus  siccatives,  d'autres  produisent  relTct  contraire.  Il 
fallait  donc  parvenir  à  les  préparer  de  manière  a  ce  qu'elles 
lussent  également  maniables  et  séchassent  toutes  à  peu  près 
dans  le  même  temps.  Van  Eyck  satisfit  à  ces  conditions.  »  Il  sut 
rendre  les  huiles  plus  siccatives  en  les  faisant  cuire,  et.  par  l'ad- 
jonction  de  certaines  résines,  il  parvint  aussi  à  conserver  aux 
wult'urs,  une  fois  sèches,  leur  diaphanéité  et  leur  brillant.  C-e 
perfectionnement  Tondamental  pont,  à  titre,  passer  pour 
une  découverte.  —  Tel  est  le  véritahie  mérite  tiu  [u  inlre  flamand; 
telle  est  la  soIid<^  base  sur  la(iuelle  est  assis(  la  gloire  des  Van 
Ë|ok.  Jusqu'à  eux  le  mélange  était  employé  à  couvrir  les 

l«Bt  d'wtm,  preaque  psr  baaird,  tt  miMqaecdnl  qui  l'«  IMIela  dmvbétpni* 
cItéiiMat.  VoM  eomnenl  l'écrivaia  holUiidais  racMto  la  dioie.  •  Il  arriTa  un 

jour  que  Johannes,  après  avoir  mis  beauroup  de  temps  à  p«bdr«  no  tableau 
sur  lK>i«i  (fii  t!  n»ail  vemU  wlon  sa  nu'thod»',  (c  mit  à  kécber  an  srtipîf,  riini-i  rc 
pauneau  m;  fondit,  ce  qui  lui  donna  l)i>aucuup  de  dégoût  coolre  sa  aiaiiiere  de 
peindre  à  la  colle  et  au  biauc  d'œuf,  el  surtout  cuulreitoD  veritts,  el  lui  iu*pira 
Ja  réwliitioD «le  faire  dea  rcdicrdwi  poortraoTcr  m  anti»  verobqulpAt  aé^ 
dier  «ant  MTeeipoié  i  l'ardeur  dn  soleil. 

•  Daat  ce  bat,  eiaminaat  la  natore  de  diverses  espèce^  d'huile  et  d'autres  in- 
prt»diei)(s,  après  bien  des  «sais,  \l  Irotivs  (jae  le»  bnller  de  lin  et  dp  noix  (liaient 
cellck  qui  séchat^t  le  plus  vite,  cl  e.i  les  toisant  bouUlir  avec  quelques  aulra 
UMUèrei,  il  eo  fit  un  Iris  bon  vernis, 

•  Appèi  cela,  tt  reoMrqna  que  lea  eouleun,  luéléei  avee  oct  sarlei  d'Irailet 
Mllàah  t'MalgaaHlenl  MMitéaMot,  wiMiaieÉt  pronplenieot,  el,  «ianl  aé< 
cbérs,  rtoislalent  i  l'etu,  et  que  l'hoile  donnait  ao  lustre  eilraordina ire  aux  cou- 
leurs l't  W%  HMidait  l)rillaiilf>!(,  iit>  lonuièro  que  les  tableaux  n'uviiiont  in  - 
•o  u  d  élro  >erDu.  il  remarqua  eucore  a  loa  grand  éioauetneat  et  avec  beaucoup 
de  joie  que  Im  eoolwira  aluii  mélén  avee  de  l'Imile  élaieol  pim  aiite  i  étemiiie 
«1 1  eiBplorer  qo'avee  nnmHdiU  prodoile  par  la  colto  et  le  Uanc  d'end.  • 

10  Monlalierl. 

(3)  Dttm  fêtntwrt  à  4'*iKJ«. 
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immilleBellesmiTniges  tn  boit  et  en  mMpmit  les  préienrerde 
rhomidlté  ;  eux  nuls  le  rendirent  applicable  aux  tab  leavx. 

C'est  une  d  belle  choae  4|ue  la  fiosflbittlé  de  cette  applieation, 
cMe  a  été  ti  utile  à  l*art  de  la  peinture,  en  lui  donnant  le  colo- 
ris, les  tons  fbndOB,  ronctoimz  et  ia  durée,  que  tout  le  monde 
a  voulu  en  avoir  Thonneur.  Lessing,  avec  le  namiserit  de  Théo- 
phile, Ta  rerendiiiué  pour  les  Allemands  ;  mais  il  est  clair  que , 
si  les  couleurs  è  l*httfle  entrèrent  du  temps  du  vieux  nîolne  dans 
la  peinture  proprement  dite,  elles  n*enrent  d'autare  usage  que  de 
remplir  de  teintes  plates,  sans  ombres  et  sans  gradations,  des 
contours  de  dguras,  à  peu  près  comme  nous  le  voyons  pratiqué 
dans  les  vases  étrusques ,  dans  les  andennes  miniatures  et  dans 
une  peinture  à  la  détrempe  du  treiiiéme  slâcie,  qui  s'aperçoit 
encore  sur  une  haute  uniraillede  rhospleedOs  vieillards  à  Gand, 
dit  de  la  Biloque.  Cest  évidemment  ainsi  qu*ll  faut  comprendre 
Théophile,  lorsquil  dit  :  •  Faites  vos  mélanges  pour  les  vêtements 
et  lea  visages  (1).  •  Son  texte  même  ne  laisse  aucun  embarras 
sur  ce  pohit  :  t  Toutes  sortes  de  couleurs,  écrit-il,  peuvent  être 
broyées  avec  de  l'huile  de  lin  et  employées  sur  des  ouvrages 
en  bois,  mais  sur  ceux-là  seulement  qui  peuvent  être  séchés 
au  soleil,  parce  que  chaque  fois  que  vous  aurez  placé  une  cou- 
leur, vous  no  pourrez  en  placer  une  autre  par-dessus  avant  que 
la  première  ne  soit  bien  sèche.  On  voit  que  le  procédé  de  Théo- 
phile n'est  pas  autre  chose  que  celui  de  la  peinture  à  teinte 
plaU*,  et  il  se  charge  lui-môme  de  nou^  convaincre  en  ajoutant 
•!  qu'il  serait  trop  long  et  trop  ennuyeux  d'user  de  cette  méthode 
dans  les  figures  (2).  »  Après  tout,  li  faut  bien  croire  que  la  mé« 
thode  de  Théophile  n'était  ni  fort  utile  ni  fort  commode  ,  puis- 
qu'en  définitive  aucun  peintre  n'en  usait  à  l'époque  des  Van 
Eyck. 

L&à  iNapolitauis,  les  Yéniticos,  les  Bolonais  et  aussi  les  Messi- 
(1  )  Fac  miiUirai  Tuitoom  ac  TcatinMOtorum. 

(2)  Ofiioia  ppncrn  colorura  codem  génère  olei  lore,  et  pouî  po'^siint  in  opère 
ligneo,  io  ii«taulufii  rel  us  ()ua>  soli-  siccaii  poshuut ;  <|uia  (jauuci>cuiK|ue  uouni 
colorein  imposueiiii,  allcruui  ei  super im()ODrre  uuq  {»otes,  ui  |)riur  eisiccetnr. 
quod  ia  imagiDibotdiiitiinMiin  «I  MediMM»  ninimi  «il. 
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nois  ont  également  leurs  prétentions  à  la  découverte.  A  en  croire 
l>ominici,  Colantonio  del  Fiorc  peignait  à  l'huile  en  1 400,  et  ce 
serait  Aotoiiello  qui,  après  avoir  appris  le  procédé  de  ce  mattre, 
serait  allé  renseigner  en  Flandre  aux  Van  Fyck.  Mais  alors  com- 
ment donr  ritalio  I  aurait-elle  ignoré?  Pourquoi  est-il  impossible 
de  trouver  un  tablrau  a  Thuilede  (x)lantonio  del  Fiore?  «  Pour- 
quoi, fait  observer  Tabbé  Lanzi ,  Solario  Zingaro ,  son  gendre  et 
son  élève,  n'apprit-il  pas  cette  méthode,  et  lui  et  ses  disciples 
ne  peignirent-ils  «{u'à  la  détrempe?  Le  moyen  de  croire  que 
Colantonio  eût  enseigné  à  un  étranger  ce  qu'il  n'enseignait  pas 
à  son  gendre!  Pourquoi  les  Vénitiens  se  montrèrent-ils  si  recon- 
naissants envers  Antonello  de  ce  qu'il  leur  communiqua  une 
méthode  qu'ils  étaient  h  même,  dans  Thypothèse  de  Dominici, 
de  connaître  tous,  en  raison  de  leur  voisinage,  si  les  Napolitains 
eussent  trouvé  le  secret,  selon  que  veut  Tan naliste  napolitain?  • 

Fst-il  croyable,  d'après  le  chevalier  Massimo  Stanzioni,  peintre 
et  architecte  napolitain,  que  les  Florentins,  qui  avaient  déjà 
une  bonne  école  de  peinture ,  eussent  ignoré  la  découverte  de 
ceux  de  Napics ,  et  eussent  mandé,  en  1403  ,  le  jeune  Domenico 
de  Venise  à  Florence,  précisément  <  à  cause  du  talent  qu'il  avait 
de  peindre  à  l'huile  (I)?» 

C'est  sans  doute  par  un  sentiment  de  patriotisme  non  moins 
exagéré  que  le  Vénitien  Sansavino,  dans  la  description  de  Venise, 
et  le  Messinois  Costanzo,  dans  la  description  de  Messine,  prêtent 
la  gloire  de  l'invention  à  Antonello,  né  à  Messine  et  peintre  à 
Venise.  Cette  opinion  ne  mérite  pas  même  d'être  discutée. 

Malvasia  soutient,  lui,  dans  sa  Felsina  pitirice^  à  l'article  de 
Lippo  Dalmosio  de  Bologne,  avoir  vu  des  tableaux  à  l'huile  de  ce 
mattre,  datés  de  t576.  Il  prétend  aussi  s'être  assuré,  avec  Tia- 
rini,  qu'un  autre  tableau  bolonais,  de  ^407,  était  également  Tait 
à  l'huile.  11  n'y  a  rien  à  répondre,  sinon  que  Malvasia  et  Tiarini 
sont  Bolonais ,  et  que ,  depuis  eux ,  personne  n'a  vu  de  tableaux 
à  l'huile  antérieurs  à  ceux  des  Van  Eyck.  Les  Bellini,  qui  étaient 
fort  célèbres  à  Venise  en  t450,  qui  aimaient  tous  deux  leur  art 
avec  passion  et  n'étaient  pas  gens  à  négliger  un  perfectionne- 


(t)  VMvi ,  Vie  d'ADtooello. 
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OMiit,  ntMODi  encore,  vers  celle  époque,  des  vimui  procédés.  On 
ne  voit  pas  que  GeoUl-Belin,  lors  de  son  voyage  à  CoostaBliBO- 
pie  (U5$  oa  1454),  connût  la  nouvelle  méthode; €6  ne  fini  que 
plus  tard  que  soo  frère  Jean  rapprit,  et  elle  était  mémo  ai  peu 
répandue  en  Italie  vers  146$,  que  le  farouohe  Andna  Gastagno 
tua  cette  anuée-li  même  son  ami  Domenioo.  «  alln  d*aYoir  seul 
à  FloreDee  un  secret  que  Ton  ignorait  eneore  en  Toscane  (I).  • 
Cndtoo  que  si  les  Bolonais  ou  les  NapoHIaias  l'eussent  possédé 
depuis  4576,  ou  même  4407.  ils  l'auinlent  pu  tenir  cacbétCe  ne 
■ont  pas  là  de  ees  diamants  qu*il  ,soît  fadle  de  garder  I  No«s 
verrons  plus  loin  que,  vingt  ans  après  la  déoQuverle  d'Hubert  Van 
l^ck,  elle  était  déjà  devenue  commune  en  Flandre.  Au  moment 
oè  elle  pénètre  dm  lesiltallens,  elle  est  encore  assas  peu  répan- 
due en  446$  pour  motiver  le  crime  de  Castagne,  et  vers  44Ttf 
on  la  voit  univeraellemeot  empbyée  à  Venise  !  Il  n'a  pas  UUa 
quinie  années  pour  la  rendre  d'un  usage  général  I 

Malgré  tout  ce  qu*a  de  spédeui  raigumenlallon  de  M.  Tam- 
broni  (i) .  appuyée  sur  Touvrage  de  Cennino,  les  réfleiions  que 
nous  venons  de  Kiire  ne  nous  paraissent  pas  la  oombattle  avec 
nsolna  de  fime.  Connfno  savait  certainement  que  l'on  pouvait 
préparer  des  couleurs  à  rhuile  :  c'est  une  méthode  dont  usent 
beauooup  les  Allemands»  dit-il,  «  Che  losanoo  moHo  i  Tedeschi. 
Mais  d'abord  on  ne  connaît  aucun  ouvrage  à  l'huile  de  ce  pein- 
tre^  ce  qui  est  d^à  une  grande  présomption  4|u'n  n'avait  pas  la 
bonne  manière  ;  ensuite  s'il  l'eAt  ponédée  en  4467,  de  Ibçon  à 
en  écrire  librement,  comment  se  ferait-il  que  las  autres  artistes 
Italiens  l'eussent  ignoré  et  eussent  continué  à  peindre  à  la  dé- 
trempe ou  à  l'eau  d'cNif  jusqu'en  4476 1  Gomment  un  pareil 
trésor  seralt-tt  resté  enfoui  dans  son  livre?  PTétalt-ee  pas  un  pro- 
grès fl  désiré  avidement  par  tous  les  peintres  du  monde  (8),  •  et 
qui  occupait  toutes  les  têtes?  Si  les  théories  de  Gennino  avalent 
eu  le  moindresuoeès  pratique,  pourquoi  n'eût-on  pH  abandonné 
dès  lors  les  vievx  procédés  qu'on  laissa  slt6t  que  ftat  connu  celui 

(1)  \  :i^ri.  Vif  d'Agnalii  liuddi. 

(2)  Trallalo  del  PiUura  di  Cenoiou  Ceuuioi.  —  HooM,  I8*it. 
&)  Vnari. 
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AesS^u  Kyck,  importé  par  Antonello?  Pourquoi,  daus  répitaphe 
d  ArUonello ,  rccui'illie  par  Vnsari  cinquante  nns  tout  au  plus 
après  la  mort  de  ce  peintre  et  afloptéo  par  hans(îvino,  !'eûl-on 
proclamé  n  le  premier  qui  ait  employé  on  Italie  des  couli  ur'î  à 
l'huile?  »  (^nnini,  il  faut  bien  le  suppost  r.  n'apprenait  rien  de 
nouveau  et  ne  savait  rien  de  plus  que  ton!  le  monde,  puisque 
tout  le  monde  se  servait  encnre  de  la  détrempe  et  cherchait 
toujours  après  lui,  înal;.'ié  le  chapitre  on  i!  enseigne  «  à  peindre 
à  l'huile  sur  mur.  sur  panneau,  surfer»  des  montagnes,  des 
arbres  et  toutes  autres  choses.  » 

Les  Van  Kyck  et  leurs  élèves  pratiquaient  la  peinture  h  l'huile 
en  Flandre,  depuis  IMO  ou  i420.  I.e  bruit  de  cette  découverte 
importante  s'était  répandu  dans  toute  l'Italie  ;  on  y  faisait  un 
grand  nombre  d'essais,  Vasari  nous  l'a  dit,  pour  tâcher  de  con- 
naitre  le  véritable  procédé  du  mélange.  Que  Cennino  ait  entendu 
parler  de  la  nouvelle  méthode,  cela  est  probable  ;  qu'il  ait  cher- 
ché à  la  deviner  et  à  la  décrire ,  cela  est  encore  probable  ;  mais 
que,  s'il  Teût  réellement  trouvée ,  on  eAt  attendu  que  le  voya- 
geur netsinois  revint  de  Bruges  pour  lui  en  donner  tous  les 
hOBoeurs,  voila  ce  qu'il  est  impossible  de  se  persuader.  Ce  n'est 
pas  Vasari  qui  a  gravé  l'épitaphe  sur  la  tombe  du  peintre  de 
MesiiDe,  mort  à  Venin  :  c'est  une  ville  entière  raconnalssante. 

Vasari,  lui  qui  ne  peut  dtre  suspect,  puisqu'il  aeoorde  la  gloire 
à  un  étranger,  dit  expressément  «  qu' Antonello  rapporta  la  nou- 
velle manière  de  colorier  de  la  ville  de  Bruges,  où  Jeanée  Bruges 
la  luiavait  enseignée  ;  »  et  plut  loin  il  ajoute  «  que,  lors  de  ses  Ui- 
nérailles,  Antonello  (Ut  beaucoup  honoré  par  les  artistes,  à  cause 
du  don  Tait  à  l'art  de  la  nouvelle  manière  de  oolorier  (<].  •  Or, 
quoi  qu'en  puisse  dire  M.  Tambroni,  il  n'est  pea  permis  d'accuser 
Vasari  d  erreur  en  cette  circonstance.  Nous  sommes  certes  bien 
loin  d'avoir  une  foi  aveugle  dans  toutes  les  assertions  de  ce  blo- 
graplie  ;  mais  il  ne  s'agitpas  là  d'une  date,  il  a'agitd'un  fait ,  d'un 
fait  capital,  asasi  récent,  et  dont  il  était  jpresquc  contemporain, 
ear  «m  premier  voyage  à  Venise  remonte  à  4  542,  et  il  put  en- 
core y  entendre  de  vieux  peintres  qui ,  dans  leur  Jeunesse , 


H)  Vaiarf,  Vie  d'AatsaèHo  de  MfNlae. 
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«f aient  omqu  AntOMUo,  mort  luptat  t6t,  conHiie  TétaMit 
ll.PiM9eiol,«o447S  (I). 

Si  la  pflitttuPB  à  rbaile  a  été  cooane  et  pratiqiiée  tm  italie 
loagiMipB  af aot  le  ramem  feyagpe  à  Bruges»  li  elle  eit  d'teven- 
tkm  italienne ,  on  ne  a^eipUque  pat  plus  l'afeairinat  de  Dôme- 
nieo  que  répîtaplie  d*An(onello  ;  et  li  ranamioat  et  Tépltaplw 
sont  des  eonteiy  on  t*eiiiUqiie  enoore  moins  eomment  las  oon* 
ienyorains  de  Vasari ,  cas  Italiens  si  Jalou  de  tons  les  génies 
de  supériorité»  partisDiièremeot  en  fiilt  d^art ,  n'ont  pas  releié 
une  erreur  qui  leur  arrachait  un  des  plus  besux  fleura»  de  leur 
couronne.  Nul  pourtant  ne  oontradit  alors  le  biographe  d* Areno, 
4ont  le  Une  eut  un  immense  soooës.  *— Pour  en  finir  sur  œ  pofart, 
notons  que  si  Vassri  s*est  trompé,  U  ra  ftdtde  propos  délibéré; 
que  s*ii  a  enle?é  un  titre  de  gloire  à  sa  patrie,  pour  le  donner 
ani  Pays-Bas,  c'est  bien  Tolonlairement,  car  il  afait  In  le  ma- 
nuscrit de  Gennino  Cewiini  ;  il  le  diseule,  fl  en  perle  plusieurs 
Ibis,  entre  autres  asses  longuement  dans  la  rie  d*Agnolo  GaddI. 

Sans  doute  les  Van  Ejfk  n'ont  pas  ioienté  l'art  de  mêler  de 
rtauile  aux  couleurs  pour  les  rendra  plus  solides  et  moins  alté- 
rables; sans  doute  la  peiotura  à  le  détrempe,  au  blanc  d*aBuf  et 
i  la  colle,  qui  ne  permettait  point  de  fondre  les  tons  ni  de  laur 
un  tableau,  à  moins  de  courir  le  risque  de  rendommager»  anlt 
trop  d'inconvénients  pour  qu'où  ne  chercbét  pm  mieux  ;  mus 
doute  ces  deux  Florentins,  Aleiis  BaUovinelli  et  Peséllo,  qui 
s'occupaient  encore,  après  la  mort  de  Gennino,  de  reeberches 
tendant  aui  progrès  de  l'art  par  des  procédés  nouveaux ,  «  re- 
cherehes  auxquelles  beaucoup  d*artistes  allemands,  français  et 
espagnols  joignirent  leurs  eflOrts  (2}  ;  ■  sans  doute ,  disons-nous, 
CM  deux  arlisles  ou  d'autres  durent  essayer  remploi  de  l'buile  ; 
nous  voulons  mémo  admettre  que  Théophile  et  Ceonioo  aient 
consigné  une  manière  de  peindre  de  cette  façon  ;  mais  toujours 
esMl  inconiestableraent  avéré  que  jusqu'aux  Van  Kyck  la  pra- 
tique de  I  huile  tenait  au  métier  de  déoorateuv»,  ce  ipw  nous 
appelons  peintres  en  bâtiments,  et  n'était  point  passéedans  l'art 

(1)  Vie  d'AnU>aeili>  cb  M«jMi(ie,  publiée  à  Flortnce  eu  1809. 

(2)  \a»ari. 
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des  poinM  propraneoldlffl  (I).  —  Il  wt  déoiontié  que  toatei  les 
tentatives  faites  daot  ce  bot  avaient  été  Isolées,  perdues,  sans 
succès,  et  doivent  être  considérées  en  qoelque  sorte  comme  des 
expériences  de  laboratoire.  Il  est  certain  enfin  que  Ton  ne  cod- 
nett  pas  de  tableaux  à  Thuile  avant  ceux  des  deux  ftèras  la- 
mands.  Riten  ne  peut  donc  leur  eoioverta  glofro  dlnventadr; 
€*«st  Tun  d'eux,  c'est  Hukert  qui  leva  tous  les  obstades  :  le 
premier  il  porta  dans  ses  ouvraires  ce  procédé  au  degré  ie  pei^ 
fiBCtion  qui  le  fit  adopter  dans  toutes  les  éoolesda  monde  eoraiM 
an  procédé  nouveau,  t  dû  aux  grandes  connaissances  qÉH 
avait  acquises  sur  les  propriétés  des  couleurs.  »  Telles  sont  les 
expressions  d*iiD  coatomporaio,  fiartfaoèoawo  Fado,  qui  écifvalt 
en  1456  (2). 

Ce  que  Ton  a  pu  tenter  avant  Hubert  ne  saurait  diminuer  son 
mérite  ni  les  hommages  dus  à  son  génie.  Il  n'exUte  pas  de  dé- 
couverte spontai^  comme  une  révélation  ;  Thumanité  n'avance 
et  ne  s'éclaire  que  par  voie  de  transition ,  c'est  le  propre  de 
notre  biblesse  et  en  même  temps  le  signe  consolateur  qu'il  ne 
faut  jamais  désespérer  du  prosrrès.  Nos  plus  audacieuses  con- 
ceptions ne  sont  toujours  que  des  développements;  si  l'on  vou- 
lait dénier  à  Van  Eyck  le  titre  d'inventeur,  parce  que  le  moine 
Théophile  avait  une  méthode  qui  forçait  dp  mettre  h  sécher  le 
tableau  chaque  rois  que  l'on  voulait  y  ajouter  une  teinte  sur  une 
autre  ;  si  on  voulait  lui  refuser  la  ploirr  d'nvair  seul  trouvé  la 
méthode  de  peindre  devenue  universelle  ,  pnr( c  <|u'il  s'étail  fait 
avant  lui  de  prossicrs  mélrinf^rs  à  I  hiiilt",  il  faudrait  dénier 
aussi  a  i>enis  l*apin  i  invention  drs  balo  mv  ù  vapeur  en  ^<»i)5, 
parce  que  dès  le  temps  d'Aristote  la  scieiM  r  savnit  déjà  toute  la 
force  élastique  dont  est  douée  hxfnincc  qiu-  dégage  l  eau  chaude, 
et  cela  si  fonin'IU'iiMMit  (|iio  le  jtliildsophe  de  Stagyre.et  Sénéque 
aprè^i  lui ,  aitnbueiit  les  tremblements  de  terre  à  la  transforma- 
tioD  subite  de  l'eau  en  vapeur. 

fi!  !1  ^  n  toute  apparence  que  les  deux  ctrUs  Hvrei  tVhuilei  de  noix  rn- 
vo}  eei>  à  Giorgio  d'Agoila  («r  le  «hic  de  Savoie,  u'eiHiaul  pat  detliuées  à  faire 
de«  tableaw, 

(i)  DêviriêiHuMtribuê^  publié  à  Florence  en  4145. 
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MaintéDaiit  que  nous  avons  bien  établi ,  noua  respéroos  du 
mbios,  que  le  noufelle  méthode  sort  de  nandre,  voyons  qui 
des  deux  Van  Eydc  Ta  trouvée.  Il  existe  à  cet  égard  une  fausse 
notoriété  publique ,  selon  Texpression  do  M.  do  Beat.  C*est  à 
Jtm  Van  Ryck  qu'on  fattriboe,  et  c^est  à  Hubert  Van  Ejfck 
qu'elle  appartient^  Examinons. 

tes  deux  frères  Hubert  et  Jean  virent  le  Jour  è  Haeseyek  ou  fc 
Eyck  (1),  d*eù  leur  vient,  suivant  la  coutume  du  temps  d*atla» 
cher  le  nom  du  pays  à  celui  de  Thomme,  l'appellation  de  Hubert 
et  Jean  de  Eyck/ Le  premier  naquit  en  4S6è,  selon  Van  Man- 
der (2),  opinion  généraletaent  reçue  ;  le  second  quelques  années 
plus  tard,  selon  te  même  écrivain  ;  mais  nous  verrons  qu*ll  s*est 
matériellement  trompé.  Leur  père,  i  ce  qtt*on  croit,  était  pein- 
tre; il  appartenait  è  la  nombreuse  clasie  des  artistes  qui  d^è  em- 
bellISMiient  de  tableaux  et  de  miniatures  toutes  les  églises,  tsvs 
les  livres  des  couvents,  des  rois,  des  princes  et  des  ricins,  tes 
tib  du  peintre  de  Maeseyck  se  vouéreùt  Tun  et  l'autre  à  son  art, 
et  vinrent,  pour  avoir,  un  plus  grand  théâtre,  se  fixer,  non  k 
Bruges,  comme  dit  Van  Mander,  mais  à  Gand ,  où  un  auteur  du 
commencement  de  4600  (ô)  rapporte  qu'ils  florissaient  dès  l'an^ 

(1)  •  tla«eyck  (Erck-Mr-Meme}  e«t  une  petite  ville  de  la  protiifee-de  U«> 
iNNirg,  pii«de  tWg«.  B|ck  «1  an  village  aitaéA  un  qnarl  <la  Heoade  U.  Os 
appdacevtitageAMen-EyckfleVifluiEjvl,  lorigoellaàatyclc  ftil  ■wccaiivaiBaBt 

bâtie.  ■  Vrêula,  par  M.  Kevrrberg,  publiée  i  (>Hnil. 

(2)  Vie  des  peintres  flamands  «f  koUandais,  La  tradiictioo  française  de 
v<el  ouvrage  uoiis  nisoqae. 

(3)  Opineer.  li  est  démon  devoir  de  confesicr  que  je  o'aî  point  vérifié  par  omA» 
même  oai  vleui  aatnwa.  Je  tro.ive  lean  lémoigoaaaadaBa  dras  arttdaa  anr  iea 
Van  EyckqMH.  de  Bail,lMmrgeoli  de  Gand,  a  iasér<^  daea  le  M99»ager  des  arts 
daCrond  (novembre  182r>,juia,  juilloiaaoûl  182  Jj.jontf  que  mon  travail  doit 
beaucoup  au  travail  de  M.  .U  Baki,  et  que  peut  éln-  je  1  aiiniis  pii  s  entrepris  si 
les  hi.biks  iiivovtipalidiis  ilc  ce  critique  ne  m  eussent  fr.ije  cl  faciliK?  le  cliemin. 
J  iii  t  mi>r(ini«>  all^M  les  plu»  utiles  reuseigneiiient»  *  m»  dlucrtaîk»  «or  le» 
Mnê  Van-Eyck  j.ar  M. ledoolear  Waagen  de Beriin.cti  w»  nettce  btMqne 
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née  4410.  Hubcrl  avait  alors  quarante  ou  quaraiiUî-qualre  ans; 
son  frère  Jean  pouvait  bien  en  avoir  dix  ou  quinze.  Nous  ne  nous 
attachons  pas  à  In  contradiction  qu'implique  un  enfant  de  dix 

ou  quinze  ans  f  qui  florissait  >*  à  telle  époque;  Opmcer  écrivait 
S41  chronique  deux  siècles  plus  lard  ;  il  a  pu  savoir  que  les  Van- 
Kyck  étaient  resté?  longtemps  à  (Innd,  sauft s'alUiCbfir  d'UfiO ma- 
nière précise  a  la  différence  de  leur  cLc 

l  à  un  nommé  Josse  de  Vull,  seigneur  de  l\implle ,  homme 
riche  etqur  Ton  trouve  dans  les  listes  des  premiers  éctievins  de 
la  ville,  coinnianda  à  Hubert  ie  célèbre  tableau  du  Trlumphe  de 
{'Agnciiu  pnxcal,  qui  est  encore  aujuurd  lui  à  l'église  de  Sainl- 
Bavon  deliand  (  l'ancienne  église  Snint  Iran  i,  dans  un  bon  état 
de  conservation.  La  fanulle  \\<\{,  selon  1  usiige  des  riches  d'alors, 
avait  acheté  une  chapelle  dans  l'église  de  Saint-Jean,  <'t  ce  fut 
pour  en  décorer  le  maître-autel  qu'elle  demanda  le  tableau.  D'a- 
près des  probabilités  que  nous  allons  livrer  à  la  critique  du 
teur,  il  fut  commencé  vers  iAlO.  (les  faits,  racontés  en  grande 
partie  par  Sandcrus  {Flandre  ii/H.v/i/f\  trouvent  li  ur  (  onfirma- 
tion  (liiiis  un  recueil  d'épitaphes  r[  (J  inMTijitions  monumentnles 
(lù  ;iu\  soins  d'un  anli(|u,ure  du  MM/icinc  mccIi',  riumnie  (.hris- 
\op\[v  de  Iluerne.  Au  milieu  des  insrripti(iris  i  nssemblées  par  ce 
savant,  il  y  en  a  une,  donnée  conuii*'  avatit  ete  prise  de  la  bor- 
dure du  tableau  de  lAymau,  et  ainsi  conçue: 

Ptatef  Hntierlufc  Ejck  n^qnoMMW  rapHtoi 
IneepH  :  pondinque  JobMUUtarte  Meondiit  ; 

Pi'iTocit  lyptus  Judod  Vyd  precc  Oeliu; 
Vvn  V  SeJKU  IfaT  Km  CoLLoCA  aCIa  t  Frcr  /  : 

ce  que  I  on  traduit  f«r 
«  Le  peintre  Hubm  de  lù^ckt  le  plus  grand  qui  ail  jamais 

lur  ABtQDeUo,  de  M.  Tfafwmio  Pacciai.  Celle  diMertatk»  et  celle  notice ,  tra- 
doilce  par  M.  de  Bail,  et  coridltfci  de  eei.nel»,  se  Irosveul  égalaaiwt  diai  le 

pfécieB  reeneH  du  Mestager  de*  art»  tf«  Gond,  iiHiéei  18S4et  488S.  Il  me 

pnrall  soprrn?!  rïfrr  les  tc\.tcs  rm'mps  qne  ce*  inesstPiirs  ont  rnppnrl'-i,  mn\% 
jc  déclare  une  fois  piuir  loulcs  que  les  moindres  faits  iiuuvcaiu  mi$  au  jour  par 
eui  mui  pH»  à  de«  soarce»  aotbeoUqura  qu'ils  iodiqueni  tmciairemeal  et 
avceiwdel^ea. 
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existé,  a  «omnwMft  roovnge,  et  Jem,  lepraaier  de  ion  arl 
tprès  lof ,  ra  aetaeré  à  la  prièfe  de  J<«edB  Vydt.»  Cefen  (eki^ 
BOgramné)  Tem  indique  <|»ar  leslettrei  Boinéralei)  q«e  «e  fM 
le  6  mai  44Sft  (pie  les  Iakieaiiz  aobevés  tarant  expceée  à  la  voe 
du  public. 

Un  hanrawi  iMaerd  eat  vean  eertifler  la  réraeité  de  fanti- 
quairo  du  seirième  siècle.  On  croyait  oetle  inseriptien  grattée, 
perdue,  efllMée,  lorsqu*!  traven  la  coviear  f«rdâtm,doot  k  bor- 
dure des  Tolets  était  neouvert»  au  oAléseilérteBn,  mm  curieux 
apertot  un  Jour  qneiques  traces  de  Mires.  On  0t  enlef  er  aas- 
silét  atec  ptécautlon  la  condw  ferdétre,  et  ron  Tit  apparaîtra 
trMisiblenieHt*  la  note,  à  quelques  variantes  piés,  que  neos 
venons  do  copier.  Cette  iotésesiante  restauration ,  «xéeuléa  è 
BerKn,  où  w  trourant  les  volsts  origtoaui  do  Frism^  de  FÀ^ 
^■Mn.estrappoftéepar  M.  le  docteur  Waafsn.  On  apprend  par 
là  d*uno  BMnièfe  positira  qns  le  taMoau  tat  conuneneé  par  Hu- 
bert, et,  d*après<noscripliiNi  posée  sans  dente  sous  les  yeux 
mêmes  do  Jean,  que  c'est  A  in  delesM  deVydtquelein 
ra  tenniné  comme  s*U  n*avait  dTaberd  osé  toucher  à  rcBuvre 
lainée  inachevée  par  son  ikèn.  De  plus,  il  est  certain  encon  que 
la  série  snpérisura  de  cette  eomposithm  partsgée  en  deux  mor- 
ceaux est  d*une  antre  exécution,  d*«n  entra  asnllBMnt  q«s  la 
série  inférienra.  te  caractèra  générai  en  est  plus  gothique,  phn 
anguleux ,  la  manière  de  peindre  plus  iiMine  ;  or,  on  sait.  Van 
Mander  entre  autres  le  dit,  qtt*Hobert  mourut  avant  d'afoir  fini 
son  tableau. 

Gherchotti  maintenant  à  préciser  des  dates  qui  puissent  nous 
mener  è  une  conviction,  et  ici  nous  supplions  le  lecteur  d*user 
de  patience  et  de  ne  pas  trop  répugner  à  nous  suivre  dans  ces 
lonfBM  dissertations  d'époques;  nous  cherchons  à  établir  une 
vérité  méconnue  ou  obscurcie  depuis  plusieurs  siècles  ;  il  serait 
impossible  de  la  (Ure  prévaloir  cl  de  Csraer  le  préjugé  dans  ses 
derniers  retranchements  sans  accumuler  les  preuves. 

M.  Heyschoutbeer  a  rencontré  dans  les  comptes  de  la  vfHe  de 
Gand,  à  la  flo  de  Tannée  4426,  le  droit  d'héritage  payé  par  les 
héritiers  do  iMbrecht  Vm  Ueykc.  Ce  Lubreoht  Van  Heyke  est 
éfidemment  notre  Hubert.  Van  Hander  a  donc  raison  sur  ce 
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potat;  o*cal  doM  bies»  oMnaie  il  le  dit,  en  44t6  qu'Htttart  est 
mort.  Celte  pitee  va  auHi  neue  servir  à  déCermioerle  moMBit 
vers  lequel  le  lableeii  Itat  eommettoé.  Gertet ,  quatie  eonèse  ae 
sont  pis  trop  pour  esiwver  la  partie  tfoï  est  altrtaée  à  Hébert 
AJoiitoM^ii  autant  pour  la  pratique  parfiiite  de  la  eoiivelle  m6- 
thode  eoqployée,  et  la  déeouverle  première  remonte  au  moins  à 
•1417.  Eh  bien  t  alors  Jean  Van  Byck  avait  dii*bult  ou  an  pine 
vingt-deux  ans  1  Tout  an  plus  peut-il  avoir  i  eet  âge  aidé  een 
Mre  dans  lea  essais  de  la  déoouverte.  Pourquoi»  si  ee  tout  Jeune 
homme  eAt  été  rinventeur  de  la  méthode  nouveile ,  pourquoi , 
ail  eût  été  supérieur  i  son  frère,  est-ee  à  son  frère  que  l'on 
aurait  eommandé  le  tableau?  A  la  vérité.  Van  Haoderet Vmari 
font  naitie  Jobaones  en  1 574K  nais  alors  q^e  lii^n  des  portraits 
des  deux  frètes,  que  Van  Mander  luInnéoM  reoonnatt  parmi  he 
personnages  d*na  volet  dont  nous  aurons  i  parlerT&ens  ees 
perintls  lesn  a  le  visage  d*nn  homme  de  .  trente  à  lrent»«ieq 
ans  an  plus,  et  Joitemeut  nous  avons  vu  que  le  tnhiww  frit 
eehevé  en  I4SS.  Si  Jean  était  né  en  437é  i  il  aurait  en  au  eon- 
Iraire  Miiaete-deux  ans.  Dès  lors  il  fout  absolument  rapproeher 
beaneoup  sa  naiasanse  ou  renoncer  à  la  tradition  qui  le  montre 
dans  le  tableau  au  rang  des  guerriers  du  Christ,  traditloo  aceré- 
ditée  dès  Tannée  -137*2,  ou  parut  ooe  eoUestioo  de  portraits 
àes  peintres  flamands,  gravés  par  Lampsbnius ,  dans  laquelle 
eeux  des  Van  Eyclc  sont  copiés  d'après  les  deux  tètes  du  ta> 
bleau(4). 

(1)  Doiuioiquc  Lampsoaiiudip  Briiget,  qui  était  peÎDlre,  graveur,  poélc  laliu 
diacrétaire  privé  de  l'évi^  «la LMg»,  afail  immftfTif  diaoai»  da  s  por* 
ifiito  d'ana  peUc  noliee  an  wn  Miei.  Vold  edles  des  Tan  ETck  : 

PovrHnlMrliit, 

Aat  laeMwea  qiie  na  nMMb  m  11iaiia*Masa  daniies  oo  paat 
lerté'artqii'^faataa  votre  trère  p<wr  dtadple,  par  vossoioa  ee  dhciple  a  de 
beaoooup  surpassé  son  maître.  C'est  eeque  démontre  clsin^m^^nt  ret  n.irrnpe  rie 
Gaod  dont  Pttilippe  fut  .si  enthou»insni(^,  qu'il  se  dtxiila  à  ie  taire  copier  [>ar  te 
pinceau  léger  de  Goicie,  copie  qu'il  Ri  Tenir  eu  B»p$gùe  et  à  laquelle  il  awigna 
■M  plaoedigaedanamArUa. 

J«M  Van  Ejdt  te  pariaetà  lui  méinc , 
C'ait  mai,  eMiieiaiMnMt  a? ae  mm  frère  Hoberl,  «inl  toivanlal  la  manière  de 
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Oalve  ces  embairtf  que  êa  profure  insoudanee  ftuwile  à  Van 
Haeder.  H  ^  eat  un  autrabien  plus  grand  encore.  D*an  cAlé , 
Il  déclare  que  Jean  ne  mourut  pas  aussi  vleoi  que  te  dit  Vasari, 
et  de  Taulre  11  met  sa  mort,  «  sulYant  des  renseignements  corn- 
munlqués,»  en  4 470; rappelons  nous  qull  fa  ffiilt  naître enl370, 
ifueUftieM  anaéet  uforh*-  lluberiuit,  et  voilà  Jean  Van  Cjrck  cento* 
naire  !  On  voit  que  Van  Hander,  non  ptos  que  Vasarl,  ne  peu- 
vent aueunement  servir  d*autorlt6  en  cette  dlscnssloo.  Un  peu 
pies  loin  nous  espérons  prouver  sans  réplique  que  lean  est  mort 
Jeune,  en  1446.  •  L'indication  erronée  de  la  date  de  sa  nais- 
sance ,  fait  observer  M.  de  Bast  avec  Infiniment  de  raison  ,  ne 
s'expliqueralt-elle  pas  asses  logiquement  par  la  méprise  qui  dé- 
sigoeJohannes  comme  lovenleur  de  la  peinture  à  Thuile,  an  lieu 
de  800  IMre  Hubert  beauroup  plus  âgé  ?  Si  l'on  a  su  que  flnven* 
leur  du  nouveau  procédé  était  né  en  1560  ou  70,  n'aurait-on 
pas,  par  suite  naturelle  de  la  connaissance  de  celte  nativité, 
n'aurait-oD  pas  attribué  à  Jean  la  date  de  la  naissance  de  son 
frère?  »  ("est  for?  probable.  * 

Cela  énoncé,  il  n'y  a  pus  à  discuter  l'assertion  de  Van  Man- 
der, qui  prend  un  air  sérieux  pour  dire  •  qu'après  avoir  bien 
réfléchi,  il  croit  pouvoir  fixer  Tépoquc  à  laquelle  Johannes  dé- 
couvrit la  peinture  à  l'huile  vers  1410.  •  Jobannes  n'aurait  eu 
alors  que  dix  ou  quinze  ans. 

N'hésitons  plus  à  l'affirmer,  le  vieux  Hubert  est  l'inventeur, 
le  vieux  Hubert  est  le  maître  de  son  frère  ;  c'est  lui  qui  a  mis 
<>n  train  In  tableau  de  Josse  de  Vydt,  que  la  mort  le  força  de 
laisser  inachevé.  C'est  h  lui  que  l'on  doit  ce  premier  monument 
de  la  peinture  renouvelée.  Hubert  commença  ,  Jean  se  chargea 
de  tci  mnirr  /  ^Hf^^m/f^  nous  répète  l'inscription  apposée  sous  les 
yeux  de  J(  iii  lui-méine. 

Hubert,  que  cette  précieuse  ioscriplioo  appelle  le  plus  grand 

inélinppr  le?>  cotilcnrs  mer  do  l'buUe  de  graine  de  l-n.  (W  Tut  nmts  f|iii  les  pro- 
luicn  mvfuy mes  la  peinture  à  t  buil«,  «kcauverie  qui  ne  fut  pas  connae.  iulMuo 

C*al  eelte  IhtcdIUmi  dont  Bragw  Ura  fa  gloire  mmsom  actndiMiMsal,  et  qoi  dé  • 
uoDlre  noire  nitrite  li  l'oaivers. 
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dm  peintres,  loin  d*af  oir  en  la  place  leooDdalre  que  les  liiiteiras 
modernes  de  Tart  lui  assignent,  était  si  eonsidéfé  de-son  temps, 
que  le  seignear  de  Pamelle,  le  elief  ou  magistrat  de  la  viUe  de 
Gand,  loi  donna  la  sépulture  dans  le  caveau  même  de  la  cha- 
pelle qa*il  faisait  construire  pour  sa  famille.  Plusieurs  écrirains 
ont  oonsenré  répttaphe  de  ce  tombeau,  où  Ton  voyait  un  sque- 
lette en  marbre,  tenant  une  planche  de  enivre  sur  laquelle  Tin- 
scription  était  gravée  en  vieui  vers  flamands.  Ou  j  prftie  au 
peintre  un  langage  d>m  tegueil  fort  commun  alo»  cbes  tous  les 
artistes,  et  que  nous  enlérmons  ati(jourd*hui  au  fond  de  noixe 
conscience,  sans  penser  pour  cela  plus  mal  da  noQi;  mais  on  ne 
peut  s*empécber  d>  remarquer  un  certain  goftt  de  naïveté  pri- 
mitive qui  intéresse.  • 

«  Vous,  qui  marches  sur  moi,  intftes-moi.  Pétais  vivant 

comme  vous.  Je  suis  à  présent  en  bas,  mort,  enterré  le  me 

nommais  Hubert  Van  Eyck  ;  aujourd'hui  Je  suis  la  pflturo  des  vers. 
Autrefois  J*étais  connu  et  favais  beaucoup  de  réputation  dans 
rart  de  la  peinture  ;  peu  de  temps  après  tout  était  évanoui  ! 
Ce  tut  Tannée  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur  1496 ,  durant 
le  mois  de  septembre,  le  dix-^iultième  jour,  que  je  rendis'  avec 
souiftance  mon  âme  aa  Seigneur;  Puissé^  avoir  nsiséiteorde 
devant  sa  face  1  Pijex  pour  moi,  vous  qui  aimea  le  talent.  Évites 
le  péché ,  faites  le  bien,  car  à  ta  fin ,  comme  moi ,  vous  devea 
mourir.  »  Cest,  il  faut'  Favouer,  une  présomption  grave  Contre 
notre  opinion ,  de  ne  rencontrer  point  dans  cette  épitaphe  la 
moindre  note  de  la  Ihmeuse  découverte  ;  nous  n'avons  rien  à 
dire,  si  ce  n'est  qull  n'en  est  Mi  non  plus  nulle  mention  dans 
l'épitaphc  de  Jean  Van  Eyck,  trouvée  à  Saittt4)onat,  cathédrale 
de  Bruges.  Nous  la  transcrirons  tout  à  l'heure  en  son  lieu. 

Plus  tard,  un  témoin  oculaire,  Marc  Vaernewick,  dans  une 
histoire  de  Flandre  de  4668  (i),  nous  apprend  «  que  l'os  du  bras 

(1)  Ccil  aiaii  iam  rnytotav  de  Vaonwvkk  i|m  Toa  tome  la  prenitiv 
■khUoo  de  l'admirable  ?ierge  eo  marbre  de  Téglise  Saint-Doaat  à  Bruges  oomme 
étant  •  (\o  la  ntnin  hHbi!»-  Hr  Mirhel-Angc  Buonarrotli.  ■>  On  ne  [M>ut  refujer, 
{larttcutièr»  iiiiMit  Mil  les  [ikiIk  i t  s<i  art,  la  plu&graodccoa&aacc  à  Vaernewiclr.  Il 
était  i«  cumpagoc  ii  de  ce  Luc  de  Uuere  qui  avait  écrit  cd  Ter»  une  biographie  di^ 
|ieiiiln»desPey»-Bea,4|MlOMkaaMia  dei  irli  éolfeel  repiM«r,|WiinaB,pfta 
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d'Hubert  Van  Eyck,  auquel  avait  été  attachée  la  main  habile  de  ce 
peintre,  fut  longtemps  «tpoié  à  la  vénération  du  public,  etqu^il 
Ta  va  Itti-iDéine  daiw  une  armoire  de  fer,  à  la  porte  de  l'égUee.* 


S  III. 

I.p  rouronnemcnt  du  Tnomphe  de  l'Agucnu,  seul  ouvrage 
attUientiqucincnt  connu  d'Hubert,  suffit  à  justifier  les  grands 
honneurs  qu'on  lui  rendit;  mais  d'abord,  avant  d'aller  plus  loin, 
nous  croyons  à  propos,  pour  que  le  lecleor  paisse  se  former  une 
idée  de  rensemble  de  ce  grand  ouvrage  un  peu  compliqué,  nous 
croyons  à  propos  de  lui  en  donner  le  dessin,  pris  à  volets  ouverts. 
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H  est  composé,  ainsi  que  Ton  volt,  de  dooie  pièces  diffé- 
rentes ;  quatre  de  fond,  le  sv^et  capital  de  l'agneau  et  les  trois 
panneaux  du  couronnement»  et  huit  de  volets  peints  en  dedans  et 
en  dehors.  D  oeenpaftlamufallledo  Tautel  au<|aBin  appartenait, 
et  si  Ton  en  juge  par  la  forme  des  panneaui  iupérieiirt,  il  fiilsait 
sans  doate  parUe  d*un  système  général  de  décoration  appliqué 

tre  !nS-nu'mf  ri  Rt*  «l'un  souIpteHr  gantois  en  r»'non!,  il  aviif  rpfîîfiUi  de  la 
bouche  lie  son  père  beaucoup  de  reo^eigaemeuU  6ur  l'iiUtutre  de  M>ti  temp». 
Y«a  Mander,  qui  «ail  «lève  de  Lue,  p^rle  Mmvfiit  de  ion  omrtge. 
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ù  cet  autel.  Les  volfls.  ii  ni  ii  >  iH  wilnn  s  r\len«'ures  sont  le 
développement  de  la  coniposiiioii  i)i  im  ipale,  se  fermaient  d'hnbi- 
lude  et  n'étalent  ouverts  que  durant  les  jours  do  ÎH(^  ou  pen- 
dant la  rclobr  ilion  de  la  niessc.  Pour  conipn.'iulrc  cet  usage,  îl 
faut  6«ivuir  (ju  .lutrefois  les  autels  ^»taipiit  loniphHemonl  vides, 
il  est  facile  de  s  e»  assurer  en  consultant  les  n*inialures  des  livres 
de  prières  de  l'époque  ;ce  ne  fut  que  tout  à  fait  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle  que  s'introduisit  la  coutume  d'y  placer  des  cierges, 
des  vns4>s  et  toute  sorte  d'ornements,,  coutume  qui  fit  nécessai- 
rement tomber  colle  des  volets. 

Le  coin onnement  du  Tiunniilii'  de  1' .{(fiimn,  disions-nous 
uuiiil  de  nous  interrompre,  jusUtie  tous  les  honneurs  rendus  a 
Hubert.  Dans  les  trois  figures  qui  imi  occupent  le  fond,  comme 
dans  les  volets  qui  les  recouvrent,  on  remarque  un  jîrand  a.spect 
de  beauté  idéale,  un  stjle  mâle  et  fort,  une  couleur  encore  d'une 
fraîcheur  parfaite.  Dieu  le  Père  occupe  le  panneau  du  milieu  ;  il 
porte  une  longue  barbe  noire;  son  visage  est  jeune  et  extrêmement 
noble  ;  il  a  l'air  ferme,  profond  et  majestueux  ;  il  lève  la  main 
droite,  les  deux  premiers  doigts  ouverts,  comme  s'il  bénissait,  et 
de  l'autre  il  tient  un  sceptre  de  cristal.  Ce  sceptre,  la  tiare  qui  lui 
couvre  la  tète,  et  la  bordure  du  maoteau  dont  il  est  revêtu,  sont 
ornés  de  pierres  précieiiscs  pctntês  avec  une  finesse  ioimaginablo 
et  sans  maigreur.  La  transpanoce  merveilleuse  du  bâton  de 
cristal  en  fait  aussi,  sous  le  rapport  de  reiéeution,  un  ot(jet 
ditpie  d'attention.  A  la  droite  de  IMeu.  la  Vierge,  également  enve- 
loppée de  somptueux  habits,  lit,  la  tête  légèrement  penchée,  un 
livre  qu^elle  tient  des  deux  mains;  sa  houche  est  entrouverte 
avec  une  grâce  infinie  ;  sa  physionomie  respire  li  candeur.  Saint 
Jean  chargé  de  sa  peau  de  mouton  pardessus  laquelle  le  peintre 
a  jeté  un  manteau  brodé  avec  agrafe  d*or  et  de  rubis,  est  assis 
de  même,  lisant  un  grand  livre  posé  sur  ses  genoux.  Le  caractère 
de  ce  personnage  est  tout  entier  dans  Texpression  :  placé  è  c^ 
de  Dieu,  il  est  calme  et  sans  mouvement  ;  mais  sa  chevelure  et 
sa  barbe,  d'une  longueur  démesurée,  sombres,  en  désordre, 
donnent  hien  au  visage  maigre  du  Précurseur  Taq^ect  inculte 
qui  lui  convient. 

Ces  trois  personnages,  de  grandeur  nalurelle,  se  détachent  sur 
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des  tepimries  broehéeg,  l'une  rouge,  Tautn  verte  et  la  troisième 
biaocbe;  lestétes  radiéessont  seules  posées  sur  un  fond  dVpiatet 
entourées  d*inscriptions.  Cetusage*  propre  aux  Tieux  peintres,  et 
dont  il  n*y  a  plus  de  trace  dans  le  restant  du  tableau,  vient  encore 
certifier,  que  les  deux  séries  ne  sortent  pas  de  la  même  main. 

Les  volets  représentent  aux  deux  extrémités  les  Qgures  nues 
d'Adam  et  d*Ève(4K  rai^  batdiesse  pour  le  temps,  et,  plus  rap- 
procbés,  des  groupes  d*anges  ricbement  drapés,  qui  chantent  la 
gloire  de  Dtou.  Us  têtes  sont  d'une  extrême  vivacité  d'exprçssion, 
les  draperies  larges,  malgré  un  peu  de  roideur,  et  les  ornements 
d*un  goût  plein  d*éléganee. 

Cet  ouvrage  est  entièrement  symétrique  ;  il  participe  encore 
de  la  loi  de  parallélisme  qui  caractérise- les  traditions  byxantines  ; 
les  groupes  sont  scrupuleusement  égaux  de  chaque  cèté,  mais 
il  y  a  ûé^k  plus  de  mouvement,  plus  de  variété  dans  los  mnsse<;,  et 
une  ebose  qui  frappe  particulièrement  à  les  voir  d  ensemble, 
c*est  leur  savante  harmonie  de  couleur.  Le  mérite  est  grand  à 
Hubert  d*avoir  su  profiter  sitAt  des  moyons  que  lui  procurait  sa 
belle  découverte  et  d'avoir  cherché  en  Flandre,  tout  à  l'entrée 
dnquiniième  siècle,  la  chaleur  de  ton  et  les  em  ts  que  Giorgione 
devait,  dnquanto  ans  après»  pousser  en  Italie  à  leur  dernière 
perfection. 

Pour  peu  qu'on  ait  étudié  les  enivres  d'art  du  moyen  Age. 
auquel  cette  peinture  touche  encore,  et  que  l'on  sa(  ho  les 
idées  symboliques  et  encyelopédhjues  à  la  fois  qui  occupaient 
l'esprit  de  tous  les  artistes,  il  est  impossible  de  croire  que  tes 
figures  et  les  volets  que  nous  venons  de  décrire  aient  été 
pris,  au  hasard,  par  Hubert,  et  n'aient  pas.  dans  sa  concep- 
tion, formulé  quelque  chose.  Ce  sont  plusieurs  tableaux  si 
ron  peut  dire,  qui  concourent  à  n'en  faire  qu'un  seul.  Dieu 

(Il  CertOM  flgoe  «I  non  ane  pomme  qu'Ère  ticot  à  la  roaio.  Van  Mander 
hil  oliserTcr  qnc  crtle  parlicularift^  dt'oote  I  t^ruditinn  du  peintre,  parce  que 
saint  Augustin  t  t  d  autrcJi  Pères  de  l'tglise  sont  d  opinion  que  le  flnitt  déflBOdu 
était  uts-probablement  nue  ligue,  par  b  rM  qo«  Motte  ne  iespécine  paa,  H 
quenospNittiere  pè«%  eprti  leur  dinle,  lorai|a*ile  eomprireel  leur  nudité,  ne 
to  «wvrifent  pet  AjteiUkeilepoii-ileft  m^t  W«ièe  lénilh»  de  igirter.  J'«. 
pire  que  voM  de  la  acienee  naire. 
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leFère,  a«M  la  tiara  è  triple  eouronne  et  béDisBant,  nom  pa* 
ratt  représenter  Tètre  trinitaire  de  la  religion  catholique.  Le 
livre  où  lit  saint  Jean,  le  dernier  des  prophètes,  dpit  être  celui 
de  ia  promue^  de  fwmeme  ettlanee,  le  vieux  Testament  enfin  ; 
le  livre  dans  lequel  lit  la  Vierge,  mère  du  Rédempteur,  doit  être 
edui  de  Faceomptitiemenif  de  ta  nomeih  alUance,  le  nouveau  Te»- 
tament.  Plaœi,  à  cAté  de  oes  personnages  de  la  mythologie  chré- 
tienne, les  concerts  des  anges  qui  exaltent  la  grandeur  du  Trè»- 
Haut  ;  Adam  et  Ève,  les  deux  générateurs  de  Thumanité;  puis 
au-dessous,  les  fidèles  prosternés  devant  Tagneau  sans  tadie, 
dont  le  sang  coule  pour  nous  racheter,  les  guerriers,  les  pèlerins, 
les  princes,  les  hermites  qui  accourent  du  fond  des  vallées,  du 
sommet  des  montagnes^  afin  de  prendre  iiart  au  sacrifice  de  la 
victime  immaculée,  et  vous  aurei.  un  rénimé  concret  dala  fol 
chrétienne  tout  entière.  Si  cè  que  nous  avançons  là  semble  aussi 
rationnel  à  la  majorité  des  lecteurs  qu'à  nous-méme,  comme  la 
^  série  d*en  bas  n*est  que  le  complément  de  la  donnée  générale 
dont  le  principe  se  trouve  dans  la  partie  d*en  haut,  ce  serait 
encore  à  Hubert  qu'il  Duidralt  rapporter  ridée  primitive  et  ragen- 
cernent  du  rieux  tableau  de  Gand  ;  ce  serait  encore  à  lui  que  Ton 
devrait  cette  vaste  et  riche  composition.  Du  reste,  Van  Mander, 
qui  croit,  pour  SOU  compte,  que  les  deux  Afères.ont  commencé  le 
tableau  ensemble,  ajoute  :  •  Pluileurs  personnes  'pensent  que 
le  plan  et  Vordonnanoe  spnt  de  Hubertus.  •  . 

A  quoi  tient  la  vérité  de  Thistoire!  Hubert  est  aujourd'hui  en- 
tièrement dépouillé  de  la  renommée  qui  lui  est  due  à  titre  de 
grand  peintre  et  à  titre  d\iutcur  d'une  des  plus  brillantes  décou- 
vertes qui  aient  charmé  le  monde  civilisé.  Il  est  à  peine  cité  lors- 
qu'on prononce  le  nom  de  Van  I^yck.  Jean  a  tous  les  hommages. 
Dans  son  propre  pays,  à  côté  de  sa  ville  natale,  à  Bruges,  lorsqu'on 
voulut  élever  un  monument  à  cet  illustre  nom  des  Van  Kyck, 
c'est  la  slatiK  de  Jean  que  l'on  dressa  sur  la  place  puhlique,  c'est 
le  nom  de  Jean  qu'on  livra  à  l  adiniration  du  peuple  !  Ki  d  on 
vient  le  mal?  d'une  erreur  de  Vasari,  copiée  par  Van  Mander! 
Qu'est-ce  donc  que  la  gloire  ! 

Van  MatitJt  r ,  le  prenuer,  après  Luc  de  lleere,  qui  rassembla 
des  notices  sur  les  peintres  des  l\iys-Bas,  écrivait  de  mémoire,  on 
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HollaiHk,  Cl  apparemment  sans  un  bien  vif  amour  de  la  vérité. 
It  est  permis  de  penser  qu'il  n*a  pas  tu  le  Triomphe  de  C Agneau^  et 
qv*!!  en  parte  de  oui-dire,  tant  sa  description  est  inesade;  entre 
autres  choses,  il  y  fait  couronner  la  Vierge  par  Dieu  le  Père  et 
Dieu  le  Fils,  et  il  met  une  eioii  dans  la  main  du  GbristI  On  sent 
trè»-bien  qu*il  ne  s*est  livré  à  aucune  inTesUgation  sérieuse  pour 
sa  biographie  ;  il  est  complètement  sous  Hnlluonee  de  la  réputa^ 
tion  que  Johannes  s*était  acquiie  h  la  cour  de  Philippe  le  Bon, 
après  la  mort  d'Hubert;  il  s*en  laisse  imposer  par  ces  soufenlfs, 
il  ne  va  pas  au  delà.  Sans  la  moindre  hésitation,  U  fiiit  comman- 
der le  Triomphe  de  VÀgneau  par  Philippe,  il  le  fait  exécuter  i 
Bruges»  et,  avec  une  légèreté  tout  ans§i  impardonnable,  il  attri* 
bue  le  nouveau  procédé  à  Jean,  dans  les  mêmes  termes  et  avec  les 
mêmes  circonstances  que  Vasari }  on  volt  qu'à  cet  égard  il  s*est 
borné  à  copier  leituellementrauteur  italien. 

Quant  à  Vasari,  Il  est  plus  excusable.  Hubert  était  mort  en 
4426,  vingt  années  avant  que  le  peintre  de  Messine  arrivât  en 
Flandre;  la  renommée  de  Jean  s'était  toiijours  accrue,  Anto- 
nello  ne  connut  que  lui.  et  bien  que  le  frère  d'Hubert  ne  M  soit 
pas  donné  sans  doule  à  lui  pour  l'Inventeur  du  procédé,  Anto- 
Mdlo,  de  retour  en  Itatk»,  propagea  le  secret  comme  le  tenant  de 
Jean,  auquel  il  en  était  redevable.  De  lè  il  n'y  avait  qu'un  pas 
pour  l'opinion  publique  i  penser  que  ce  Jean  était  l'inventeur, 
surtout  i  propos  d'une  découverte  aussi  neuve  et  dont  l'auteur 
étranger  était  mort  trop  têt.  Vasari  dut  le  croire,  il  récrivit  ; 
Van  Mander  le  copia;  ceux  qui  vinrent  ensuite.  Bidolfi,  Bor- 
gfaini,  Lanti,  Pellbien,  mille  autres,  le  copièrent,  et  Terreur 
arriva  ainsi  Jusqu^à  nous,  porlée  de  livre  en  livre  per  tous  les 
biographes  qui  répétèrent  Vasari  et  Van  Mander  sans  les  vérifier, 
pensant  avec  quelque  raison  que  les  deux  anciens  chroniqueurs 
de  l'art  devaient  être  mieux  instruits  que  personne,  et  ne  trou- 
vant i  les  rencontrer  si  bien  d*àccord  aucun  motif  de  concevoir 
un  doute.  Il  en  est  de  cela  à  peu  près  comme  du  nom  de  Jean, 
que  Ton  appelle  aiijourd'hui  Jean  de  Bruges,  bien  qu'il  soit 
de  Ëyck,  et  qu'il  ne  vint  yêlablir  k  Bruges  qu'à  trente-deux  ou 
trente  quatre  ans. 
Voilà  que  les  5avan(rs  cl  judicieusrs  recherches  de  M.  de  Bast 
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rt  du  flocleur  Waagen  ont  rem\s  chaque  c  hose  à  leur  place  ;  mai{» 
la  notoriété  est  établie,  la  tiadilnui  iccrédiléc,  cl  Topinion  du 
inondp,  si  léjçère  et  si  volafic  quuiid  elle  se  forme,  est  d'une 
const;im  o  si  nveii^de  quand  elle  est  formée,  que  peut-être  Hubert 
Vaii  K}*  k  ne  reconquerra  jamais  la  haute  place  que  sa  découverte 
et  ses  mérites  lui  avaient  assignée  parmi  ses  contemporains.  Tout 
il  est-il  pas  heur  et  malheur  ! 

ï  IV, 

Si  n  ous  ne  nous  ir()i))|)ons  pas,  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur 
l  objet  dccelli  lisi  iission  :  c'est  à  Hubert,  et  non  point  à  Jean  Van 
Kyck ,  quelon  duit  la  découverte .  ("ela  nVmpêche  pas  Jean  de  rester 
un  des  plus  excellents  artistes  du  coniniencemenl  de  la  renais- 
sance, et  c'est  un  assez  beau  (jartatre  pour  qu'il  n  ut  j  as  a  n^rel- 
ter  la  tardive  juslice  des  siècles  cnvi  rs  son  in  rr  l  e  pi  oriiier,  H 
dégagea  la  peinture  des  fonds  d  oi  ou  de  tlntpenes  brochées, 
des  auréoles  et  des  inscriptions  antipiilorcsqucs,  tels  (pi  on  en 
remarque  encore  dans  la  partie  du  ïnoinplwde  t' Agneau  exécutée 
par  Hubert.  «  On  ne  voit  guère  de  peintres  avant  lui,  fait  juste- 
mrnt  observer  M.  de  Hast,  qui  remplacent,  comme  il  l Osa  ces 
fonds  do  convention  par  des  vues  de  paysage,  des  labriques  cl  des 
pcfspiiclives  ornées  de  fleurs  ou  de  productions  végétales.  » 

Que  Jean  eût  vingt-six  ou  trente  ans  à  la  mort  d'Hubert,  en 
1426.  bi  tuanière  dont  il  Icrmina  le  tableau  témoigne  que  Josse 
de  Wydl  ht  bien  de  le  choisir  pour  l'achever.  Sauf  la  beauté  de 
style  et  un  certain  air  prrandiose,  sa  peinture  a  toutes  les  qualités 
de  celle  d'Hubert,  et  de  plus  une  souplesse  dans  les  lormcs  que 
l'autre  ne  possède  point.  — Tâchons  de  donner  une  idée  de  son 
ouvrage.  —  Au  milieu  d'une  grande  prairie  toute  émaillée  de 
fleurs  et  verdoyante,  I  agneau  placé  debout  sur  une  table,  et 
gardé  par  des  anges  porteurs  d'encensoirs  et  des  insignes  de  la 
passion,  laisse  couler,  par  une  blessure  à  la  gorge,  son  sang, 
qui  tombe  dans  un  calice  posé  à  ses  pieds;  en  avant,  est  une 
fontaine  en  jet  d'eau  qui  ruisselle  dans  des  bassins  délicate- 
ment sculptés;  tout  à  l'entour  sont  rassemblés  une  multitude 
innombrables  d'hommes  et  de  Temmes  aspirant  à  celte  fontaine 
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d'eau  vive  à  laquelle,  scion  1  Apocalypse,  i  agneau  conduira  tous 
les  fidèles.  X  IcurtèU  on  distingue  les  martyrs  avec  des  palmes  et 
les  liislrument^  de  leurs  supplices  ;  cnsuilo  les  prophètes,  puis 
des  pnpes,  des  éféques,  des  cardinaux,  et,  prosternés  sur  le 
pn  riiiei  plan,  des  hommes  en  longues  robi  set  déchausses,  qui 
sont  sans  doute  «  les  vingl-quatre  vieillards  qui  oui  des  trônes  à 
Tentourdu  trône  de  Dieu  (Apora1jps<^')  ».  Les  volets  ne  sont  que 
le  développement  de  celte  image  de  l'adoration  universelle  pour 
la  victime  sans  péché,  de  celte  veille  de  tous  les  saints  indiquée 
par  l'Apocalypse  :«  Et  j'entendis  toutes  les  créatures  qm  snn  1  ms 
le  ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre  et  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui 
est  dans  les  cieux,  qui  disaient  à  celui  qui  est  assis  sur  le  Irùnc 
*  t  â  rnî.'ne;Mi  :  Hénédiction,  bouueur,  gloire  et  puissance  dans  les 
siècles  (les  siècles.  •» 

Au  milieu  df^  l;i  foule,  on  voit  se  presser  les  pèlerins,  les  er- 
tiiik»,  les  ju>les  juges  et  des  hommes  à  cheval,  qui  sont  les  guer- 
riers du  (Ihrist.  M.  de  Bast  suppose  que  cesguerriers  représentent, 
avec  leurs  bannières,  les  confréries  qui,  nvant  l'existence  des 
.irmées  permanentes,  formaient  la  milice  nationale  et  urbaine, 
et  fournissaient  leur  contingent  de  soldats  dans  les  expéditions. 
C'est  parmi  ces  cavaliers  que  se  trouvent  deux  personnages  que 
l'on  s'accorde  à  donner  comme  offrant  les  portraits  des  deux  Van 
lOyck.  Hubert,  déjà  vieux,  la  physionomie  réfléchie,  mais  peu 
noble,  est  coiffé  d'un  boonet  de  forme  étrange  orné  de  fourrure. 
Jean,  représenté  jeune,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  un  visage 
régulier  et  d'une  eipression  vive,  est  habillé  d'une  robe  noire  et 
porte  sur  la  tète  une  espèce  de  turban.  Le  docteur  VVaagen,  dans 
la  description  de  ce  tableau,  dit.  et  l'on  nous  permettra  d'ajouter 
que  nos  souvenirs  ne  le  démentent  pas  :  «  La  figure  désignée  pour 
celle  de  Jean  Van  Eyckest  tournéesingulièrement  ;  c'est  comme  s'il 
se  peignait  lui-même  dans  une  glace,  et  cette  position,  par  laquelle 
la  figure  nous  frappe,  n'estpas  autrement  motivée  danslesuieU..* 
Pour  animer  eette  foule  qui  s'échelonne  graTement  sous  les 
yeux  du  spectateur,  Jean  Van  Eyck  a  montré,  on  peut  le  dire, 
la  fécondité  qui  caract^ise  le  génie.  On  n'y  compte  pas  moins 
àotroii  emti  personnages  parfaitement  distincts,  et  les  costumes, 
tes  gestes,  les  attitudes,  les  tètes  eont  variés  à  i*inflni.  Jies  visages 
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expriment  mille  passions  (livcrs<»s  sous  une  teinte  générale  de 
piété  rcndnr  avor  un  sentiment  tri  ^-profond.  Les  poses  ont  de 
Taisance,  du  naturel,  et  les  drupcrii  Jin  n  (|u  elles  tiennent  en- 
core léfîèrement  de  la  manière  cnrree  de  l'cpnqae,  ont  uno 
éJégonle  liberté.  On  retrouve  dans  cette  peu)turc  la  minutie 
(l  exérution,  type  des  écoles  d'alors  ;  1rs  crins  des  chevaux,  par 
exemple,  les  poils  de  la  barbe  sont  («xécutés  avec  un  si  tîrnnd 
esprit  de  détail  qu'il  semM<'  nudri  puisse  les  compter  ;  le  moelleux 
de  la  vie,  la  science  de  l'ctTel,  en  un  mot,  y  manquent  ;  mais  ce 
n'est  pas  moins  un  ouvrage  d'une  beauté  rare  et  du  plus  haut 
intérêt. 

Ainsi  <iu  on  l  a  vu  par  la  légende  citée  tout  à  l'heure,  le 
Tu  niif  fie  de  rAiinenu  fut  achevé  et  ofTert  à  l'admiration  du  pu- 
blic en  4  452,  date  que  rend  irr/rusalilc  une  ancienne  notice 
historique  sur  la  famille  des  Hor  laut,  alliée  des  où  l'on  dit 

preiisenient  que  la  chapelle  des  Wjdt  fui  consacrée  en  iA^'Z; 
nouvelle  preuve,  s'il  en  fallait  une  encore,  que  le  tableau  avait 
été  commandé  par  et  [Jiuir  les  Widt,  et  non,  comme  l'avance 
Mander,  par  et  pour  Philippe  le  Bon. 

Les  (iantois  cunsidéirèrcnl  I  niiours  le  tableau  des  Van  Eyck 
commcunc  des  plus  belles  et  plus  précieuses  choses  de  leur  ville; 
encore  auNeizieme  siècle, on  ne  le monlraitqu'aux  jours solennisés 
par  l'église,  et  le  public,  aussi  bien  que  lespeinlreset  les  amateurs 
de  Part,  étaient  si  avides  de  le  voir,  que  Van  Mander  compare 
la  foule  qui  venait  à  un  essaim  d  abeilles  autour  d'une  corbeille 
de  figues  ou  de  raisins.  En  4.558,  le  redout  iMi  Philippe  II, 
tppnte-sixième  comte  de  Flandre,  selon  que  l'appelle  Mander,  ne 
put  déterminer  les  chanoines  de  Saint-Bavon  à  le  lui  céder,  mal- 
gré la  violente  envie  qu'il  en  montrait;  il  n'osa  nonplus  le  prendre 
de  vive  force,  et  fut  réduit  à  eu  faire  faire  une  copie,  pour  la- 
(juelle  les  ombrageux  chanoines  stipulèrent  que  rarti.ste  travail- 
lerait dans  réfîlise  même.  1  Ih-  fui  conliee  a  un  pcmlre  de  Malines. 
Michel  CoKcie,  élève  de  P.aphaél,  homme  digne  de  l'entreprendre, 
et  Philippe  l'envoya  soigneusement  à  Madrid.  Van  Mander  donne 
à  ce  sujet  un  détail  curieux. Comme  Michel  ne  pouvait  se  procurer, 
dans  le  pays,  de  la  couleur  bleue  assez  belle,  le  roi  lui  en  lit  en- 
voyer de  Venls<»  par  le  Titien.  (  e  bleu  était  de  l'azur  naturel  qui 
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■e  trouve  dans  les  montagnes  de  la  Hongrie,  où  Ton  pouvail  se 
le  procurer  trèfr-fiicileinenC  avant  qoe  les  Turcs  s'emparassent 
de  œ  royaume.  La  quantité  dont  Goieie  eut  besoin  pour  le  seul 
manteau  de  Marie  cotkta  treBte-denx  ducats  (I). 

Pour  revenir  au  taUeeu  de  Garni,  ce  magnlOquo  échantillon  de 
la  peinture  k  Tliaile  avait  ainsi  écliappé  à  des  convoitiseï  rofales, 
aux  révolutioDS  politiques^  à  deux  ineendiea  qui  ftiilUrent  le 
dévorer,  et  aux  troubles  religieux,  durant  lesquels  il  Cillnt  sou- 
vent le  cacher;  il  le  devait  point  échapper  à  rignoranee  de 
quelques  ébanoioea.  En  4BI7,  un  M.  Van  Nieuvenbnyse,  mar- 
chand de  tableaux  de  Brùxellea,  persuada  aux  rabridens  de  lui 
vendre  six  parties  de  volets  que  Ton  gardait  dans  les  magasimi 
depuis  que  rornemehtalion  de  raolel  avait  forcé  de  les  détacher. 
—  Le  traité  (tat  conclu  pour  la  somme  de  6,iH>0  francs  It — Sitôt 
que  la  ville  apprit  cette  aboroinalion,  elle  s*émut  comme  ftappée 
d*nne  grande  calamité  ;  les  portes  furent  fermées,  le  bourgmestre 
ordonna  des  perquisitions  domiciliaires  et  se  rendit  lui-même  à 
Brùxellea  pour  obtenir  des  ordres  aUn  d'arrêter  tasortie  des  pré- 
cieuses peintures.  On  emploja  tous  les  moyens  imaginables  pour 
conjurer  le  nulheur  ;  mais  Vacheteur  savait  trop  bien  le  prix  du 
trésor,  tout,  fut  inutile,  auoune  démarche  ne  put  Mn  recouvrer 
à  la  pidssante  ville  de  Gand  le  joyau  qu*eile  pleurait.  Pour  se  con- 
soler, elle  intenta,  sans  raison,  un  procès  aux  stupidés  vendeurs, 
et  Taventure  flt  tant  de  bruit  que  le  roi  des  Paya-Bas  publia  an 
décret  par  lequel  11  mettait  soUs  la  surveillance  des  régenceseom- 
mnnales  tous  les  objets  d*art  qui  se  trouvent  dans  les  égUaes,  les 
hospices  ou  autres  établissementSi  et  en  rendait  penonneUenaent 
responsables  les  directeurs  de  ces  maisons.  L'exemple  est  bon  k 
imiter. 

En  4  81$,  les  six  volels  reparurentà  Aix*la-Chapelleet  pasràrent, 
pour  la  somme  de  I00,ooo  francs,  aux  mains  d'un  M.  8olly, 

* 

(1  )  Nous  M  Mfoos  pM  jluqu'à  quel  poiot  it  ftpl  sjoatir  M I  erita  IMolivtfii 

lileu  envoyé  par  le  THin».  r*'îiil-cl  saTail  m  ent  que  personne  qn'H  n'y  a  qu'un 
hlou,  I)C.i»  Pt  inlifir,  I  oult  oincr  :  le  l>îni  r!r  lliiiinrir  csl  de  l'oivd»-  de  cuifre  qui 
xeràH  lies-ule.  Pent-cti  e,  il  e»l  rrai,  taut-il  voir  I*,  de  la  part  «le  Titien,  qui  ne 
biiilift  pns  par  une  boBlé  MCCuiTP,  m  de  ces  t^flcft  âtt  court  hra  CMntne  1«s 
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amaleur  anprlais,  qui  voulut  bien  les  rôilrr,  rincj  annm  plus  lard, 
au  rui  de  Prusso.  pour  iUO,oOu  ili.ilcrs  (4 10,900  francs).  Ils  se 
trouvent  aujourd  hui  au  musée  de  licriin,  qui  a  presque  assemblé 
l'œuvre  entière,  en  achetant  plusieurs  morceaux  de  la  copie  de 
Michel  Co\cie.  Celle  copie,  qui  avait  été  arrachée  de  la  chapelle 
du  vieux  Palais,  à  Madrid,  pnr  quehiu  un  des  petits  ou  des  grands 
voleurs  qui  fourmillent  dans  toutes  les  armées,  fut  envoyée  et 
mise  en  vente  à  Bruxelles,  du  fait  d'un  général  français.  Les  six 
volets  de  Michel  devinrent,  en  1 825,  la  possession  du  prince  d'O- 
range. Au  lieu  de  les  placer,  comme  il  l'a  fait,  dans  la  magnifique 
collection  de  àon  palais  de  Bruxelles^  c'eût  été  de  la  part  du  prince, 
il  nous  semble,  une  générosité  belle  et  bien  entendue,  d'en  faire 
cadeau  au  chapitre  de  Sainl-Uavoti.  [mur  coni^  li  ti  i  ,  du  moins 
autant  qu'il  était  pos«.il  ili\  un  des  plii>  précieux  monumcnb,  sans 
coolredit,  de  ia  vieille  illustration  lia  mande. 

i  Y. 

L'envie  nait  à  cAté  de  tous  les  grands  hommes  et  de  toutes  les 
grandes  choses.  La  découverte  de  la  peinture  à  l'huile  était  un 
assez  beau  trophée  de  civilisation  pour  ne  pas  échapper  à  celte 
loi  Iktale  de  notre  infirmité.  Mous  avons  vu  en  eommcnçant  les 
Allemands  et  les  Italiens  le  revendiquer  et  vouloir  le  dérobcr  aux 
Flamands.  Ce  ne  fut  point  assez  :  en  Flandre  môme  deux  villes  se 
le  disputèrent  à  leur  tour,  et  le  nom  de  Jean  de  Bruges,  donné 
par  la  tradition  à  Jean  de  Ryck.  n'encouragea  que  trop  les  pré-, 
tentions  de  la  cité  de  Bruges.  Rien  ne  prouve  cependant  qu'Hu- 
licrt  soit  jamais  venu  en  cette  ville,  ni  qu'il  ait  môme  connu 
Philippe  le  Bon,  quoique  Van  Mander  dise  qullen  fut  très-esUmé. 
Tons  les  documents  que  nous  avons  rapportés  établissent,  au 
contraire,  d'une  manière  certaine  que  ce  fût  toujours  à  Gand 
qu'il  travailla,  et  par  conséquent  qu'il  trouva  son  |»roeédé.  Phi- 
lippe ne  succéda  à  son  père  lean*sans>Pettr  qu*en  I  MO,  et  c'est 
précisément  alors  qu'Hubert  commença  le  tableau  de  Josse  de 
Wydt.  Go  tableau,  le  premier  peint  à  Thulledont  la  datesoil 
ccrtaini*,  a  été,  sans  conteste,  exécuté  pour  un  Gantois  ;  il  a  tou* 
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jours  appartenu  ù  Gand,  et  une  rtrconslance  particulière  observée 
par  M  de  Bast  est  encore  verun'  i  orrnbnrcr  wn  avis,  qu'il  a  été 
conÉinencé  et  achev*'  h  Gand  nithne,  en  depit  de  lasserlion  de 
Mander  qui  le  fait  exécuter  à  Bruges.— Voici  la  remarque  de  M.  de 
Bast,  I,«'s  vo!(  ts  sont,  coninie  il  était  d'tisnge,  peints  à  Texté- 
riuurdc  quelques  sujets  un  peu  sacrifies.  Dans  la  partie  d'en  bas, 
on  a  représetilc  les  quatre  évangélistes  i]«  Innit  sous  des  niches  ; 
dans  la  partie  d  en  haut,  c'est  une  Annonciation  (jui  m'  p  i-seau 
milieu  d'unerhambrc  d'architecluregotliique,  pleine  de  nu nhles. 
<»r,  <\  Iraversdeux  arcades  de  cette  chambre,  on  aperçoit  un  point 
de  vuf  (iiif  M.  de  IJasta  reconnu  à  des  bâtisses  qui  existent  en- 
core pour  avoir  été  pris  dans  la  ville  de  Gand  :  il  est  ni(^me  arrivé, 
par  des  inductions  qui  ne  nrnisparaissenlnulliMiK nt  t  trrées,  à  re- 
connaître la  maison  dt  s  \  m  Eyck,  celle  du  uwms  ou  ils  mirent  à 
fin  leur  ouvrage.  Laissons-le  parler  lui-même  :  «  Nous  pouvons 
indiquer  en  quelque  sorte,  au  moyen  de  cette  pt  irUure,  la  maison 
où  les  Van  Kj  ck  ont  exécuté  leur  tableau';;  car  dans  TAnnonriiition 
tout  est  peint  d  apre.-.  nature  évidemment,  et  celte  perspective 
ne  puuv  iif  ]Hi>M'dcr  d'autre  attrait  pour  eux  que  celui  do  l'avoir 
sous  les  yeux.  Kn  prenant  le  point  de  vue  à  la  hauteur  et  à  la 
distance  d'où  le  peintre  devait  être  placé  pour  le  saisir,  il  corres- 
pond parhiileuH'iit  au  premier  étape  de  la  maison  faisant  le  coin 
de  la  rue  aux  Vaches  (Kocy-slraetj.  «  Vn  autre  document  encore 
qui  confirme  M.  de  Bast  dans  l'opinion  que  la  famille  Van  Eyck 
séjourna  pendant  de  lonffues  années  à  (iand,  c'est  que  Marjuc- 
riie  Van  K}L  k  y  mourut  et  fut  également  cnten  ee  à  Saint-Jean, 
d'après  un  passage  des  vers  de  Luc  de  Heere  qui  étaient  gravés 
dans  la  chapelle  et  que  l'on  peut  traduire  ainsi  :  ■  Ici  est  enterré 
Hubert  I  sa  sœur  o'est  pas  loin  ;  elle  aus^  étoaoait  le  monde  jpur 
SCS  tableaux.  • 

l>c  génie  de  la  peinture  était  farnili(  r  dans  la  maison  des  Van 
Eyck;  il  paraît  que  cette  sœur,  iiunniiee  Mat  guérite,  avait  du 
talent;  il  est  à  regretter  que  l'on  ne  connaisse  plus  aucun  de  ses 
ouvrages  ;  on  ne  sait  rien  d'elle,  sinon  qu  elle  refusa  toujours  de 
se  marier  pour  se  livrer  sans  [);iriiif.c  h  la  culture  de  son  art. 

liCS  Van  Kv*  k  ont  donc  liahUe  djuid.  et  l'on  peut  supposi^r, 
rationnellement,  que  Johannes  n'alla  s'établir  à  Bruges,  attiré 
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par  Philippe  le  Bon,  qu^après  la  mort  de  son  frère  et  Taelièvemeiit 
du  tableau.  Son  talent,  qui  a'aGcrotf  Joint  à  Tédat  de  la  oonr  du 
duc  de  Bourgogne  fixèrent  les  yèux  de  toute  FEuropeartiste  sur  un 
homme  auaai  distingué,  et  la  renoroméequi  le  prenait  à  Bruges  lui 
donna  le  nom  de  la  ville  ok  elle  le  voyait  travailler. 

Remarquons  d'ailleurs  que  Jean  Van  Eyck  ne  porte  ce  nom  de 
Jean  de  Bruges  dans  ailcun  monument  de  son  pays  qui  lui  soit 
contemporain. 

Quoique  d*après  ce  que  nous  venons  de  dire  Jean  ne  soit  venu 
se  fixer  àBruiçes  que  vers  4432,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu*n 
ait  été  en  relations  auparavant  avee  le  duc  de  Bourgogne. 
Philippe  le  Bon  était  trop  passionnément  épris  des  arts  pour  né- 
gliger  un  peintre  comme  Johannes.  6t  c'est  ainsi  que  nous  ex- 
pliquons sans  peine  un  -voyage  à  Lisbonne  qpé  Ton  voit  faire  à 
celui-ci  du  49  octobre  -1 428  au  41  octobre  -4429.  Au  nombre  des 
personnes  de  l'ambassade  que  PhiHppe  envoya  en  Portugal  pour 
demander  en  mariage  Isabelle,  fille  du  roi,  il  adjoignit  le  célèbre 
peintre  de  Gand,  auquel  il  donna  le  titre  de  son  valet  de  chambre 
avec  la  mission  particulière  de  faire  le  portrait  d'Isabelle  (i  ).  De 
retour  en  4  529,  Jean  put  très-bien  revenir  à  Gand  cl  y  achever 
son  labk'au. 

Il  fit  ensuite  un  grand  nouibi  o  de  portraits  aver  beaucoup  d'ar- 
deur et  de  patience,  comme  dit  Van  Mander,  et  [)lusieurs  autres 
ouvrnjres  dont  quelques-uns  sont  encore  eu  Belgique,  l.es  quali- 
tés particulières  qu'on  y  remarque  sont  une  grande  suavité  d'ex- 
pression, et  surtout  une  grâce  aérienne  qu'il  est  rare  de  trouver 
chez  les  artistes  de  son  temps,  doués  bien  plutôt  du  sentiment 
religieux  et  mystique  que  du  caractère  poétique.  Le  portrait  de 
sa  Temme  et  la  tète  du  Christ  conservés  à  TAcadémie  de  Bruges 
sont  aussi  d'une  fermeté  et  d'un  éclat  de  coloris  t  ien  supérieurs 
à  celui  de  VAtfucau  pa$rnl  II  faut  que  Felibien  ii  ait  jamais  mis 
les  pieds  en  Flandre  pour  oser  dire  <i  que  ce  Jean  de  Bruges  n'a 
été  mis  au  rancr  des  excellents  que  pour  avoir  contribué  à  per- 
fectionoer  l'art  de  la  peinture  par  le  secret  qu  il  trouva  d'em- 

(1)  Collrrtum  d«  document»  inéditi  coMtrnant  I  hiâloirt  4«la  Oelgique, 
par  M.  Gaciiard. 
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ployer  les  couleurs  avec  de  rbuile.  *  —  Plus  nous  étudions, 
plus  nous  sommes  coiiTaiocu  que  l'histoire  de  Tort  et  des  artistes 
est  h  reMre.  Il  7  a  en  France  des  hommes  capables  de  bien  con- 
duire cotte  œuvre  utile  et  pleine  dHntérât.  il  ne  s'agirait  que  de 
les  réunir  par  quelque  Uen  de  gloire  et  d*en  former  une  sorte  de 
société  comnro  celle  des  BoUandiiles. 

li  est  à  penser  que  le  mérite  de  Jeau  Van  Eyck  fut  bien  appré- 
cié de  son  vivant  et  lui  attira  une  estime  considérable  ;  on  volt 
par  la  relation  de  Tambassade  dont  11  était  question  tout  h 
rheure  que  les  plus  Importants  personnages  qui  la  composaient 
remmenèrent  avec  eux  dans  une  excursion  qu'ils  firent  en  Gnli- 
de, en  Aragon  et  en  ('.astiUe.Van  Mander  nousapprend  aussi  qu'il 
Alt  conseiller  privé  du  duc  Philippe  et  vécut  dans  son  intimité. 
Sauf  <%s  circonstances  de  trop  peu  de  valeur,  on  n'a  ni  sur  lui  ni 
sur  son  Trèrc  aucun  de  ces  détails  intimes  de  l(>iir  via  et  de  leur 
caractère  que  l'on  aimerait  tant  à  connaître  et  qui  jettent  souvent 
de  ai  grandes  lumières  sur  le  talent  des  artistes.  Tout  ce  que 
ron  peut  savoir,  c'est  que,  malgré  le  dire  de  Yasari  et  de  Mander, 
il  mourut  jeune.  «  De  ce  monde,  de  bonne  heure,  cette  noble  fleur 
s'en  alla,  »  chante  mélancoliquement  Luc  de  Heerc  dans  une  ode 
hollandaise  de  1565,  en  l'honneur  des  Van  Eyck.  Marcus  Van 
Vaernewicic,  qui  écrivait  à  Gand,  premier  théAtre  de  la  gloire  des 
Van  Eyck,  et  auquel  les  livres  de  Vasnri  n'étaient  pas  inconnus, 
puisqu'il  les  cite  dans  un  passage  de  son  histoire  des  Belges,  Mar- 
cus dit  très-positivement  que  Jean  «  mourut  jeune  cl  que.  s'il 
«  avait  pu  vivre,  il  eût  surpassé  tous  les  peintres  du  monde.  » 
Outre  cela,  pnrdes  conjectures  fort  judicieuses  et  très-arcep  labiés 
(ju'il  serait  mutile  de  rapporter  iri,  rnnis  que  les  curieux  trouve- 
ront dans  les  opuscules  de  M.  de  Uast,  ce  critique  porte  sa  mort 
à  I  M5.  >ous  nous  contenterons  d'indiquer  les  bases  de  son  rai- 
sonnement.— Dans  les  annales  manuscrites  d'Ipres,  rédigées  de 
^550  à  1580,  il  rsl  rchiléque  ce  fulen  ^  4'l.lqu'un  peintre, nomm« 
K.yck,  y  peignit  un  tableau  qui  était  resté  inachevé  et  que  l'on 
conserva  longtemps  d;ins  la  cathédrale  d'ipres.  (le  tableau,  expo- 
sé imparfait  (Sanderu^  1 1  Van  Mander  en  parlenli  ne  laisse-t-il 
pas  présumer  la  mort  de  I  lati  ur?  Sans  utk  telle  circonstance, 
aurait-on  placé  dans  une  église  comme  la  cathédrale  d  Ypres  une 
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page  non  tonninée  ?  Ajoutei  à  cela  qu'un  document  éaiÂAb  trou- 
vé par  M.  Scaurioo  dans  les  archives  de  Bruges  roentioiineuiie 
dame,  veuve  de  Jean  Van  Eyck  ;  notes  aussi  que  le  portrait  de  la 
Cemine  de  Jean,  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  est  daté  de  1 459, 
nousapprand,  par  Tinscription  d*usage  alors,  qu'elle  eal  Agée  de 
55  ans;  considères  encore  queVége  approximaUf  de  Jean,  dans  la 
tétedu  tableau  que  Ton  donne  pour  la  sienne,  8*aoeorde  avec  les 
regrets  de  Heere  et  de  Waernewick  sur  sa  jeunesse  au  moment 
où  il  expira,  et  vous  Jugerez  M.  de  Bast  parlidtement  reoevable  à 
fixer  la  naissance  de  ce  peintre  célèbre  vers  159S  ou  -1 400,  ce  qui 
lui  donnerait  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans  à  sa  mort.  Yari 
Mander  admet  que  Jean  Tut  enterré  à  Bruges  dans  Téglisede  Saint- 
Donat,  «  où  l'on  voit,  dit-ii,  son  épitaphe  en  latin  sur  un  pilier.» 
Cetteépitapbe  ne  subsiste  plus  aujourd'hui;  la  voici  rependant tou> 
jours  telle  que  récrivaio  hollandais  nous  la  donne.  iCt-dessousre- 
«  pose  JeaD.oélèbreparses  vertus,  dont  le  talent  Tutengrandrenom 
H  chez  les  connaisseurs  et  dont  l'art  0t  pamtire  vivante  la  nature 
<  morte.  Il  donna  la  vie  aux  herbes^  aux  champs,  aux  fleurs  ; 
N  Phidias  et  Apelles  doivent  lui  céder  le  pas,  Polyclète  aussi 
«  s'eliaoe  devant  lui-  C'est  à  juste  litre  qu'on  peut  appeler  les 

*  Parques  cruelles  de  nous  avoir  enlevé  un  tel  homme.  Despleurs 

•  sont  inutiles,  tel  est  le  destin  irrévocable.  Pries  pour  lui,  que 
«  son  âme  en  paix  repose  auprès  de  Dieu.  » 

Avant  do  finir,  nous  voulons  répéter,  pour  l'honneur  d'Hubcr- 
tuset  de  Johaones,  qu'ils  enseignèrent  tr^llbéralement  le  secret 
de  la  peinture  à  l'huile.  Ce  savant  et  obscur  Hubert  avait  un  si 
beau  cœur  qu'il  ne  fit  aucun  mystère  de  sa  découverte.  Il  eut 
plusieurs  élèves  auxquels  il  apprit  généreusement  tout  ce  qu'il 
savait.  Outre  son  Trère,  on  connaît  entre  autres  Josse,  deCand  (1). 
cl  Gérard  Vander  Meer  (2),  dont  les  voyageurs  peuvent  voir  un 
petit  tableau  à  l'huile  dans  l'église  de  Saint-Bavon. 

L'atelier  de  Jean,  h  Bruges,  ne  fut  pas  moins  accessible  que  ne 
l'avait  été  celui  de  son  frère  à  Gaad.  Hugues  Yander  Gocs  et 

(I)  NiMMrit  flanmad  de  la  Rn  do  quioiièine  siècle  ■ppirl<>oiiil  à  M.  Driberq. 

Vasari 
Ifi)  Uéiae  uMuuscrU. 
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Roger,  de  Bruges  (I),  j  trouTèreat  boa  accueil.  Nul  «ntour  lé- 
rieui  ne  rapporte  qu*Antonello  ail  eu  aucune  peine  pour  s*y  in- 
troduiroi  et  cependant  sa  qualité  d'étranger,  d'Italien  surtout, 
était  une  raison»  comme  rivalité  de  nation,  pour  qu*on  pût  vou- 
loir lui  sceller  le  secret.  Mon,  Hubert,  tout  le  prouTO,  ne  garda 
pas  sordidement  sa  méthode  pour  lui  seul.  Vasari,  Mander  et 
Descamps  l'ont  calomnié,  lui  et  Jean,  en  disant  qu'ils  prirent  le 
plus  grand  soin  de  tenir  leur  procédé  caché  et  qu*ils  ne  permet- 
taient à  personne  d'entrer  dans  leur  atelier  lorsqu'ils  peignaient; 
non,  cela  n'est  pas.  Huhertus,  au  contraire,  communiqua  sa  belle 
découverte  à  tant  d'élèves,  que,  bien  qu'elle  ait  été  faite  seule- 
ment de  -1440  à  1420,  on  a  déjà  des  traités  de  la  ville  de  Gand, 
de  1449  et  4454  (2),  où  des  peintres  s'engagent  à  lliire,  non  plus 
des  mises  en  couleur  de  slatuesou  de  murailles,  mais  des  tableaux 
en  bonnes  couleurs  à  riiuiie. 

Il  est  triste  que  des  romauciers  n'aient  pas  compris  tout  ce 
qu  il  y  avait  là  d*enoouragBant  exemple,  et,  plutôt  que  de  faire 
ressortir  la  beauté  d'Ame  du  noble  inventeur,  se  soient  mis  à  le 
représenter  comme  un  odieux  avare  qui  se  coqpune  dans  l'ombre 
à  enfouir  un  trésor.  Est-ce  qu'il  ne  serait  pas  tout  aussi  drama- 
tique de  le  peindre  d'après  nature.  Jetant  son  secret  au  monde 
dès  qu'il  Ta  trouvé,  prodiguant  avec  efnision  toute  la  science  à 
ses  élèves  et  rendant  aiusi  h  hi  société,  d'un  cœur  reconnaissant, 
ce  que  nous  lui  devons  tous  pour  avoir  développé  en  noils  des 
facultés  qui,  sans  elle,  resteraient  inertes  au  fond  de  notre  cer- 
veau? 

V.  SCHOBLCHBR. 

(1)  V^sai  i  rl  \  Mander. 

(2J  ManuKi  il  tut  la  Tilte  de  Gand,  |>ut>lié  en        [Mt-  M.  Uierk». 
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ÉLÊIIERTS  O'ARCIfÉOLOGIR  NATIOXALE  PRÉCÉDÉS  D'UNE  HISTOIRE  DK 
L  ART  U0Nt31£>TAL  CHEZ  LES  ANCIKftS  (1); 

Par  le  IF  I^onto  BaUMler. 


L*arcliéolaf|îe  est  une  tdeoca  qai  ooDpreiut  Tétude  de  rantiquliétoat 
eolîèfe  d*aprè8 168  productions  de  l>rl  et  le»  écriis  des  auleurs.  Tout  le 
monde  aujourd'hui  comprend  rimpotlsiioeile  cette  étude,  qui  est  notre 
guide  le  plus  fidèle  et  le  plus  sùr  pour  nous  conduire  à  travers  le  dédale 

des  Iritditions  liisloriques.  Cependant  l'arcliéolopie,  jusque  dans  ces 
dcniitTs  temps,  était  restée  l'apanage  exclusif  des  érudils.  Personne  n'a- 
vait songé  en  France  à  rassembler  en  un  corps  d'ouvrage  élémentaire 
toutes  les  notions  ép;irM.s  dans  une  infinité  de  volumes  spéc  iaux,  et  des 
milliers  de  mémoires  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  grandes  biblio- 
Ibèqoes.  Noos  devons  donc  loot  d*«lK»4  knier  rsoieor  du  Une  que 
nous  snïiOBçons  d*avoir  entr^ris  un  tnvsil  qui  ne  peut  que  cootribuer 
ikpopaltriserdies  nous  les  études  relstimsnx  monuments  de  l'erCsn- 
tiqne  et  dn  moyen  ftge.  lions  croyons  ne  ponvoir  ndeut  reeomnumder  à 
nos  lecteora  le  nouvelle  piiblicstion  de  H.  L.  ÈitiiSierqn^cn  foissnt  eon- 
connslirels  substance  de  son  travail. 

Dans  Vintrûduclion,  l'autctir  examine  rorigine  et  les  progrèsdes  études 
rirrhénlop-iques,  apprécie  In  (lireelion  philosophique  qu'elles  ont  prises 
depuis  le  seizième  siècle,  iii(lu|ii'' les  diverses  écoles  qui  m:  soûl  lunuces 
dans  la  science,  et  juge  les  ouvrages  pubUes  par  les  savants  dont  le  nom 
est  resté  célèbre.  Après  avoir  parlé  des  travaux  dont  les  antiquités  de 
llnde,  de  TEgypte,  de  h  Grèce,  de  lltalie,  etc.,  ont  été  l'objei,  il  expose 
lesfeoherclies  qn^on  s  faites  i«r  notre  an  naliônsi,  trace  les  caraetères 

n  Uoftirt  voUme  grand  io-18,  orné  de  deux  eenb  d«iaiat  gravis  mr  M 
et  fanpriméi  dm  h  taite.  ^Prii:eAr«àl>»riirCtam  Lcléni,ltb.  edH..nia 
Ptarre-Sarraiin,  0,  i  Paris. 

M4B.  S 
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m'iiéniiix  qui  «iislingiioni  les  mommu'uts  do  la  Franc»'  Tons  les  ouviagrs 
qu'on  a  putdifs  !sur  trllo  inalicn-  sonl  ju^M's  avrc  iiiio  rifionroii^if  inipat  - 
tialilc.  C'csi  là  une  bonne  criliquo  qui  sera  irès-iilile  aux  perMinues  qui 
rxplorent  les  livres  d'érudition. 

L*liiiuiif«  de  Fart  nKMNmMnlal  est  précédée  de  quelques  considérations 
loiiiestpéariaiiTesssr  Torigine  de  rarehiieciara.  On  laii  qo*en  a  cm  inw- 
ver  les  élémenis  des  divers  tiftuèm»  de  cemiraetioa  dans  les  excava- 
liOM  des  peuples  troglodytes,  daos  la  teole  des  popnlalkm  de  paaieurs, 
ei  dans  la  cabane  des  premières  ramilles  humaines  qdl  se  sonl  livréos 
aux  travaux  de  ragricullure.  Le&  plus  anciens  édifices  de  Tlndc  rap- 
pellenl,  par  lenrs  fornies  lourdes  et  it  apues,  les  prolies  Uiilléesde  main 
d'Iiomme  dansles  rodiors.  M.  Ilalissicr  décrilaver  s(hh  les  monuments  des 
Cndons,  lesgrolles  pi  aiiqnéesdanslesmonlapnes.ei  C(>llt's  qui  sont  bAiies 
de  matériaux  rapportes.  Il  nous  conduit  dans  les  temples  d'KIéphanLi  et 
d'Rlora,  dont  les  piliers  ont  des  rornies  si  bizarres  cl  si  étranges,  ainn  qu'un 
en  peut  juger  par  les  devins  qne  noos  donnons  Ici  dos  eolonnosdn  temple 
ét  BjfÊgmuuÊkA  et  de  ceini  de  Pm-atoM'Brahma.  L*Snlenr  nous  montre 


ensuite  les  pagoiles  pyramidales  de  Tritehinapaiy,  de  QiaIcmbroii. 
de  âyrtttgam,  etc.  Nous  l'avons  suivi  avec  intérêt  dans  la  descrij»- 
ikNi  qnll  IMt  des  nriaes  deBabykme.  Ae  PersépoKs  et  de  lénuatein. 
et  dans  te  restkntloiiqn'lt  a  tentée  des  plnseélèhres  memwnenti  de  ees 
grandes  capitales  de  TAsie,  diaprés  les  écrits  des  auteurs.  Un  sHlcIe  spr- 
cialciftcouaeré  à  Tari  de  te  Chine  qui  a  bien  «m  ialérét:  tout  temende 
areconM,  dans  te  manière  de  bAlir  des  Chinois,  une  imilation  diroele  de 
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la  lenfe  i|tti  a  dû.  être  en  usage  cbes  les  peupleanomadea.  Les  princiiKiiiu 
édiOces  de  eeiie  pariiede  l'Aaie  reasenblent  en  effei  à  des  lenies  au|ier- 
pcMéei,dmii  les  angles  sont  relevés  ainsi  qn*ea  penienjnger  enjelaniles 
yeu  sur  la  rcprasenlalion  des  fnn,  «tours polygonales^  pyramides Iràs- 
élinf/rt.  dédiées  tmm  etfrU».  Les  taa  sont  bâtis  le  pins  .SMvent  sur  un 
plan  octogone.  lisent  de  six  à  dix  étages.  Chaque  étage  a  une  galerie  à  jour 
€i  une  comichequi  soutient  un  toit  aux  angles  duquel  sont  suspend iiogdcK 
cloches  de  cuivre.  Un  escalier,  ménagé  à  l'intérieur,  conduit  jusqifau  roiii- 
roet  de  l'édiflce.  r-elui-cl  est  surmonté  d'une  perche  garnie  de  cercles  de 
fer,  desquels  parU'iil  liiiil  chainos  qui  vont  s'attacher  aux  angles  du  dernier 
toit.  Les  plus  célèbres  <aa  sont  r^ux  de  \ang-k  iny  et  de  Tong-Tschang- 

Nons  tronvonsdans  les  IMeeofif,  ou  tenplesdeb  pins  ancienne  reli- 
gion mosieaine,  on  sysiABse  loui  diféreni.  €*eai  eneore  une  pyranldo, 
anb  4|oi  no  issMaïUo  en  rien  i  osiles  de  rindonsMn,  do  TEgypie  on  df 
laGUne.  (TeM  k  Mngns  qno  se  voient  les  pins  belles  raines  mosieai- 
um  :  loid  la  tgnre.de  la  ppmmWs  éê  Gmâuêeo,  «  q«l  s'élève  onr  wi« 


M- 


rolUneau  milieu  des  montagnes.  Klle  si;  <  omposo  de  deux  pni  tirs  dont 
Tune  sert  de  hase  à  l'autre.  La  plus  inféri<Min'  osi  une  pytamidr  intnqut-e, 
diviMîe  en  trois  terre-pleins,  d'égale  épaisseur  et  revêtus  «le  pierres  de 
laillc.  Vn  grand  et  large  escalier  conduit  du  bas  au  sommet  du  premier 
«lage.  La  secMde  pyramide  se  divise  ii  rinlérienr  entrais  salles,  et  se 
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icriiiiite  p;ir  uMplite-fuiiiio.  Elle  est  Itâliecii  maçonnerie,  cl  recouverle 
d'un  enduit  de  chaux  coloré  par  de  Toxyde  de  fer.  » 

H.  L.  BiliMier  t'en  éleiidaavec  beMeMp^déttUtiw  les  amiqnes 
civilinlioMde  rAfriqMH  de  rAaie  MineOTe.  Il  oielaes  ledews  au  eao- 
rant  de  looMt  les  déeovveilea  que  l'oa  a  Mica  dans  uolre  rièele  relali- 
veneoi  aux  auliquiléa  égypiienoea.  Il  décrit  avec  le  plus  grand  aoin  ces 
temples  souterrains  lattlés  de  main  d'homme  dans  des  rochers  de  gmnit 
et  de  [Kirphyre,  et  en  particulier  le  temple  monolithe  d  ihsnmbul, 
dont  le  pbrond  csl  soutenu  par  huit  statues  colossales  Enfin  il  traite 
d'uiK"  in;inièrr  spéciale  des  constructions  faites  de  matériaux  rapporté*, 
dcî»  inuiH'u.v'^  monuments  de  Thèbes  et  de  Memphis,  des  hypo}r»'*'s  et  des 
pyramides,  de  la  peinlurc  et  de  la  sculpture  de  1  anti(|ue  Fg)ple. 

L'auteur,  recliercliani  ensuite  les  rudiments  de  Part  de  hàtir  en  Oc- 
cident, nous  montre  quelques-unes  des  ruines  des  enceintes  fortifiées 
fH*M  attribne  avec  raiiOB  ans  Pélaagea.  Ce  fait  posé,  eiavam  éft  parler 
dea  artade  la  Grtee  eide  rilalie,  M.  BaiiaHkr  nooalUi  cannaltre  leaurdrca 
4*archiiMtM«  anivani  lea  règka  fae  leanwdemea  ont  élabBea  d*aprèa 
VUrare,  ei  d*apràa  réiode  dea  nsononienU  lea  pins  pnra  de  ranliqniié. 
Lea  noodirenx  dcaaina  qulaecooipagneni  cet  article  en  fool,  poor  ainai 
dire,  un  dea  onvraf  ea  lea  plus  compléta  qu*il  y  ail  sur  cette  matière. 

Mooa  dépasseriona notre  bol  si  nous  suiviods  Tauteur  dans  l'histoire 
qn*il  a  tracée  des  diverses  révolutions  que  l'art  a  subies  à  Rome,  chez  les 
Etrusques  et  les  Grecs  ;  nous  avons  hâte  d'arriver  à  rt  indc  qu'il  fait  des 
monuments  des  différents  âges  qui  couvrent  encore  le  sol  de  la  France. 
Cette  partie  de  l'ouvrage  se  divise  en  trois  périodes  qui  eomprcnneoi: 
1°  l'ère  celtique;  2°  l'ère  gallo-romaine  ;  3'  l'art  du  moyen  âge. 

On  sait  que  les  constructions  celtiques,  si  toutefois  ou  peut  appeler  ainsi 
de  grosiers  auMNicdleiBeBlB  de  pierrca,  présentent  diverses  dispoeiUoDs, 
que  Ton  désigne  par  ko  noBM  de  psnfomi,  do  pinmw  lnanlanlsf,  de 
ifcJUitwi,  de  armiéekt  d'ott^ommte,  dedoftnena,  d'alMwcoHvcrfcf,etde 

tuwmku.  Dea  destina  donnent  la  v^fé- 
scntation  de  efaacnne  de  cea  eqièeea  de 
'  monumenla,  dont  on  noua  indique,  autant 
que  faire  se  peut,  la  dcalioation.  C'est 
ainsi  que  la  planche  que  nous  publions 
ici  nous  montre  la  coupe  d'une  cham- 
bre sépulcrale  pratiquée  dans  un  tn- 
imilus. 

[hmsl.i  SI  ronde  p;iriie  de  son  travail,  M.  Uatissier  restitue  à  nosyeux* 
nous  ne  dirons  |»:ts  la  civilisation  gallo-romaine  seulefflienl,  mais  le 
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nionde  l'oiuaiii  lui-iin anx  plus  beaux  leiii|»ii  de  la  rt-publitfiM-  fl  de 
l'tMnpiri",  Mu  <l«'(  t  ivanl  (.es  luouuuienLs,  il  injusfail  connaitre  les  mœurt» 
pri>ees  et  puUluiues,  les  pratiques  du  (  ,  les  jeux,  les  fêles,  et  même 
aussi  leâ  ruuagcs  de  l'aduiiiiisti  uuoii  [«uliiique  chez  les  anciens  Italioies. 
luu:»  ces  détails  se  relrouveiil  dans  les  cliapi Ires  qu'il  a  cous;icrés  à  1  u- 
tiid«  d«  nortîMS,  des  cimenis,  des  enduhs,  des  appareils,  des  pavés, 
d«s  moaûques,  de»  briques,  des  tuiles,  des  murailles  d^enceinle,  des 
portes  de  ville^  des  ?oies  publiques,  des^  colonnes  monumenules,  des 
colonnes,  itinéraires,  des  cippes,  des  noiels,  des  temples,' des  tbermet, 
desârcs  de  triomphe,  des  squeducs,des  maisons  et  des-viliss,  des  ifaéi- 
très,  des  drqoes,  des  ampbitbéâlres,  des  Jeni,  des  Tanérailles,  des  sé- 
pultures, de  la  castraméiaiion  etderartnnlilaire,  des  inscriptions  litines, 
des  poteries  et  de  vases  peints.  Les  notions  variées  que  renferme  ce  tra- 
vail sont  un  coniplèuient  itidispens;ible  h  toutes  les  études  elassîques. 

Comme  introduction  à  l'histoire  de  Tact  peudniti  !(  mnvi  n  Ai'o,  M.  Ba- 
tissier  aconsaeré  plusleurscbapitresaux  \\h\s  i  un  eus  m  oiuuueuls  du  chris- 
tianisme. 11  uous  conduit  dans  les  catacombes  romaines,  décrit  les  an- 
tiques chapelles  où  se  réunissaient  les  premiers  fidèles,  les  sépultures 
des  martyrs,  et  nous  indique  les  symboles  adoptés  par  la  uouvellercligion. 
Un  des  iftlcles  les  plus  curieux  du  livre  que  nous  snsifsons  eH  eidui 
qui  traite  de  lopinion  des  pèrcsde  TEglise  et  des  écrivains  ecclésbsUques 
sur  Ut  beauté  du  Cbrisi  et  de  la  Vierge,  et  sur  les  pins  vieux  podnilsde 
Jésus  fA  de  Marie,  et  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  Les  patientes  reicher- 
dies  de  M,  Batiasitt  donnent  un  grand  intérêt  à  ce  sujet  si  contro- 
versé. 

Après  Ja  conversion  de  Constantin,  h  partir  du  quatrième  siè(  l<\  m 
éleva  dans  tout  Tenipire  un  grand  nombre  d'édiflccsà  la  gloire  du  Fils  do 
Dieu.  —  ((  II  y  avait  à  Rome  un  genre  de  constructions  dont  la  forme  et 
la  disposition  sembla i'Mii  tros  ippropriées  aux  besoins  du  elirislianisme, 
et  qui,  par  leur  deslinaimn  [n  imilive,  rr;n;fient  rien  d  iMt^^nle  aux  idt  rs 
nouvelles.  Nous  voulons  parler  des  baititqu^s.  »  i/auteui  !<>  lunneuls 
d'Archéologie  ék\hi\l  très-bien  les  rapports  qu'il  y  a  eu  entre  la  basibqiic 
proÊinc  et  la  basilique  chrétienne,  la  distribution  la  plus  ordinaire  de  ce 
dernier  genre  de  construction,  et  les  modillcations  qu'elle  a  subiesquand 
le  plan  en  forme  de  croix  bdne  a  été  gébérblement  adopté.  On  lin 
aVec  intérêt  dans  ce  chapitre  des  détails  curieux  sur  le  dborinm»  ramben, 
l'autel,  la  oonfemion,  etc.,  des  églises  primitives. 

Pendant  que  l*art  chrétien  se  développait  en  Ocddeni,  il  pniiait  aussi 
un  brillant  essor  en  Orient.  Les  Byzantins  adoptaient  pour  le  plan  de 
leora  basiliques  la  couOguraiien  de  la  croix  grecque,  et  les  couronnait 


I.K  <:abi?(rt 


«t'iiii  <Mi(le  plusieurs  ilôiucs  majesiueux.  L'in'  excellente  description  de 
S:iinte-S<)|)liie  de  Cnnstanlinople  donne  une  idée  juste  de  la  disposition 
et  de  la  magiiiticeiice  des  églises  grecques.  Le  slylc  byzantin  ne  fleurit 
lenleaMnt m  Orient,  il  étÊHiiSàén  ramWcjrtioiw en  Oeddent  et  Jii»* 
qtt*en  Rimie.  M.  Baliailer  ftit  connaître,  cohnik  appaitenant  à  rare 
groe,  l«  égliaee  de  SnIni-TlialiB  de  Revemw,  de  8iint-lfare  de  Yenise, 
eide  Sainie-SopliiedeNoTOgorod.  Les  premlenimnmienli  élevés  par 
les  PeiMosel  les  Arabet  Anrent  également  oonçat  dans  le'goAt  bjtantîn. 
Tel  est,  par  exemple,  le  Fragment  d'architecture  incrMlédansIe  norde 
b  ports  spcideBlale  du  cloître  de  la  cathédrale,  à  Terrafone. 


«  n  est  en  m:u  bre  et  sciilple  avec  soin.  Il  parait  qoe  celte  arcade  aulér 
enlevée  nu  sanctuaire  d'une  mosquée l)âtie  dans  celle  tille  au  dixième 
Mcclc.  Leschapiteaoi  des  item  «donnes,  Men  qu'à  peine  âmoehés,  rap- 
peneM  rsniiqve.  L*arehivolle  de  Tare  outre-paasé  cal  déeorée  de  nonlures 
gnof  uesdmi  que  les  tympans  et  Tencadrement  de  hvcade.  »  Peu  àpew 
«H  an  te  nodille  sois  Tinllnenee  du  goAl  partinilieraux  Arafees  elam 
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Mrnii  cs,    :*ntMii(:i  n-  liuiii  ilcgré  (leiipleiidear  donirAlhaoïbraesl  un  dcs 

piub  iiiagiiiliquc^  bjM  (  ihk  iis. 

(le  qui  explique  pourquoi  les  éludes  relatives  aux  ariv  lin  nnjyeii  âg«* 
nesoiitpa.s  plus  répandues,  c'orI  <]n^on  manque  d'une  ie<  hiKtlogu;  claire 
cl  bien  défitiie.  Nous  devuits  savoir  gré  à  M.  Baiisbier  du  soin  qu'il  a  mis 
à  éllHNer  cette  question,  et  de  la  bonne  cl;^ficatioii  qu'il  a  doMnécdeft 
styles  arehiteeloitiques.  Voici  cette 


,  Style  lalia  Du  iv  hu  ikMècle* 

AithiteMurc  j  Slyle-roiMmo-b)MBUo  itriiuaire.  .   .  m*  siècle. 

A  pieia  eiotra.  \ 

2i  période,  r 

Archiieciure  Jstyle  romaiio-bytaol»  Mmlatre.  .(  ^ 

à  |>ieiu  cinlre  \  \ 

«làoliTe.  f 

S'-liériode. 

Anliitcciure 
à  ogUe. . 


Slylc  ogival  primafaw  ou  en  laMede.  uif  litalr. 
Style  ogif  al  secondaire  ou  rtifooiuuil.  m*  ftède» 
Style  ogival  tertialfe»  ou  OamboiaDl*  iv  siècle,  et  prenière 

noitié  dn  xvi  V 


0  Les  archéologues,  dit  !'aiiteur,  ont  jusqu'à  pi  cb*^  jtl  iichcrché  les  ca- 
ractères de  ces  di  vers  sly  les  surtout  dans  les  édifices  religieux  i^uus  pen- 
sons que  réludc  de  nos  antiquités  monumentales  peut  être  de  beaucoup 
simpliliée. 

«DHMlKMiieooiittnictioiiJI  ya  luie  dlspmiiioQde  ttgneSfVnagence- 
'ineiilde  imtérianxi  un  goât4*ornenentatiOD,  qui  fom  racouialtre,  au 
premier  oonp  d^oBil,  le  style  aaqod  elle  appartient.  Ainid,  la  fome  de 
rarcade.  PappareU,  le  proil  des  monhires,  le  dessin  des  surftces  psintes 

on  S4  niptées,  sont  des  indications  sufnsantes  pour  (aire  apprécier  Pàge 
d*no  édiflce,  qu'il  s'agisse  d'une  église  ou  d'un  clôture,  d'un  cfaèteao 
fort  on  d*ane  habitation  privée.  Quand  noas  auroim  passé  en  revue, 
d'une  manière  pour  ainsi  dire  abslraile,  les  principaux  caractères  de 
rarchileclurc  à  ses  diverses  périodes,  nous  riitdtcrons  en  particulier, 
dans  leur  cnsend)le  et  dans  leurs  détails,  les  constructions  religieuses 
cl  civiles  du  moyen  ;\gc  en  Franc*'.  » 

Telle  est  la  marche  que  M.  Baiissicr  a  suivie.  Les  nombreux  dessins 
qu  il  a  répandus  dans  le  tcxle  de  celle  partie  de  son  livre  facilitent  beau- 
coup les  études  de  nos  antiquités,  et  permettenld^apiurécier  le  goAt  qui 
a  demiilé  aux  omtiènieet  dotndène  slèdeadsos  chacune  de  nos  grande  cîr- 
«ïonscripiions  territoriales.  On  voit  au  premier  coup  d'ceil  les  différences 
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notables  qu'il  y  a  enire  le  siylc  norinanU  cl  le  slyle  huurguigoon,  eolrc 
le  slyle  auvergnat  et  le  slyle  du  midi  de  la  France,  etc. 
fhm  tPKm  ehaW  pov  exemple  la  ËÊÇUôe  de  deex  beltee  égliaes  4|ai 

feroot  nieiu  compwdre  neire  peoBée. 
Voie!  r48liM4e  SdaMEtlenRe  à  Caen. 
qui  fut  bUie  par  GalUauiiiele  Goaqoé- 
IttMl,  vers  Pan  1061.  On  rcntarqMra 
qne  ka  trwa  porlea  ei  les  renéires  sy- 
méfriqiips  du  prcmi*'v  cl  du  deusicnio 
l'iMac  Mitii  à  plein  (  iriin'.  Ladécoralion 
tics  lout  s  iiiri  iic  ;itissi  de  fixer  l'jtlcn- 
lioii.  UiKiiil  llci  lies.,  on  voil  (iti  ellcs 
s^élèvciit  sur  une  ba&u  oclogone  ou  à 
hait  pans,  et  qu'elles  iMi  aeeompa- 
gnéeaà  leur  naisniice,  snr  dnqw  jlîee, 
d*aiie  espèce  de  docbecon  oa  de  lyj»- 
pan,  qei  qoelquefoia,  cemne  k  Salnt- 
Dèni^,  csi  remplacé  par  une  pyramide 
portée  sur  des  colonneiies.  Celte  façade 
eomplèle  dans  son  ensemble  comme 
(l;ins  SCS  tl«'(ails,  csl  un  beau  modèle  du 
style  noruiand  au  milieu  du  onzième 
sicle. 

I.c  second  dessin  rcpréscnle  réglîse 
(it  Siiiiii-Tropliinie  à  Arles.  On  voil 
dans  (  <■  spci  iuirii  i|(ir  la  tradition  de 
Tari  antique  n'avaii  rien  perdu  de  i 


inflaenee  «i  Proveoee  au 
oemeoi  du.  doolAn'e  siècle.  «La  perle 
.  panlt  cintrée  an  pieraier  coup  d>BU  ; 
^mais  eo  Texiodiiol  bieo,  en  voit  que 

V.m  ipi'elle  décrit  est  l(>gèrcmcnt  ogival  ;  un  fronton  angulaire,  dont 
la  corniche  est  ornée  de  palmettcs  dans  le  goât  romain,  encadre  le 
portail  ;  l'archivolte  de  l'arcade  est  décorée  de  nombreuses  moulures; 
dans  le  tympan,  on  voil  le  Père-éternel  au  milieu  des  emblèmes  des 
quatre évangélistes; sur  le  linteau  delà  porte,  on  a  figuré  au  centre  les 
cvangélistes,  à  droite  les  élus,  à  gauche  les  damnés.  La  porte  est  divisée 
en  deux  baies  par  une  colonnette  dont  la  base  est  formée  par  des  ûguresde 
Hons;  les  parties  latérales  de  h  ftçade  sont  ornées  de  colonnes  eo 
lâinie  sor  le  mnr;  entre  chocone  d*elles  sent  sculptés  des  saints  et  des 
évèques,et  ao<des808  divers  sujets  religieux.» 
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Kglise  de  Saiiii-Trupbiiue  i  Arles. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Daiissier  dans  tous  les  détails  dans  lesquels 
il  entre  sur  les  divers  nionuincnts  appartenant  à  rarcbileciurc  religieuse, 
civile  cl  militaire.  Le  coup  d'œil  que  nous  venons  de  jeter  sur  Tensemble 
de  son  ouvrage  sufflra,  nous  le  pensons,  pour  en  donner  une  idée. 

Nous  ne  doutons  pas  que  les  ElémetUs  d' Archéologie  nalioiuU  ne 
soient  très-recherches  de  toutes  les  personnes  qui  veulent  s'initier  à 
l'histoire  de  Tart  monumental,  et  ne  deviennent  bientôt  un  livre  clas- 
sique. 0. 


Kitlisc  (Mriiikt«ilc  llxyai,  <>ii  Auvergne. 


JOSEPH  VERiNET 


LBTTIB  A  M.  »B  MARIGRY  (i^.^ 


Hionsieùr» 

m 

Je  vous  ai  fait  longtemps  atteodre  les  esquisses  des  deux 
tableaux  que  veut  de  mol  votre  ami  de  Hollande»  et  vous  ailes 
èlto  suipris  de  voir  que  je  ne  vous  les  envoie  pas»  mais  Je  vais 
avoir  llionoettr  de  vous  en  dire  les  raisons. 

Je  ne  suis  pas  liabUoé  à  faire  des  esquisses  pour  mes  tableaux 
et  Je  n'en  al  Jamais  fait.  Ma  coutume  est  de  composer  sur 
la  toile  du  tableau  que  je  dois  Aiire  et  de  le  peindre  tout  de 
suite  pour  proflter  de  la  chaleur  de  mon  imagination;  d*allleun( 
respace  me  fait  voir  tout  d*uo  coup  ce  que  je  dois  y  flaire  et  me 
fait  composer  eaoooaéquenoe.  Ifaisje  suis  assuré  que  si  Je  (lisais 
une  petite  esquisse,  non-seuiement  Je  n*y  mettrais  pas  ce  qui 
pourrait  dtro  dansie  tableau^  mais  J*y  Jetterais  tout  mon  feu,  et, 
à  coup  sûr,  le  tableau  en  grand  deviendrait  fN>id  ;  ce  serait  aussi 
faire  alors  une  espèce  de  copie  qui  me  gênerait.  Je  serais  aussi 
gêné  si  J'avais  donné  une  esquisse  qu'on  tût  approuvée,  puisqu'il 
n*eatpas  douteux  que,  lorsque  Je  voudrais  Texécuter  en  grand,  il 
me  vtendraltdans  la  tète  d*r  Islre  descfaangenients  que  Je  n*oae- 
rais  hasarder,  crainte  qu'ils  ne  i^nsent  pas  du  goût  des  personnes 
pour  qui  Je  ferais  les  tableaux;  ainsi*  monsieur,  tout  bien  pesé 
rt  examiné  pour  le  bien  de  la  chose,  il  faut  qu'on  me  lai^  libre. 

(<,  M.  de  Marigoy,  iitcndiiit ée  It  malioB  du  rai  mot  LoniiXT,  a  bssocoap 
«MtrilMé  pour  aa  psrt  Mt  e««M»raiMnmls  qal  furent  dmoéi  m  tirti  S  c«ll€ 

fpOI|1lf. 
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C'est  ce  que  Je  demande  à  tous  ceux  pour  qui  j'ai  envie  de  l'aire 
de  mon  mieux.  C'est  aussi  la  prière  que  je  fais  à  monsieur  votre 
ami  pour  qui  J'ai  intention  de  bien  faire.  H  peut  bien  me  dire  la 
mesure  et  les  sujets  en  général  comme  cnlmc,  tempête,  lever, 
coucher  du  soleil,  clair  de  lune,  paysap;c  ou  marine,  etc.,  mais  pas 
plus  que  cela.  L'expérience  m'a  appris  que  je  fais  toujours  plus 
mal  ([u'à  moD  ordinaire  lorsque  je.  suis  géoé  par  la  raoiiidrc 
iliose. 

wSi  l'on  veut  savoir  Ir  prix  ordinaire  de  mes  tableaux,  le  voici  : 
de  quatre  pieds  de  larfje  sur  deux  et  demi  mi  frois  de  haut, 
^500  francs  chaque.  De  trois  pieds,  et  la  liauti  ur  i  n  propor- 
tion, <  200  francs.  De  deux  pieds  et  demi.  lOOo  francs;  de  deux 
pieds,  800  frrmrs  :  de  18  pouces.  600  francs,  et  plus  prands  ou 
plus  petits;  mais  il  est  ion  de  dire  que  Je  fais  beaucoup 
mieux  quand  je  travaille  en  prand. 

J'avais  déjà  fait  une  esquisse  que  je  n'ai  pas  voulu  vnus  «  n- 
voycr  par  toutes  les  raisons  que  je  viens  d'avoir  l'iionncur  de 
vous  dire;  aiosi,  ce  n'est  ni  paresse,  ni  mauvaise  volonté  de  ma 
part. 

J'attendrai  votre  réponse  ou,  pour  mieux  dire,  celle  de  votre 
ami. 

J*ai  rhonnfiar,  etc., 

J.VERNrX 


1. 

BULLETIN-CHRONIQUE. 


Au  moHiciil  où  nous  écrivons,  utii>  acUvilô  fiévreuse  lègne  dans  Tof- 
licine  des  ventes  publiques.  On  se  di&pute  les  salles  et  les  jours  de  vente. 
GbacoD  feul  profiler  du  concours  d'amateurs  et  de  marchands  réunis  à 
Mti roccttioo  de  lafeoto  des  lableiiixde  li«  A^ado  ;  la  vojx  grèlc  du 
conmMre-iHrisear  jette,  m  mîUett  du  bniil,  oee  nott  «ans  eetM  répé> 
lée  :  On  %*mveutphu.  —  PtnomêmdH  moi.  <— Jirvaif  e^ii^;  et  le 
,  marteau  divoire  fnpfe  dan»  le  stleiice  iranche  Wadjudicalioiis.  Ici 
c'est  le  cabinet  de  M.  Paul  Perrier  et  la  onlleclion  de  M.  Didier  Petit,  de 
Lyon  ;  là  c'est  la  galcRic  de  la  famille  Bdlrnmi  de  Crrmonr ,  les  n'ièhm 
tableaux  de  ta  galorio  Braschide  Rome,  cl  plus  loin,  jusque  f1;iîis  tiîi  pre- 
nier,  les  tableaux  dr  prrmirr  ordre  de  M.  Sleyaert  de  BHLidJvS  NYuis 
n'avons  qu'une  niediocr  ■  (  oniuincc  ilans  les  Dbleaux  bcljjes,  il  nous  vienl 
de  ce  pays  li*tip  de  cuuircfaçoiis  pour  que  nous  puissions  ajouter  une 
gmide  Arti  snemide  ses  produits  ;  et  il  y  a  longtemps  que  pcrsonMM 
eroit  plue  aux  galeries  ilallepiiSK.  Da  retie ,  les  prit  d'adjudicalioii,  eri> 
lifne  UMiijoiirs  jiftte  des  eiafétadom  de  eaialogue,  nous,  dirons  ee  qnHI 
fiiUait es  penser.  Ibis  meenilMidonB  pas,  avee  iesBelges  elles  IiaSeoB» 
les  précieux  lableani  flamands  et  holtandwa  de  M.  Paal  Perrier,  qui  vien- 
nent la  plupart  des  rollections  les  plus  célèbres,  et  le  musée  d'antiquités 
du  moyen  Age  de  M.  Peiii.  Cette  dernière  collection  a  fait  sensation  à 
Paris  i»ar  la  richesse  rt  Fifiicrét  que  présentaient  certnincs  classes  de 
monumoiius  celles  kU'î,  euiaux  de  Limoges,  par  exemple.  Nous  y  revien- 
drons avec  de  plus  grands  détails. 

La  galerie  de  H.  Aguado,  marquis  de  l^as  Marismas,  va  être  livrée 
aux  en<MreB  dans  deni  jours.  —  Formée  raïudement  k  l*aide  d*nne 
grande  volonlé  et  de  beaucoup  d'argent,  ce  qui  ne  snflt  pas  to«|{oar8, 
cette  eolleeiion  renferme  quelques  pages  prédeues  et  importantes, 
qui  brillent  comme  autant  de  soleils  au  milieu  de  nembreuaes  cupies  et 
de  lableâui  douteux  ou  lellement  couverts  de  restaurations,  que  les 
maîtres,  dont  ils  purent  être  jadis,  n'ont  plus  rien  à  revendiquer  dans 
œ  qui  reste.  —  Le  nom  du  propriétoire,  l'apparence  spleodidc  d'une 
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colleciion  prônée  à  Tavaiicc,  et  dont  les  principaux  tableaux  ont  élé 
publiés  et  gravés  dans  un  ouvrage  magnifique,  sont  autant  de  circon- 
stances qui,  habilement  exploitées,  peuvent  devenir  la  source  de  (|uel- 
«pies  mépriseB.  Elict  leroot  peu  nombreoaca  cependant,  car,  h  part 
quelques  periMNuiesda  monde  qui  w  laisKoC  prendre  aui  apparences» 
le  scniimcnt,  eseroé  dce  amaienrs,  leurs  eooiiaiiiaiicce,  leur  méfianee 
pour  tout  dire,  sulAroni ,  nous  n*eo  doutons  pas,  à  les  préserver  de 
lonie  surprise. 

La  critique  a  peu  de  dkoses  à  faire  ici,  les  belles  pages  se  rccom- 
manflppt  assez  d'elles-mômes  sans  qu'elle  ail  à  s'en  occuper.  Sur  la  plu- 
pari  des  queslions  elle  n'anrail  à  rt'-poiidre  que  oui  ou  non,  et  si  on 
l'intem^eait  sur  les  ."io  tableaux  de  (  riie  galerie,  attribués  à  Murillo, 
sur  les  17  donnés  à  Velazquez  et  les  14  à  Alonzo  Cano,  elle  aurait  plus 
d'une  dénégation  à  opposer  à  ces  asberiions.  .  , 

Dès  k  présent  elle  peut  déjà  afHraier  ipie  :  sur  AuA  loUes  atlrilMées 
au  Gon^  aucune  ne  doit  prétendre  k  rbonnonr  de  lui  appartenir: 

que  sur  duf  lableans  atlribués  à  Raphaël,  on  sent  lui  parait  sérieux, 
le  n*SIS;  ^parmi  les  fMufr*  taUeavx  portés  sous  le  nom  du  Titien, 
un  seul,  le  n*>  281 ,  nous  semMe  pouvoir  lui  être  attribué  ;  —  et  Rnbens, 
dans  les  cinq  qu'on  lui  donne,  ne  reconnalirait  tout  au  plus  que  ceux 
qui  portent  les  n**  376  et  577  ;  encore  ce  deniier  se  ifOUTe-lril  répété 
bien  sonvent. 

TSouïi  ne  parlerons  pas  du  catalogue.  Que  dirait  M.  Aguado  lui-même, 
s  il  voyait  sa  collection  se  présenter  au  public  sous  de  tels  auspices? 
Jawaisoo  a  vu  un  pareil  oubli  de  l'art»  des  convenances  et  du  langage; 
jainais  opération  de  quelque  importance  n*a  été  confiée  k  des  mains 
aofisi  ignorantes.  G*est  à  ce  pofait  que  le  conseil  de  famille  de  la  sucoesUon 
Aguado  iTen  eât  émo,  et  a  cru  devoir  demander  grftee  pour  cette  rapeo- 
die  dans  une -longue  noie  qui  a  été  adressée  à  plusieurs  journaux. 

Mais  qu'importe  le  catalogue  et  les  tableaux  douteux.  La  galerie  Agoado 
possède  la  Jlfort  de  tainle  Claire,  de  Murillo  ;  la  Descente  de  croix,  de 
Ribera  ;  et  la  Dame  à  récentail,  de  Vélatquez  ;  chefs- d'œuvre  élincc- 
bnis  autour  desquels  gravitent  vin^'l  a'nlres  tabit  aux  d'un  pnuul  mérite 
([lu  voui  se  disputer  Paris  et  1  .oiulres,  Rerlin  et  Saiiii-I't  ierbbt»urg,  et  qui 
.suni.seul  a  eux  seuls  pour  rendre  colle  vente  des  plus  remarquables. 
Nous  en  rendrons  un  compte  détaillé  dans  notre  procliaine  livraison. 
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COLLËCTIOn'  de  il  le  baron  ROGER. 

Ces  ventes  se  coniposaieni  comme  lu  procédciiU',  «run  nssoz  gniix) 
nombre  d'objets  curieux,  tels  que  M.  Roger  savait  les  choisir  :  d'écltan- 
«ilknw  de  pterres  précienscs,  de  ces  gemncs  que  les  anciens  appe- 
laienl  tpUmai  ei  osemol,  de  bijtfnx  LoaisXV,  émaux,  miniatures,  enfin 
tout  ce  qui  constitue  le  reste  de  cette  cellection  ttnique  dans  son  genre 
ptr  n  beauté. 

On  avait'  disposé  pour  la  première  vacation  uu  êcrin  de  soixante 

l>ag;ues  en  pterrfs  provins.  CNHait  bien  peu  pournolro  ('poqno.  m:iis  tin 
Komnin  annii  ronfii  do  n'en  pas  présciilor  (lnv;iiii.ipr  SoiNaiiio  bagues, 
e'étoil,  sous  Doiniiicd  ,  la  parure  ass4'/  habidn'llc  d'un  (  iioyrn,  mêm«' 
fies  moins  riclies,  comme  le  témoigne  celle  épignuunu*  iKe  Maniai  qui  se 
pn^eiile  à  noire  mémoire  : 

Scnot  CharioM  omOibtM  digttii  garit. 

Nec  nodr  ponit  nnnMff>«. 
Mec  cum  Invninr.  f°;Misa  <;ii,i'  Mt  qmrrilùir 
D;«:t)ltoiticcaiu  uou  baiiel. 

Aussi  les  amaleufs  ont-ils  montré  fort  peu  d^enqiressement  à  se  pré- 
s^cr  II  bk  vente,  et  les  quelques  bonnes  cboaes  qui  y  ont  passé  oni  éié 
données  un  peu  à  hns  prix,  surtout  dan<«  la  )»ariie  aiiiique  et  dans  ceHe 
du  moyen  âge.  I.es  pierres  modernes  signées  de  Picklur ,  Rerini,  Itega, 
r.irometii  H  autres  bons  artistes  nm  été  rnictiA  sniiionues,  notamtnetil  une 
ièied'Apripiia,  camée,  imitation  du  bel  as  de  la  famille  Vipsauia,  par  Pis- 
irini  (ri"      du  calafopuef 

Nous  reconmianduiib  aux  calaiogues  futurs  un  peu  plus  de  discrétion 
dans  les  qualiflcations  et  rappltcation  des  mots  gravure  anlique,  pierre 
mdiqiÊe  ;  et  aux  amaieuis  un  examen  approfondi  des  pièces  à  Texpooi- 
lioit,  et  la  eotivieiion  intime  qu'il  n>  a  pas  de  cnriosilé  plus  brillante  à 
la  fois  et  plus  solide  par  ses  résultats  fiihirs  que  la  «»llectioo  des  gem- 
mes antiques  figurées,  surtout  celles  de  Tépoque  qui  précède  Tinvcn- 
tion  des  types  monéuires  et  colles  des  temps  antérieurs  à  Alexandre, 

Plerrwa  f  nkv#M  miomlée»  esi  Mmtpmm. 

Tète  de  nnitiis,  intaille  sur  calcédoine,  signée  Regn.  .  .  SS 
Psyché,  intaille  sur  amelliyaie  de  Sibérie,  signée  llega.  .  37 
l/Hprculo  Fam^.tntaille  siiragale  orientale  ,signéePiclil<*i-.  SO 
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Apollon,  iiiUliltc  sur  ratrrdoinc,  j4^ée  Picfclor.      .    ,    .  46 

Lnricn  Bonapnric.  inlaillc  sur  rlirysoprase,  sigaée  PicMer.  35 
Alexandre,  empereur  de  Russie,  camée  sur  agAle  d^AUema* 

^ne  à  (leiiv  couches,  par  A.  Martini     .    .    iO| 

I/enIt'veineut  de  Déjanirc,  cauieesur  ijardoiiie  orienlalc  à 

deux  couches,  —  antique.    .    .    .    •   70 

Téte  de  Diane,  inlaillesur  ouy\  oriental  ù  trois  couches  '  86 
Télc  d'Hercule,  jeune  camée  sur  agate d^Allemagne  h  deux 

coMbes,  gravure  moderne,  signée  KAP.  .   ......  S40 

Téle  d^emperenr,  camée  sur  agate  ony  x  à  deox  couches,  par  '  ' 

Paslrint.  .   .   ;   I» 

Téle  de  bocchante  sur  agate  d*AllelM^{nc  li  trois  coucbcfi , 

gnvare  moderne.   ■  iOO 

Téie  de  Lysimaque,  camée  sur  agate  d'Allemagne  jt  dem 
couches,  par  Giromeili.    446 

Téte  de  jonne  femme,  camée  sur  agâie  d*AllemogM  à  doux 
couches,  signé  Glnmetti  174 

Êliiabethf  reine  d*Angleierre,  camée  anr  onyï  oriental  ji 
dent  condifli,  gravure  du  temps,  au  revers  lliiecripiion  : 
VIRm  MVLTIS,  lUBI  VITA.   

Lndy  HamUinn,  camée  sur  agate  d^Ailemagiie  à  deux  cou-  ' 
chcs,  pnr  Giromeilî.  .  .  -   S4I 

Brillant  recoupé,  vieille  roche,  forme  ovale,  pesant  9  ca- 
rats ^4  W  >  .  •  ifOiSi 

Diamant  vieille  roche,  forme  losange,  pesant  %  carats  3|4.  1 ,001) 
Syiphir  d'Orient,  forme  octogone,  taillé  à  degrés^  peùint 

3  cnrnl.s  «/a  V16«   1,275^ 

Uubis  Spioelle  jouant  le  rubis  d'Orient,  forme  ovale,  taillé 

à  faci'ius  et  deprés,  pes;inl  .■>  carats  5/4  2,17*1» 

Urillaiit  vieille  roclte,  recoupé,  forme  carrée,  pesant  ^  ca- 
rats 3/4-   ••••  •   

Saphir  d'Orient,  forme  carre  long,  ù  pans  coupes,  utitlc  à  fa- 
cétie cl  degrés,  pesant  t2  carnls  I/IC  2,-44.» 

lii  iilaiit  octogone,  vieille  roche,  recoupé,  pcsimt  5  carats 
4/2,  1/16  4,!  2?» 
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Matière*  orieatale** 

Une  petite  ooape  ei  mmi  pbtean  de  jadebhnc,  taillée  à  c^, 

les  «nieepriieedaiie  la  maaie..   I4N 

UiM-ceopc  ronde  et  sa  aouoovpe  en  a^ale  orientale.   .   .  .lOi 
Coupe  ovale  et  son  plateau  en  agnte  onyx  d'Orîpni.  ,   .   .  IM 
Coupe  ovale  à  p'M'«iourlip     ;i;::itfMtrifMHnl<^  blonde.  .    ,  151 
Coiïrei  cil  jaspe  hchulrope  âauguin,  composé  de  &îx  pla- 
ques montées  en  argent.   420 

Coupe  ovale  en  cornaline  orientale   2S1 

Grande  coupe  de  malachite  fmeNMie.    400 

Une  tolMtière,  forme  carré  long,  cadre  el  donUora  en  or, 
ornée  d*nne  niniainre  de  Roealba  Carriera  ;  Vénu»  enchaînant 

rAmour.   SW 

Taliali('rc  rondo  en  ('oaiUo,  gnrgo  et  radre  iPor,  oruôc  d'un 
porli-nit  d'Anne  d'Aulriche;  iioiaturc  SUf  émail  de  Petilol, 
fondu  au  feu.  —  M.  Filx-JaiiHS  254 

Portraii  de  Louis  XIV,  peinture  sur  émail  do  Pclilol,  mon- 
tée sur  une  boite  carrée  en  écaille  ;  doublure  el  cadre  en  or. 
-  M.  Gapei.  :  .  .  .  4M 

Belle  tabatière  étale  d*or  champlevé,  à  oonpartinenia, 
ornée  de  petitca  griaaillea  aur  émail  d^ajurèi  Grenae,  par  De- 
ganli.  —  H.  Leneir.  .............  4jm 

Porinât  de  Garrick ,  peinture  sar  émail  de  Tovroo,  mon- 
tée sur  une  boite  ronde  en  écaille  ;  doublure  et  cadre  d*or. 
Celle  Uofie  vient  de  la  collection  Van  Horn.  —  M  I  ;iblache.  jS08 

Bonbonnière  ronde  d'or  t^tnaillé  bleu  à  cordons  cliamplevés 
et  éniaillés,  ornée  de  deux  iiinK.tiurcçde  Van  Blarcmbergbe. 
Sujels  champêtres.  —  M.  Daugny  SS& 

Une  jeune  femme  assise  sur  un  canapé  ;  grisaille  leiuicc 
de  Klemsiet,  montée  anr  nne  boite  en  écaille,  doublure  ei 
cadre  d*or.^lL  Daqgny  SOS 
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VERRE  ET  DES  VITRAUX  PEINTS. 


Les  nombreux  usages  auxquels  le  verre  a  été  employé,  les 
couleurs  variées  et  les  fonnet  si  diverses  qu'on  lui  a  données 
nous  font  penser  que  son  étnde  doit  faire  le  sujet  d'un  des  cha- 
pitres les  plus  curieux  de  Thistoire  deaaiHiquités;  par  malheur, 
en  raison  de  leur  extrdnM  fragUité,  les  monnoieiiU  de  verre  qaï 
eoos  restent  des  anelennes  dvilMIODS  sont  très-rtrea  et  trèe- 
iooonpleti.  Cependant  nom  espérons,  en  dow  appuyant  sur  les 
éertti  dea  aotears,  et  en  eiàmineot  avec  soin  lea  qneiqnea  dé- 
bris qui  ent  échappé  aux  ravages  do  temps,  pouvoir  donner 
«me  Idée  de  la  manière  dont  les  anciens  travaMalMit  le  verre, 
et  des  uateoailea  domestiques  oa  religieux  qu*ils  fabriquaient. 
Noua  aerona  phia  heureux  pour  ee  qui  regarde  l'emploi  du  verre 
dans  la  décoration  dea  édiflcea  an  mojen  âge.  Noua  aurona,  à 
partir  du  deuxième  sièeletde  nombreux  et  de  beaux  monuHMnts, 
qui  nous  aideront  à  étudier,  dans  tous  sea  détaib,  lliistoire 
de  fart  qu'on  appelle  la  peinture  sur  verre.  Nous  crajoiis  avoir 
rassemblé  et  conrâlté  tous  les  documents  qui  ont  été  publiés  sur 
la  matière;  ce  qui  nous  permettra  de  terminer  notre  tnveil  par 

ISIS.  * 
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un  aperçu  bibliographique  de  tous  les  ouvrages  qui  traileni  du 
verre  et  des  vitraui  peints;  de  cette  oianière  nous  éviterons  do 
longues  et  feslidieuses  reeherehes  aux  personnes  qui  voudront 
approibndir  Vintéressante  question  d'archéologie,  qiii  fait  l'objet 
de  cet  article. 

Le  verre,  avec  lequel  on  fabrique  les  vitres  et  les  glaces,  est  un 
silicate  de  soude  et  de  cbaux,  presque  toujours  mélangé  i  une 
petite  quantité  d*aluniine  et  d'oxjde  de  fer  et  de  manganèse. 
Quand,  dans  ce  sel  double,  la  potasse  remplace  la  soude,  on  a 
un  verre  avec  lequel  on  fait,  de  nos  Jours,  toute  sorte  de  vases. 
Les  verres,  ainsi  composés,  sont  complètement  incolores  et  trans- 
parents. On  obtient  des  verres  de  couleur,  en  fondant,  dans  la 
pâte,  certains  oxydes  métalliques,  et  Ton  a  alors  ce  qu'on  appelle 
des  Mm»  feiiu»,  qu'il  ne  faut  pasconfondre  avec  les  verm  pànu. 
Pour  obtenir  ces  derniers,  on  prend  une  table  de  Yerre  trens- 
lucide  et  Ton  applique,  sur  Tune  de  ses  surbces  ou  sur  toutes 
les  deux  à  la  Ibis,  des  coulears  vitrlBables,  composées  comme 
les  couleurs  d'émail,  d*oxydes  métalliques,  qui  sont  incorporées 
au  verre,  au  moyen  d^une  forte  chaleur.  EnHu,  Témail  blanc  lui- 
même  est  «ne  vitrifleation.  M.  Dumas  (1  )  le  dit  composé  de  silice 
et  d*acide  stannique,  unis  k  de  Toxyde  de  plomb  et  à  une  base 
alcaline  (ta  soude  oit  la  potasse).  Cet  émail,  comme  le  verre, 
se  colore  dans  la  masse  ou  i  la  surlhee  au  moyen  d'oxydes  mé- 
talliques. Enfin  on  imite  les  pierres  précieuses  avec  un  verre 
appelé  stras,  qui  n'est  qu'un  sittcate  de  potasse  et  de  plomb. 

Telles  sont  les  diverses  espèces  de  verre  qu'on  emploie  dans 
les  «rts;  nous  devons  dire  tout  d'abord  qu'elles  étaient  connues 
des  anciens,  et  qu1ls  ont  su  tes  trévafller  avec  une  grande  Ira- 
Mlelé. 

S  I.  Origine  du  iwre.  —  Nous  ignorons  tout  à  fait  les  circon- 
stances dans  lesquelles  fut  découvert  l'art  de  la  vitrification. 
Nous  ne  consignerons  ici  que  pour  mémoire;  une  fable  qui  a 
été  rapportée  par  quelques  écrivains,  et  qui  ne  mérite  aucune 
créance.  <<  Aucuns  disent,  écrit  Bernard  de  Palissy  (2),  que  les 

(1)  Chimif  appliquée  aux  or/*,  i.  i,  p.  5:>3  et  suit. 

(2)  OEuvrr^  ff«  Pnihstj.  vtWi.  de  iin ,  lo-4%  p.  2îl  ;  Cl  FJm lus  Jos^phe, 
Histoire  de  la  guerre  des  Juifa.  i.  2.  ch.  9. 
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enCanU  d^lsraël  ayant  mis  le  iso  en  quelques  bois,  le  feu  fut  si 
grand  qu'il  eschaufTa  le  nitreaveDlenble,  jusqu'à  le  fain  couler 
el  distiller  le  long  des  montagoes,  et  que  dès  lors  on  chercha 
l'inuenlion  de  faire  artiieieltoinent  ce  qui  avoit  esté  fait  par  acoi- 
«lent,  pour  faire  le  verre.  Autres  disent,  que  l'exemple  fut  pris 
sur  le  rivage  de  la  mer,  là  où  qaelqoMpinites  estoient  desœndas 
à  bord,  et  voulant  faire  bouillir  leur  marmite,  et  n'ayant  aucuns 
ebeoets  on  landiers,  prindrent  des  pierres  de  nitre  sur  lesquelles 
Us  mirent  des  grosses  busches  et  grande  quantité  de  bois,  qoi 
causa  un  si  grand  feu  que  Icsdittes  pierres  se  vindrent  à  liquiflBr« 
et  estant  liquinôcs  dcscoulèrcnt  sur  le  sablon.  qui  tvA  cause  que 
ledit  sablon  étant  enlremeslé  avec  le  nitre.  fut  vitrifié  comme 
le  nitre,  et  le  tout  Ht  une  matière  diaphane  et  vitreuse.  »  C'est 
là  h  peu  près  ce  que  rapporte  Pline  (i).  De  snn  temps,  on  raoon* 
tnit  ({ue  des  marctinnds  de  soude  phéniciens  abordèrent  sur 
les  bords  du  fleuve  l'clus  (près  du  mont  (Inrmcl^  qu'ils  se  ser- 
virent de  quelqui  s  blocs  de  natrou  pour  supporter  le  vase  dans 
lequel  ils  fnisoit  nt  (  uire  leurs  aliments,  que  l'action  du  feu 
fonrlyt  (  es  blocs,  et  que  ceux-ci,  mélangés  au  sable, se  transformè- 
rent en  verre.  Un  fait  certain,  c'est  que  les  auteurs  anciens  ont 
dit  des  nierveillcs  du  snltle  que  le  fleuve  Uéius  déposait  sur  ses 
rivage^.  </eit  ee  que  prouve  le  pnssaffe  de  Josèphe,  que  nous 
avons  rapporté,  et  aussi  qu('l(jues  lignes  do  Tacite  (2).  Pline  lui 
raconte  qu'on  fabriqua  là  du  verre  pendant  plusieurs  siècles. 
(]e  qu'il  y  a  de  plus  fl;ur  diins  ces  légendes,  c'est  que  le  sable 
(|u'on  recuciilait  sur  les  bords  du  Uelus  était  plus  blanc  et  plus 
pur  qu  ;ul leurs,  et  que  c'est  là  que  les  Phéniciens,  si  renommés 
dans  I  antiquité  par  leurs  ouvrages  de  verrerie,  allaient  chercher 
une  des  matières  premières  pour  la  fabrication  de  leur  verre. 

(4)  PliDe,  I.  36,  eb.  25  :  •  Qulogeoloram  est  paMiium  non  anipHui  Vnort» 
spaiium,  îdqiic  tantum  multa  (  or  secala,  ^ia^endo  Tiiit  vitro.  Fann,  est  adpulsa 
iiave  mercBtornm  oitri,  queiu  s^tarsi  per  iiUui  epub»  |>arai-«ut,  uec  a»ft  corti- 
tuê  aklolleodu  lapiduiD  occaaio,  globoc  aKri  e  nave  subdidi»se  :  quibos  accensis. 
ptf^tala  VMS  liHtrii,  iMUNiMHtai  mvI li^norw  WaaMm  livei, «I  taaae tafia» 
ofigiaMi  vitrl.  •  Tkoi  lei  Mtoon  ont  bit  remarquer  que  c'était  là  ihm  cboat 
impoMÎble,  car,  peur  opf^rcr  le  mélauge  du  »able  al  du  mItm»  il  fenl  Irala 
l'intensité  du  feu  ie  plat  ardent  daiu  les  foumeaai. 
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En  se  toDant  à  des  idées  tootes  spéculatifes,  on  est  porté  à 
penser  que  Tart  de  la  vitriOeation  a  pris  naissanee  en  même 
temps  <pie  Ton  a  su  cuire  au  four  les  briques  et  les  poteries  (l). 
L*ettfactloii  des  métaui  eiige  aussi  remploi  d*uii  fea  actif,  qui 
somt  pour  que  les  silicates  fbslbles,  plus  ou  moins  analoguee 
au  verre,  prennent  naissance.  Par  cela  seul,  donc,  que  dès  les 
temps  les  plus  anciens  on  a  su  fondre  et  traralller  les  mé- 
tauii  on  pourrait  avancer  qu'on  a  connu  en  même  temps 
Tart  de  préparer  le  verra  {%)  ;  mais,  à  vrai  dire,  on  ne  peut  rion  pré- 
ciser sur  les  auteurs  qui,  aui  époques  les  plus  reculées  de  l'Iiis- 
toire,  ont  parlé  du  verre.  On  voit,  dans  lo  litre  de  Job,  cliap.  28, 
vers.  47,  que  la  sagesse  est  comparée  aux  choses  les  plus  estimées, 
et  qu'elle  est  bien  plus  précieuse  que  l'or  et  le  verre.  Aurum  et  vu 
Irum  NOM  œquabitur  ci.  Toute  la  question  est  de  savoir  si  le  mot  hé- 
breu qui  a  été  traduit  par  le  mot  latin  viimm,  n'a  pas  été  détourné 
de  son  vrai  sens  ;  et  c'(>!>t  là  l'opinion  de  la  plupart  des  commenta- 
teurs de  la  Bible  {ô).  Il  faut  faire  la  même  observation  à  l'égard 

(I)  •  C'est  ce  qui  a  fait  dire  h  qaelquet  ucnvaio^  qiio  cc(  <irt  oiail  roimu  dt-* 
le  temps  que  la  lonr  de  Wttl  fui  hÉlte,  étant  f^ile  de  briques,  et  c«lte  manière 
di  lillir  armtroiitiiiaéeB  Egypte,  pnfaqae  iVmpiot  dea  «afliota  d'IamSI  dorant 
Irar  captitiié  n'était  antre  qne  d'en  Taire.  •  Haudicquer  d'>  Blanoourt,  |>.  10. 

(2^  "  On  |)onrroit  (hiiv  nltrilmcr  Tonpinr  ihi  irTP  ?(  Ttit'ynl  f  'nîn,  fils  de  I.a- 
mocb  :  <"»r  n\an{  rsi(  1.  |  rniiii  r  ctimnsle  qni  ait  Irmné  le  moyen  de  fondre  ce» 
mrlatix,  et  de  nu  itre  rn  usitge  ie  fer  et  l'airaio.  dont  il  forgea  de*  aroici  pour 
Is  guerre,  aiml  qn'il  eat  rMnaïqué  data  la  G«Mae,  I.  4,  il  anrcdtblen  |«  tmt- 
V4sr  Miny  da  iMra  te  nm,  pnlaqn'iMi  le pentévtler  de rrdnire lea  mclanx  «■<• 
cloet  en  Terre,  lorsqne  l'on  fait  le  fea  un  peu  tro,>  violeot,  et  qne  11  naatitfe  j 
reate  plus  de  U'mps  qn't-  le  ne  doit.  »  ilaud.  de  Blancourt,  p.  12. 

(3)  Il  n'y  a  pab  de  litre  qui  ait  été  comniealé  plus  aoutent  que  la  Bible,  c'est 
dire  qu'on  a.  à  propos  du  passage  que  oona  venona  de  citer,  proposé  une  foule 
d*ialerprrtalioo».  —  Sana  parler  dea  pbiloloffwa  qnl  ont  é.'rlt  eor  le  tnle  dea 
Lltreasa  Dis,  depuis  la  seconde  KKiiiié  du  dit-buili^me  siècle,  nous  allons  dire 
d'npr^  Vrrrct  (  Art  de  ta  verrerie  de  ,Vert,  ^tcrret  et  h'uni  kel,  ln"»f<ii''.  H«» 
d'Oltiacb,  Par.  4752,  in-4\  pr**f.»cc,  p.  ce  que  l'on  «tait  riéjà  écnt  n  re 
sujet  :  —  •  Nwit  dit-il,  qui  a  traduit  vitrum  \mv  Trrr«,a  suivi  la  Vulgate.  La 
Seplaate,  aaint  Jerame,  ENaa  daee  aon  nooMidBleor,  Pineda,  la  liUo  deZn- 
fMi  et  la  HbleiTiiaqne.  eirt  tradnttde  la  mCme  aailere.  Vala  la  fenim  arabe 
dit  hyacinthe,  et  la  cba'dafque,  Xante*  ârtai  Monlanus,  ForstemiSl  l*i  MÊh  . 
rrisfnl  TSireias  est  de  re  dernier  avis,  atrssi  bi»n  qne  la  Hiblo  mmarabfque  et  la 
version  angloise.  Fagaiuua,  d'après  le  rabbin  Lefi  Kimbi,  traduit  :  une  pierre 
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du  pasuge  des  |>rov«rbeB  de  Salomon  (I),  où  le  sage  blâme  la 
sensualité  de  ceux  qui  se  plaisent  à  admirer  la  couleur  vermeille 
du  vin  au  travers  de  leur  verre  :  i  Ne  inàutaru  mmim  tiamdo 
fittvefàf  :  cttiM  Êplmiueri$  in  vitro  coiar  ejat^  ingredliur  Mande  :  » 
sans  aucun  doute,  il  est  difficile  de  décider  si  la  Bible  a  voulu 
parler  du  verre  ou  du  cristal.  (Test  un  point  de  philologie  sur 
lequel  on  peut  établir  des  discussions  interminables.  Cependant 
il  nous  semble»  d*après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  draon* 
stances  probables  qui  ont  accompagné  la  découverte  de  la  vitri- 
flcation,  que  le  verre  a  bien  pu  être  connu  des  Uébrevit,  à  la 
suite  de  leur  captivité  en  Égypte  et  de  leurs  rapports  avec  les 
Phéniciens.  Cest  cbes  ces  deux  peuples,  en  effet,  qu*on  dit  avec 
raison,  avoir  été  établies  les  premières  fabriques  de  verra.  Et,  sous 
«e  point  de  vue,  ils  acquirent  une  très-grande  célébrilé  indus- 
trielle dans  Tantiquité.  Pline  vante  l'habilelé  des  ouvriera  de 
Sidon  (2)  ;  on  a  même  trouvé  des  fragments  de  vases  de  verra 
qui  présentaient  le  nom  d*artisan8  sidonlens.  Il  parait  qu^ils 
savaient  couler  et  mouler  le  verre,  et  en  faire  divers  objets  de 
proportions  gigantesques.  Cest  ainsi  qu^il  y  avait,  au^témoignage 
d'Hérodote  (5)  et  de  Théopbrasle  (i),  dans  le  temple  d'Hercule, 
à  Tyr,  une  colonne  fiite  d'une  seul  émeraude,  qui  Jetait  un  éclat 

plus  précieuse  que  Vor.  Le  l'hantam  dit  un  miroir,  pcot-elre  pnrr**  qu'alors 
rinicntion  m  (*lo  t  noiiTt-lle,  t-l  c|iu'  les  iiiimirs  «^toieiit  de  grand  prh  d  hils  (J'iioe 
mat  li  re  [>rél>cuse  ;  MuQzerus  a  cslu  de  ccl  au*.  Bible  Cofuplulicunc  ti  atiqU 
verre  cryefoKtn;  cflle  de  Valable,  btriUe  ;  les  rabbins  Abrabaui  ei  Mnd»< 
chép»  Paf iiii<iM,  Cajelanns,  le»  fankmt  llall«niie,  cquRnoto,  rnii(siie,  aile» 
mnide  et  botliiMMia,  diaeui  dkmant»  Pineda  wntqne  ce  aoit  topyrepHt,  IV* 
rarboude  ou  quelque  antre  pierre  prélleusf.  Ces  deui  noms  sont  ceat  d'une 
st-nlf  H  même  pierre  à  Ia(|>i«-I1f«  l«s  anciens  ont  allr  ln»^  U  )ir«»|>ript('  de  hnlh-r 
dans  la  uuit,  mais  que  I  on  chonluTuil  eu  vai  i  àmi»  la  uatiii  c  ;  le«  luiHkrncs 
oot  substitué  le  rubis  en  sa  place.  *  On  voit,  par  cette  citatiou,  que  rico  nVsl 
ooin»  eerlain  le  mol  hébreu  dont  il  eit  fd  qnest'on,  tàgjMe  verre. 
0)  Prof^crfree,  ch.  SS,  v.  31. 

(S)  Pline,  I.  36.  §  W.  Sidon  artifex  vitri. —  Vof.  Middlcton.  A,>tlq., 
p.  54,  r>7.  ft  Mnseo  Bartholdiano.  dol  d..t  Panofka,  —  F»>r!  t827.  8»  p.  157, 
n*  27.  A.  l'indiratinn  d'un  fragment  de  terre  bleu  lurquiii,  débri»  d'un  tase 
portant  les  luuts  Aria  Sidonio. 

(5)L.a. 

(4)  JVall^  tfet  pim$s  M.  de  1 754,  o .  41  et  4K. 
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extr»ordîn«ire.  On  ne  peut  douter  que  cette  colonne  ne  se  com- 
posât tout  simplement  do  verre  coloré  dans  la  masse  (4).  Il  en 
était  de  même,  sans  doute,  de  cette  statue  de  Serapis,  hante  de 
neuf  coudées,  dont  parie  Appion. 

Il  eitceilaiD  que  les  Sidoiitou  «vaitnl  le  leeretite  eoiorar  te 
«em.  PHae  mnis  apprend  qa*UB  fmileleiit  le  Jaspe  avee  une 
iiro  perfection,  et  que  les  Romatoi  s*en  servaieiit  pour  la  dén»- 
ralioii  de  leurs  appartemeiils. 

LesMèdesel  les  Pênes  se  sertaient  de  verre.  Les  amkessadeim 
athéniens,  pour  doooer  uoe  idée  de  la  roag^Hloenee  de  la  eonr 
da  grand  roi,  raooDiaieiit,  à  leur  retour  dans  leur  patrie,  qu*oo 
les  avait  fait  boln  daos  des  ooopes  de  verre  (2)  et  d*or.  Novs 
possédons»  au  eabioet  des  antiques  à  la  BibUothèque  royale,  un 
fort  beau  monument  qui  nous  montre  avec  quelle  rare  bablMé 
les  Perses  ont  toi^ours  su  peindre  le  verre  des  eouleors  les  plus 

* 

W)  Ce  »oiU  j>€ul-(Hrt'  cc<(  ntlnnncs  qu«'  saint  PinTi-  a  l.i  visifiT  tiaos  l'ile 
d'Andtu,  Ile  située  «ur  ti><  cote»  de  la  Pbénicie,  et  où  s'élevait  la  ville  de  Tyr 
dViradato.  Tar.  «M  CMoml  d'Almdrie»  JI«eQflMlr.,  1. 1. 1  riMMdtli»  m 
(Autrfa)  groH»  niimm  aHfmd  opm,  «okmuui»  vUna»  wHugnUmUmtË  im 

(2)  Ath^n.,  I.  2,  c.  1':  -  Arisloph  ,  Arhnrn..  Trru.  74.  —  Daos  la  pièrp  de* 
Acharniens,  l'arabatsadeur  racoute  à  Dioopolis,  qu  il  a  été  dépoté  «ers  le  grand 
m,  à  Ectobaoe,  aoiii  l'arcbootat  d'EuUùtaM  (2e  aon.  d«  la  85e  olympiade). 
«ParlMl»  it|ttBli-|.H, 00  aoea  totfiit  da  iMira  un  vte  par  aiféirfrsiis  daaa 
llaiaiMpti  d'or  «Ida  ram.  • 

XswÇsumi  7«f  «fO(  PuN  Mm^at» 

Id^  WÙXnM  «tKNflAtWV  MU  SpiMtS'lW 
Ax^KTW  aiMV  Iti^ft fmtt 

Oh  lit  dam  \'Art  de  la  peinture  sur  verre,  par  La  VMI«  p.  5,  col.  2  :  a  Chei 
les  Perses,  aTjnit  le  r^gne  d'Alexandre  le  Grand,  on  se  servait  de  vaitseatu  de 
vorrr,  et  les  atnliassadenrs  athéniens,  etc.  »  —  M.  E.  Bareste,  dans  une  UisCoire 
de  la  peinture  tur  verre,  qu'il  a  publiée  daos  r.4r/iire  (t.  13.  p.  42),  ia- 
terprUa  ot  paaaaga  da  la  mavdèra  mifaiita  :  «  Les  Ponant,  aranl  la  rlgne 
d'Meiaodra  (jfi  doonus  cela  oooibm  do  îrit  pan  cn^aMe,  Buli  fol  a  été  eapaa- 
dant  raconté  par  beaucoup  d'écrivnins  nnciens),  te  terraient  de  Taisscaux  eti 
vprrc  pour  la  nai  itjntiùn.  On  dit  mi'mo  qu'ils  faisaient  Bfec  de  semblable* 
6quipagcs  des  voyages  de  plusieurs  semaines.  »  —  Nous  regreUous  que  )i.  Ba- 
rorta  ne  mu  faasa  paa  coonaitre  ao  nMiiat  m  dei  nomlireas  éerif aies  qui 
ont  parK  d'oae  al  «toananle  mervoille. 
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pam  H  laa  |>lii8  llmpMes.  H  s'agit  d'uoe  coupe  oompfMie  de 
pièeee  de  rapfiorl,  en  ferras  de  eonleiin,  avec  monture  en  or 
de  travait  penan.  La  pièoe  du  mUteu  représente  un  roi  sassa- 
nide  (I).  Enfin,  nous  savons  que  le  eorps  de  Bélus  était  conservé 
dans  un  sareoplisee  de  verre  (2). 

Il  est  prouvé  que  les  Étlifopiens  eonnaiisêleot  pwfaitenent 
Fart  do  la  vHrilIcation.  Les  andens  historiens  rapportent  que 
ce -peuple  labriquait  de  oetle  matièro  des  saioopliaiges  pour  les 
déAinlSr  el  que  mémo  il  savait  couvrir  le  cadavre  des  morts 
d*uoe  couche  vitreuse  ^).  Enfin  nous  apprenons,  par  Pline,  que 
leshabilants  de  Tlnde  imitaient  les  pierres  précieuses  avec  une 
rare  hahilelé;  et  qolls  ont  vendu  très-sovront  des  pierres  fac- 
tices qu'ils  lusaient  passer  pour  de  véritables  diamants»  pour 
des  kjfaohitlies  ou  des  rubis. 

Nous  ne  parlons  de  rinduslrie  de<  ces  diverses  nations  que 
d'après  le  léuMignage  des  auteurs;  pour  i'Bgyptc,  oous  avons 
dos  monuments  qui  viennent  à  Fappui  du  récit  des  histuriens. 
et  qui  nous  prouveDt  que,  dans  ce  pays,  l'ioduslrie  verrière  était 
arrivée  à  un  haut  degré  de  perrtction,  et  avait  Joui  pendant 
bien  des  siècles  d'une  réputation  justement  méritée.  V.  de 
Ft«  (4)  ptétend  méoie  que  les  Egyptiens  étaient  bien  supé- 
rieurs, sous  ce  rapport,  aux  Sidoniens  ;  et  il  assure  que  la  pre- 
mière rcibri(|uc  de  verre,  dans  Tordre  des  temps,  était  celle  de 
Diospoiis,  capitale  de  la  Thél>aIdo.  Cest  sossi  l'opinion  que 
M.  Boudet  (5)  a  développée  dans  le  grand  ouvrais  de  la  commis- 
sion d'Égyptc.  II  pense  que  Tartde  la  verrerie  a  pris  naissance  à 
Tbèbeset  à  McmpiiiSy  où  il  aurait  été  découvert  par  les  prêtres 

Il  )  Calte  cMp«  •  été  |ir«véa  d'une  manière  ineude  dîos  rJfMcyel.  milh* — 
ËHet.  d'amttq,  (plaacb.  30«,  a*  4  )  EHetlinflriBpi  été  Mnriéedaas  letréiOr 
de  Saini-Deoi*.  i 

(2)  iEltao.  H.  V.  un,  |r>. 

(3)  Hérodote,  trad.  d«  Du  Hjcr,  I.  2,  p.  3ti2  :  •  lU  r^iiMient  avec  Terre 
éncipèMi  deeiitoea  daos  lesqueUet  ils  «mliMtaMieot  Iniri  morts.  Ib  lei  eon- 
•enraieat  doM  oet  état  ooe  •noée  «oli^  dan»  kmn  nahoai,  pais  ilste»tr»i»> 

|»orUieotiior«  de  la  ville,  diosdo  liM  spéeiltamfeat  dmlinéà  l«siW».tOir. 

(4)  Reehrrrhrs  phUaxaphiqurx,  p.  V>l. 

(5)  EtauMi,  Sur  l  urt  de  /a  verrerie,  née  en  Hgypte,  Vwie,  i^^,  in^\ 
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de  Vulcain,  alors  les  plu;«  savants  chiinistes  de  runivers.  Déjà,  au 
temps  de  Sésostris,  on  était  parvenu  à  imiter  les  pierres  pré* 
cieuses,  puisque  ce  souverain  avait  un  sceptre  en  verre  imitant 
rémeraude.  11  est  certain  que  les  Egyptiens  ont  poussé  à  une 
grande  perfection  les  diverses  branches  de  Tart  de  la  vitrification. 
Us  ont  su  composer  des  émaux  dt>  diverses  couleun»  quHtoappli'- 
quaieat  parfaitement  sur  des  poteries  ou  des  terres  cuites,  dont 
il  nous  reste  de  magnifiques  échantillons,  et  qu'oik  petai  Toir 
dans  tous  les  musée:»  d'antiquHés.  C'est  ce  qu'on  appelle  por- 
celaine f'cjyptienue.  EWe  est  recouverte  d'un  bef  émail  verl  on 
bleu  célefle,  et  présente  des  bouquets  de  fleon  ou  des  poissons 
dessinés  en  noir.  Le  niDsée  de  Livourne  (I)  renfermait  plus 
de  deux  cents  pièces  en  Terre,  en  étnail.  ou  en  pAte  de  verre 
et  d'émail,  d'un  admirable  travail.  Parini  ces  divers  obiett,90 
trouvaient  des  réseaux  de  grains  et  de  tubes  d'émail,  ou  de 
verre»  colorés  de  diversea  nuances.  Enfin,  les  vases  en  verre,  en 
usage  dans  les  sacrifices,  que  Ton  a  découvert»  dans  les  fiMiilka 
du  temple  de  Karnac  à  Thèbes,  servent  à  prouver  aussi  rantl- 
quité  de  Tart  de  la  vitriflcation. 

Nous  connaissons  aussi  des  vases  en  verre  opai|ae  ornés,  à 
leur  panse,  de  chevrons  Jaunes.  Athénée  (2)  assura  que  les 
Egyptiens  savaient  dorer  le  verre.  Il  est  certain  encore  qu'ils 
connaissaient  l'art  d'imiter  les  pierres  précieuses.  Il  paraltausai 
que,  comme  les  Ethiopiens,  ils  iàbriquaiefit  des  saroophages  en 
verre.  »  Suétone  et  Strabon  (5)  nous  apprennent,  en  efllBt, 
qu*Auguste,  étant  en  Egypte,  se  fit  repsésenter  le  corps  d'A- 
lexandre le  Grand  dans  une  chAsse  de  verre,  dans  laquelle  Sé> 
leucus  Eubiosactes  l'avait  placé,  après  l'avoir  tiré  d*un  eofflre 
d*or  où  il  avait  été  d*abord  déposé  (4).  »  Il  reste,  comme  nous 

(1)  Voy»  la  diicripl.  du  nmiéfl  Éfeypt.  de  LfvfMurne.  dam  la  BoiletlB  de 
FéruMMitimiéemBiP  éëk 

(2)  L.  5,  ch.  5,  et  Thucydide,  I.  5.  —  Bochirt  {Hierozoïcon ,  pass.  post., 
I.  6.  c.  16)  prnsequ  i!  s  apitdu  tsic.  Évidemment  il  se  Irompe,  car  le  l;<lc  iie 
8C  présente  pat  co  feuille  u>sez  grande  poor  qu  oa  put  l'emplofer  à  l'osage  doo^ 
Doas  Tenons  de  parler.  Peut -cire  est-ce  du  sel  gemme? 

(3)  Ut.  t. 

(4)  Le  Vieil,  ^ri  de  la  jietfilMfe  t«r  v«rre,  p.  4. 
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ravoDs  dit,  uu  grand  nombre  de  fragments  de  verre  égyptien. 
Parmi  tous  ces  débris,  noas  en  choisirons  quelques-uns  qui 
nous  semblent  plus  curieux.  Le  premier  est  un  roorceau  de 
ftemimfe  i nr  verre,  reste  d'un  vase  en  verre  blanc.  Les  figures  des 
divers  personnages  sont  dessinées  aa  traites  noir,  au  pinceau,  sur 
un  fond  rouge  à  teintes  plates.  Ilcat  pnAable  que,  dans  le  prin- 
cipe, le  vase  entier  était  peint  de  cette  manière  {i  ) . 

Une  autre  pièce  de  vcûrre  est  ornée  d'arabesques  peintes,  mais 
les  couleurs  sont  expliquées  sur  la  tablette  de  verre  d*one  autre 
manière.  Après  ravoir  bien  examinée,  nous  n'avons  pu  nous 
rendre  compte  de  la  manière  dont  elle  a  été  Imbriquée.  Peut-être 
Tartitte  a-C-il  d'abord  tracé  son  dessin  sur  cette  tablette,  puis  a* 
t4l  gravé  en  creux  ton  dessin,  et  enfln  a-MI  rempli  les  parties 
champlevées  avec  un  émail  fondu  au  feu.  S*il  en  éteit  ainsi,  ce 
fragment  suffirait  pour  nous  prouver  combien  les  Egyptiens 
étaient  riches  en  procédés  pour  travailler  le  verre. 

Si  Ton  veutseUilfe  une  idée  de  l'art  avec  lequel  les  Egyptiena 
ont  su  combiner  les  pâtes  de  verre  et  les  émaux  de  diverses 
couleun,  on  n*a  qu*à  consulter  la  cdleetion  du  Cabinet  tf<t 
médaUle»  miif nef  à  ta  Bibliothèque  rojale»  où  Ton  conserve 
une  foule  de  petits  ofc||els  d'un  travail  parfiiit  dans  leur  gmre. 

On  a  longtemps  nié,  malgré  le  témoignage  de  Pline,  que  les 
ancfens  se  flment  servis  du  verre  pour  en  fiibriquer  des  miroirs. 
Aujourd'hui  c*est  un  ftttt  acquis  à  la  science  ;  car  les  monumenb 
sont  là  pour  le  prouver*  On  voit,  au  musée  de  Turin,  un  de  ces 
miroirs,  encastré,  au  moyen  d*ua  cercle  de  bois*  dans  le  siège 
d*une  pettte  figure  ég|ptieDne,en  pierre  blanche.  Il  7  en  a  encore, 
au  méine  musée,  un  seeond  également  encadré.  On  conçoit  que^ 
en  raison  de  leur  extrême  fragilité ,  trèa^u  de  ces  monuments 
se  sotent  conservés  Jusqu'à  nous;  mais  il  suffit  qu'il  en  existe 
quelques-uns  pour  qu'on  n'admette  pas  l'opinion  des  antiquaires, 
qui  souttennent  que  dans  l'antiquité  on  ne  se  soit  servi  que  de 
miroirs  en  métal  poH. 

(4)  Cà  frtgnMbt  da  verre  cet  eooMrvé  i  la  Btbliotliè(|iM  royale,  eaUael  de$ 

médailles.  11  a  élé  public  par  M.  Eeoal  Bociwtlrj,  PdntftrtêonUtMêiiUdUu, 
in  4*.  Vojct  le  frootkpice  el  ta  pefc  SVT  de  œt  om rage. 
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I  Sous  l'empire  romain,  les  Kgyptieos  conservèrent  leur  supé- 

riorité dans  Taii  de  la  vitrification.  Vopiscus  nous  fournit  deux 
documents  qui  confirmeiit cette  manière  de  voir.  Dans  le  premier, 
U  nous  apprend  qu'Aurélien  m  ftisait  pajer,  par  les  t)gyptiens. 
UD  tribat  d*obJeta  en  verre  (i).  te  fleeoud  est  une  lettn 
qa*ndte  d*a]>rèi  Pblegon,  affranchi  d*AditeD,  lettre  écrttepar 
ce  prince  av  coosiil  Servien,  son  beau-frère,  c  H  loi  donne  «vis, 
dit  Le  Yieii,  de  renvoi  qall  lui  fait  de  verres  à  boire  de  cooleura 
variées,  doni  le  prêtre  d'un  fameux  temple  d^Egjpte  lui  avait 
fait  présent.  11  Tinvite  à  en  faire  pert  à  sa  aœiir,  et  à  ne  s*en  servir 
q«e  dans  les  plus  grands  festins  et  dans  les  Jours  de  léte  les  pins 
solenneis.  •  Ce  même  empereur  professe  altteon-ane  vive  admi- 
ration  pour  Taetivité  industrielle  d'Alesandrie^  ou  il  y  a  des  ma- 
oufbetures  de  verre  (2>. 

Tels  sont  les  documents  que  nous  possédons  sur  ta  fabrica* 
tion  du  verre  en  Egypte.  Noua  devons  regretter  quo  les  monu« 
menti  de  cet  art  soient  si  rares,  et  qu'Us  aient  été,  on  peut  le 
dite,  jQsqu*à  présent  si  peu  étudiés  ;  car  nous  aurions  pu  suivre 
dans  toutes  ses  phases  le  développement  de  Tune  des  industrim 
les  plus  importantes  de  Tantiquité. 

Quolques  admirateurs  eouloaifii  et  aveugles  du  génie  grec  ont 
été  Jusqu'à  soutenir  que  les  anciens  habitants  de  i'Attique  o*a- 
valeut  emprunté  aueune  des  inventions  qui  pnepéraieut  ehci 
les  peuples  avec  lesquels  ils  étaient  en  rapport»  ot  qu'ils  avaient 
créé,  sans  tradition  comme  sans  enseignement»  toutes  les  mer- 
veilles qui  nous  restent  de  tours  arts  et  do  tours  manufiMtures. 
Test  1i  une  proposition  qui  n*est  pas  soutenaUe;  et,  pour  to 
fait  partioulier  qui  nous  occupe,  Il  est  certain  que  toa  Grecs 
apprtoeni  des  Egjptiem  l'art  do  fabriquer  te  verre.  Nous  savons 
déjà,  par  ee  que  nous  avons  rapporté  de  radmiratioo  des  an»- 
bassadenrs  athéniens  pour  les  vases  qu'ils  avaient  vus  à  to  cour 
du  roi  de  l^erse,  que,  dés  to  siiiéme  siècle  avant  l'ère  cbrétieane, 
les  Grecs  connaissatont  le  verre.  Cependant,  si  l'on  coosidète  les 

(1)  ■  V«ciigal  et  iEgiplo  nrM  KonHD  vilrip  charte,  comUluil.  « 

(S)  iEgiptniN  qmm  mlhl  liudabai....  Mam  Miei,  tmtm,  pandulain  d  «d 
oiMla  teiMB  aHNDeala  vcriilanteiD....  dvitat  opulcal»,  dlv«t,  fècnndt  la  qiMi 
neino  vhal  otloMu  ;  atH  vHnm  eoN/hml.. .  abaiib  ctaarla  eoaAtUw  
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momknm»  felatloDi  de  conmwree  quHs  «ftleiic  avee  les  peu- 
pla qui  teUtaleat  lei  cMes  de  r  Asie  et  de  P Afrique,  et  eom- 
Uan  de  eoloiilee  finrent  s'établir  de  œs  pays  en  Grèce;  si  Ten 
eoDSidèreees  circoDstaoees,  disonsHious,  on  sera  porté  à  croire 
qall  a  dû  eiister  dans  r  Attlqne  des  (^briques  de  Terre  à  une 
époque  trèefecolée.  A  vrai  dire,  neos  ne  trouvons  rien  dans  les 
anciens  écrivains  qM  autorise  cette  manière  de  foir.  Les  ooai- 
sMotateurs  font  remarquer»  avec^quelqiie  apparence  de  raison, 
qœ  fea  poètes,  s*ils  eussent  connu  le  verre^  n^enssent  pas  mln- 
qaé,  dans'IsQ»  ouvrages,  de  faire  aUnsion  à  sa  transparence  et  à 
sa  limpidité.  Aristophane  est  le  premier  acteur  qui  ait  emptoyé 
la  awIlM  que  nous  traduisons  par  mre  (l).ll  introduit  sur  la 
scène  Stfopsiade  qui  se  moque  de  Seerate,  et  lui  enseigne  une 
métlMde  nouvelle  de  payer  de  vieilles  dettes.  Il  s*aglt  tout  slai- 
pleuienft,  salen  lui,  dMnterposer,  entre  le  soleil  et  le  blM  de 
créance,  une  belle  pierre  tramparenlef  qui  brèlait,  et  qui 
sis  vendait  cliet  les  draguisteB,  Par  ee  moyen  oo  eHiçaft  les  Mires 
tracées  sur  le  blUet,  e*es^i-dire  sur  une  tablelte  enduNededre. 
La  plupart  des  commentateurs  ont  soutenu  quil  ne  fallait  pas 
attadier  au  mol  Ia«c  un  antre  sensque  celui  qui  indique  quelque 
chose  de  tranipereni,  de  diaphane.  Nous  avouona  n*avolr  pas  au- 
tant de  scrupule  que  ces  savants  phHotogues,  et  ne  pas  com- 
pnndra  llnipossibiUté  que  les  Grecs  nient  connu  le  verre  environ 
vers  le  cinquième  slède  avant  Jésus-CJirist  (9).  A  vrai  dire,  le 
seoUaste  d*Arislophane  croit  que  le  peMe  veut  parler  d'une 

(1)  Les  ^'uée$.  »ct.  II.  »r.  |»«,  TmlSSaliaiT. 
V«ici  le  diakifue  duoi  li  Mt  quettioD  : 

TCWTXv  tMpz;  ,  rr,)  x.x*.in ,  TU»  ikifaciH 

20KP.  Tw  imXev  Xuftti  i 
ZTP.  'Erfwp  

(2)  En  «eii  MM»  •ominM  de  VêiH  ci*tto  Mwnt  hrHéautc»  M.  Dindorr.  Da» 
la  tradnolfoii  latloa  d*Ariatotli..  publiée  par  DMot.  il  tradoit  d«Bi  UtAthur- 
fflettf  la  iiioiusXo^par  tUtim,  dMH  iee  ITuêtf,  par  frytt&lium  La  crialal  n'a 
isroais  ^.ë  »m  ob}dl  ai  commMaepaedant,  qu'il  i^M  w  dé'riler  aini  dm  toi  dhi* 

•  wêMu  «»tmiraMMiasaeBon—Biada»>ftg. 
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pterro  IriMpuwote»  c'est-è-dira  du  crialal,et  éd  ion  càÊé  déAail 
euetemeat  le  Terré  :  t  Noos  appelooi  eiofl»  dit-il,  oetle  nuUière 
que  Ton  fail  eo  brftlaot  une  herbe,  el  doat  oo  te  sert  pour 
former  dee  vaies  de  diflèrentes  e§pèoei.  » 

AriBtote  propose  deux  problèmet  relatiremeol  au  verre.  Il 
demande  d*abord  pourquoi  il  est  transparent*  et  ensuite  pour- 
quoi Il  ne  peut  se  plier.  Mais  ces  deui  propositions  doiTeat-elles 
réellement  être  attribuées  au  philosophe  de  Stag^re!  Là  est  la 
dimculté,  et  nous  devons  dire  qu*oo  s*aoeorde  asseï  générale- 
ment à  regarder  le  lïsssage  en  question  comme  n*ayant  Jamais 
été  écrit  par  lui.  On  va  même  Jusqu'à  lui  prêter  les  lignes  sui- 
vantes qui  sont  très-explieites  sur  un  point  d'archéologie  long- 
temps contesté.  •  Si  les  cailloux  et  les  métaux  ont  besoin  d*élre 
polis  pour  servir  de  miroir,  le  verre  et  le  cristal  ont  besoin  d'élie 
doublés  d'une  feuille  de  métal  pour  peindre  Timage  de  Toldet 
qui  leur  est  préwnté.  » 

Alexandre  d'Apbrodisée  (deuxième  siècle  de  notre  ère)  s*ex- 
plique  d'une  manière  si  claire  sur  le  verre,  qu'il  a  bien  bien  fallu 
accepter  ses  paroles  sans  commentaires.  Les  vertes  se  cassent, 
dit^il,  si  on  vient  à  les  chauffer  en  hiver  ;  ailleurs,  il  parle  de  la 
vivacité  des  couleurs,  si  on  les  regarde  au  travers  d'un  verre. 

A  ces  quelques  citations  se  bornenl  les  documents  où  les 
Grecs  psrient  du  verre  avant  Tère  chrétienne.  Nous  croyons 
qu'on  aurait  tort  d'induire  de  celte  pénurie  d'aulorités  écrites 
que  les  Grecs  n'aient  pas  pratiqué  Tari  de  la  vitriOcalion,  aux 
époques  où  les  beaux-art!;,  la  fHiésie  et  la  philosophie,  brillaient 
chez  eux  d'un  si  vif  éclat.  Kn  supposant,  d'ailleurs,  qu'ils 
n'aient  pas  connu  cette  industrie  daos  leurs  relations  avec  les 
Perses,  les  Phéniciens  et  les  Egyptiens,  on  ne  peut  se  refuser  à 
croire  qu'ils  n'aient  pas  été  amenés  à  composer  eux-mêmes  le 
verre,  eux,  qui  savaient  émailler  si  bien  les  poteries,  dans  les- 
quelles ito  excellaient,  comme  chacun  sait.  Il  est  certain,  d'ailleurs, 
que  les  Grecs  eurent  des  fabriques  de  verre  comme  les  Komains, 
qu'ils  le  travaillaient  d'après  les  mêmes  procédéSietqu'à  la  dé- 
cadence de  l'empire  romain,  ce  furent  eux  qui  conservèrent  les 
traditions  et  les  plus  beaux  secrets  de  l'art  de  la  verrerie. 

En  résumé,  nous  voyons  qu'aux  époques  les  plus  reculées  de  • 
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l*bittoin»y  on  savait  soufller  le  verra  en  forme  de  bouteille,  le 
dispoier  en  vase,  le  colorer  pour  imiter  les  pierres  précieuses, 
le  eouler  en  masses  énormes  pour  en  lUre  des  colonnes,  le 
teindre  dans  la  pAte»  réunir  des  pièces  de  diverses  nuances  qui, 
agglutinées  par  Tadion  du  feu,  servaient  i  faire  divers  objets 
de  pfaisienrsoouleurs,  peindre  à  Tencaustique  des  si^ets  et  des 
arabesques  i  la  surlhoe  du  verre»  et  enfin  ftibriquer  des  miroirs. 

On  voit  que  Part  de  la  vitriilcalion  était  d^à  très-avancé 
quand  il  fa%  Importé  en  Italie.  Il  parait  que  les  Romains  ne  con- 
nurent les  ouvrages  de  verre  qu*è  la  suite  de  leurs  conquêtes  en 
Asie,  à  répoque  deCicéron.  Il  est  probable  que  r immense  quan- 
tité d'ouvriers  et  d*artistes  qui  affluaient  à  Rome,  au  commen- 
cement de  riSropire,  y  établirent  des  verreries;  la  première  qui 
exista  itit  fondée,  dil^m,  près  du  drqne  Flamlnlen  (I).  Il  y  en  eut 
aussi,  suivant  Hartianns  (t),  dans  le  voisinage  du  mont  Cœllos, 
auprès  du  quartier  occupé  par  les  charpentiers. 

V  Entre  les  partisans  les  plus  distinguée  du  verre,  parmi  les 
Roflftains,  dit  Le  Vieil  (S),  nous  reconnaissons  Néron,  Adrien  et 
ses  successeurs,  jusqu'à  Gallisn.  Trebeltius  Pollion,  dans  la  vie 
de  cet  empereur,  dit  qu'il  se  dégoûta  du  verre,  comme  d'une 
composition  trop  abjecte,  trop  vulgaire,  et  ne  voulut  plus  befre 
que  dans  des  vases  d'or.  Mais,  le  même  auteur,  qui  nous  a 
transcrit  ce  Irait  dliistoire,  nous  apprend  aussi  que  les  verreries, 
qui  avaient  commencé  de  tomber  sous  cet  empereur,  se  rele- 
vèrent de  leur  chute  sous  Tacite,  qui  honora  les  verriers  d*une 
estime  particulièra,  et  mit  tonte  sa  complaisance  dans  la  per* 
fection  et  la  variété  de  leurs  ouvrages  (l).  Aleiandra  Sévèra  (5), 

(1)  t  Tn  qnOcircoTilrio^rin;)  fui».  >»  Rosin;i5,  fîom.  an/17..  I.  5,  ^-  P- 229. 
—  Il  «établit  eetle  opioioo  d  apr^t  ui)  passage  de  Martial,  qoi  dit,  Epigr.^  7S. 

Ounm  ilU  NiUarw  portât  crralaUa  cataph». 
Sont  nliri  dt  dreopocrtt  SanWo. 

(-■^}  7opof.  Aoi».,  Hli.4,c«p.l. 

(S)  Art  de  ta  peinhirf  %ur  vtrrt,  p.  8. 

(4)  «  Vitrconim  dner^itale  alqne  operDSî'ate  Tebemeoier  est  dcloctalus.  » 
fi.  Topiacua,  ap.  Uittor.  roman.  $eriftt.  lat.,  1621,  ia  l*,  t.  2,  p.  461.  col.  I,  B. 
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eiincitii  désordres  le  luxe  et  la  débauche  avaient  occa- 
sionnes sous  l'empire  d'Iiéliogabfil,  mit  la  verroi n*  au  mw^^^  des 
arts  somptueux,  sur  lesquels  il  établit  des  impôts  Ucs  le  siè<*le 
suivant,  on  vit  les  empereurs  Constantin  et  Omstant  exempter 
des  chargées  et  impôts  publics  les  verriers  et  tous  les  ouvriers  qui 
employaient  le  verre  (l);  exemple  qui  fut  suivi  depuis  par 
Théodosc  le  Grand,  p?^r  tous  ses  successeurs  et  même  par  BOi 
rois,  qui  y  «goûtèrent  de  plus  grands  privilépres.  n 

Les  écrivains  latins  nous  fournissent  des  notions  Tort  peu 
circonst;iri(  ié<'S  sur  les  ouvrages  en  verre  que  l'on  f  ibriquail  à 
Home.  Lucrèce  est  le  [tr  eniier  qui  parle  du  verre  :  dans  un  pas- 
sade il  dit  {'2)  que  !a  voix  peut  traverser  les  conduits  les  plus 
tortueux  des  corps,  mais  que  les  simulacres  s'y  refusent,  et  se 
divisent  si  les  pnres  ne  sont  en  li?ne  droite  comme  ceux  du 
verre  que  rirnage  traverse  en  entier.  Dans  un  autre  endroit  on 
lit  f5)  :  qu'il  y  a  des  émanationsqui  pénètrent  la  pierre  ;  d'autres 
qui  pénètrent  le  bnis,  et  qu'il  y  en  a  qui  s'insinuent  à  travers  l'ar- 
gent ;  d'autres  qui  s  ouvrent  un  passage  par  les  pores  du  verre. 

Séuèque  nous  apprend,  dans  plusieurs  endroits  de  ses  écrits, 
que  Tusage  du  verre  était  tout  nouveau  à  Home  au  commence- 
ment de  rËmpire,  mais  que  cet  usage  fut  bientôt  très-répandu. 
Cest  ainsi  qu'il  dit  qu'il  désirerait  beaucoup  montrer  à  l^osido- 
oiiu  un  ouvrier  soufUaut  le  verre  (4),  et  que,  de  son  temps, 
UB  homme  se  regarderait  comme  bien  pauvre  si  le  plafond  de 
sa  nalMMi  D'éUii  pas  raooavert  de  plaquas  da  t arra  (5). 

(1)  CiijM.  sur  te  liln  65.  d$  EscmotiotMiu  af«M«iia^  aa  W  tiv.  da 

code  Jusituieo. 

(2)  Ub.  4.  vers.  602: 

simntoen  icnatanl  i 

Pencindunlnr  enim.  niai  recta  foraroina  traaant 
Qnalia  nmi  vUri,  tfwttmfte  travoiat  «mi*. 

(3j  Ub.6.Ten.  6291 

Pnrtcrej  manare  rïliml  p^r  rara  TJdeUir, 

Atqut:  iiliaU  |>er  lignuiu,  allud  iraotlre  per  aumm 

Argeutoque  imi,  aliud  «iinqtte  nMrr. 

(4)  Epiit,  4Ù.  •  CopwWD  Poddflirfo  aUqncoi  Ttlrarium  otteodere  qui  spi- 
rlln  vilmm  In  hiMtiis  phirlaioi  lonHl»  qai  vis  dOigoUi  anm  etDiiferailiir*  • 

(5)  Ep4H.  86.  •  Ifuflc  qnis  «it  qat  de  livari  imUoeair  Ptopcr  ffbi  vMelur 
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Le  U''nioi|7n,Tîrc  de  Mnalum  ;ij()Uto  oncoro  à  l'aulori!*'  dos  pa- 
roles de  Senwiue  ><uis  lisons,  en  rltct,  dans  sa  <iéo}îraphio, 
qu'il  .1  ;ippn«î  quo  les  nuvricrs  de  [iome  avaient  trouvé  des  pro- 
ct'dés  particuliers  pour  travailler  et  pour  peindre  le  verre  (I). 

Ce  futè  Tamphithéâtre  de  Seaurus,  ami  d'Aufzuste,  que  l'on  tlL 
usage,  pour  h)  première  fois,  sur  une  grande  éciiellf*,  du  verre 
employé  romine  (iéroralion  tik  mu  mentale  ;  2).  Pline  dit  positive- 
Hient  que  celte  seeiie  avait  trois  étages,  et  que  l'étage  du  milieu 
était  orné  de  verre  (^V  Quelques  antiquaires,  C.  l'éa  entre 
autres  V  ,  ont  cru  qu  il  v  agissait  de  colon m  s  de  verre  ;  mais, 
aujourd  hui)  les  savants  sont  d'accord  pour  reronnaitre  que 
cette  scène  du  tbéAtre  de  Scaurus  était  revêtue  de  plaques  de 

ac  MmHdm,  nisi  parietes  magois  et  preliotic  orfaibot  (plaques  de  marbre  de 
forme  ronde)  rffnhprnut  ;  tii^i  atpi^ndrina  marmora  numidiri*»  rnf«ti"î  <1i«ilincla 
sani;  nW  undiqtie  operosn  rl  \a  pietar»  OMKlun)  wariaU  circutniiUo  pre- 
teiUUir;  ntii  vitro  nbsrunditur  caméra.  • 

(1)  Slratioo.  I  iG  :  •  Audivi  Ktiota;  unxliê  el  ad  coiure»  (fitri)  et  «d  openio) 
fariliuma  invtalri^.  •  $lf«lKMi  vif  ail  mhm  Augiula  «I  pwMire  miw  TIMrf . 
Col  M  rhgiM  de  e«  dernier  cmperar  qm  Itt  ^talns  rapporlml  la  déeoo»  . 

ve  te  do  Terre  malléable.  Cette  fable,  racontée  par  Plloe  d'abord  (1. 36^  c.  36), 
puis  par  Dion  r3««.i!i«i  (I.  il),  se  (ri>ave  aoui  dans  Isidore  de  Scriile,  8\ec  qoel- 
qnet  varianies  p«u  importantes.  Ils  s'aocor.ieat  à  dire  que  l'empereur  fit  trancher 
la  léle  i  l'auloir  de  cette  ioTcntioa,  de  omiule  qu'elle  n'dtàt  du  prit  i  l'or,  à 
l'afimt  «I  au  cof vra^  —  •  Halfeimt,  Oivdenlin,  Taleoatt,  Ufaavlw  cl  toate 
là  iroBpe  d«i  akUmUte,  prlt^ndeat  que  aetto  milléebtlilé  tViécaHa  v&t  le 
moyen  dn  Grand  Eliïir.  »  (Art  de  la  verrerie  de  Neri  et  Merret,  pr(*f  ,  p.  ^fi^ 
Il  faut  cnn*!  niir  qne  MM.  les  alcbim  ties  poussaient  un  peu  loin  ir»  confiance 
qu'ils  aiiiieiit  dans  lear  science.  —  flaadioqaer  de  filaacuurl  {de  l'Art  de  la 
«merit,  p.  25).mla  cucleaieot  la  nitee  bUe^U  dU  qne  BkMin  fli 
eoCMMerè  perpdtaUé  un  tadhrMa  qid  avait  anal  Iranvdla  lacnt  da  niird 
tov»f«flHiléalile« 

(S)  Ce  iMm  élail  déeoréda  trois  eeal  aotianle  eolomee. U  premier <li|e 

était  orné  de  revêtement  de  marbre^;  te  aocood,  de  plaques  de  verre  ;  le  t^o't8i^me, 
d'one  ttoiaerie  dorée.  1  f'*  rolotines  fin  premiei- ('l»f?e  avaient  Iri^ote  huit  pii'ds 
de  beau  Trois  mille  tiatucs  de  brouze  menaient  le  comble  à  la  magoiliccocede 
cet  édMee  qai  pouvait  contenir  quatre-vir'^t  noille  spectatonn. 

(5)  «  Sc^a  el  triplex....  ima  Keoc  e  marmore  fuit;  média  e  vitro,  uuu- 
ditoctian  podca  fcnere  liitnrtei  somma  e  tabalie  laanratii.  s  Pl.,  I.  S6,  e.  Ift. 

(4)  Noici  mr  le  pranitar  livre  de  WlMlataiiiia.  HM,  de  rart. 
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verre  colorié,  i.e&i  ce  lait  diro  msuite  a  iUinc»  que  si 
Agrippa  eât  connu  ce  genre  d'ornemontation,  il  n'eût  pas  numqué 
d  on  rehausser  les  plafonds  de  ses  Uiermes  (I).  I,a  première 
phrase  de  ee  passage  nous  prouve  encore  qu'on  s'était,  dans  le 
principe,  servi  du  verre  pour  les  pavés  avant  qu'on  l'appliquât 
aux  voûtes  des  édiflces.  On  avait  cru  d'abord  que  Pline,  dans  ce 
passaize.  voulait  parler  de  tableaux  en  mosaïque;  mais  des  dé- 
couvertes qu'on  a  Taitcs  dans  ces  derniers  temps  établissent  qu'il 
est  réellement  question  ici  de  plaques  de  verre  (.'). 

Miititenant  que  nous  savons  à  peu  près  l'époque  où  de 
fabriquer  le  verre  Ait  introduit  è  Rome,  nous  allons  voir  les 
divenes  formes  qu*on  donnait  à  cette  matière,  et  les  usages 
auxquels  on  remployait.  Pline  nous  apprend  que,  de  son  temps» 
on  savait  teindre  le  verre,  le  souiller,  le  travailler  au  tour  et  le 
ciseler  (5).  11  existe  des  urnes  en  verre  dresses  grandes  dimen- 
sions, ainsi  qu'on  peut  en  juger  au  musée  du  Louvre.  Les  deux 
ptufl  considérables  sont  conservées  dans  la  collection  Hamiltoo, 
à  Naples.  l/une  HaA  trouvée  dans  un  tombeau  prés  de  taxuoli, 
Tautre  à  CumeA.  On  a  recueilli  un  grand  nombre  de  petits  vases 
fùnéraires«  k  cols  allongés,  appelés  herymnioirc*  laertfwMoria, 
qui  sont  également  de  verre.  On  fit  ainsi  des  coupes  d*nne  rare 
perTection.et  dont  le  travail  était  si  délicat,  qu'on  les  vendait  au 
poids  de  Tôt.  Nous  savons,  par  Pline,  que  Néron  en  paya  deux, 
de  médiocre  grandeor,  six  mille  sesterces  (4).  Cétaient  sans 
doute  de  ces  coupes  que  Martial  appelle  eaUeei  audace»  (5),  et 


(1)  •  Palit  ééaée  es  iiiino  iMfiiMDlt  In  camem  Iraailrre  e  vitro.  NOvk 
Mnmel  boc loTratum.  Agrippn  ccrtp  in  thcnrii....  noe  dÉUe  vHreit  fiMidnw 
eMMnt;  M  prim  inv«-riiiim  id  riiiaMl,aiil  •  pArictib» neiiM, ■!  diiiam  tai  c*- 
nwrai.  »  Plin.,  lit».  7^.c.  25. 

(2)  tiom  |Mri«roo»  plu»  loin  de  la  diqxMition  de  c«a  pUquet  de  verre. 

|3) ...  •  El  mriri»  nainis  Audiliir  In  oUdoi»,  Ungttnrqw;  d  tÙSmà  Mn 
gorator,  sliod  iomo  leritpr,  alind  ■rgcnll  modocMiatnr.  ■ 

(1)  i  NFTonrs  pTmripnia.  rrperta  ritri  artc,  nua  DOdlcca  dlfMtdnoi,  qmw 
appellabatit  pf erofo.t,  M-S  srt  mît'ibns  Tonderet.  » 

(5)  Epigr.  94.  No*  tmmi%  niidao* pkibeia  to  eumalai Un. 

Le  mol  foranmafo  iodiqnc  qoe  CM  «oMt  éMoattrofuilUi  an  tonr.-*-  Col 
roipntiion  dool  >c  terl  Apolée  {ma.  S)  en  paritnl  dtt  rrpoa  de  Blrmuie. 
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dont  la  cotirection  exigeait  les  soins  si  minutieux  (0-  tes  vases 
les  plus  estimés  étaient  ceux  qui  étaient  ornés  de  ligures, 
taillées  en  bas-relief  ou  en  creux.  Buonarotti  a  fait  dessiner  deux 
Tases  décorés  de  cette  dernière  manière  (2).  D'autres  fols,  les 
coupes  (S)  étaient  comprises  dans  un  treillis  de  filets  do  verre; 
on  cite  dans  ce  genre  cellç  du  marquis  deTrivulsl,  qui  a  des  ttlets 
bleus  et  présente  une  inscription  eu  lettres  vertes.  On  en  a  dé- 
couvert, eA  Alsace,  une  autre  dont  nous  donnons  id  un  dessin  ; 
etelleaété  décrite  par  M.  de  Schweighœuser  (4).  Nous  avons  en- 
core sur  ces  vases  en  verre  taiitt  au  rouet  le  témoignage  d'Achille 
Tatius,  écrivain  grec,  du  quatrième  siècle.  Le  héros  de  son  roman 
dit  :  f  il  nous  fit  boire  dans  une  coupe  consacrée  aux  libations  de 
Bacchus,  et  travaillée  par  lecélèbrBGIaucus  deScio  (5).  Elle  était 
de  verre  ciselé.  Une  treille,  qui  sembleft  avoir  pris  naissance  dans 
le  fond,'  s'élevait  en  serpentant  jusqu'au  bord  qu'elle  couronnait 
de  ses  Ibuillages.  Les  pampres  étalent  entremêlées  de  grappes,  qui 
paraissaient  vertes  lorsque  la  ooupe'étalt  videetmihies lorsqu'on 
la  remplissait  de  vin.  Au  ralUeu  était  représenté  Bacchus  qui 
cultivait  la  vigne  (6)  i.  Outre  lés  vases  en  verre  tran^aient  et 
incolore,  il  j  en  avait  encore  en  verre  imitant  l'hyacinthe  et  le 
saphir  (7).  Mine  parle  aussi  d'un  verra  opaque  rouge,  appelé 

(I)  £.  U.  Bptgr.  419. 

Kmsitk-  iageniam  Kill,  qnituSi  adilflC0Flara 
Dttfli.  eopit,  al  qnollet  pcididil  aDMor  opsa  f 

« 

(1)  OuervwUml  «opra  oieiml  /Vmi.  di  vaH,  etr.  l'16, 4^,  pl.  3.  f.  I  «I 
pLsr.l. 

(5)  VOT«i  Uh-dami,  Wiakclmaiin.  "  HiH.  d§  Tort ,  1. 1 .  pl.  4C  —  Kuta  da 

C.Fé». 

(4)  Mém.  de  la  Société  des  antig.  de  France,  t.  6«  neuf,  tévit,  p.  95. 

(JS)  Cttt  le  méma  arti^e  mm  douta  dont  paria  EwHie  dt  Ctorée,  el.qoi 
aarail  apprit  drâ  égjptkns  l'art  és  aoodtr  la  fer. 

(f)  àl  TaUtif.£«t  amour J  de  CHtophon  et  Lcucippe,  1. 1.— Ca  nNBM  ■ 
élé  Iradait  du  greceo  Utia  par  Sattiuai  e.  Vorci  d'^p^^<:  rsTant  le  psssaf^e 
qui  DOa*  intéresse.  •  (rltiici  (  h  i  cr.itrre  altrrnm  poculuni  adhibuU.  Ersistû 
id  fiira'erat.  I>juftquc  oraiii  viU-^  ia  eu  ipso  ootc  ccirunabaot,  aquilM»  rAremi 
paisini  poideiiaiil  ;  ncca  «unuasjioeiilc  iocrbi,  imniiiao  autan  tIbo»  paolat'n 
^nibeiiicB  et  ■wtmi,  qnoa  Inlar  Dloojilat.  nt  «itom  cotarcU  afllatiM  ani.  ■ 

0)  Fit  albnn,  (i  murbinaai,  m  liyuâiilliuai,,  lapblrofqiia  InitalBBi  al 
jlis.  5 
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httmatiuofi  IV  Ktifiti  Buonarutti  pense  que  les  appelés 
AlassoiHif  duiii  il  est  questiOD  dans  In  lettre  d'Adrien,  ét<iient 
désirés  par  ce  mot,  parce  que,  selon  le^;  divers  points  de  vue, 
ils  présentaient  des  couleurs  et  des  rcHets  chaDgeaoU. 

La  plus  riche  collectioo  d'objets  a^nUques  en  verre  se  voyait 
au  musée  Rarlholdy.  Les  vases  de  diverses  couleurs  }  .étaient 
assez  communs.  Nous  regrettons  que  M.  Panorka,  dans  le.cata 
logue  qu'il  a  dressé  de  ces  monuments,  ne  nous  indique  pas  si 
les  couleurs  étaient  fixées  au  mojen  du  feu  ou  à  l'encaustique 
seulement,  et  sî  la  matière  est  transparente  ou  opaque.  .Sous  le 
numéro  4U,  l'auteur  décrit  une  aiguière  à  (mû  bleu  d'azur. 
I^s  lisérés  qui  bordent  rorifice  et  le  pied  du  vase  sont  verts.' 
Ënfln,  sur  la  panse  circule  un  bel  ornement  composé  de  petits 
arcs  bleus  sur  fond  jaune.  Nous  trouvons,  sous  le  numéro 
64,  un  hatsamaire  muni  de  deux  anses  ;  le  fond  est  aussi  bli  u 
d'azur,  et  oiTre  des  rinceaux  de  feuillages  blancs,  jaunes  et  verts. 

Si  maintenant  nous  jetoris  un  coup  d'eeil  sur  les  autres  ou- 
vrages  qui  traitent  des  monuments  en  verre,  nous  trouverons 
la  description  de  vases  d'une  fabl'ication  plus  compliquée*  Buo- 
narotti.  dans  ses  Obxervaliom  sur  quelques  fragments  de  verre  an- 
tique (-2],  Tait  la  description  d'une  pièce  fort  curieuse*  qu'il  a 
fait  dessiner  (ô)-  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  Le  verre  re- 
présenté sur  cette  planche  fut  trouvé  dans  le  cimetière  de  Sainte- 
Agnès,  en  1698...  Il  étiîit  dQ  bonne  matière  et  du  plus  beau 
.  travail.  l.e  fond  était  bleii  d'a/ur,  la  bordure  d'arabesques,  les 
lettres  de  l'inscription,  la  jeune  fille,  les  enfants,  les  faisceaux 
de  verges,  l'urne  et  les  roseaux,  tout  était  d'or.  La  femme  était 

■ 

omoilNi* alii» co'oriboi,  oacoon  «a slia mure miterlt  wi|mçior «ut «liam pie- 
furft  ttceonmodtttior,  llniiiiiiitaiiicni.libiiM  inoadido  IrsotlAoealiba»  quai 

pro&im.i  crysi  lli  sïmilitudine.  »  — Il  esl  cei  taio'qaé  lei  andensont  toojoars 
éprouïé  )fs  plif.  prandrs  dir(lrtill<*s  à  rabriqucr  un  vrrre  parfailcmeot  HicoloiTi 
oa  conçoit  divuc  qu'il  ait  été  d'uulant  plus  c»timc  qu  it  était  yia»  diflkilede  l!ub- 
l«oir.  .       *'  • 

(I)  Fll«l  totuin  robens  vltrvm  alque  noo  Iraualoemi,  Ileii|sUiioo.apctla 

tUilt.a  .  ' 

1,2)  P»|;.  216. 

l.»)  lU.  3«.  '  •  . 
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r61«e  'd*or,  et  se»  cheveoi  étaient  chétain-clair.  Jji  figure  de 
riKM»ine  était  ausfi  en  or,  de  même  que  la  draperie  qui  descen- 
dait de  ses  épaules  ;  mais  oelle-ei,  dans  la  partie  qui  lui  cou- 
vrait le  genoux,  était  en  argent  et  ra|ée  de  pourpre,  l/artisle 
avait  donné  à  Teau  qui  coolait  de  l'urne,  la  couleur  de  vert  de 
mer  ;  les  (iruits  que  la  Jeune  fille  portait  dans  les  replis  de  sa  tu- 
nique étaient  rouges  et  or,  tandis  que  ceux  qui  sortaient  de  la 
oome  d'abondance  ofTraient  leur  couleur  naturelle  :  la  guirlande 
que  tenait  un  des  trois  génies  allés  était  mêlée  d  or,  de  vert  et 
de  rouge;  enGn,  le  vase  d'or  que  soutenait  le  troisième  génie 
paraissait  dessiné  par  des  traits  de  couleur  rouge,  à  l'exception 
d'un  rang  de  petits  ronds  qui  semblaient  coloriés  en  noir,  avec 
les  lettres  KAnEe...  qui  étaient  en  rouge  (I).  »  Pour  le  moment, 
nous  ne  dirons  rien  du  procédé,  d'après  lequel  pouvaient  être 
appliquées  les  diverses  couleurs  que  l'on  observait  sur  ce  vase  ; 
mais  nous  devons  eonstater  tout  de  suite  qu*on  a  découvert  dans 
les  catacombes  uno  'j:r?mde  quantité  de  coupes  et  d'aiguières, 
dont  le  fond  oITre  des  figures  en  or.  Le  fond  et  le  pied,  étant 
d*une  grande  épaisseur,  ont  pu  échapper  à  la  destruction.  Cm 
vases  étaient  faits  de  plusieurs  pièces.  Sur  une  lame  de  verre 
arrondie,  qui  devait  servir  de  fond,  l'ouvrier  0xait,  à  la  gomme, 
une  (èttille  d'or  battu,  et  dessinait,  à  la  pointe  sèolie,  les  person- 
nages en  pied  ou  en  buste,  et  l'inscription  qu'il  voulait;  il  indi- 
quait également  h  la  pointe,  par  des  hachures  légères,  les  ombres 
et  les  modelés.  Cette  lame,  ainsi  préparée,  était  ajustée  au  fond 
et  au  pied  du  vase,  mise  au  four,  et  soumise  à  l'action  d'un  feu 
assez  violent  pour  unir  ces  diverses  parties  entre  lilos.  Toi  est  le 
procédé  indiqué  par  Buonarotti  dans  la  préface  du  livre  dont 
nous  avons  donné  le  titre.  De  Caylus  nous  apprend  que  M.  Bfi- 
maut  fit  de  cette  manière  des  vases  semblables  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  (2).  Du  reste»  ces  sortes  d'ouvrages  remontent 

(t)  Suivant  Buonarotti,  le  sojet  repr^aenté  sur  re  vnsr  rst  nn  président  des 
jeux  do  cirque,  sous  l'allé^jorie  d'un  (leuîr,  sa  fille  et  sa  tt  mino  étant  figurées 
en  Djnipbes.  Le  vnte  que  porte  uu  dei»  géuiet  e»l  »«mblat>le  à  ceui  que  l'uu 
T«il  deeiloét  HT  in  médaillet  reiatim  «m  jtni. 

(S)  0«  Ctylm,  RmiMi  4rAnHffHtit,  t.  3,  p.  ISS  A  loïv.  Nom  dcTons  dire 
que  ce  ffmoféé  «e  trouve  d<Serll  tout  m  long  d««it  l'oavraf»  d'EiàCLim,  de  Co- 
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à  la  plus  haute  antiquité.  On  a  trouve,  en  eflèl,  dans  le  temple 
de  Diane,  à  Kphèse,  piusieura  pièces  dortMs  couvertei  pour  la 
conserTatioo  de  la  dorure,  d*noe  petite  lame  de  verre,  ce  qui 
fait  une  sorte  d^éinail  (l). 

M.  Êmeric  David,  qui  a  étudié  eette question,  et  qui  s'est  servi 
de  l^oavrage  si  rare  et  si  peu  conou  du  moine  Tliéophile  (2), 

lùHbuê  «t  wt^v$  ftniiMHtortim.  Cet  Mtenr  écrivait  dau  let  prenièrci  annto 

do  11*  siècle,  et  son  ouTragc  a  ëlé  pnblié  par  Raspe  à  la  page  100  de  son  mé- 
nuiire  inlitulé  :  .1  Critical  Essai/  an  ot7'palMf<flf, LOQd.,  I7SI,  io4*.  Voici 
couuneal  il  parle  des  lascs  à  deueio  d'or. 


laveni  petulas  ioter  vitrum  dupllGatum 
IdcIun»  caule.  Gain  Mllen  leplM  llhid 
ViM  tmtrawem.  super  hoc  magis  et  niagto  Ipie 
(^mmotus,  quasdam  claro  vitro  renilentes 
Qoaaivl  Aalas  mihl,  quas  piuguediue  guinal 
Uni  pineelto»  Qao  hdo  et  aan»  Inponere  ciyi 
Bz  aoro  petulas  super  illa*,  utqoe  Amw 
Siccata'  voliicrc».  honiinea  jwi  Ut'r<(iie  Lronet 
Inscripsi  ul  •ciui,  quo  bcto  tic  kuper  ip»as 
Annavl  Tibiiin  doeto  lal«  lenoatani 
ignis.  Sed  postqoam  pwiter  lenacre  «alortm 
8e  vlirnin  Sais  tamaiim  lanxttboaaBie. 

Le  nMiM  Tliéophile,  qiri  dérivait  à  la  mioe  dpaqiie^  nom  décrit  eiieleneRt 
le  mkne  procédé  an  l2*eliipMre  de  iob  i*  livre. 

^Cap.  12.  De  vitreis  seyphis  quos  Graci  aura  et  argcnto  décorant.  Grieci 
veru  facitint  rx  cisdem  sapbireis  lapidilms  preliosos  >ryphus  ^totatuliiin,  :u-r(- 
picQles  auri  petulam.dc  qoa  superius  duimus,  forniaiil  in  ca  cfOgia»  bommuui 
autavium.fllvelMtllaniai,  vei  foliorum.  et  pouuot  eos  cum  aqufl  super  scjptmn 
la  qnoqoe  looo  volMrinl,  al  bac  peiala  ddM  alfqoaDiiriaD  apiMior  ene.  Deinde 
aoaipiDot  vitrum  ciariiftiiiiimi,  veloft  crfilallwB,  qpod  lpt1  conpoDonl,  qoodqiie 
moi,  ut  seusoi,  caloram  ignia  aottlbur,  et  terant  diligenter  sopor  lapidem  porfl 
rilicntn  cum  nqnEl ,  pooeotes  super  petulum  p<>r  omnia.  et  cum  siccatum  foeril 
miituiit  il]  fui  liuni,  il) quo  fenestrie  ritrum  piclum  coquilur,  doqu  »  p05!ea  dire- 
mus,  suppooentes  ignem  et  ligna  faginea,  io  furno  uinoiuù  siccala-  Cuiuquc 
videriot  flaoBOMiB  ieyptam  tamdiu  pertrantire,  donae  flMdiciMi  ndioran  CralNi, 
ilatliii€!iiaientei  ligot,  abatranot  tamoin,  donaa  par  la  irigeacat,  al  aonm 
nuoqnam  separabitof.  • 

(1)  Desrript.  de  l'Égypte,  Antiq.,  t.  2,  p.  35 

(2)  TuEOPfni.r,  prcsbytcri ,  Diversarum  artium  Sehedula.  —  Cet 
opascule  a  éic  publié  par  Leasing,  dans  son  un  v rage  iotituié  :  Zwr  G9tekickte 
iHid  Utitralur.  ~  Brvntwik,  — 1781,  iu-8%  t.  S. 
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piouvc  que  les  anciens  savaient  pariaitemenl  peniUre  le  verre. 
Voici  comment  il  s'exprime  :  «  l^s  vaseâ  de  verre  ôlaicul  peinU, 
dorés  et  éniaillés.  Les  couleurs  destinées  à  ce  genre  de  peinture 
étaient  puisées  dans  des  verres  teints  réduits  en  poudre,  i.ii 
peinture  était  exécutée  par  les  procédés  employés  sur  les  vi- 
traux. Souvent,  sur  des  feuilles  d  ur,  ijue  fixaient  d'abord  quel- 
ques gouttes  de  gomme,  l'artiste  traçait  des  fleurs,  des  feuillages 
etdes  figures  humaines,  avec  un  stylet  qui  découvrait  le  foiullrans- 
parent  du  cristal.  Une  couche  de  verre  pilé,  en  se  révivifiant  dans 
le  fourneau,  formait,  sur  cette  dorure,  un  vernis  ineffaçable.  » 
Théophile  et  Lraclius  nous  prouvent  en  effet  que  les  artistcb  grecs 
et  roiiiaiiis  savaient  parfaitement  peindre  le  vases,  et  qu'ils  em- 
ployaient pour  cela,  soit  du  verre  teint  porphyrisé,  soit  de  la 
poudre  de  verre  mêlée  à  une  matière  colorante  (i).  Peut-être 

(  I J  Ce  u'«sl  pas  »euleuieiit  l'eiatucu  des  fragmvaU  ilc  virrc  autique  qui  pruu- 
«oit  oeqp0  wmi  fedoaiil*«nM«r.T(ou«voiw«in)re  à  l'appoi  de  «elle  opintoo 
l'iukiriM  d'EricUm  «t  de  Théophile,  doot  te  tdoioigaage  iur  celle  matière  eti 

trop  imporlaol  pourqw  ûOU»  oe  dtioas  pas  ce  qu'iU  ont  écril  à  ce  sujet.  Wou  ■ 
liiioni  pas  âc  faire  rpmarqœr  qu'ils  traîteatsui-t<>n(  ri'»»-  proctMé»  do  l'iirlgrecet 
romain,  et  qu'il  o'eat  uulleùieal  ici  question  d'iaveuliuu  récente.  Yoid  les  fera 
d'EracUus: 

•        E  vitro  >i  i)inii  dppitigerr  v;i«rtila  i\Mvr]i, 
Kiigat  ip»e  duas  ru(o  de  uiariuurv  pe4m, 
tnler  qnaa  vftnm  Bootanam  oonierat,  et  mm. 
VI  pulviii  terra  fuerit  partler  rcfolulum, 
Hoc  farict  H.)iiiiliim,  clar.i  p»ng:«r<l(nr  Riiinnd. 
1*091  hxc  depiu^at  petulas  quat  tiiuit  lionetle 
PIgDiDs.  Hoc  facto  MooeiiMB  linpoiurt  easdem. 
Fornaci,  caTcatquc  timul  qii.T  tcm  probata 
lias  teneat,  que  sic  valeat  olwtare  colofi, 
nias,  qui  faciet  plena  virtute  uitenlrs. 

Nous  teroiu  observer  encore  qu'Eracttus  indique  daot  it^  «er»  suivauls  le 
mojen  de  préparer  la  «Kfamei  eoalenn  aéeeneirei  pour  peindre  lei  veiei.  — 
OaemçoM,  d'allle(irt«qa*U  n'f  edt  qu'na  pas  è  Ihlre^  dès  qa'ea  tarett  doitUler 
Il  terre*  poar.troiuer  le  secret  d'égailler  le  verre. 

^ons  avons  déjà  elle  un  passage  de  Thé  jphilp,  où  nous  voyons  commenl  !p4  an 
cicDs  ohtenaienl  dans  le  verre  des  images  dort^e^.  Djus  le  cliapitre  suiviinl  il 
indique  une  autre  méthode  an  moyen  de  l'or  moulu,  et  parle  œsoite  des  cou- 
lean  Mict  «vee  da  verre  broyé.  •  Feciont  et  elk»  mode  (vltreoa  «eypboa).  ecci- 
pirolea  «urain  io  raolendiiHi  moNtam,  cnjus  ocuf  eal  ie  libria,  tempèrent  aque» 
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les  coupes,  ilonl  nous  avons  donné  la  dosiription,  ô  taie  ni- elles 
rev^^tues  par  ce  proc(  dé  de  couleurs  si  brillantes  et  si  diverses(l). 
Mous  devons  constater  tout  d'abord  ce  fait  imporlant;  c'est 
que,  dès  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  Grecs  et  les 
nomains  savaient  appliquer  des  couleurs  vitrifiables  sur  le  verre 
et  les  y  fixer  par  l'action  d'un  Teu  violent.  ISous  verrons  plus 
tard  ce  procédé  appliqué,  en  France  surtout*  à  la  peinture  des 
vitres  disposées  pour  la  clôture  des  fenêtres. 

Les  aocienç;  ne  fabriquaient  pas  seolement  des  vases  en  terre 
transparent,  ils  en  faisaient  aussi  en  Terre  opaque.  Les  vases  de 
cette  dernière  façon  sont  remarquables  par  la  vivacité  des  di- 
verses couleurs  dont  ils  sont  décorés  dans  toute  leur  épaisseur  : 
nous  en  avons  vu  de  magnifiques  échantillons  dans  le  cab'met 
dei  médaiileit  k  la  Bibliothèque  royale.  Presque  tous  sont  ornés 
de  ligzags  ou  chevrons  brisés.  Le  fond  est  bleu  d'opale ,  et  les 
chevrons  sont  blancs  ou  jaunes.  La  plus  curieuse  application  de 
la  pflte  de  verre  est  cdie  que  nous  montre  la  célèbre  coupe, 
dite  de  Porttand,  conservée  maintenant  à  Londres,  et  autrefois 
dans  le  palais  Barberini  à  Rome.  Ce  vase  oflire  un  fond  bleu  du- 
quel se  détachent  des  figures  blanches  du  plus  beau  style  (2). 
II  est  prouvé  que  Fouvrier  façonnait  son  vase  de  manière  à  ce 
que  celui-ci  présentât  deux  couches  de  verre  faisant  corps,  q^que 
le  graveur  clielait  la  couche  blanche,  qui  est  la  plus  extérieure, 

«t  argentaiD  iliaWler,  ttideaiek  in  !e  circvloi  ft  la  «i»  imasines  sWe  bekliai»  aut 
aie*,  opère  variclo  et  tlnittct  iuee  vUro  luddlMimo  de  qa«  lupr»  diximiu. 
Deinde  «cel^fliilei  Tttrom  aibimi.el  robleandam  et  viride,qiioniin  asDi  «tt  In 

eleclris,  teruat  super  lapidem  porfîriticura,  unumq'iodqoe  per  se  diliKenler  ctini 
aqm,  et  iade  pioRuot  llotrulos  rt  noini,  alia  iue  minuta,  qiix  voUicrint  opprc 
v»rio,  tnler  circulos  <  t  oodusel  liuibum  cirr^  nrani;  et  boc  uiediocrtter  )>})i»suiu, 
ooqucnles  in  furno.  ordinc  quo  supra.  Fuciutii  quoque  Msyphoî  ci  purpura  site 
ievi  Mplilro,  fi  nalas  inedioerlter  et(«iilo  collo  drciundantei  flUt  a  albo  vifn» 
hdi<,  Éicodem  antisimpODPiites.  E«  alili  eliamoolorilNis  variant  divena  opéra 
tua  pre  libilo  suo. 

(4)  Les  couleurs  et  lient  le  plus  snuvput  appliquées  au  pinceau.  C'est  ainsi 
qu'était oni»'  I  ■  \as'  Jirrif  par  Miilillelo»  {Antiq.  t.  5,  p.  85-9S)*PlA  I»  circon- 
férence duquel  on  voyait  l'AuH>uret  Psycbé. 

(2)  Ce  vase  a  été  décrit  pai  La  Chausir,  J^lus.  roman.,  pl  (.0  et  t.»  ;  «  i  par 
Rarloit,  r«rer.  ««pol.  Or.  si  el  8S. 
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c-onimeon  fait  pour  un  caiDce  en  sardonix  ou  en  onyx  (i).  Telio 
ost  la  perfection  de  la  coupe  de  l'orlLmd,  cjW,  pendant  linp- 
temps,  les  antiquaires,  loin  de  se  douter  qu'elle  fût  d'une  ma- 
tière factice,  croyaient  (ju  eiie  était  taillée  dans  une  pierre  na- 
turelle. Nous  avons  aussi  au  cabini't  des  antiques  quelques 
fragments  de  vases  décorés  d'après  co  procédé. 

•  Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  suftisonl  pour 
donner  une  idée  de  la  perfection  avec  laquelle  les  Latins  travaii- 
Inicnt  le  verre.  Il  nous  reste,  avant  de  nous  occuper  de  l'appli- 
eation  aux  Setjétres  de  eelte  matière,  de  faire  ronnaîln  (pirlijues 
autres  usages  auxquels  on  l'employait.  Nous  noierons  tout  de  suite 
qu'oti  en  faisait  des  instruments  pour  certains  jeux  ;  telles  sont 
les  balles  appelées  vitnd-  pitœ  lusoriiCy  des  dés,  (rm-rif  crusdiUhiif 
et  des  pièces  pour  les  échecs,  latnmculi  (2).  Avee  le  verre  on  iini- 
tjfit  les  pierres  précieuses  et  les  perles  pour  les  bijoux  (5)  ;  ce  qui 
fait  dire  h  Tertullien  (|u  un  mnrrenu  de  verre  roi'ite  aussi  dier 
qu'une  perle  fine  i  l).  t)n  connait  aussi  les  enqireintes  el  les 
moules  antiques  des  pierres  gravées  en  creux  ou  en  relief  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  (3).  Nous  avons  déjà  parlé  d'objets  en 
verre  de  grandes  dimensions  qui  avaient  existé  en  Kg^pte  et  en 
Phénicie  ;  il  y  en  avait  d'analogues  en  Italie.  C'est  ainsi  que  Pline 
dit  avoir  vu  en  obsidienne  ou  jayet  faux,  une  statue  massive 
d*Aiiguste,  et  quatre  éléphants  an  temple  de  la  GoDCorde  ;  enfin, 

(1)  Plioe,  Ut.  36,  cil. 

(2)  Ou  IdtfMiw  vitri.  Il  eo  «I  qiiesUoD  dam  kt  poète»  lalint.  Voici  quf h 
qdnpHnfra: 

Sive  UtrodiUi  8Ub  imagiae  calculus  iMt 
Fac  pereal  vitro  mllci  «b  Initie  toof. 

AilJcun,  Martial  dit  : 

'  Insidiosorumsl  lud»  hrlla  tatrontini. 

Gemmcus  tste  tibi  inik»  et  huvlis  erii. 

Marliai  mm  prourc  encore  qu'il  y  avait  des  pièeet  de  deux  eouleors  : 

Hi  '  nïilil  hi'.  scno  iiumerAtoir  ?»»««*'ri  ptmcto, 

•  *  OalciiliH  hic  Remîoo  iliscolor  tio<ite  péril. 

(3)  Pétrone,  ch.  fiT.  \o\n  aiis.si  re  que  dit  Trdiellius  Pullion  de  la  f«nillieri(> 
l'cmpcretu  Gullicii,  ijui  lui  trompée  eiuacbctanl  d«-s  poilcs  rdustf*». 

(I)  •  Tant!  vUreiiai,  quanli  jnargarilam.  • 

($)llarielle  dans  uifi  iraiM  dn  Pitms  vfavie*  parle  de  eot  imllalina». 
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il  nous  apprend  <|ii*od  trouTilinefUtue  de  Méoélatde  la  même' 
matière  dans  la  snccewioD  d*an  préfet  d^Egypto*  Si  ooos  devons 
ajouter  foi  à  un  récit  de  Clsadieii  (i),  il  faudrait  oDodure  que 
lea  aocieos  le  servaient  aussi  du  verre  pour  en  fobri<iuer  des 
objets  de  physique  et  d'astronomie.  Ce  poëtè  décrit  une  sphère 
en  verre,  qu*U  dit  avoir  été  construite  par  Archiméde,  et  qui 
imitait  les  mouvements  des  corps  célestes. 

Avant  de  parler  de  l'application  du  verre  à  la  décoration  dés 
('Hjtnc4>s.  disons  un  mot  de* plusieurs  ouvrages  d'une  extrême 
délicatesse.  On  conserve  dans  les  musées  de  très-petites  mo- 
saïque», de  la  grandeur  d'une  pièce  de  monnaie,  qui  offrent  des 
arabesques  d'un  éclat  et  d'un  fini  incomparable,  et  se  portaient 
enchâssées  dans  des  bijoux.  Elles  représentent  des  fleurs,  desoi- 
seaux,  des  nias<iues,  des  lipures  d'ai  iniaux.  Ca^s  mosaïques  sont 
formées  de  baridelettos  ou  de  tubes  de  verre  ou  d  émail  de  di- 
verses couleurs  que  i  on  disposait  de  manière  à  former  des  des- 
sins réîiulicrs,  qu'on  rassemblait  par  ut>o  létrèrc  fusion  afin  de  les 
relier  sans  les  ant;d«:n!THT  et  "^ans  laisser  dr  vide  (  ritre  eux.  l'our 
doimor  une  id(  o  *ii  >  ililIicuU(S  que  pri  st  iitaU  ce  travail,  nous 
dirons  ([ue  nous  avons  vu  des  pièces  ou  il  y  a  des  fdels  bleus 
aussi  lins  qu'un  cheveu.  «  Il  est  bon  de  remarquer,  tiit  de  <lay- 
lus  (2)  qu'rn  prolongeant  aulaiit  qu'on  aura  voufu  un  carré 
pareil  a  celui-ci  (.î),  on  a  eu  des  morceaux  d'ornements  tou- 
jours égaux  dans  toutes  leurs  parties  et  dari'^  toutes  leurs  cou- 
leurs, et  i)ar  le  moyen  de  la  scie  on  les  aura  de  l'épaisseur  dé- 
sirée. Un  poliuii  ut  iaciU;  à  donner  met  ensuite  ces  morceaux  à 
même  d'être  employés.  »  D'après  le  procède  que  nous  venons 
d'indiquer,  on  conçoit  en  effet  que  la  peinture  pénètre  le  verre 

II]  Jupiter  io  pirvocuM  eerMni  «Umm  vitra 

RWt.  .  . 

Jara  poU,  rmitnqac  tidein  iCRLiU(|ue  %iroruin 
Booe  SfiBOOIai  trinstallt  nM  «eiM»- 


Cirdm.  dit  Kerval  (oav.  dL  pHT.  p.  34),  praift  an  llffr»4e  la  «nktKi^,  ^iw  ' 

la  tphcre  dont  parle  Claudiea  élatt  en  verre. 

fi»  Hcrnrii  iVAniiq.,  t.  I.pl.  if",  2^">  't  $ui».  Dc  Cayliis  a  dt^rrit  piluieor» 
de  fcs  iiHiMïiiuft  qui  s-.tot  consT^iv»  an  rabinct  dci  raédaillet  à  Pan*. 

<lt)  La  monlqiiF  éonft  de  Ca)lu»  sarte  ici  cal  carr^. 
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également  dans  toute  sa  longueur,  et  qu'on  obtient  autnnt  de 
pièces  de  mosaïque  qu'on  peut  couper  de  tranches  de  verre. 
M.  Hamilton  a  possédé  à  Naples  une  de  cps  baguettes  de  verre 
en  mosaïque.  L'extérieur  était  bleu,  et  l  intérieur  représentait 
une  sorte  de  roue  de  diverses  couleurs.  Winkcimaim  parle  avec 
admiration  d'un  petit  tableau  offrant  uu  oiseau  sur  un  fond 
bleu,  exécuté  par  la  luaiuère  que  nous  venons  de  faire  con- 
naître (1). 

Nous  avons  déjà  établi  que  les  anciens  employaient  souvent 
le  verre  dans  la  décoration  de  leurs  édifices,  et  nous  avons  donné, 
pour  exemple,  le  célèbre  théâtre  de  Scaurus  (2)  ;  nous  avons 
aussi  cité  le  témoignage  de  Pline  et  de  Sénèque  ;  nous  a  joute- 
ronsà  CCS  aulorKés  celle  de  Vopiscuset  de  Slare.  l.e  premier  do  ces 
deux  écrivains  se  récrie  sur  le  luxe  de  la  maison  de  Firmus,  revêtue 
tout  entière  de  plaques  de  verre,  carrées  et  scellées  dans  le  mur 
au  moyen  d»*  matières  bitumineuses  et  d'autres  ingrédients  (ô). 
Stnce,  lui,  parle  des  plaques  de  verre,  dont  les  plafonds  des  l),nns 
d  l.lnis< us  étaient  ornés  (4),  On  avait  commence  par  décorer 
les  niurailh  >  de  plaqucs  de  marbre,  nÀaxK.  cnnuri:))  ;  plus  tard, 
les  gens  ri(  tios  los  rempl.o  (  ront  par  des  plrt<[ues  de  verre  de 
diverses  cuuli  urs,  et  rebnussrrs  tantôt  de  peuiturcs,  tantôt  de 
bas-reliefs.  Cette  question  d'archéologie  très-intéressante,  qui  avait 
d^jà  été  traitée  par  l'abbé  Barthélémy  (6)  et  par  Winkelmapn  (7). 

(1)  Voyez,  outre  de  Cnylus,  loe.  cit.,  les  ootet  de  G.  Fea  dans  la  Stor.  dtU* 
arte.  t.  4.  p.  82,  116,  e(  la  lettre  do  ReilTenstoin  adressée  à  WiDkdOiano,  el 
iiiscrie  dans  W$  Aijr/iutite  alV  St.  deW  arte,  t.  H,  p.  75, 8$. 

(2)  Vujez  la  page  bh. 

(3)  To^.  ia  Fim.,  Histor.  rom.  script,  tatfn.  Ebr.  it&t,  I*,  T.  S,  .7 
col.  S.  •  Hojtu  dit ItSt  mnili  diooatiir.  Nin  cl  vitntê  quadrtttwriê  bUmnlae 
aliuque  mcdicaraenti»  ianrll^  drtnnD  indvilHe  p«rliiMiir.  • 

(i)  Slâce,  Sflv.  1. 1,c.  25«  vers  4S. 

EfTulgent  camerx.  vario  r.Tiiigia  vltio 
In  specics  animosque  nitent. 

(5)  Si  ces  pLiqnrs  t-htiont  rnn<îp«.,  on  le»  dt'signait  parles  mois  orbi>x,  spécula, 
»i  elle»  carrtcs,  elles  i  (aient  dilei»,  abaci.  Voyex  Saainai««,  Ati  llist.  Àug. 

I.  2,  p.  694,  et  Interpr.  ad  PUn.,  1.  35,  C  1. 

ati  VAjrage  en  llolle. 

(7)  Hiatoireiler«rt.  Uî. 
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a  été  débattue  de  nouveau  par  M.  Raoul  Rochette  M)-  «  U  Alt  dé- 
couvert, dit4l.  à  ïMa  Famete^  lieu  qui  répond  au  aile  de  ran- 
tique  Voies,  des  fragments  considérables  d^un  pavé  4t  vene  :  plus 
anciennementencore»  Passeri  racoote,  qu'ayant  eu  occasion  d'eia- 
miner  les  ruines  d*une  villa  antique*  située  entre  réglise  des 
SS.  Nérée  et  Achlllée  et  la  porte  SainlrSébastien,  Il  reconnut»  avec 
une  surprise  pour  laquelle  il  n*a  pu  trouver  d'expression  asset 
forte,  que  le  pavé  avait  été  formé  d'une  masse  compacte  de  verre 
de  la  dimension  même  des  appartements  ;  ce  qui  lui  arracha  cette 
exclamation  que  Je  rapporte  (2)  :  (^itifriu  tavÊeHornamenAiejomitot 
tandem  fume  eorUf imanifviH  e»t  parieiet  iilaram  ON^ttitn,  tu  ^«tfriu 
ipta  prdum  tpatin  non  estent  êîne  ndmiraitaw!  Or,  il  est  sensible 
pour  tout  le  monde,  comme  il  Ta  été  pimr  Passeri,  que  les  murs 
et  les  plafonds,  ainsi  déewé»  dans  leur  pavé,  n'avalent  pu  rester 
privés  du  même  ornement.  Elfectivement,  nous  avons  reeuollU 
dans  les  décombres  des  villas  romaines  plusieurs  firagments  de 
inblcauxpeints  sur  verre,  qui  avaient  élé  enchâssés  dans  les  parois.* 
«  J'ai  vu  moi-métne,  dans  la  collection  de  feu  M.  Kartholdy^un 
de  eee  fragment  de  peinture  avce  te  pan  de  munitle  qui  y  étaU 
nieorc  aUhènnt,  et  qui  suffirait  seul  pour  montrer  quelle  avait 
dû  être  dans  Tantiquité  remploi  de  ces  sortes  de  plaques  de 
de  verre  point  ou  sculpté.  Il  en  existe  dans  le  musée  du  Vatican 
un  morceau  admirable  publié  par  Buonnrotti  (5)  et  décrit  par 
Winkelmann  (i).  Le  fond  est  bleu  d'azur,  et.  sur  ce  Tond,  se 
détachent  en  blanc  qTintre  fisures  d  une  scène  dionysiaque,  d'un 
style  et  d'uno  oxi-cution  (jui  rajjpellcnt  les  jilus  beaux  raméc^ 
antiques...  Cv  J)as-relii'f  de  verre  peint  est  U)tii;  d'une  palme  ;  ou 
en  cannait  un  autre  d  une  longueur  double  de  celle- là  et  d'un 
travail  aussi  achevé,  représentant  Apollon  entre  U*  Muses 
et  (jui  11  «  l'^t  sans  doute  pas  été  indifcne  de  figurer  parmi  les  or- 
nements du  môme  genre  et  de  lam(^me  matière  dont  était  revêtu 
le  théâtre  de  Scaurus.  Mais  le  plus  consiiderablc,  à  ma  connais- 

(i) P$iMuntmtiqttcs. im\.  rit-,  p.  .^Ki. 
12}  Luetr.  /tcf.,  I.  f ,  p.  ST. 

(S)  RnonaruUi  (hserv.  i$lor.  topr.  aie.  mtdagh,  p.  4ST. 

ii)  Slor.  itcH  iirtr.  \.  J  ,  §  7V.»  I.  7K 

(ij  l^iiÂMTi,  Luctrn  flcl  .  i.  1.  lab.  Î6,  p.  ftÇ,  «.7. 
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sanœ»  de  tous  ces  bM^iefii  de  verre  peint  est  celui  qui  appar- 
tint à  Passeri,  et  qui  a  été  putlié  par  Olivieri  (4);  il  a  près  do 
trois  pieds  de  long,  et  il  représente  un  fattro^oftimi,  avao  un 
fond  de  détails  et  d^aoceasoiros,  et  avee  une  inscription  qui  ren- 
daient ce  oionumeot  aussi  important  pour  la  sdenoe  qu'il  est 
précieux  pour  Tart  et  la  matière,  » 

Tous  les  témoignages  que  nous  venons  de  citer  ne  permettent 
pas  de  douter  que  le  verre  n'ait  été  Tobjet.  à  Tépoque  impériale, 
de  l'une  des  industries  les  plus  considérables  de  Borne.  11  parait 
même  que  les  ourriers  en  verre,  vîtram^  formaient  uqe  sorte 
de  corporation  que  Ton  trouve  indiquée  sur  une  inscription  an- 
tique (2)  par  CCS  mots  :  collegicm  spkclariobom  :  car,  tout 
bien  examiné,  M.  Raoul  ftochette  uc  doute  pas  que  le  mot  spc- 
clnriu»  no  désigné'  les  ouvriers  qui  fabriquaient  les  pièces  do 
ferre  rondes,  apprlôes  fpccla. 

I>'npn's  ce  que  nous  avons  dit,  on  a  vu  que  les  verres  qui  dé- 
coraient les  murs  et  les  plafonds  cUiiont  non-si'ulenienl  teints 
dans  la  masse,  mais  aussi  peints  l\  leur  surfaee.  Quelle  était  la 
nature  de  cette  peinture,  c'est  ce  (ju  iî  ne  nous  a  pas  été  permis 
de  vérifier  (7^).  [Sous  sommes  pourtant  portés  à  penser  qu'elle 
était  olitcnue  par  divers  procédés.  Il  parait  fjue  (juehjues  tal)Iettes 
étiuent  de  verre  bleu  et  peintes  on  émnil,  au  moyen  de  couleurs 
fixées  à  l  encaustique  dans  des  traits  gravés  en  creux  f  î) ,  que 
d'autres  étaient  ornées  de  couleurs  posées  à  |)lat  et  au  pinceau. 

(*omme  il  est  prouvé  que  les  anciens  savaient  appliquer  sur 
les  ^asesdes  couleurs  vitrifiabics  composées  des  verres  de  cou- 
leur, on  peut  en  iiuiuui  qu  ils  pei^aiaienl  aussi  de  cette  manière 
les  l'iiieœ  qtiadKiiKrœ.  Quelques-unes  de  ces  plaques  étaient 
dorées  ou  argentées,  de  la  môme  Taçon  que  le  fond  des  vases 

(1)  Sopra  dite  Tavnlc  di  avorio,  payr  €9. 

(2)  Itttcrip.  apud  DoD  Cl.  IX,  n''  7>b,  p.  .'>â1 .  Forcelliui  pense  que  les  ou- 
vriers ippdiés  d«o«  les  loti  mmaîoes  tp«ntUirU  (Digeit.  10,  e.  64, 1. 1)  Paient 
dn  ouvriers  en  verre. 

(S)  Noos  D'avoDs  pu  consulter  sur  c.^  sujcl  ni  l'ouvrage  «le  Reckniau,  inlituM 
Beytraye  zur  Gffrht'rfitfi  (hr  F.rfiitdutKjru .  [.eip*.,  1780,  IH03,  in-8*,  m 
««lui  «le  Minuloli,  t  ('6(/  «xl/Ar        iHo*fl»it.  Berl..  ISIS,  in  i". 

M)  Snonardllf,  Pr*wm.,  p.  32. 
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dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (I  ),  et  represeiilaieiil  dos  por- 
traiJs  do  ramille  peints  en  forme  de  petits  boucliers  (2)  ;  on  en 
a  trouvé  plusieurs  entourés  d'un  cerde  d'or,  ce  qui  prouve  qu'ils 
n'ont  jairiii'j  fait  partie  de  cniipes  à  boire.  On  ne  se  contonlait 
pas  de  peindre  des  flgures  d'unimauxet  des  arabesques  sur  les 
specnlit;  on  y  représentait  aussi  divers  sujets.  Suétone,  en  efTet. 
nous  apprend  qu'Horace  avait  fait  décorer  sa  chambre  à  coucher 
de  peintures  lascivos  exécutées  sur  des  comparlinjenti  de  verre 
de  forme  ronde  (5).  On  conçoit  que  d'autres  personnes  aient  pu 
parer  leurs  appartements  de  la  même  manière  qu'Horace,  mais 
avec  des  verres  qui  n'eussent  rien  d'éroUque. 

De  toutce  qui  précède,  il  demeure  prouvé  qu'à  l'époque  impé- 
riale* l'iiabilation  des  riches  romains  était  rehaussée  d'ouvrages 
en  Terre*  soit  sculptés,  «oit  de  couleur,  soit  peints  ou  émaillés. 
lia  scène  de  Scaurus  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  le  verre 
n'eût  servi  quelquefois  de  revétemeilt  extérieur  dans  les  édifices. 
Nous  avons  tu,  dans  une  de  nos  coUectioas  publiques,  une  grande 
pièce  de  yerre  ornée  de  palmettes  en  relief,  qui  a  pu  servir  à  cet 
usage.  Ce  genre  d^orneinentation  avait  sans  doute  été  emprunté 
aux  civilisations  orientales.  Nous  savons,  en  effet,  que  les  Phé- 
niciens décoraient  les  murailles  et  les  toits  de  leurs  édifices  de 
plaques  de  verre  diversement  colorées  (4).  M.  Raymond,  dans  ses 
observations  sur  le  voyage  de  James  Rich  aux  ruines  de  Baby- 
lone,  assure  qu'en  Perse  on  a  encore  l'habitude  d'encliâsser 
des  plaques  de  verre  dans  les  parois  des  appartements.  Cjeê  no- 
tions sont  les  seules  que  nous  puissions  donner  sur  rapplication 
du  verre  à  la  décoration  des  ouvrages  d'architecture. 

Le  verre  fUt  employé  à  la  confection  des  tableaux  eu  mosàlque 

(1)  V0)«  iMgi  SB. 

(2)  Raoul-KocheUe  Peint,  antiq.  tti«d.,pt(.  389. Dorville, Sfotil. p.  1S.  A 

M'ddietnn.  .lnfÏ7.  lab.      ri"  2,  p.  iH-Ci. 

i5)  Snelone,  In  vit.  Horat.  "Ad  res  vnuTcas  intempcniiilor  Ira-ïititr:  nain 
bpixuUU)  cubiculo  icjrta  dici  ur  babuisse  di«pofila,  ut  quo€u;nquc  r  ipfi.is&et, 
iU  tl  Imago  ccrfttu  rderelur.  ■  Vujes  mr  IHiitarprétalioD  de  ce  paMsgc,  R .  Rocb. 
Pêtnt.  ont.  in,t  p.  388. 

(4)  Vof  Ci  Mir  la  verre  de*  Pbéoicieiii  el  dei  Uébreui,  Uaiolierger  et  Mi- 
chaetia,  Commenfar.  $oe,  Golf.  I.  iel  Hcereiir  làitij  I.  2,  c.  2,  p.  M. 
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dès  le  premier  siècle  de  l'empire  romain.  Auparavant,  celle  sorte 
de  peinlure  iie  se  composait  que  de  petites  pièces  de  marbre, 
ou  de  cubes  en  terre  vernie.  On  Tormait  des  cuU  s  de  verre  de 
diverses  couleurs  el  on  les  fixait  sur  un  masUc,  de  manière 
à  ce  qu'ils  reproduisissent  l'effet  de  la  peinlure.  Plus  tard,  les 
Crées  disposèrent  ieurs  mosaïques  de  (elle  façon  que  les  fif^ures 
se  détachaient  sur  un  fond  d'or,el  celle  pratique  s'est  conservée 
en  Itniie,  longtemps  au  mojen  âge  (1).  La  feuille  d'or  s'appli- 
quait sur  ces  cubes  de  la  même  manière  que  sur  le  fond  des  vases 
dont  nous  avons  parlé  ;  on  la  fixait  avec  la  gomme,  et  on  la  re»  ou- 
vrait d'une  couche  de  verre  pile  qui  se  réviviliait  au  four  (2;. 
Ces  mosaïques  servaient  à  décorer  non-seulement  le  pavé  des  édi- 
fices, mais  aussi  les  murailles,  et  jnsqn'-nix  voûtes.  Outre  les 
tableaux  en  mosaïque,  nous  trouvons  en( ok  que  les  anciens 
lomposaient  des  bas-reliefs  en  mosaïque^  qui  peut-être  rem- 
placèrent, sous  l'empire,  les  bas-reliefs  en  argile  eolorés  du 
temps  de  la  république  (5).  Trois  fontaines,  découvertes  à  Pom- 
|!ef,  étaient  ornées  d  un  revêtement  de  mosaïque  en  pAtes  de  cou- 
leur (4).  Dans  la  Villa  Adriana,  toute  la  voiite  d'un  crypto-por- 
tique était  revêtue  de  bas-relief^  en  stuc  très-résistant,  incrustés 
de  pâtes  de  verre  ou  d'émail,  imitant  les  bas-reliefs  de  cire,  peints 
de  couleurs  naturelles  (5).  Ou  composait  ainsi,  pour  ôtre  iacrus- 

(1)  Ttkéopb.,  c.  11.  —  •  luTcoiuatur  in  autiquit  odiOciis  paganorum,  io  mu- 
tivoopevf»  dlverM  gcncn  vlfri^  vMeetflbiui,  ntgrom,  virklt,  eroceuni,  it- 
fUmam,  rabieaikdniD,  porfrareom.  d  omt  «t  peraplm*  sed  daMoni  In  m»" 
du  mmiorii,  el  lioat  topUH  gnailri.  «  qiriboi  Hmt  élcOra  to  •oro,  argent'» 

«I  ctipro.  ..  i 

(2)  Tbeoph.,  De  vitro  grœeo,  quod  viiixivum  opus  décorât.  Vitreat  ctiam 
tabulas  o]wre  fenestrario  ex  ulho  vilro  iucido,  spissas  ad  meosaraui  uuilM  di- 
giLi.  fuudcaies  cas  calidu  îerro  pet  qujdrat  particulas  minottft,  ei  eoopertealei 
et»  io  oao  tttcfe  auri  petula^  tùpwUniwa  frUrmn  hutUBrimim  tritvm  ol 

(Z)  Celle  prdliqnc  a  saoi  doato  Hé  empruatée  au  Grecs  par  iei  Rouiaint. 
M.  Raoul  RocheUe  {Obsert  attons  sur  la  peinture,  y.  23,  1)  QOUS  apprend 
que  les  ch^pttfa'jx  ioniques  de  VErectMon  à  Atbèues  éiaient  ornés  d'une  in* 
crustation  en  yàte*  coloria*, 

(4)  BÛU.  M' Inif .  oreh,  Htoso,  18»»  p.  S». 

(5)  Viccoutt,  MÊm,  P.  dm,,  L  T,  p.  M.  Seno  M  rtHetl  di  «MrtInfiM 
Hneeo.  rieop«rto  di  «nolliil  o  Miillldl  varj  oM .  «  fbe  Iniltoo  M  rillevi 
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tées  datw  le  mur,  de  petites  rooMiqaeSfdoot  il  reste  de  beaux 
ichantilloi»  Kaoul  Rocbette  a  publié  deui  monuiiieiils 
de  ce  genre  d'une  exécation  très-remarquable  :  l'ao  est  une  fi- 
gure d'Isis  provenant  de  la  Villa  Adriana  et  l'autre  une  figure 
d'ICspéranoe)  conserrée  a  Napies,  dans  le  cabinet  de  Fancien  ar* 
chevèque  de  Tarénte.  Enfin,  nous  a?ons  une  reproduction,  éga- 
lement antique,  de  cette  dernière  mosalquoi  et  d'un  Hercura, 
qui  lui  faisait  pendant,  au  cabinet  des  antiques,  à  la  Bibliothèque 
royale.  Ces  deux  bas^relielb  ont  été  décrits  par  de  Caylus  {i). 

Tels  sont  les  principaux  ouvrages  que  l'on  a  fabriqués  avec  le 
verre  dans  Tanfiquité  romaine.  L'art  de  la  verrerie  avait  acquis, 
dans  le  premier  siècle  de  Tempire»  un  si  grand  développement, 
qu'on  dot  songer  à  appliquer  le  verre  à  la  clôture  des  fenêtres. 
Toutefois  répoqun  à  laquelle  on  se  servit  de  vitres  est  asseï 
difficile  à  déterminer.  Cette  question  ne  manque  pas  d'iutérêi, 
et  mérite  que  nous  l'examinions,  sans  cependant  entrer  dans 
tous  les  détails  avec  lesquels  on  a  essayé  de  résoudre  ce  problème 
nrchéologique.  1^  Vieil,  entre  autres  écrivains,  s'est  étendu 
fort  lonfrupmenl  sur  ce  sujet.  Cet  antiquaire,  il  est  vrai,  à  l'é- 
poque ou  il  compo«init  son  ouvrage,  était  réduit  à  distutor  des 
lexteiî,  et  à  rlébattro  ce  Tiit  ivoc  les  seules  ressources  de  la 
philologie.  Mais  on  verra  que  les  lumières  que  fournit  cette 
science  sont  tout  à  fait  iosuflisantos  pour  décider  cette  question 
toute  matérielle. 

On  est  forcé  de  reconnaître  qu'aucun  auteur,  avant  la  fin  du 
troisième  siècle,  ne  parle  en  termes  explicites  des  fenêtres  vitrées. 
1^'  premier  auteur  qui  fasse  allusion  h  Tusafre  dt>>  \itres  est  Sé- 
nèque.  il  dit  que  c'est  de  son  tempi»  que  1  on  commença  à  s<^ 
servir  de  verres,  sprcularionini,  qui  livraient  passage  à  une  lu- 
mière brillante  (5).  On  a  bcau(  oup  discuté  sur  la  signification 
des  mots  :  sptcular  et  lesia^  et  nous  devons  dire  que  la  plupart 

di  ceraacolori  oaturali.  Yoyet  ausii  WiolcelfiMao.  Mi§t,  dt  fart.  I.  2 ,  p.  1013. 
(1  )  Pêint.  ont.  intd. ,  p.  saS,  pl.  11  «f  II.  Vof n  awit  OnoMo  Boni,  IMiwr. 

M  h0lle  arti.  I.  4.pl.  m.  112ct22i.  Rom.  1789,  in-4*. 

(î)  De  Cajius,  Rer.  d'ant  .\  6.  pl.  86,  f\g.  \,  p.  S7I. 
(3)  Senrq        .  ^  '  Quidam  noklro  deniuin  liirimtria  prodiioe  Kiiniu» 
ul  &(.<ccularioi  um  usiiid,  pcriuccult  tetl  *,  clanim  cmiUentioj»  lunim,  • 
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des  auteurs  se  sont  accordés  à  dire  qu'ils  ne  signifiaient  pas  autre 
chose  qu'une  matière  transparente.  On  peut  tirer  la  même  con- 
ciuskm  des  discussions  auxquelles  se  sont  livrés  les  commenta- 
leurs  sur  le  passage  où  le  juif  Philon  raconte  la  réception  que 
lui  lit  rempf  reur  Cali^ula  (4).  Voici  comment  Pierre  .  Bellier,  un 
des  premiers  traducteurs  de  cet  écrivain,  a  rendu  le  passage  qui 
nous  intéresse  (2)  :  «  Si  tott  qu'il  eut  gousté  nos  bonnes  raisons 
et  ooneu  qu'elles  n'estoient  pas  à  despriser,  auparauent  que 
nous  lui  en  eussions  amené  d'autres  plus  fortes,  rompit  nos  pre- 
miers propos,  et  sauta  vistement  en  une  grand'salle  où  se  pour» 
menant,  il  commanda  que,  tout  h  l'entour,  les  fenestres  fussent 
Imuchées  de  verre  blanc,  semblable  aux  pierres  reluisantes,  et 
au  travers  desquelles  on  voit,>  n'empeschans  point  la  lumière, 
ains  seulement  le  vent  et  l'ardeur  du  soleil.  > 

Nous  ne  suivrons  pas  les  philologues  dans  leurs  savantes  dis- 
serlatiODS  à  ce  sujet.  Nous  ferons  observer  seulement  que,  Jus- 
que dans  ces  derniers  temps,  les  érudits  qui  se  sont  occupés  de 
recherches  relatives  aux  arts  industriels  cbei  les  anciens,  ont 
soutenu  que  les  Romains  %noraient  les  moyens  d'obtenir  des 
plaques  de  verre  qu'on  pût  disposer  aux  fenêtres,  et  que  ce 
préjugé  se  trouve  reproduit  dans  la  plupart  des  livres  spéciaux. 
A  vrai  dire,  on  était  autorisé  à  soutenir  cette  opinion,  car  on  ne 
connaissait  aueun  monument  qui  prouvât  le  contraire.  Cependant 
Winkelmann  avait  assuré  positivement  avoir  découvert  un  cliéssis 
avec  des  tables  de  verre  à  une  fenêtre  d  une  maison  d'Uercu- 
lanum.  Les  commentateurs  ont  mieux  aimé  passer  sous  sîlenec 
ce  Tait  si  positif  (3),  que  de  rarrrptor  comme  un  document  irré- 
cusable. D'une  autre  part,  le  célèbre  aintiquairc  allemand  a  pu- 
blié et  décrit,  après  Bellori,  une  peintare  antique  trouvée  dans 
les  bains  de  Faustine,  où  il  a  cm  voir  un  châssis  garni  de  vitres 
transparentes.  Nous  conoevons,  comme  M.  Langlois  (4),  qu'on 

(1)  Tofci Phil.,  Opéra grtns»4taina.  Pirisi840.  El.  ilg.  CdMiietaUonim 

inliTp.,  p  10  52. 

(2)  Beliitr.  OF.uvres  de  /Vu/o/i .  Paris,  1588,  in-8*.  p.  527. 

(5)  MoauiQ.  iuédit.,  t"  M,  i.  267.  «  M«  de'  rrammenli  d'invelriati  e  dl 
isf  Ole  di  vetro  non  aiwor«  lanse  in  opéra,  ne  mmbo  iloli  MopcrU  vidno  a  un* 
«l»«ttor«  di  Rneitra.  in  on»  on  dt  qadie  ddi'  êolioa  Ercolano.  • 

(4)  Suai  sur  la  peinture  iur  vêtre*  Roneo,  I8S8,        p.  5. 
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n*aUache  |MIS  une  grande  importance  ù  ce  document.  Mais  nous 
ne  comprenons  pas  qu'on  se  livre  è  des  dénégations  sans  fon» 
dément  et  à  des  discussions  oiseuses  en  présence  de  faits  que  tout 
le  monde  peut  vérifier  de  ses  yeui.  WinlLelmaon  a  eu  raison  de 
dire  qu'il  avait  vu  des  vitres  antiques  ;  car,  depuis  lui,  on  en  a 
découvert  une  assergrande  quantité.  Ciell  dit  positivement,  qu'on 
a  recueilli  à  Pompeï  quelques  croisées  dont  plusieurs  étaient 
vitrées  (I).  Muzois,  un  des  érudits  modernes  les  plus  éclairés, 
un  de  nos  architectes  les  plus  éminents,  a  pu  vérifier  la  chose 
en  maintes  circonstances,  comme  toutes  les  personnes  qui  ont 
visité  Pompeï,  lloreulanum  et  le  musée  de  Naples.  «  Si  la  ques- 
tion, dit-il,  de  l'emploi  des  vitres  chez  les  anciens  était  encore 
douteuse,  nous  trouverons  dans  cette  snlln  un  tcmoif?n<ige  pro- 
pre à  la  résoudre.  Les  siècles  y  ont  conservé  un  ch Assis  vitré 
en  bronze,  qui  détermine  non-sculornenl  la  grandeur  et  l'é- 
paissoiir  des  vitres  employées,  mais  encore  la  manière  de  les 
ajuster...  Un  voit  que  ces  vitres  étaient  posées  d"ins  une  rai- 
nure et  retenues,  de  distance  en  distance,  par  des  bfnitnn'; 
tournants  qui  se  rabattaient  sur  les  vitres  pour  les  fixer.  Leur 
largeur  esl  de  vinirt  pouces  environ  sur  vingt-huit  de  haut,  et  leur 
épaisseur  de  deux  lignes  (2).  Il  ajoute  ailleurs  que  l'on 
conserve  au  musée  des  Sturlj  à  Naplcs  plusieurs  beaux  échan- 
tillons des  carreaux  de  verre  trouvésà  Pompeï,  et  qu'il  en  pos.sède 
lui-nn^mc  quelques  fragments,  qui  peuvent  être  comparés  aux 
plus  belles  vitres  des  niuderues.  » 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sont  concluants, 
et  Ton  est  bien  forcé  d'admettre  que,  dès  les  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne,  les  llomains  se  sont  servis  de  vitres  pour  clore 
les  fenêtres.  .Nous  ferons  observer  seulement  que  les  ouverlurt  s 
dans  les  maisons  latines  étaient  rares  et  étroites,  et  que  l'i  tn[  loi 
du  verre  n'excluait  pas  l'usaK*'  df^s  pierres  spécuiaire>,  tcllesque 
l'albAtre,  le  talc,  et  la  lapi»  plu:ngnes^  que  1  ou  découvrit  en 

(0  Y%uê  du  ruinet  de  Pompeï,  par  Gdl,  poMllei  eo  taylab  «Mi  le  llire 

de  Pompeiann.  Paris,  <S27,  în-1*. 

(2)  Ant.  del'ompet.  ^'  partie ,  p.  77.  1812-1821.  F* 

(3)  Ant.  de  Pompeï,  \''  partie ,  p.  54. 
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Cappidooe  et  60  Espagne,  sous  le  règne  de  Néron  (I).  Quand 
les  Haoélres  n'étaient  paaelosea  avec  œs  matières,  c'était  par  des 
espèces  de  treillages,  trunsetmmt  analogues  à  nos  jalousies,  ou 
par  des  planchettes  disposées  comme  les  alMt-vent  de  nos  clo- 
ciiers.  Souvent  la  fenêtre  était  garnie  d'une  matière  translucide  ; 
on  se  préservait  alors  contrr  les  ardeurs  du  soleil  en  tirant  des 
rideaux,  vcla,  devant  les  fenêtres  (2).  Il  est  probable  qué  ces 
voiles  n'étaient  pas  simplement  blancs,  mais  qu'ils  étaient  sou- 
vent ornés  de  dessins  en  couleurs,  qui  auront  pu  donner  plus 
tard  ridée  de  la  peinture  appliqin'^c  au  verre  des  fen^^lres. 

ï>ii  rrstf,  nnus  avouons  que,  quand  bien  même  nous  n'ynrinns 
pas  de  monuments  pour  donner  à  noire  opinion  la  certitude  de 
la  vérité,  nous  mirions  été  condnit  par  induction  à  penser  que 
les  ancien^  ilcvuient  avoir  eu  connaissance  des  vitn-s.  Il  nous 
semble  impossible  qu'alors  <iu'on  couvrait  (N  j  in  i  >  de  verres 
colorées  les  murailles  et  les  plafonds,  et  que  les  pavés  brillaient  de 
l'éclat  ili  s  ni(i>n(iiiies,  on  n'ait  pas  songé  à  clore  avec  le  verre 
les  ouvertures  (|iii  li\iau'nt  passage  au  jour  dans  les  apparte- 
ments. Nous  dirons  plu^,  c'est  que  nous  sommes  très-porté  à 
admettre  que  les  Humains,  par  cela  même  qu'ils  fabriquaient 
difficilement  le  verre  blanc,  aient  dii  employer  souvent  aux  fe- 
nêtres le  verre  de  couleur.  11  devait  en  être  ainsi  encore,  pour 
(ju'il  y  eût  de  l'harmonie  dans  l'ensemble  de  la  décoration  de 
1  cdilitL,  en  général  couvert  de  peintures. 

A  partir  de  la  fin  du  quatrième  siècle,  il  est  souvent  question 
des  vitresdaus  les  auteurs  grecs  et  latins.  Saint  Jean-ChrysostAme 
parle,  en  dilCfirênts  endroits  de  ses  ouvrages,  de  hautes  fenê- 
tres en  verre  de  "diverses  couleurs  (5).  Saint  Jérême  (4)  décrit 
aussi  des  fenêtres  feroiêes  «Tec  des  lames  de  verre.  Lactance 


(f)PUiw,eli.3S. 

(S)  On  Ut  daatJavéniil  : 

 Gtaid«taMNrai 

VdalesMtiinM... 

(S)  <]!pir.,t.7,p.3S4. 

(l)Vo}«>  DnCiim«|  Glot9.,  m  mot  VUrm»  H  dit,  d'après  Mlnt  ittimb, 
Finenrw  fvm  «irro  In  tmuê*  lamineu  /teo  «iduttm  «rouf. 

fSl9.  ^ 
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est  plus  e\plidtf"  r'iicorc,  quand  il  dit  (jue  noire  ânio  voit  les 
objets  par  les  yeux  du  corps  confine  par  des  fenAtrc*^  i^nrnies  de 
verre  Iranâiucide  ou  de  pifrrc  spéculaire  (I).  Ce  lurent  surtout 
les  hasiliqnes  chrétiennes  que  l'on  décora  de  vitrages  colorés, 
l^s  poètes  chrétiens  se  plaisent  à  célébrer  rette  invention,  et 
tous  s'accordent  à  vanter  l'effel  que  pi«)dmî»ent  ces  vern*s  au 
soleîl  levant.  IVud(  n*  ■.  dt  s  li  quatrième  siècle,  parle  des  vi- 
traux dont  elait  enru  iiie  la  basilique  de  Saint-Paul,  hors  les 
murs,  à  Home.  «  La  magniticence  de  ce  temple,  dit-il,  est  toute 
royale.  Le  prince  pieux  qui  l'a  consacré  en  a  fait  peindre  les 
voûtes  à  grands  frais,  et  l  a  revêtu  de  lambris  dorés  alin  que  la 
lumière  du  jour  répétât  les  feux  de  l  aurore.  Dans  les  Tenétres 
cintrées  se  déploient  des  vitraux  de  diverses  couleurs  :  ainsi 
bnllenl  Ivs  {trninrs  ornécs  des  fleurs  du  prmtemps  (2).  »  Une 
inscription,  placée  à  Sainte-Agnès,  apprend  que  cette  basilique. 
rebAtie  par  l'empereur  Honorius.  était  décorée  de  vitraux  qui 
produisaient  le  plus  magniliqui^  effet  (ô).  Au  sixième  siècle, 
Sainte-Sophie  de  Constantinople  reçut  également  des  verr^  de 
couleur.  Paul  le  Silentiaire  parle  avec  admiration  de  Jeur  éclat 

(1)  Lael.,  é9  Opi/Mo  M,  e.  8.  •  V«riw  M  matliBrtin  eil  owoIod  «ne, 

qwe  per  ocnlos  ea  qiue  sunt  oppoiita  transpiciai,  qua»t  per  fenettras, /ucmf« 
vt^  Mtipeaibui  lapide,  obdaclas.  •  Cité  par  D.  A.  fiiioa,  Trant.  phil.,  1.90. 

(2)  \'ojn  \n  notes  sur  Prtidence  da  père  Cbamillanl,  et  C.  F«.  Nul.  «or 
Winkcl.,  St.  del  arte  i'7>,p.  28,  209. 

Regia  poinpa  loci  est  ;  prioceiit  txmiu  bai  MCrarit  titt» 
tnUaqne  magiili  amtit—  UiaUfc 

■nctfiolaa  trabibus  siiL  cvil.  ut  ninnltanratalta  « 
Lux  eMet  iDttifl  :  seu  Jat»r  sob  ortn. 

Tbm  camurm  hyalo  iniigal  vari«  cucurril  «reoa  : 
Sic  prata  *mtiI«  florihus  renident. 

(3  Voici  cette  aoctenoe  ioicriplioD,  telle  que  Ta  transcrite  Ciampiai,  Vet, 
mm„  t.  2,  p.  105: 

Aarea  concitii  mrgit  pictura  nieUlli», 

Et  complexa  simul  claudltur  ipaa  din. 
Fontibm  c  niveb  credaa  antora  nibérc, 

Gompta-5  nobf»  roribot  maton  HRans, 
Vel  qnalem  inter  ridera  Inceni  prolert  irin 

rurparfuiqaa  pavo  ipae  colore  nltena. 
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au  soleil  levant  (<).  Procope  dit  qu'il  semblait  que  le  jour 
prit  naissance  sous  les  voAtes  du  temple  (2).  D'après  cchi, 
on  ne  peut  nier  que  ces  verres  ne  fkiuent  colorés  ;  s'ils  eussent 
été  simplement  trandneides,  il  e^t  certain  que  les  écrivains  n'au- 
raient pas  trouvé  matière  à  d*atifsi  poétiques  descriptions. 

Malt  on  nom  senrait pas  de  vitres  coloi^  qa*en  Grèœ  et  en 
Italie.  Cet  usage  dut  se  répandre  très-promptement  en  France. 
Nous  savoDSi  en  eflèt,  par  Pline,  que,  de  son  temps,  l'art  de  la 
vitriflcation  avait  pris  un  très-grand  développement  dans  les 
Gaules,  et  il  est  probable  qu*il  y  a  parcouru  les  mêmes  plutses 
qa*eo  Italie  (5).  Toujours  est-il  qu'au  siiième  siècle  les  éeri- 
vaina  nous  montrent  les  Ibnétres  des  basiliques  chrétiennes  gar* 
nies  de  vitres  qui  devaient  être  colorées.  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  qu*en  534  les  soldats  de  Théodose  pénétrèrent  dans 
réglise  de  Saint^lulien  de  Brioude,  par  une  fenêtre  dont  ils  bri- 
sèrent le  vitrage  (4).  Ailleurs,  il  raconte  qu*un  Yoleur,  n'ajant 
pu  entrer  dans  une  église,  se  contenta  d>Bdétaciierles6hâBiis 
garnis  de  vitres  (5)  ;  et,  à  ee  propos,  P.  Le  Vieil  fait  observer 
qn*ll  est  probable  que  ces  vitres  étalent  de  coutour,  pour  qu^elles 
aient  pu  tenter  la  cupidité  du  volenn  Saint  Fortonat,  évéque 
de  Mtleis,  et  contemporain  de  Grégoire  de  Tours,  vante  aussi 
dans  plusieurs  endroits  dO  ses  poésies  Tédat  des  verrièras  co^ 
torées.  Cest  ainsi,  par  exemple,  qu*en  décrivant  Notre4)ame  de 
Paris,  construite  par  Ghildebert,  il  vante  l'effet  que  produisait 
sur  les  mun  et  sur  les  voûtes  la  lumière  décomposée  par  les  vi- 

(I)  Voyez,  d«DsDa  Caage.  l/tsf.  nyzant.,t.2,p.Z^.  Descript.  urb.  CpoUs. 
les  ritatiiMii  qu'il  tradnil  de  Paul  le  n!i.-iirt\  Pour  la  cuapole,  nous  lisons: 
•  Dorsis  auteiii  dispertita  quinquerariam  separata  ac  dhUa  lods  rece|>lacula 
icimeka)  apcrlt,  leflorikniTilrto  operta,  per  quoram  mediaiD  bdto  COfumoi 
lafreéltor  ranira.  •  (  Ad  tcn.  SfT4.) 

(a)  NOR  eitrinieeB»  eoUosirsri  i  lola  kMnfli,  mà  lotbl  mmI  taignrcm  éi- 
MM^  laaia  ert  iAhs  teapio  insiseoiiii. 

(8)  PUne»  e.S6, 1 IS  :  •  Itm  vero  p«r  GilHn.  OipsiilaïqM  liinlH  nMdo 
orne  tempflralar.  ■ 

U)  L.  6,  c.  10.  •  Ascei^entct  per  «uni,  efTracla  vltrea,  iogressi  nint.  i 
(5)  L.  I,  c.  99.  c  FwMtn»  «I  oiore  bsbeu  («eei««<a)qaa  fitro  Ugoit  in- 
dmo  daadaiitar.  • 
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traux  aox  premiofiss  approches  de  raurore  ^1).  11  oélèlire  éga- 
lexneut  les  Terrièn»  des  basUiquet  de  SalnMIartio  de  Tours 
et  de  la  Saiole-Vieiiie  à  Bordeaux.  Saint  PhiUbert,  foodatenr  de 
JumiÂges.  fit  garnir  de  vitres  les  bâtiments  claustraiu  de  cette 
abbaye  (2).  Saint  Oiien,  dans  la  Vie  de  saint  Eloi,  parle  égale- 
ment des  verrières.  L'art  de  composer  les  vitraux  était  donc  h 
cette  époque  très^répandu  en  France.  Les  évèqnes  saint  Wil- 
brid  (5),  et  saint  Benoit  Biscop  (4),  fliirent  les  premiers  à 
encourager  l'usage  des  vitres  en  Angleterre»  et,  pour  cela»  ils 
liront  venir  des  ouvriers  de  France.  A  la  même  époque,  saint 
Anchaireet  saint  Rambert,  apôtres  de  Suède  et  de  Danemark, 
répandirent  le  goût  des  vitraux  dans  ces  contrées.  On  voit, 
par  ces  quelques  indications,  que  l'art  de  la  vitrerie  avait  fait 
d'immenses  progrès  en  France. 

Nous  apronoDs,  par  les  monuments,  que  les  pièces  de  verre 
disposées  pour  clore  les  fenêtres,  «Haient  rassemblées  suivant 
plusieurs  procédés.  Ace  propos,  Felibien  nous  dit  (5)  :  «  Les  an- 
ciens ayant  connu  Tutilité  du  verre  pour  un  tel  usage.  Ton 
s'en  est  servi  au  lieu  de  ces  sortes  de  pierres  (l^spécuiairM)» 
fiiisani  d'abord  do  petites  pièces  rondes  comme  celles  qu*on  ap> 
pelle  cive*^  qui  se  voient  encore  en  certains  endroits,  lesquelles 
on  assemblait  avec  des  morceaux  de  plomb  rerendus  des  deux 
cêtés,  pour  empêcher  que  le  vent  ni  Peau  ne  pussent  passer. 
Voilà  de  quelle  manière  les  premières  vitres  de  verre  blanc  ont 
élé  fàites.  Or,  comme  Ton  faisait,  dans  les  fourneaux  des  verriers, 

(1)  Canii.,l.'S.i  11: 

Artitice«  uiaitu  vUovl  In  arc«  diem, 
CmnKbmwanm^Êg»  lut  laqueiita  oomplet, 

Alqne  suit  r«diiltlm  MleniCKl. 

(2)  Cano.,  I.  10,  §  M  : 

Nanc  pUcet  auU  deccn»  patuUa  ocuUU  teaestri*» 
9M  Mclli  Moebrii  ctaadltarafee  dtoi. 

(3)  «  Miiil  leitaUiridS  iu  GalHam  qui  TÏlri  factorei,  artiBcft  Britanois  ealcoua 
incogn'los,  nd  caacellaoil'>'>  '■(•ci<»*ifi>  ^>oriicuaiquc  eî  OBaacalorumejagffnrjitras 
«bducereol.  •  Reda,  de  I)  crtmu^out  mon.,  I.  1,  c.  5;  etMiiratori,  Aniiq.  liai. 
medU  av<,  t.  2.  {wg.  24,  col.  SS. 

(4)  •  ArffRcfli  lapMewroiD  d  TUntram  fcamiraniiD  prlmi»  ta  Aigiitni 
•advit. . 

(5)  Felibira»  PWi>c»p«f  (Tarekit.»  tm»        p.  2H. 
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du  verre  de  plusieun couleurs,  on  s'avisa  d'en  prendre  quelques 
morceaux  pour  UMltra  aux  fénétres,  les  arrangeant  par  compar- 
timeiits,  comme  de  1t  momlque,  ce  qui  ftit  Torigine  de  la  pein- 
ture  qu'on  a  linfle  ensuite  sur  ]e  Terre.  •  Quelquefois,  ainsi  qu'on 
en  a  yu  des  exemplea  dans  les  eontréea  méridionales,  tes  fenê» 
très  étaient  doses  a?ee  des  tablettes  de  marbre  percées  de  trous 
ronds  ou  carrés,  auxquels  on  adaptait  des  pièces  de  verre.  On 
employa  encore  des  châssis  de  menuiserie,  évidés  comme  Pin- 
dlquent  ces  mots  d*utt  passage  de  Grégoire  de  Tours,  que  nous 
avons  dté  :  t  Vitro  Ugnis  induso.  •  Nous  voyons  ensuite  Fabbé 
Didier  empiojer  des  armatures  de  fier  et  des  diftssif  de  plomb  pour 
les  verrières  dont  11  décora  le  sanctuaire,  la  nef  et  le  portail  de 
régUie  de  Tabbaye  de  Mont-Gassln,  tandis  que  les  liBn^res  des 
bas  e6tés  étalent  en  plAtro  dur,  percé  à  jour  et  rempli  de  pièces 
de  verre  (1). 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d*accord  sur  Tépoque  où  Ton  a  com- 
mencé k  disposer  les  verres  tdnts  pour  en  composer  des  su- 
jets, et  à  appliquer  à  leur  surflMe  des  couleurs  vltrlfiables.  Suivant 
Le  Vieil,  il  fondrait  fixer  Tart  de  la  peinturesur  verre  au  oommea- 
eentient  du  onzième  siède.  M.  Lenoir  a  partagécette<^inion,  ainsi 
que  M.  Langlois.  Nous  ne  parlons  pas  des  autres  écrivains  qui 
ont  traité  cette  matière,  car  leur  travail  n'est  qu'une  compilation 
des  bavrages  des  trois  auteurs  que  nous  venons  de  nommer. 
M.  Éméric  David,  un  <  rudit  zélé  et  plein  de  sagacité,  s'exprime, 
à  ce  sujet,  comme  il  suit  :  «  Le  règno  de  Charles  le  Chauve,  ou 
celui  de  f.ouis  le  Débonnaire,  nous  offrent  un  fait  très-mémo- 
rable, c'est  l'invenlinn  <\v  h  prifiiinc  xur  vrrrc.  .  !  'historien 
«du  monastère  de  Saint-lîenigne  de  Dijon,  qui  écrivait  vers  l'an 
1052,  assure  qu'il  existait  encore,  de  son  temps,  dans  l'église  de 
ce  mooastère  un  très-ancien  vitrail  représenlaal  le  mystère  de 

(I)  Léon.  ov!i('nil8  Opertin;,  I.  3.  c.  27  { éd.  de  1605,  par.  in  p.  f>  et  .">,  cl 
e.  31,  p.  6<5):  •  FeoeMrat  omnes  niiTiaet  liliili  plomboac  vitro  corapaclis  tabul  a 
rerroqueeonD«si!iiiidBrf(.  .fliai  qnUkfli  feoe^rss  quaeia  oavi  «uot  plamboti» 
nml  ae  vftro^  enmineni  tabalU  ferro  ligttti  inelnK...  Porro  ta  Amitiqildo  «e- 
Smim  (psius  fenettrai  très  ammqiie  ta  t/Mi*  «ioilH  décore  perftol  jOMdt..... 
Qnip  Tcro  in  Lit  ribu-;  utrinM]ae  portkui  lont  (/^MiMfrit)  gypwai  qoHlem, 
«que  pulcbras  efTccii.  • 
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saiote  Paschaiie,  et  <iue  cette  peinture  avait  6lé  retiiée  de  la  viefUe 
église,  restamée  par  Gbarles  la  Gbauw.  il  tant  omire.  par  eoo- 
fiéquent,  que  ce  monument  rustique  et  éfégant,  tuivaut  les 
eipreaaionB  de  la  ehronique,  datait  au  moins  du  règne  de  Tem- 
pereur,  mais  il  ne  saurait  fomooter  beaucoup  au  delà(l).  iPour 
nous,  nous  adoptons  Topintoo  de  M.  Emerie  David.  Ce  savant 
s'est  appuyé  sur  un  document  que  ne  connaissaient  pas  ses  pré- 
déeesseors.  U  avait  de  plus,  pour  lui,  l'autorité  d'un  écrit  très- 
curieui  dont  on  n*avait  pas  songé  h  foire  usage  en  France  :  nous 
voulons  parler  du  livre  du  moine  Théophile,  que  nous  avons  cité 
d^.  1^  passages  oà  Théophile  traite  de  la  peinture  sur  verre 
ont  été  parfaitement  compris  et  lésumés  par  M.  Emerie  David. 
Voici  comment  il  s'eiprime  :  «  Il  ne  faut  pas  croire  cependant, 
dit-il,  qu^ls  ne  fussent  parvenus  (  au  oniième  sièdo)  qu'à  tracdr 
<tas  hachures  en  noir  sur  des  verres  de  diverses  couleurs.  Ils 
peignaient  également  sur  du  verve  teint  et  sur  du  verre  sans 
couleur.  Dans  le  premier  cas,  ib  exprimaient  les  formes  des  corps 
par  des  traits  et  des  hachures,  qui  offraient  tantôt  des  tons 
noirs  ou  bleuâtres,  tantôt  deux  et  jusqu'à  trois  nuances  de  la 
teinte  fondamentale;  dans  le  second,  ils  épargnaient  convena- 
blement le  fond  pour  ménager  des  clairs,  et  ils  formaient  ensuite 
les  traits  et  les  hachures,  ou  avec  des  tons  noirs,  ou  avec  des 
nuances  de  la  teinte  principale,  de  même  que  dans  l'opération 

(I)  Em.  DMi4,  IfM.  d»  ta  Ftinturê»  éd.  io-tS,  tU%  p.  79.  -QurniaD  vi- 

trea  aatiqaitiu  racta,ei  luque  ad  ooatra  perdaraoa  tempora,  elegaotî  primons- 
Iraliat  picluvà.  {  Chr ou.  S  Benig.  /)»•'  ,  «p.  Spicil.  D'Acbery,  t.  2,  p.  385, 
col.  2'}  a  Tout  porte  à  croire  que  ce  TÏtrail  peiat  est  un  des  preiuiort  de  ce  geore  « 
qui  fieatoltlé.  Sk  fart  de  peindre  lea  vitres  dei  bnéfam  càt  été  coaoa  au  tempt 
de  GberiemagBeetdeiiMpae  Adrim  fet  Léoa  Ifl,  eea  prineee  l'aoraieiit  car. 
tiioement  mb  eo  «Mme.  Léoa  m  ne  te  teraH  pei  eooteoté  d'eaplefv  i  Seiot- 
Jean-de-Latran  dn  Tcrre  de  couletir  (rerie*fra*  rfe  abiidà  diversis  coïonbuM 
roncht.iit.  Anast.  Bihii.,  ia  Leoo  III  tiub  an.  795).  Lesipuêtet  contemporains 
n'auraient  pas  niauqué  de  célébri»'  cette  ioreulion  si  remarquable.  L'auienr 
enon jme  qui  no«a  a  Itiné  on  InNé  éeiii  eo  latin  nr  Fart  de  leiodrele  vem, 
dele  doNf»  «le^  al  que  MabiUMi  et  Mnratori  «veient  4ln  eonlmponio  de 
dieilemsgiH)  «  set  salear  letammeot  en  aurait  parlé,  et  l'on  ne  voit  dans  aon 
ouTrage  rien  qui  s'y  rapporte.  (Apud  Muratori,  Ant.  Itai.  NMd.  ew.*  I>  2» 
diM.24,  col.  565;  et  Mabilton,  Jlfua.  ital.,  1. 1,  p.  188.  ) 
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précédente.  Les  oonleiin  étaient  puisées  dans  dei  verres  teiats 
rédotts  en  pondre  arec  des  préptratioBt  mélalliqaea»  et  elles 
sineùffporaieiit  an  feu  avee  la  natièrè  qol  senratt  de  snp- 
port  (I).  •  Or,  nous  ferons  obaerrer  que  îliéeplrile  éeritait 
sur  la  fin  du  diiième  sièdef  etqnll  ne  parle  pas  de  la  pefntore 
sur  verre  eomme  d'une  invention  nouvelle.  Il  |»aralt  eapendani, 
d*après  ses  paroles,  qne  «et  art  était  spéeialenient  cottlvé  dans 
notre  pays.  «  Je  te  dirai,  éerit-U,  ee  que  pratique  la  Franee 
dans  la  felwteatioo  de  ees  préofaoi  vitrani  qui  ornent  les  (é- 
oétres.  >  Aillenii  il  parle  encore  de  Tliabllelé  de  nos  onvriert- 
pour  trafaUler  le  vene  de  eouleur  propre  à  former  des  vi- 
traux (2).  Ces  deux  passages  nous  semblent  prouver  que  nous 
peufotts  rogarder,  pour  ainsi  dire,  ce  genre  de  peinture  eonsme 
une  invention  nationale*  Mier  qu'il  y  ait  eu  des  vitraux  avant 
la  doualème  siéele,  parée  que  d^auties  écrivains  eontemporatos> 

(1)T«ld  le  iMMSg»  da  tliéoplille.  dont  «mm  ■roui  pvK;  — Ht  ««lors 

ctm  quo  vUrum  pingitur.  —  •  Toile  capmm  tenue  percanom,  combureos  in 
parfiila  patdla  ferrea  donec  p»!vis  omnino  «it,  et  acdpc  parficiitni  viridi» 
fitri  el  Hftblri  graeci,  terens  «ingularitcr  inler  duos  lapidr;!;  porfir'tico»,  et 
eomnlMBi  fane  tria  kimul,  ila  nt  sit,  IcrUa  pan  puhii,  et  tertio  fidide^ter» 
tlaq^  sqiUffnD,  tera  ptriter  «nper  ipram  lapideoi  cam  i4iio  vdarlna  dlH- 
StPliwijiie^  et  milteoa  io  las  ferreum  sire  pl'imbeuni,  pinge  titrum  coni 
oaini  wnicfa  sccundum  Irnctus  qui  ^unt  in  tabula.  Quo»!  si  liltcras  in  tilrn  fncm' 
Tolufris,  partes  illas  coopcries  uuiuiuu  ip&o  colore,  scri*  fT!<;  ras  cnudae  piuc<:lli. 
—  Cap...  De  omatu  picturœ  in  vt/ro.  Umbrat  et  iumina  vcsliinoatoruia,  si 
^MÊum  taartsta  taoe opère,  polerii  eoden  loodo  iMere,  dent  UiUtHmte*' 
iMn^tril  wÊto*  Cmfteerii  iiMtM  i>  ?o»liaMotfi  etcOloM  imMltoto^  ipu^ii 
«■B  ouji)  piaccllo  ita  ut  Titrum  Rat  pcn|rfau  lu  «a  parte,  qua  luminum  facere 
'COntuerisU  in  (Mctnra,  et  idem  trartus,  io  uns  par!?  »it  dcnsas  io  altéra  Icvis, 
■tqae  lerior  cuni  lantâ  diligcntia  discretu*.  quasi  Tideaiitur  très  colores appo&ili. 
Qoeni  ordioem  etiaro  obsirtarc  debfs  lofra  raperdlia  et  drcaoculos  atqne 
Min  «liiienliin,aedrcallulMjafCDum,cira|wdeKinidoa«^  réU- 
qaa  mmlbn  ■ndiaorporii»  dlips  ipaala  pMani  cimpwita  «oloram  varletal».  v 
Pais  l'aalenr  indique  la  owiière  de  peindre  les  champs,  les  arbres,  les  feiiil- 
etc.  D<-ins  d'autres  diapttres,  il  apprend  les  procédés  que  anÎTaicat  lec  pein- 
tres Terriers  dans  la  préparation  deleart  travat». 

(S)  iMTCBioHhir  flUan  fannie  diverai  eonimdiiii  eolom  qn»  eoUiguat 
fnmêt  iaboeepire  |Mriliariaf,eteephireani  qu'dna  fradaBlla  Airabanii, 
tridmetei  aiodieiim  vitri  dari  et  alM  et  IMhuit  takatas  sapbiri  pretiosas  ac 
«tii  oUfW  in  feneitra» j  liMinnt  çttam  ei  pnrpnrs  et  viridi  dmlliter.  •  Cap.  tu. 
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n  en  parlent  pas,  c  est  se  servir  d'une  preuve  négative  qui  n'n 
aucune  valeur  en  présence  des  t/>moignages  réunis  de  h  chro- 
nique de  Saint-liénipne  el  du  moine  Théophile.  Quant  à  l'art  de 
peindre  le  verre  avec  des  couleurs  vitriRabl*^s,  nous  avons  donné 
précédemment  la  preuve  î|iii  li  s  (,recs  et  les  Komains  le  rormais- 
saient  :  c'est  là  un  fait  qu  il  faut  bien  accepter.  Nous  n'ignorons  pas 
que  I  on  n  a  point  recueilli  de  inonument.H  do  pointure  sur  verre 
antérieurs  au  onzième  siècle,  ou  mieux  au  douzième  siècle.  Cotte 
objection  ne  nous  semble  pas  frrave.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant,  en 
effet,  que  les  vitres  fabriquéiis  à  une  époque  si  reculée  aient 
été  brisées,  comme  les  verres  teints,  disposés  en  mosaïques,  qui 
décoraient  les  premières  basiliques  chrétiennes.  Les  églises  anté- 
rieures, au  onzitMiie  siècle,  sont  d'ailleurs  bien  rares  en  France, 
et  celles  qui  ont  échappé  à  la  destruction  sont  si  mutilées,  que 
nous  ne  devons  pas  être  étonné  de  ne  plus  y  retrouver  les  verres 
primitifs  qui  en  j^arnissiiienl  les  fenêtres.  D'après  ce  que  nous 
avons  dit,  on  voit  que  le  principe  de  la  peinture  sur  verre  se 
retrouve  dans  l'emprunt  fait,  d'une  part,  aux  édifiais  antiques 
de  leurs  clôtures  vitrées,  de  l'autre,  aux  mosaïques  composées  de 
petits  cubes  en  verre  coloré  pour  reproduire  des  sujets  reli- 
gieux (1).  • 

GHAPmE  PRBMiBB.  ~-  iMmàème  tièc/r., 

On  remarque,  dans  le  premier  Age  de  fart  dnni  nous  nous 
occupons,  que  ]ps  \  aux  se;  compns;iirnt  de  verres  teinl>  (mi  in- 
colores, qui  liusiuent  comme  le  fond  du  tableau,  et  de  louleurs 
appliquées  au  pinceau  et  cuites  à  la  moufle  \-î\  qui  servirent 
à  marquer  les  ombres,  à  indiquer  les  pUs  des  draperies,  h  mo- 
deler les  chairs,  à  dessiner  les  ornemeots,  à  donner,  en  uu  mot, 

(1)  Cbaiiea  Leaorroaat,  Revu»  franç»*9,  juillet  1828. 

(2)  Fdibfeo  a  aTaocé  qae  iiriiBUiTflnieot  on  peignit  iMwraitTaB  des eoa- 
Jaon  «MranpëN  i  la  nlle,  «t  qo'on  noooça  i  ee  proeéM  quand  on  eut  i«> 
oomiD  que  ce  gcorc  d  '^  peinture  nepouviit  résister  aui  injures  de  fair.  C'oil 

là,  comme  te  fait  observer  Le  Vieil,  une  conjechire  t^^s-h,1s^rd('^'  et  (jn*»nr«n 
docuiiictit  lie  \i(*nt  jmlinor  OpctiiLiiit  il  te  pourrait  que  Felibien  put  dit  vrai; 
car  oit  tient  dv  découTrir  à  la  ï>a<nle-Chape1le  de»  \<>rres  pools  de  ce'te  nM- 
nièie. 
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une  iiiùtation  de  la  nature.  I.es  cowïeurs  appli  jurps  ainsj  sont 
presque  toujours  des  ^rris.  des  bruns  ou  des  noirs  sans  Aciat.  Les 
ferres  teints  dans  la  ninsse  sont  d'un  ton  Hinfînifique  et  sont 
colorés  en  rouge,  en  jaune,  en  vert,  en  bleu  ou  en  violet.  En 
général,  les  peintres  n'employaient,  comme  on  voit,  que  des  verres 
rehaussés  de  couleurs  primitives,  et  repoussaient  ces  couleurs 
pâles  et  composées,  qui  ne  produisent  que  des  cITcts  criards. 
Pour  donner  plus  de  solidité  aux  tons  qu'ils  voulaient  avoir, 
ils  repassaient  au  Tour  leurs  verres  teints,  et  ils  obtenaient  ainsi 
de^ verres  dépolis  légèrement  sur  une  do  leurs  Taces.  A  la  suite  de 
c«tte  c^iéfttioD,  les  verres,  au  lieu  d'être  tout  à  fait  plans,  étaient 
<HicliiléB»ou,  poQF  Doos  sofTlr  d'uno  expression  technique,  goo- 
'doiés.  Do  tout  cela,  il  résultait  <|n*ns  étaient  noins  diaphanes, 
et  ofBraient  des  leinteB  plus  puissantes  et  anssi  pins  barnionieu* 
ses.  Ce  sont  là  des  détaUs  importants  qne  nos  artistes  ne  dolrent 
pas  négliger  dans  leur  restauration  de  nos  anciens  Yitraui. 

En  général,  tes  verrières  du  douaième  siècle  n*olfrent  qn*nn 
asseniMage  de  pièces  de  verre  de  petite  dimension,  reliées  perdes 
tiges  de  ploml»  qui  dessinent  les  principaux  moHlii  de  la  peinture, 
tandis  que  Tensemble  de  la  verrière  estselidiftée  par  une  arma- 
ture en  fier. 

Sur  la  manière  dont  on  procédait  pour  ttàn  tes  vitraux,  nous 
avons  rautorité  du  moine  Théophile,  qui  en  donne  les  détails. 
C'est  le  même  procédé  quindique  Le  Vieil.  On  commençait  par 
diqpoaer  un  cartm  de  la  dimension  de  la  fenêtre;  en  général, 
c'était  une  table  de  bois  sur  laquelle  l'artiste  indiquait,  par  un 
trait,  le  contour  des  figures  et  des  ornements;  ce  trait  dessinait 
la  configuration  des  pièces  dont  se  composait  le  vitrail  ;  un  second 
carton  semblable  était  découpéen  autant  de  parties  qu'il  devait  y 
avoir  de  froments  de  verre.  Par  ce  moyen,  on  donnait  à  l'ouvrier 
un  modèle  d'après  I(>quelil  devait  tailler  ses  tablettes  de  verre.  Cette 
taille  des  vitres  était  une  opération  assez  dirficile,  car  on  ne  s'est 
servi  du  diamant  qu'au  seizième  siècle.  «  Oo  employoit  à  cet  effet, 
dit  Le  Vieil,  une  pointe  d'acier  ou  do  fer  trempé  très- dur.  que 
l'on  promenoit  autour  du  trait,  en  appuyant  as.sez  fort  pour 
qu'elle  fit  impression  dans  le  verre  ;  on  luimccloit  ensuite  léi^è- 
rement  le  contour  cntaip.é  ;  on  appliquoit,  du  cdtc  opposé,  une 


90  LB  GAiminr 

branche  de  for  rougie  au  feu,  qui  ne  iiianquoit  pas  d'y  former 
une  langue  ou  it  lure,  qui,  par  Tactivilé  de  la  chaleur  du  1er,  se 
continuoit  autour  de  la  partie  entamée.  Alors,  au  secours  d'un 
petit  roaillcl  de  buis  ou  autre  bois  très-dur,  dont  on  Irajjpoil 
les  contours  de  la  pièce  de  verre  tracée,  elle  se  détaehoit  du 
loiid  sur  lequel  elle  ravoit  été...  S'il  restoit  du  supcrllu,  un 
l'onlevoit  avec  une  espèce  de  pince  ou  des  griffus  de  fer,  ou, 
comme  nous  rappelons  à  présent,  un  grewir  ou  égriioir  (4).» 
On  dessinait,  comme  nous  Pavons  dit,  les  traits  du  visage,  les  pUs 
das  draperies  et  les  lacis  avec  une  couleur  vitiitiable  ;  et  Too 
IMisaf I  les  piëoes  de  ferre  è  la  moufle.  Qo  assemblait  ^tênite  «w 
petites  pièces  sur  le  premier  carton,  dans  leur  ordre»  comme 
les  pièces  d^  Jeu  de  patience,  ou  sur  ud  troiilànie  eirtOB  sui- 
vant Le  Vieil,  et  on  les  réunissait  dans  des  liens  de  plomb  i  double 
rainure,  de  manière  à  former  le  panneau  qui  défait  dore  la 
fenêtre.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  ces  cartons  se  conservaient 
dans  leseorporationsdes  peintns-verriers;  car  on  retrouve,  dans 
des  pays  diflfirents,  les  mêmes  sujets  reproduits  sur  les  vttraux. 

Ce  procédé  a  été  en  vigueur  J  usqu*à  la  An  du  quinsième  sièdé. 
A  cette  époque,  comme  on  le  verra,  tt,s*est  opéré  une  révolution 
dans  Tart  de  la  verrerie  qui  a  changé  sur  plusieurs  points  les 
moyens  de  fabrication. 

Les  plus  andens  vitraux  que  nous  pomédions  auJourd*litti 
en  France  ne  remontent  pas  au  delà  du  doutième  siècle,  ils  sont 
asses  faciles  à  reconnaître.  La  partie  supérieure  du  panneau  se 
termine  en  ogive,  quelquefois  en  plein  dntre.  Les  composHioos, 
empruntées  à  TAnden  on  au  Nouveau  Testament  et  ans  légendes 
chrétiennes,  sont  eompriies  dans  des  eartouches  diculaires,  e^ 
liptiques«  ou  de  trois  à  quatre  lobes  et  disposées  en  sautoir.  Elles 
se  détachent  sur  un  fond  mosaïque  réticulé  o&  domine  tou- 
jours le  bleu  avec  des  baguettes  rouges,  et  plus  rarement  sur 
un  fond  rouge  réticulé  avec  des  baguettes  bienes.  Les  angles 
du  réseau  présentent  des  fleurons  ou  petites  rossées.  Le  pan- 
neau est  encadré  dans  une  bordure  souvent  perlée,  et  qui  oflhs 
ou  des  entrelacs  ou  des  combinaisons  de  rinceaux  dans  le  goût 

(1  )  Vojra  Uç.  de  phyê  Mpir,,  |Mr  rtbi»é  Noilet,  1. 4,  p.  3IB. 
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byïuntip  Os  arabcsqu<»s  sont,  en  ponérai,  très-éléganlts  :  pour 
chaque  couleur,  il  y  n  une  tablctle  de  verre,  ce  qui  fait  que 
chaque  panneau    compose  d'une  grande  quantité  de  pièces  de 

rapiHirt. 

I.cs  iigures  des  sujets  sont  de  très-petites  dimensions.  Parleur 
style  elles  appartiennent  à  Tari  byzantin.  En  général  elles  sont 
trapui's,  d'un  dessin  roide  et  incorrect.  I^a  légende  commence 
toujours  par  ie  bas  et  se  développe  de  droite  à  gauche  en  mon- 
l.int. 

On  voit  des  vitraux  du  douzième  siècle  à  Saint-Haurioe,  et  à 
SuBt-Serges  d'Angers,  dans  leségitadeli  Trinité  à  Vendôme, 
de  SeioM^ère  à  dMitres,  et  peut-être  h.  Fabside  de  la  cathédrale 
de  Boumes.  Les  plus  coriewns  ? errières  de  eelle  époque»  eeUes 
dont  la  date  est  oertaine,  se  trooTent  au  ebevet  de  régUse  de 
l'abbeiye  de  SainWDenis.  EUes  ont  été  exéeuléet  par  les  ordres 
de  l'abbé  Snger.  Il  fidialt  que  Tart  de  la  peinture  sur  verre  eftt 
aloiB  bien  dégénéré  en  FtaneOt  puisque  Suger,  comme  le  dit  le 
chroniqueur  de  Sainl-Denls,  t  ftitobligé  de  fechercber  avec  beau- 
ooiip  de  soin  des  Ihiseurs  de  Titres,  et  de  les  fUre  peindre  afee 
des  matières  exquises,'  par  les  mains  des  plus  habiles  mattres 
des  nations  étrangères  (4).  •  Ces  vitratn  lui  eo&lèrent  des 
sommes  énormes.  Ias  maîtres  verriers  qull  employa  lui  persua- 
dèrent qu*ils  s^étaleot  servis  de  nphirs  pour  teindre  le  verre, 
ainsi  qnil  nous  l'apprend  tui-ménie  dans  le  livre  où  11  rend 


(l)Iloui  liMMs  aalir.  22«du  moine  Gaillaame:  •  Vitresrani  etian  ooTa- 
rom  prtpclaram  Tarietatem  ab  ea  prima  f]ua'  incipil  a  stirpe  Jcss".  in  capife  er- 
asque  ad  eamqua>  (uperest  (iriDopati  port«,  in  iotruiiu  eccUi»!»,  (atn 
•nperint  qmm  inferias,  magiitnrwn  wMtUorum  4*  4iv0rti§  n^hnibuÊ 
tUÊm  cifodilla  dapiogi  rcdanu.  •  Non»  umu»,  ë'aneaiilre  part,  qn'one  rdiie 
d'Aoglelerra  avait  envoyé  de«  Titraox  A  la  comtmc  de  Dreui  pour  l'église  de 
Brainf  le  Rcniimont  (  1 155),  atlcndii  (1i«!r>if!)t  les  chroniques,  qa'on  n'rn  f.ihr  iqtmi'. 
plus  cil  Fnttice.  CeUe  cirœnslaticc  nous  explique  encore  comnieut  il  »e  fait  que 
nous  n'ayoa»  i>lus  de  verrière»  dans  notre  pays  ant<^ieum  aa  dousième  ûècle. 
PfluMIre  cMIe  déaidapce  arri»a4*aiit  paive  qM  tes  ibMa  ragardètat  tai  vi- 
ratti  paialB  ooaaBM  pdviaat  éfre  ta  «maa  d'onadiiliirtiuii  à  tav  vie  eonleni- 
platlTf.  C'est  ce  qu'etplique  l'nrt.  83  des  capilulaircs  de  l'ordre  de  CHmoi 
(1 154).  ou  il  est  dit  :  Yitr»  alba  fiant  «f  sin9  crueibu*  et  pictwi». 
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compte  de  son  administration  abbatiale  (i).  Le  Vieil  a  pré- 
tendu que  les  ouvriers  étrangers  appelés  par  Suger  devaient 
être  des  Anglais  et  des  Allemands.  Nous  ne  pouvons  en  aucune 
façon  partager  cette  opioioD.  Le  style  byzantin  qui  caractérise 
les  omemeotB  dei  vitram  de  Saiot-Deals,  Teffel  de  lears  cou- 
leurs qn*oii  ne  peut  comparer  qu'à  celui  des  lapto  orientant* 
ce  que  nous  iavons  d^aJIleurs  de  rbabiteté  des  Grecs  à  travailler 
le  verre,  tout  nous  semble  prouver  que«  comme  Cbarlemagne. 
Suger  avait  employé  des  ouvriers  appartenant  à  Técole  byzan* 
tine.  Avant  la  révolution,  il  j  avait  i  Saint-Denis  un  grand 
nombre  de  ces  vitraux,  mais  on  en  a  brisé  la  miiieure  partie; 
ceu&qui  restent  ont  été  sauvés  par  M.  Alex.LeD0ir,  qui  les  avait 
disposés  dans  le  musée  desPetits-AugustIns.  AitJourd'Iiui  ils  sont 
replacés  aux  fenêtres  mêmes  qu'ils  occupaient  du  temps  de  Tabbé 
Suger.  En  les  considéraDt,  on  peut  Juger  que  Jamais  on  a  mieux 
compris  Tart  de  la  peinture  sur  verre  qu*au  douiième  siède. 
Chaque  verrière  n'était  alors  qu'une  grande  mosaïque  transpa- 
rente, qui  décomposait  la  lumière  comme  un  prisme,  brUlsll 
des  plus  vives  couleurs,  et  répandait  dans  rinférieur  des  édi- 
lices  un  Jour  mystérieux  qui  ajoutait  h  Teffet  grandiose  que 
pioduisent  toii^urs  sur  rimagination  nos  vieilles  basiliques. 
Dans  te  principe ,  la  peinture  sur  verre  n'est  pas  .une  couvre  à 
part  comme  au  quioslème  siècle;  elle  bit  partie  intégrante  de 
ta  construction,  et  n'a  pas  d'autres  prétentions  que  de  contri- 
buer à  reiïet  de  la  conception  de  l'architecte.  Aussi  l'artiste  ne 
tend-il  pas  à  reproduire  la  nature  exacte  et  réelle.  11  cherche 
tout  simplement  un  agencement  de  couleurs  agréable  pour  les 
yeux.  CeM  ainsi  que  dans  les  vitraux  de  Saint-Denis  vou9  vrrroz 
les  constructions  représentées  ayrr  ries  couleurs  de  fantaisie  ;  il 
y  a  un  panneau  où  Ton  voit  des  cliovaux  pourpres,  verts>  etc.; 
tant  il  est  vrai  que  le  peintre  ne  se  préoccupait  que  de  rharmo- 

((^  De  administ.  Sug,  abb.,  ap.  M.  Fabien,  Hi$t.  de  l'nhbé  de  Saint' 
Denis,  pièce<  justir.,  2"  part  ,  p.  <K6:  •IJndeqniff  m"»jïni  conMaotmiriflcoorpre, 
suniptoquc profuso  vitri  Tcsliti,  et  sapbiroi'um  matcria,  lutiiont  el  rerectioni  ea- 
roin  ete...  •>  Le^  inoU  vUri  vettiti  noua  atnUiIeoi  iodîqiier  que  ces  f  erm étoirnt 
peiiitt  avec  des  f  «m  do  conlvw  porpbyri<te,  comme  riodiqnnit  Enelias  «t  le 
moiw  Théoph^N*. 
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nie  des  Ions.  Il  est  plutôt  décorateur  intelligent  que  dessinateur 
habile.  C'est  le  cas  de  dire  que  la  fonne  est  sacrifiée  au  fond, 
et  que  les  détails  se  perdent  heureusement  dans  relTot  général. 
Enfin,  ajoutons  que  les  teintes  des  verres  du  douzième  siècle  n'ont 
rien  de  trop  éclatant,  et  cela  en  raison  de  leur  épaisseur,  de 
leur  puissante  coloration  et  des  diverses  préparations  que  nous 
avons  indiquées  plus  haut  :  nos  verres  actuels,  bien  au  contraire, 
sont  si  trat)sparento  et  teints  avec  des  couleurs  si  limpides,  qu'ils 
fatiguent  l'œil. 

Nous  avons  choisi,  comme  spécimen  de  l'état  de  la  peuiture 
sur  verre  au  douzième  siecie,  la  portion  du  vitrail  de  Sainl-Iienis, 
sur  laiîuelle  l'abbé  Sugcr  est  figuré,  la  cïosm-  n!il>titi  ilc  à  l;i  main, 
et  dans  1  humble  posture  u Un  i  hn  l;en  qui  intercède  la  vierge 
Marie;  et  un  médaillon,  tiré  du  métae  vitrail,  offrant  une  allé- 
gorie biblique  :  L'Anlel  xorli  de  l'Arclic  tl'ull'min  c  s'appuie  sur 
ta  croix  du  Chnsl,  ou  la  Vie  vtoit  niciirir.  On  lit,  en  eiïet,  aux 
deux  côtés  de  Dieu  soutenant  la  croix  de  son  Fils,  1  ioscrip- 
UoQ  suivante  : 

FEDERIS  EX  ARCA  Xl>I  SISTITUK  AHA 
FËDERË  MAIORl  WLT  IBI  VITA  MORl. 

«  Les  quatre  éTangélistes,  dit  M.  de  Lasteyrie,  représentés  par 
leurs  symboles,  entourent  remblème  de  la  rédemption.  Enfin, 
entreles quatre  rouesqui supportent  l'arche  sainte,  on  Ut  encore  : 
VADRIG.  AMINADAB,  par  allosion,  sans  doute,  h  ce  verset  de  la 
Bible  :  Nescivi  :  anima  meaccnturbamt  me  projet  quadriga*  Ani'- 
madub  (1).  Ce  tableau,  remarquable  par  sa  composition  toute 
symbolique,  ne  l'est  pas  moins  sous  le  rapport  de  l'exécution. 
Rien  n*est  plus  gracieux,  ni  plus  riche  que  ces  ornements  dont 
le  peintre  a  couvert  la  croix  de  Jésus-Christ  et  une  partie  de 
Tarche  sainte;  genre  d'ornements  qui  s'obtenait,  du  reste,  bien 
fàdlement  en  ménageant  un  dessein  quelconque  dans  la  couche 
de  couleur  Yitri fiable  dont  on  revêt  un  morceau  de  verre  coloré 
dans  la  masse.  »  Nous  ferons  remarquer,  de  plus,  que  le  fond  de 

{\)  Cant.  dfscant.,  liiap.  R,  rrrs.  51.  —  MM.  Martin  el  Cahier  {VilratiT 
de  liourges,  page  iii)  ytoiMitl  que  luola  out  'du  r.t|iport  a?ec  l'esprit  ja- 
ioaiqai  animait  la  Synagogo«  eouin  U»  progrès  que  Iktatt  b ftil  HOimll». 
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ce  i»ecJaill<»n  est  bleu,  que  la  bordure  est  rouffp.  jnune  et  bleue, 
la  croix  vurlti,  ci  enfin  que  tous  ces  tons  ont  une  (grande  soliililé. 

Cbapitab  U.  —  Treizième  $iècle. 

Au  Irei/if  Tiio  siècle,  la  peinturi'  sur  verre  ne  s  éloigne  pas  de 
sa  destination  originelle.  C  csl  encore  une  mosaïque  transparente, 
éblouissante  des  couleurs  les  plus  vives  et  les  mieux  appareillées. 
La  disposiiinii  des  verrières  lécrendaires  à  cartouches  sur  un 
fond  réticule  à  bordures  en  lacis,  avec  enroulement  de  feuillages, 
reste  la  même  qu'au  siècle  précédent.  Les  verrièn's  de  celle  sorte 
sont  lu  plus  souvent  disposées  aut  Tenôtres  des  bas  c6tés  et  de 
l'abside.  Pour  les  fenêtres  de  la  maitresse-nef  qui  a  besoin  de 
plus  de  jour,  les  nrtistes  peignaient  sur  les  vitraux  des  figures  de 
proportions  ordinaires,  mais  le  plus  souvi ni  colossales,  figures 
de  saints,  de  prophètes,  de  patriarches,  assises  et  sans  indication 
de  raccourci,  qui  remplissent  le  panneau  aux  dépens  des  fonds 
en  mosaïque.  Elles  sont  longues,  roidcs,  graves  et  drapées  à  plis 
serrés,  a  la  manière  byzantine.  Quelquefois  elles  sont  disposées 
dans  une  gloire  elliptique.  A  leur  pied  on  voit  souvent,  comme 
à  la  cathédrale  de  Bourges,  une  bande  avec  le  nom  du  person- 
nage ^représenté.  Il  y  en  a  dont  la  tête  est  couronnée  par  une  es- 
pèce de  trèfle.  En  général,  on  retroure  dans  ces  figures  le  même 
goût  et  le  même  agencement  que  chez  oellesqui  sont  peintes  ou 
sculptées  dans  tes  monumenlidu  troisième  siède.  Il  anife  firé* 
•  quemment  que  les  lads  sont  en  giisàilles  avec  des  lignes  de  cou- 
leur, dos  fleurons,  des  trèfles  ou  des  Oeurs  de  lis.  Les  bmdures 
montrent  encoro  des  galons  perlés.  Il  arri?e  que  ces  mêmes  lacis, 
comme  le  dit  Vieil  (I),  '«  serpeiitent  autour  d^autres  pièces 
d*un  fond  blanc,  sur  lequel  paraissent  comme  brodés  en  or  toutes 
sortes  d*oruements  k  simples  traits,  peints  en  jaune,  comme  des 
fleurs,  des  firuits  et  des  animaux;  Texacte  drculaCiOD  de  ces 
lads  est  marquée,  d'un  côté  par  un  trait  noir  et  recuit  sur  le 
verre  qu'ils  bordent,  de  l'autre  par  le  plomb  qui  Joint  ensemble 
les  pièces  de  Terre.  >  Les  panneaui  ont  toui|ours  la  ibrme  de 

(I)  L*Àrt4ê  iap0(mi.  fur  ««rr«,  |».  SI. 
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rogive  en  lancette  de  celte  époque  :  Touverture  des  fenétrai 
eit  diviiée  perpendieulairement  par  im  ou  deui  meoeam; 
quant  à  leur  partie  rapIMeiiie,  ette  estdéooiipée  de  roaea  à  trois, 
quatre  ou  dnq  lobes,  remiilies  par  un  médailion  légendaira  on 
ornées  d'arabesques. 

Tontes  ces  conqioiitioas  sont  si  bien  agencées,  qu*eUes  m  pfé- 
sentent  aucune  conftision,  malgré  le  grand  nombre  des  pièces  de 
verre  dont  cbaque  vitrail  est  fonné.  Les  artistes  se  soumet- 
taient à  certaines  exigences  de  la  perspectiTe,  en  donnant  des 
tons  phis  vigoureux  aux  ombres  des  parties  hautes  qu^à  celles  des 
parties  basses.  Dans  les  sujets  légendaires,  les  ligures  sont  à  peu 
prés  placées  toutes  sur  le  mime  plan  comme  dans  un  bas^llef, 
et  ont  la  même  valeur  que  les  Ibnds,  ce  qui  ramène  Telfet  géné- 
ral de  la  verrière  à  un  principe  d'unité  qui  Hiit  un  de  ses  pre- 
miers mérites  (1). 

On  sait  qu'au  troisième  siède  la  France  se  couvrit  des  édifloes 
religieux  les  plus  magnifiques  et  les  plus  imposants  qu'elle  ait 
eus.  Tous  ftirent  décorés  de  vitraux,  dont  il  nous  reste  encore 
une  grande  quantité,  et  qui  méritent  tout  l'intérêt  des  artistes. 
Le  nombre  des  verreries  devait  être  alors  très-considérable.  — 
Les  verrières,  d'ailleurs,  revenaient  à  un  prix  Tort  modique.  Nous 
voyons  que,  sous  Philippe-Auguste,  un  vitrail  coûtait  20  sous. 
Or,  comme  le  sou  de  cette  époque  valait  0  (t.  9785,  le  vitrail 
était  payé  i9  fr.  50  c.  (?). 

11  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  voyages  que  I  on  fit  en 
Orient  pour  la  niFiqu^le  du  saint  sépulcre,  eurent  une  influrnce 
marquée  sur  le  goût  de  nos  artistes.  Nous  trouvons  une  nou- 
velle preuve  de  ce  fait  dans  l'nnriciiinc  décoration  murale  de  la 
sainte  Chapelle  de  Paris,  ^nus  avons  dit  précédemment  (ju  en 
Perse,  on  ornait  encore  uiiiintenant  les  murailles  des  édiii*  es 
de  plaques  de  verre  peint ,  et  que  cette  tradition  remontait 

* 

(1)  Vojei  BvtkHn  dm  Comtti  hUtorifUê,  vtt,  de  H.  Alb.  Leflotr,  1 1, 

p.  56  et  sniT. 

(2)  Voyez  Brussel,  Nouvel  examen  de*  fiefi,  io-4*.  (717.  t.  2.  p.  139;  et 
Fer.  de  Lttiejne,  Hi$t.  de  la  peint,  lur  verre,  ca  coun.  de  publicaliou.  — 
Pari»,  itt-r. 
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jusqu  aux  Phéniciens  ( I ] .  Rk  n  dr  x  inbl.iblc  ne  paraissait  avoir 
été  fait  iui  moyen  âfçe  dnns  nos  contrées  occidentales.  Or,  il  y  a 
fré«i-pf  u  (ir  tt  iiips,  M.  Duban,  en  exécutant  les  travaux  de  res- 
tuuialioii  i|u  il  (Urij^e  à  la  sainte  Chapelle  de  Paris,  a  dérouvert 
([ue  les  niuis  iiiierieurs  de  cet  édifice  étaient,  en  arande  partie, 
reh-Hissus  de  tablettes  do  verre  fixées  dans  un  mastic.  Quelque- 
fois ces  verres  iiaoloic»  et  peints  par  derrière  de  délirâtes 
arabesques;  ailleurs  les  verres  sont  également  blancs,  mais 
peints  à  la  détrempe  et  à  teintes  plates,  et  munis  d  une  k  uille 
U  argent  qui  leur  donne  un  beau  reflet  métallique.  11  arrive,  enfin, 
le  plus  souvent  que  les  artistes  dessinateurs  ont  employé  des 
verres  bleus,  garnis  par  derrière  d'une  feuille  d'argent,  et  ornés  à 
leur  fare  extérieure  d'arabesques  d'or.  Il  est  certain  que  le  dessin 
était  iiidi  juc  au  tuoyen  d  une  mixtion  sur  laquelle  l'or  était  en- 
suite appluiué  et  restait  adhérent.  Toutes  les  parties  planes,  mé- 
nagées dans  l'arcature  qui  règne  tout  autour  de  la  nef,  le  listel 
supérieur  des  consoles  qui  supportciil  des  statues  à  chaque  tra- 
vée, et  le  jubé  étaient  décorés  de  cette  manière.  Les  piles  de 
verr  imittant  les  pierreries  étaient  aussi  mises  en  œuvre'à  profu- 
sion. L'ogive  de  la  porte  en  était  même  rehaussée.  Cette  dispo- 
sition de  pièces  de  verre  qui  remplaçait  les  mosaïques  byzantines 
des  premiers  siècles  de  notre  ère,  est  un  fait  très  curieux,  et 
nous  montre  un  élément  décoratif  des  églises  du  moyen  âge, 
jusqu'à  présent  tout  k  fait  ignoré. 

Arantde  termloer  ee  chapitre  sur  la  vitrerie  du  treiiièine  siècle, 
nous  allons  indiquer  les  principaux  monuments  de  la  peinture 
qui  a^ipartiennont  à  cette  époque.  H.  Langlois  a  donné  la  des- 
criptioa  de  huit  anciennes  Terrières  que  Ton  voit  à  la  cathé- 
drale de  Rouen.  Elles  ofArent,  dans  des  cartouches»  divers  sujets 
repréientant  la  vie  de  saint  Sever,  de  saint  Julien  le  Pauvre,  du 
patriarefae  Joseph,  des  scènes  de  la  Passion  et  des  légendes  des 
saints.  A  Sainte-Radegunde  de  Poitiers,  il  y  a  îles  verrières  com- 
posées les  unes  de  lacis  en  grisailles,  et  les  autres  de  médaillons 
légendaires,  dont  les  cartouches  se  détachent  sur  un  fond  bleu 
ou  rouge.  Les  grandes  fenêtres  de  la  cathédrale  de  Bowges  sont 

(1)  Tofct  la  |Mt»  T6  de  uotie  ImfaU. 
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ornèts  <îe  figures  colossales,  ou  de  grandeur  naturelle.  LesTené- 
très  delabsidc  sont  à  sujets  légendaires  ;  il  se  pourrait,  comme 
nous  l'avons  dit,  qu  i  lles  datassent  de  la  fin  du  douzième  siècle. 
On  compte  quinze  belles  verrière*  à  la  cathédrale  de  Tours, 
sciic  à  la  cathédralt'  d  Anf?ers;  à  Notre-f><ime  de  r.hartrfs  il  y 
a  cent  quarante-six  lèuètres  oilrant  1.5ôy  sujets,  paniu  lestiuels 
on  remarque  la  représentation  de  vingt-huit  crirps  de  nictiers. 
des  figures  hislnrujues,  et  des  sujets  empnniti  s  à  l'Am  len  et 
au  Nouveau  Testament.  >ous  citerons  encore  parmi  les  belles 
verrières  du  treizième  siècle,  celles  de  la  sainte  Chapelle  à  Pa- 
ris, la  représentation  de  saint  Victor  et  de  saint  Maurice  dans 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  les  vingt-neuf  feniUrc»  du  la  nef  et 
du  sanctuaire  à  la  cathédrale  de  liciius,  et  les  panneaux  de  l  ab- 
side  de  la  cathédrale  de  Clermont-Fcrrand.  Enfin  on  en  voit 
encore  dans  les  églises  de  Sens  et  du  Mans.  La  plus  belle  rose 
que  nous  connaissions  est  celle  du  transsepl  méridional  de 
Notre-Dtoie  do  Paris,  qui  olllrait  85  méilalllons  è  sujets.  Le 
tinDssept  nord  à  TégUse  de  Soiasoos  a  aani  «ne  rose  de  la  ménae 
époque. 

On  Toft  que  pour  donner  une  idée  des  verres  du  treizième 
siècle»  nous  n*avions  que  rembarras  du  ehoii.  Nous  avons  pré- 
féré donner  le  panneau  qui  représente  saint  Maurice,  dans  la 
cathédrale  de  Strasbourg,  parce  que  le  costume  mlUtalre  dont  ce 
personnage  est  revêtu  nous  semble  curieui,  et  le  portraitéquestre 
du  roi  saint  Louis  qui  est  figuré  ainsi  surun  des  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Chartres.  La  tète  de  femme,  qui  est  reproduite  id, 
est  tirée  de  la  cathédrale  de  Bourges.  Elle  a  la  tète  couverte 
d'une  draperie  verte,  et  montre  comment  les  artistes  a^U- 
quaient  leurs  couleurs  vitrUlables  pour  imiter  les  plis  des  étoffes. 
Enfin,  nous  avons  réuni  sur  une  autre  planche  trois  deuins 
de  bordures,  empruntés  aux  vitraux  delà  cathédrale  de  Cbftlons- 
sur-Mame.  Parmi  les  couleurs  qui  sont  employées,  il  n*j  a  que 
le  rouge,  le  bleu,  le  jaune,  le  vert  et  le  blanc.  Ces  divers  dessins 
suffisent  pour  caractériser  le  goût  des  artistes  qui  ont  peint  les 
admirables  verrières  qui  nous  occupent  dans  ce  chapitre. 
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Chapitre  UL  —  Qualornème  iiècU: 

La  peinture  sur  verre  a  parcouru  les  mt^mos  phases  que  les 
autres  branches  de  l'art  ;  c'est  dire  qu'au  quatorzième  siècle  on 
ne  retrouve  plus  aucune  trace  de  l'influence  romano-byznntine. 
L'exécution  est  en  progrès  .  le  dessin  est  plus  correct.  On  cherche 
k  copier  la  nature  avec  plus  de  lidi  litr,  et  l'on  rommenre,  ainsi 
que  le  fait  observer  l  e  Vieil,  l\  l  Ui  r  1  drt  du  rhur-obscur,  des 
ombres  et  du  reflet  dans  les  orncincnts,  comme  dans  les  mem- 
bres et  les  draperies  des  figures,  qui  auparavant  n'avaient  été 
ppint(  squ'au  prenuer  trait,  et  ensuite  relevées  par  quelques  ha- 
chures. (^)nsidert  (  >  < oiuriK  des  ouvrages  d'art  isol('»«;.  Ie«;  ver- 
rières du  quatorzième  siècle  s(int  suyicncurcs  a  r«  lli^s  itii  sicrle 
précèdent.  Leur  exécution  est  plus  savante  s.ui^  tMi.'  iti  Dins 
naïve.  Mais  au  point  de  vue  do  la  décoration  nioiiiiFin  iitah',  la 
peinture  sur  verre  nous  semble  dégénérer  dès  le  ijualorzieino 
siècle.  Les  tabl(  ju\  -sur  verre  de  cette  époque  produisent  un  ef- 
fet de  beaucoup  iin)ins  liai  iikuir  ux  et  iiuiins  saisissant  que  les 
mosaïques  transparentes  di  s  doux  siècles  précédents.  On  aban- 
donne les  médaillons  legend  lires  semés  dans  les  panneaux  des 
fénètres  en  ogive,  et  l'on  prelere  peindre  des  sujets  reliffieux 
sans  renoncer  toutefois  aux  grandes  figures  de  saints,  de  ])rélats, 
d'abbés,  de  prophètes,  les  unes  debout,  les  autres  agenouillées. 
Celles-ci  s'élèvent  sur  une  espèce  de  console  en  grisaille  dans  le 
goût  architeetonique  de  l'époque,  et  sont  couronnées  par  un  dais 
pyramidal  découpé  d'ogives,  hérissée  de  clochetons  et  d'arcs- 
boutants,  comme  les  dais  de  pierre  qui  abritent  les  statues  aux 
portes  des  églises.  Ces  grisiilles  ont  trop  d'injport  int c,  et  livrent 
passage  à  une  trop  grande  quantité  de  lumière,  (  trconst^ince 
qui  nuit  beaucoup  à  l'effet  du  tableau  principal.  Les  fonds  en 
mosaïques  lont  abandonnés,  on  leur  préfère  des  fonds  rouges 
imlitoaSfillifl  et  quelquefois  déjji  damaseés.  Les  représentations 
arebttecUirales  Jouent  presque  toujours qb  rAle  important,  même 
pour  let  sujets  qui  ûomportent  plosieura  personnages.  En  ge- 
nértl*  on  se  sert  de  pièces  de  verre  d'une  plus  grande  dimensior 
que  par  le  passé,  el  Ton  emploie  moins  de  ces  tiges  de  plomb  qui 
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•Mentoileiit  il  bien  to.4eHio  dam  Im  T«rrièras  des  sfèeles  pié» 
cMoDlf.  Il  eti  cblr  que  pour  epprider  Tige  des  fltraui,  il  Ikut 
le«îr  compte  du  costvine  des  liguras  et  du  style  des  feDètres 
qn^oecupeut  les  vemèies.  il  ne  fiaiul  p<niit8iit  pas  attacher  une 
Taleur  absolue  à  cette  dernière  indieatloD.  Il  arrive  souYeot  que 
les  vitraux  sont  beaucoup  plus  modernes  que  l'édifice  où  on  les 
vdt.  Lcs'Jégeodes  écrites  sur  les  phylactères»  ou  dans  des  car- 
toucbes,  au  bas  des  figures,  fournissent  aussi  un  renseignement 
qu'il  ne  tàvi  pas  négliger. 

Les  vitres  peintes  né  servaient  pas  seulement  à  décorer  les 
églises,  on  en  garnissait  aussi  les  fenêtres  des  édifices  cItUs.  Sau- 
vai nous  apprend  que  les  appartements  royaux  du  LouVre  étaient 
ornés  de  verrières  qui  représentaient  des  Agoras  de  saints  sous 
des  dais  flamboyants  et  assises  dans  une  espèce  de  trône.  Le 
visage  et  les  cheveux  étaient,  dans  tous  ces  ouvrages»  traités  avec 
une  rare  finesse  ;  un  encadrement  de  fleurons  et  de  rinceaux 
circulait  autour  des  panneaux  et  se  détachait  sur  un  Ibnd 
d*une  seule  couleur.  Les  appartements  occupés  par  les  princes 
ataient  aussi  des  vitraux  sur  lesquels  étaient  tracés  le  portrait  de 
«s  ilinstms  personnages,  leurs  armoiries  et  leurs  devises.  Le 
plus  souvent,  cependant,  ils  offraient  des  fleurs  de  lis  Jaunes 
sur  fond  bleu.  U  parait  que  ces  panneaux  n'avaient  guère  plus 
de  quinte  pouces  sur  dix  de  largeur  (I).  Ainsi  que  le  Louvre»  les 
autres  châteaux  Olliraient  des  vitres  peintes.  C'était  le  pins  grand 
luxe  de  Tépoque.  Chaque  seigneur  Taisait  leprodolre  de  cette 
manière  les  portraits  de  sa  famille  et  ses  armoiries  {%),  Ces  dep- 
oières,  à.  partir  du  quatorzième  siècle,  servirent  trè»souvent  de 
motifs  pour  orner  lés  vitraux  dans  les  églises  comme  dans  les 
manoirs. 

La  peinture  sur  verre,  au  quatorzième  siècle,  avait  pris  une 

(1)  Il  V  ftTjit  qmire  panneaux  par  croi»ée,  cbacaa  de  ces  panoeaui  coû- 
iail  22  lous  qui  vaudraicut  aujourii  bui  11  fr.  88  c;  ce  qui  fait  47  fr  SS  c.  par 
CToiite.  M-èir«  De  «'agit'll  Id  qna  4*aae  atapla  ralannlfon. 

(S)  i«a»  de  Bcrry»  «Taprèi  Sanral»  -  m  rebaitir  magiilllqiMgMet  le  cbasteaa 
de  Wiocetter  (Bioèlre),  l  enrlcWt  de  qnantilé  da  peiotares;  el  pour  dernier 
f-TiiM\h^rmpn\  y  ajonsia  des  yiircs  en  Tenr  qn\  ncOiiaoifiitee  ce  tempa  là  que 
«le  oonmeocer  à  orDer  l'arcbitedure  des  palais.  > 
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grande  extenifon ,  grâce  aux  encoursgem^nls  et  aux  prlfHéges  que 
lenr  aocordèteni  les  roii  de  France  (!}.  Charles  V  et  Charles  VII, 
par  lettres  patenlesoctrorées  aux  pelntres-vltriere,  les  déclarent 
«  francs,quiltesetezeniptsde  tontes  tailles,  aides  et  subsides,  garde 
de  porte,  guet»  arrièr^guet  et  autres  subventions  qnelconi|ues.» 
Plus  tard  (4454)  Charles  Vil  conllrma  ces  privilèges  par  lettres 
délivrées  à  Chinon,  sur  la  requête  de  Henri  lléllein,  démeurant 
à  Bouiiges»  peintre-verrier,  •  dans  sa  personne,  et  dans  celle  de 
tous  autres  de  sa  oonditioo,  tant  daoi  ladite  ville  de  Bourges, 
qu*autresUeuxde  son  royaume (2).  »  On  conçoit  que  de  toiles  fa- 
veurs aient  été  un  puissant  eneourageniejit  donné  à  Tart  de  la 
verrerie,  n  y  a  phis,  cet  art  était  regardé  comme  si  excellent,  et 
Ton  entourait  de  toot  de  considération  ceux  qiil  le  pratiquaient, 
queles  gens.dêoondition  noble  ne  compromettaient  pas  leur  oo* 
blême  en  s*y  livrant.  •  Les  ouvriers,  dit  Haudicquer,  qui  travaillent 
à  ce  bel  et  noble  art  sont  tous  gentilshommes,  et  ils  iCen  reçoivent 
aucunsqtt*ils  ne  les  recoivenCeomme  lels.  Ils  ont  obtenu  de  grands 
et  beaux  privilèges  an  sujet  de  cet  art;  mais  le  principal  est  celui 
de  fàire  travailler  et  de  travailler  eux-mêmes  'sans  déroger  k 
leur  noblesse.  Les  premiers  qui  les  ont  obtenus,  suivant  tous  les 
hlstoiiens  qui  en  ont  parlé,  sont  les  ouvriers  des  grosses  verre- 
ries, et  quoyque  leur  travail  ne  soit  en  usage  que  plntleurs 
siècles  après  celuy  des  petites  verreries,  il  les  ont  néanmoins 
prévenus  sur  ce  point  d*honoeur,  qui  fSiit  un  si  grand  moufement 
parmy  les  hommes  de  eœur.  Je  diny  h  ce  sujet  que  c^est  une 
erreur  populaire  ou  plutost  parmy  le  vulgaire,  de  croire  que 
l'art  du  verre  anoblisse  ceux  qui  le  travailleot;  et  .au,  con^ 
traire,  que  la  pluspart  de  ceux  qui  ont  obtenu  des  privilèges 

(1)  Los  cf  piTi  urs  d'Orieol  aTlitn'.  éWdc*  |  r^nùi  rs  ^  nrftîrJ*  r  i!e5  privilrff- 1 
aux  ïi  rricrs.  Nous  vojon»,  en  efTet,  au  livre  2  du  Code  de  Theodose,  que  cet 
eiupt^rtur  la»  txeuipta  dtscharget  pubitque*.  Cet  cxcuiple  fat  tm%i  au  utojfea 
ife  parla  plopart  dci  monar^pci  d*Oeaidait. 

(S)  GetlettM  ont  été  «ooRniiées  par  Haori  II  (6  jelM  im)  d.pir  Giur- 
Iein(l563).  —  Voyex  U'deaNis  la  Collection  dt»  itatta$,  ordonnances  et 
règtemtnts  ff?  I(i  mfnmuvnutf  dm  nmitres  de  l'art  de  peintnrf,  seulpturt 
et  gravure  de  la  ville  et  faubourg*  de  Paris.  ->  ParU,cbez  ttouiUcrot,  iO-4*, 

len. 
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pour  italiUr  des  verroriM,  élotent  gentOsbomiiies  d*extraetion; 
toiin  priiilégM  portant  qu*ib  pourront  eiorwr  oa  lUre  exercer 
cet  art,  sans  déroger  à  leur  Doblene*  en  eat  une  preave  oonvain- 
cante.  Ce  qui  a  été  conflrmé  par  tous  nos  rois,  puisque  dans 
toutes  les  recherches  qui  ont  été  faites  des  faux  nobles  Jusqu^à 
préscot,  jamais  Ton  n'a  donné  aucune  atteinte  à  ces  privilèges,  j 
ayant  toujours  été  maintenos  et  leur  postérité,  (i)  • 

•  Les  gentilshommes,  dans  les  grosses  Yorrrries,  travaillaient 
douze  heures  de  suite,  toujours  debout  et  nuds.  Dans  les  petites 
verreries,  ils  travaillent  six  heures  seulement,  et  se  relayent 
les  uns  les  autres,  de  manière  à  co  que  les  lieux  soient  occupés 
nuit  et  jour.  Ils  ont  chacun  un  Tauteuil  pour  s'asseoir,  qui  est 
de  bois,  très-large,  matériel  et  inéÎJianlnbltMîù  les  instruments 
de  Fart  sont  attachés,  parce  qu'ils  pai  .K  lic vent  tuu^  leurs  ou- 
vrages assis,  l'esté  presque  nuds,  et  rhivt  r  peu  couverts,  se  cnu- 
vrnnt  seulement  la  leste  lorsqu'ils  suit  sur  leur  fauteuil,  pour 
éviter  de  la  morfondre.  »  Les  quelques  détails  dans  lesquels  nous 
venons  d'entrer  suQiseut  pour  donner  une  idée  de  l'organisation 
du  corps  des  peintres-verriers,  et  de  l'importance  qu'il  avait 
parmi  lus  autres  corps  des  arts  et  métiers.  Mous  avons  hâte  de 
revenir  à  la  peinture  sur  verre  qui  doit  surtout  nous  occuper. 

(t)  flsudicquer  de  Blaocoiirt,  p.  56.  —  Voici  uo  exemple  du  fait  que  l'au- 
teur évauce,  [t.  43.  —  Aiutoioc  de  BruMird  escuyer,  •dgneui-  de  Saint -.Marlio  et 

de  8inii(-lrice»  et  «mjérde  Cliartoid'Artoli,  cooila  d'Eu,  prinea  dn  nm  rayai, 
trniTt  cet  art  li  ben  et  d  ccwiddiable,  qn'ayaat  ieen  qnll  œ  d<rog«ill  pM. 

51  obtint  decepriocc,  en  l'an  t4r>",  une  conrpssinn  de  Tprrorîe  dans  tont  son 
rrinif(*  d'Fn,  |>our  fraTniller  pt  frtirf^  travailler  au  gro«  terre,  avec  prninc»isedo 
□  tu  kOuMnr  f^iablir  aucuut!  autre  daoi  «oo  comté,  et  platieurt  autres  beaux 

privilège*  que.ee  mCma  piidoe  loy  aeoonda.  •  L'eilneiloB  dn  linir  de  Branaid 
élait  MMi  tfevée  pour  que  Baadkqner  elt  fiitt  m  génëeîogie.  Il  ter- 

mine  en  disant  que  ■  ce  droit  de  verrerie  étant  hniu  r  .ld)>,  d^s  que  les  ainez  de  la 
mtr'ïfMi  ilr  ï<rf>?5nr(1  m  c rir<  ni  cessé  l'eierciee,  lei  cadeit  ne  m;«nqn*'rfTil  pas  de  le 
couliuuiT,  comme  iU  (out  aujourd'buy  •.  En  1S30,  Philippe  Vi  a>ait  accordé  le 
droit  d'éUblir  une  venrerieè  Beia  ca  Normaodie,  i  Philippe  de  Csqueray,  pre- 
mier IttTcaiciir  de»  plab  de  verre  appelé»  verre  de  France.  Quatre  aoftr»»  privi- 
lèges furent  accordés  son»  le  même  règne.  En  136$,  LevaiSant  obtint  le  druU  de 
fonder  la'  Terrerie  de  Rontrctit  dnns  la  for^t  de  L<*<'n.  Iji  verrerie  de  Loodelle 
fat  donnée  aux  successeurs  de  Caqueray,  celle  de  Sicllel,  près  Dieppe,  tnt  ac- 
.carààe  ao  sieur  Toucbet.  —  Voyrs  encore  tiaudtcqoer  de  Blaiicouit,  p.  45. 
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Nous  croyons  que  les  verriAres  du  quatorzième  siècle  sont 
motos coniinunesque  celles  (lu  siècle  précédent.  >ous  citerons  d'a- 
bord plusieurs  vitraux  do  l'église  Saint-Thomas,  à  Strasbourg  (I), 
et  les  fliîures  de  saint  Valère  et  saint  Matîme  dans  la  cathédrale 
de  I  inioizps.  Dans  ces  deux  panneaux  Parchiterturp  <  n  um  i< aille 
doniin  le  dais  qui  s'élève  au-dessus  de  chaque  p^Tsonnage,  oc- 
cupe la  moitié  environ  du  vitrail  I  ps  têtes  sont  étudiées  avec 
soin,  et  les  draperies,  quoique  sévères,  ne  manquent  pas  d'élé- 
gance. Dans  la  rose  de  Saint-Nazaire  à  Carcassonne,  on  voit  une 
combinaison  de  lignes  et  de  Teuillages  entrelacés  très-heureuse. 
Dans  la  chapelle  Saint-Piat.  à  la  cathédrale  de  Chartres,  il  y  a 
de  grandes  flt^ures  sur  un  imd  bleu,  réticulé  et  neurdel>sc>  (2). 
La  catiiedraie  de  Strasbourg  renferme  aussi  des  vitraux  du  qua- 
torzième siècle.  Ils  sont  Touvrage  de  Jean  de  kircheim,  qui  vivait 
vers  1  an  15  »  s.  Dans  la  foule  de  sujets  religieux  que  représentent 
CCS  peintures,  on  remarque  surtout  avci  uiIlkH  plusieurs  por- 
traits de  dimensions  plus  fortes  que  nature  et  disposés  dans  les 
six  fenêtres  qui  régnent  depuis  la  chapelle  de  Saint-Laurent  jus- 
qu'au bas  cAté  septentrional.  Ce  sont  des  rois  et  des  empereurs 
qui,  la  plupart,  ont  été  bienfaiteurs  de  la  métropole  de  Stras- 
bourg (5). 

Nétre  desdn  d'un  vitrail  du  quaCoRiènie  sièeit  représeole 
Guillaume  de  Harcourt,  grand  queux  de  ftauce;  il  eit  tiré  de  la 
cathédrale  d'Évrenx.  H.  F.  de  Laateyrie  lui  doone  la  date  de 
1510.  Ûo  remarquera  que  la  figure  se  détaelw  sur  nu  fond  bleu 

(I)  «  Cet  vltran  m  diiHiigiwal  da  «im  qn'oolfoan  «fd^uiimiaot  diM  If* 
églises  dn  moiM  ige,  «o  ee  qaito  ne  préMoliol  qna  det  oraenmli  d  aamne 
Ogure.  Ces  oroemialt  M  composeot  de  rosaces  à  quatre  ou  huit  poiotes,  de 

feoUli>«d«ct)éne  avec  des  planH^  er»  ji^noe  d'or,  de  f«uillp«  f  t  Hc  ti!?es  char- 
don dresiét  comme  des  (leurs  de  lis  ou  drs  fera  de  lao^,  de  ro^es  blaucties  sur 
des  fonda  bleua.  Le  jaune  alterne  avec  le  blauc  ;  les  fonds  généram  tnol  rcnges. 
L'amorOaaMiient  dct  ogtvet  rëpfeto,  en  toi  coeeeirtraat,  toi  eontoui»  et  tes  n»r- 
me$»  If  i  flcvn  et  In  ftiitilcs  qal  ^étolml  lur  toi  penneen.  a  BnU^  du  Comité 
hUtoriqtte,  1. 1,  p.  170. 

(2,  Tous  rc)  vitraux  ont  «Hé  dmioes  f  t  reproduits  avec  iaptus  parfaite  exac- 
titude dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Ferdinand  de  Lasleyrle. 

(3)  EsMrf  tiir  kl  p6<M.  fur  wrre,  par  Hjac.  LangloU }  Rcaen,  1833|  in-S** 
p.  128. 
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damassé  ;  et  que  la  bordure,  disposée  en  compartiments  carrés, 
est  loin  <i Oiïrir  la  richesse  de  cellfi  des  siècles  précédents  L'archi- 
tecture qui  couronne  lo  vitrail  est  (  n  bistre  rehausse  de  tons  d'un 
beau  jaune.  Dans  cette  compoMtiou,  les  contours  sont  beaucoup 
plus  corrects  que  dans  les  ouvrages  de  Tàge  précédent. 

CUAPlTAB  iV.  —  Quitviiènœ  siècle. 

Les  progrès  que  la  pratique  du  dessin  a  faits  <ui  quinzième 
siècle  apparaissent  d'une  manière  brillante  dans  les  monuments 
de  la  peinture  sur  verre.  Les  vitraux  de  cette  période  ne  dilTè- 
rent  de  ceux  de  la  précédente  que  par  le  costume  des  person- 
nages, le  style  des  parties  architcctoniques  et  une  étude  de  la 
nature  qui  se  rapproche  plus  de  la  réalité,  grâcQ  à  quelques  in- 
novations dans  les  procédés  d'exécution. 

Le  Vieil  assure,  d  après  un  auteur  anonyme  (i),  que  JeanVan- 
Eyck,  à  qui  l'on  a  fait  longtemps  honneur  de  la  découverte  de 
la  peinture  à  l'huile,  trouva  le  procédé  d'appliquer  des  émaux 
ou  couleurs  métalliques  vitrifiables  sur  le  verre  incolore.  Il  fait 
remarquer  avec  raison  f|ue  le  peintre  flamand  n'a  pu  inventer  que 
les  émaux  d'une  couleur  autre  que  le  rouge,  car  dans  les  plus 
anciens  vitraux,  les  verres  rouges  sont  tous  émaillés.  Nous  rappel- 
lerons de  plus  que  les  premiers  verriers  savaient  très-bien  appli- 
quer des  couleurs  vitrifiables,  telles  que  les  noirs  et  les  bruns, 
ainsi  que  Vattestent  les  passages  d'EracUns  et  de  Théc^hfie  que 
nous  avons  cités  et  les  verrières  du  douiièroe  siècle. 

11  est  certain  que  c'est  à  partir  de  cette  époque  que  Ton  a 
fonda  des  verres  à  deux  couches,  roue  ioeolore,  l'autre  colorée. 
Od  trahit  un  dettla  mr  la  llMe  eoioiée  du  Teire  ;  on  enlevait 
avec  l*éDeii  et  Teau,  Jusqu'à  la  eooclie  loeoiore,  tonte  la  paiHe 
du  verre  coloré  indiquée  par  le  deesio;  et  Ton  appliquait  un 
émail  d'or,  d'argent  ou  d'nne  autre  couieu  raur  le  fond  champ- 
levé,  puis  on  repassait  la  pièce  au  feu;  on  put  par  ce  moyen  ob- 
tenir une  grande  variété  de  tons  Juxtaposés  sans  employer, 

(I)  BÊmarfMii  f«««ifff  «t  enHf hm«  ie  M***.  —  Piiis,1fSa,clMiLi»-' 
glaii.  ' 
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comme  autivfofs,  one  pièce  de  Terre  pour  chaque  couleur.  Lw 
draperiesdes  figurai  au  quimiième  fiècle  sont  ornées  pour  la  plu- 
part de  borduree  trëa-ridiea  fiiites  par  ce  procédé. 

Du  rette,  comme  tableau,  la  pef  ninre  aur  verre  reate  ce  qu'elle 
était  daas  TAge  précédeot:  ce  sont  toujours  des  figures  aui  lar- 
ges draperies,  à  gros  plis  rompus,  aux  tètes  finement  dessinées, 
placées  dans  une  niehe  à  grisaille  rebausiée  de  tons  Jaunes,  et 
couronné  par  un  dais  Immense*  orné  de  tout  ie  luxe  de  docbe- 
tons  et  d'aiguilles  arec  des  reollles  grimfi^ntes  que  comporte  le 
style  flamboyant.  Les  bordures  sont  rares;  quand  il  y  en  a,  ce 
sont  des  rinceaux  de  feuillages  maigres  et  découpés  peints  sur 
de  longues  bandes  de  verre.  Les  fonds  restent  unis  ou  sont  da- 
massés. On  peint  cependant  des  édîHcos  et  des  paysages  en  per- 
spective, et  presque  toujours  on  voit  sur  le  premier  pian  des 
bouquets  de  fleurs.  On  s'éloigne  de  plus  en  plus  du  sens  mys* 
tique  des  vieilles  peintures  religieuses  pour  rentrer  dans  la  réa- 
lité de  la  vie  et  de  la  nature.  Vus  isolément,  ces  vitraux  sont  sou- 
vent d'excellents  tableaux,  remarquables  par  la  naïveté  de 
l'expression  et  la  sagesse  de  la  conception.  Comme  décor^-ïtion  ar- 
rhiteclonique,  ils  produisent  un  effet  médiorre,  en  raison  delà 
confusion  qu'il  y  a  dans  les  ■^ii  irl^,  rl  du  manque  d'harmonie  que 
présente  la  disposition  des  (  uuleurs.  11  y  a  plus,  l'usage  de  peindre 
les  vitres  en  grisaille  devient  trè*»>commun,  eljl'on  comprend 
que  ces  peintures  monorliromes  soient  dénuées  de  tout  prestige 
dans  les  grands  ediiices,  tous  ces  travaux  ^ont  admirat>lrs  par 
le  Inii  précieux  des  détails  et  la  fusion  des  nuances  lo>  jilus  har- 
monieuses, mais,  vus  à  une  certaine  distance,  ils  oiïrcnlun  en- 
semble peu  satisfaisant. 

Quelques  artistes,  frappés  de  1  analogie  qu'il  y  avait  enlre  les 
vignettes  dont  les  manuscrits  sont  ornés  et  les  vitraux  de  nos 
églises,  ont  écrit  que  les  peintres  -  verriers  étaient  formés  à 
réeole  des  imagiers  enlumineurs  (1).  C'est  là  un  cercle  vicieux. 
Tous  les  peintres  qui  exécutaient  des  tableaux  sur  mur,  sur  bois, 
sur  parebemin,  sur  verre,  appartenaimt  i  la  même  école,  étaient 

(1)  Tbcveool,  tstn*  lusi.  iur  te  vitraU.  —  Annaiet  tcient,  lit.,  etc., 
r^ttver^ne,  septembre  (Ht  octobre,  1837,  p.  412. 
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imprégnés  du  même  goût,  subissaient  à  la  fois  Tinfluence  de  leur 
époque  et  réagissaientsw  elle.Letaculptares  polychromes  des  sta- 
tiuircs  oot  les  mêmes  qualités  el  les  mêmes  défliiits  que  les  pein- 
tures. Examines  toutes  les  représentations  figurées  du  qulodème 
siècle.  €4  vous  tromres  à  toutes  le  même  costume  et  les  mêmes 
allures  ;  les  airs  de  tête,  le  tipe  de  ptayslonomie,  le  Jet  des  dra-  • 
perles  ;  tout  cela  est  Identique  dans  les  tas-relieb  comme  dans  les 
compositions  de  qpielques  manières  qu'elles  soient  peintes. 

Il  est  eertain  que»  dte  kifin  duquin^ème  siède»  Tusage  de  pein- 
dre lesTitresen  émail  devient  général  en  Occident. On  abandonne 
de  plus  en  plus  les  verres  teints  dans  la  masse  (4).  Les  découvertes 
desalcliimistescoroplètetttla  sérietecouleorsvitriflableBconnues 
iusqu*alors.  Le  hasard  même  vient  au  secours  des  artistes.  Void 
un  exemple  de  ce  que  nous  avançons.  Jacques  Lallemand»  né  à 
Ulro,  était  un  peintre-verrier  aussi  recommandabte  par  son  ta- 
lent que  par  sa  haute  piété.  11  parcourut  Tltalie,  et  se  fit  rece- 
voir en  qualité  de  Trère  convers  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique. 
A  Bologne,  il  continua  ses  travaux.  Surins  (2).  qui  a  écrit  la 
vie  de  ce  saint  homme,  nous  apprend  qu'un  Jour  Jacques 
Lallemand  oyant  commencé  sa  cuisson,  qu'il  ne  devait 
quitter,  suivant  les  règles  de  l'art,  qu'à  la  fin  de  l'opération,  fut 
obligé  de  Tabandonner  pour  aller  en  quête  sur  l'ordre  de  son 
supérieur,  mais,  qu'à  son  retour,  par  une  grâce  fî|)érialc  de  Dieu, 
il  trouva  son  ouvrage  si  parfait,  que  jamais  ses  recuisson«^  n'a- 
vaient eu  ;mtant  de  ^nvvh.  C'e^i  h  cet  nrtiste  qu'on  attribue 
linvonlion  d  -  rolor«  r  le  verrern  jaune  au  moyen  de  l'oxyde 
d'argent  ;  on  dit  que  ce  religieux,  étant  occupé  à  enfermer  des 

il)  Koa*  regmtow  d'tnrir  è  rdevo*  ooe  erreur  capitale  contigaCe  dans 
une  histoirt  de  la  peinture  sur  Terre  publiée  dans  \  Arti$te,  15*  fol.,  p  i^ro 
L'auteur  do  (•»•  travni!  lance  Tertement  Le  Vieil  il'iivuir  avancé  qu'on  se  fût 
serti,  avant  le  quiiuante  »ède,  de  Terres  teints  dam  la  pâte,  il  anauuce  aiéme 
•'èira  annrt  do  la  liiiiai«lé  de  l'ancrtioa  de  Le  YleH,  en  «wliat  dam  plniiMn 
«emriet  IkianfiiMi  et  anenuDdei  dea  ataoia  dê  «arrt  eotortf  «C  foKi»  dant 
la  masse.  «IbiODt,dit-il,t'^li^^eInent  noirs  et  n'alTrcnt  aucune Iraospareuce.  » 
Celte  phrase  prouTc  Un\\  Muiitlemeol  que  rwteor  n*a  jamab  eu  ouinoroeau 
d'aocieu  Titrail  entre  les  mains. 

(2)  Laurent  Sarius,  Vie  de»  Saints^  t.  4. 
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pièces  de  verre  qu'il  avait  émaillées,  laissa  tomber  par  mégarde 
un  bouton  d'argeot  de  ta  manehe  parmi  la  ehaux  qui  serTait  à 
stratifier  ses  Titres,  qu'une  i»artie  de  oe  bouton  entra  es  Mon, 
8*01  jda  et  donna  une  belle  couleur  Jaune  au  verre  sur  lequel  il 
reposait  (1).  Cette  couleur  Ail  dèi  lors  très-fMquenmeiit  em- 
*  ployéc  i  on  l'appliqua  même  souvent  dans  la  repréeentation  des 
édifices  que  Ton  peignait  sur  verre.  Los  chapiteaux,  les  feuillages, 
sont  presque  toujours  reiiausaâs  de  cette  belle  couleur  jaune. 

Nous  n*avons  rien  dit  de  la  tlorme  des  ibnètres  dans  les  -édlflcM 
reilffieuz  du  qulniiàme  siècle.  Ou  sait  qu'elles  sont  moins  élan- 
cées et  plnsévasées  que  dans  les  deux  siècles  précédents.  Les  deux 
tiers  inférieurs  de  leur  hauteur  sont  divisés  par  des  meneaux 
perpendiculairas  qui  se  ramillent  supérieurement  en  trèfles  al- 
longés, et  présentent  une  combinaison  de  couibesqn*on  a  com- 
parées à  desietsde  flammes»  d*où  Ton  a  appelé  flamboyant  le  style 
ogival  de  cette  époque.  Dans  la  partie  inférieure  de  la  fenêtre, 
le  peintre  représentait  le  sqjet  prindpal  qui  composait  le  vitrail  ; 
danS'les  nombreux  compartiments  qu'oilke  le  haUlde  Touvei^ 
ture,  il  mettait  des  écossons,  des  figures  d'anges,  des  emblèmes 
et  même  des  scènes  légendaires. 

t  Dans  la  seconde  moitié  du  qninxième  siècle,  dit  H.  Théve- 
not  (2),  le  champ  des  vitraux  se  garnit  de  portiques  en  gri- 
saille chargés  de  figurines,  de  fabriques,  d*arbres  et  de  lointains, 
quelquefois  esses  heureusement  imités,  mais  feits  pour  être 
vus  de  très-près.  Cette  innovation  Ait  portée  è  son  dernier  point 
de  perfection  dans  le  seixième  siècle.  On  peut  Juger  des  deux 
époques  en  comparant  la  chapelle  de  là  Trinité  et  la  chapelle  de  ^ 
Jacques  Cœur,  à  Bourges;  le  Jugement  de  Salomon  à  Saint-Ger- 
vais,  è  Paris  (1594),  avec  les  vitraux  de  la  sainte  Chapelie  de 
Vio4e-Comte,  en  Auvergne,  et  ceux  de  Saintp-Étienne  du  Mont, 
dus  au  pinceau  de  Jacques  PInaigrIer  (vers  4  600) . 

«  Ce  système  servit  plutôt  à  faire  briller  le  talent  du  peintre 
qu*à  rendre  re]q»ression  fidèle  de  la  nature.  Plusieurs  causes  s'y 
opposèrent  toujours  ;  la  distance  énorme  à  laquelle  le  spectateur 

(1)  Jaoïoai  Laltadmid  Ml  iBortta  lOoelobre  iHH,  âgé  de  pi»  ds  80  ani* 
(S|  Ovmge  tUé,  p.  484. 
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se  trouve  de  ces  tableaux  en  dte  le  principal  mérite,  la  linesse  de 
TexécuttoD.  Indépendamment  de  ce  qu'il  n'est  guère  possible  de 
se  mettre  au  véritable  point  de  vue  d'un  tableau  peint  sur  verre  et 
placé  à  UM  grande  hauteur,  il  y  a  toujours  un  obsta^fcjâipog- 
Bible  à  vaioero»  c'estque  les  couleurs,  dans  un  tableilHat  à 
rbttile,.8oot  vues  par  réOezion,  et  dans  une  verrtèr^prjtiua-' 
QiisaioD,  ce  qui  «^oppose  k  la  reprodnctioii  des  effets  de  ciafr- 
obaeur  de  la  peinture  à  Thuile.  »  A  ce  point  de  vue  on  comprend 
que  la  peinture  sur  Terre,  en  se  perléctionnant,  a  outre-passé  les 
limites  qui  lui  étaient  assignées,  cl  est  allée  au  delà  du  but 
qu*elle  devait  se  proposer  d*atteindra. 

Panni'les  plus  beaux  monuments  de  la  peinturesur  verre  appar* 
teoiDiau  quinsièmesià6le,citoDsd*abord  cenzdela  cathédrale  d'E- 
vreux.  On  j  voit  de  grandes  figuras  qui  se  détachent  sur  des  fbnds 
damèssés,  rouges  ou  violets,etsousdesdaisgigantMquaspeints  en 
grisaille.  Dans  relise  de  Walbôurg  <8as-Rhin),  les  panneaux  des 
verrières  Mtdivisésen  petits  tableaux  de  chevalets  dont  rensem- 
Me  représente  une  légende  chrétienne  entièn.  Il  y  ades  vitraux  de 
l'époque  dont  nous  traitons  dans  la  chapelle  souterraine,  et  dans 
les  chapelles  deSainl-Benoflt,  de  Jacques  Cœur,  de  Saint4»up,  de 
Sainto49aire,  à  lâ^thédrale  de  Bouiges;  nous  Indiquerons  encore 
les  belles  verrières  de  Saint-Gervais  k  Paris,  derrièra  le  cbceur, 
celiês  de  Saint-Sérerln,  dans  la  nef,  et  celles  de  Li  sainte  Chapelle 
de  Riom  ;  enfin,  à  Rouen,  on  doit  noter  les  verrières  des  hautes 
voûtes.  «  Elles  sont  décorées  sur  des  fonds  blancs  de  figures  co- 
loasaies  représentaotdesprophètes,  des  apôtres,  des  prélats  et  des  - 
abbés.  11  est  à  ramarquer  que  ces  derniers,  nonobstant  la  variété 
des  couleurs  afléctées  à  leurs  diOérenIs  ordres,  sont  tous  unilbr- 
mément  vêtus  de  robes  d*utt  bleu  tendre.  Outre  les  trois  qui 
se  voient  dans  les  fenét^  inférieures,  des  Sibylles  sont  encore 
répandues  et  là  parmi  cette  longue  suite  de  personnages  (  I).  » 
Les  vitres  peintes  de  fieauvais  ont  Joui  d'une  grande  célébrité. 
Les  plus  remarquables  sont  l'ouvrage  d'Enguerand  le  Prince,  qui 
est  mort  dans  cette  ville  en  4590  ;  elles  sont  placées  dans  l'égUse 
Saint-Ëtienoei  les  plus  belles  compositions  qu'on  y  voit  repnK 

(I)  LMgloii,  Mv.  cité,  p.  41. 
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(luisent  la  légende  de  saint  Kustache.  Il  y  en  avait  au^i  du  même 
artiste  dans  d'autres  églises  de  la  vilU».  «  l  e  Prince,  qui  ne  vou- 
lait que  du  parrait,  dit  Le  Vieil,  autant  qu  il  pouvait,  n'épargnait  - 
pas  la  dépense  pour  y  atteindre.  11  envoyait  aux  plus  habiles 
peintres  dltalie  et  d'Allemagne  led-ssin  des  compositions  et  or- 
doiinaïKfs  de  la  pierre  des  vitraii\  qu'il  voulait  peindre,  afin 
qu'ils  pussent  mieux,  dans  les  cartons  qu  li  ieur  deiii  indiiil,  en 
ordonner  les  figures  et  les  ornement?»  dont  il  reste  plusieurs  des- 
sins de  la  dernière  perfection,  u  La  plupart  des  verrières  d'En- 
guerand  le  Prince  ont  été  exécutées  d'après  les  cartons  de  Jules 
Romain,  de  Raptiai'l  ot  d'Âlbert  Tlurer.  C'est  dire  que  tous  ces 
ouvrages  se  reconanaiident  autant  par  la  vivacité  des  couleurs 
que  par  l'exécution  du  dessin,  l'élévation  du  style  et  le  charme 
de  la  composition.  Le  Vieil  nous  apprend  encore  qu  Lngueraïul 
le  Prince  eijt  jtour  gendre  Jean  le  Pot,  de  Beauvais,  très-habile 
sculpteur,  qui  devint  la  tige  d'autres  peintres  sur  verre,  dont 
nous  parlerons,  qui  ont  acquis  une  légitime  célébrité  dans  la 
pratique  de  leur  art. 

Nous  ne  pouvions  choisir,  pour  montrer  le  goût  des  artistes 
du  quinzième  siècle,  une  composition  plus  élégante  et  plus  oalve. 
que  la  Vkrge  figurée  sur  an  des  Yitraux'de  la  cathédrale  de  Mou- 
lins. On  voit  que  l'artiste  verrier  a  usé  ici  de  tontes  ressources 
de  son  art  pour  peindre  les  plantes  et  les  (leurs  du  premier 
plan,  la  bordure,  à»  la  robe  de  la  Vierge  et  la  riche  étoffe 
qui  garnit  le  dais  mnu  lequel  est  anise  la  nère  de  Dieu.  L*ar- 
chitectare  d*aflleurB,  qui  formo  la  partie  supérieure  de  ce 
vitrail,  est  un  élégant  spécimen  du  style  ogifal«  è  la  fln  du 
quiniième  lièele. 

CflArmiB  V.  —  Seixième  «i2de. 

On  a  remarqué  que  jusqu'à  présent  nous  a?ons  suifi  siècle 
par  siècle  le  développement  <|e  la  peinture  sur  verre.  Ce  n*6st 
pas  que  cet  art  ait  revêtu  un  caractère  bien  tranché  et  absolu- 
ment spécial  pour  chacune  de  ces  périodes  do  temps  ;  mais 
on  peut  dire  d*uoe  manière  générale  que  les  productions  des 
peintres-verriers,  comme  celles  des  sculpteurs  et  des  arehttoctest 


Digitized  by  Google 


DE  l'amateur. 


400 


oui  un  caractère  particulier  qui  fait  reconnattre  leur  Age  d'une 
manière  très-approximative.  Les  révolutions  dans  les  arts  ne  se 
sont  pas  opérées  tout  à  coup  et  sans  transition  ;  bien  au  con- 
traire, on  remarque  que  toujours  les  innovations  ne  pri  vaient 
que  peu  à  peu  sur  les  traditions  du  passé.  On  peiil  dire  cepen- 
dant que  les  verrières,  comme  les  tableaux  peint>,  comme  les 
productions  de  la  statuaire,  ont,  dans  le  cours  de  chaque  siècle, 
une  physionomie,  un  style,  qui  les  feront  toujours  reconnatlre 
parmi  les  ouvrages  d'un  autre  temps.  Voilà  pourquoi  nous  arons 
adopté  cette  diviflion  tonte  naturelle  qui  a  été  aisez  générale- 
ment sait  le,  et  cAt  «?  ee  raison ,  par  la  piupa  rt  dee  antiqiiaires  (  l  ) . 

4 

(I)  M.  TMbnit,  dm  m  *Notioiu  kt$toriqu»$  iwr  <m  vitraux  diMtait  tt 
«0i«nM«,»élaHiooedaaillalioa«Bip|Miraaoeplw  prédietaoïii  i»rmm 
pM  adoptée,  parce  qo'dle  noai  semble  arbitraire,  al  qa'dle  ne  aona  pantt  pat 
reposer  snr  des  données  asscx  positives.  Jnmais  on  ne  pron? rra  que  l'art  s'est 
traDsfomié  dans  un  espace  de  temps  déterminé  d'une  manière  aussi  rigoureuse 
q^ltdll,mrloai  poorca  4)id  regacdela  psintara.  No«»  dinm  aocore  plus, 
M  fMla  dbWoB  du  itrias  qn'ttadlaUieBoasaaDUeaaiiqMrdebneel 
être  meiaeladMtl«délailkQMlqnM«aiolt,voldl0laliieanqirUdra 
aa  broeharai 


1  Daréèi. 

PlTMflèn. 

1 

Dsniène.  | 

'  OiMoMalB  da  fWMa  Ictiiain  an  de 
daillttu.  —  Goai  mnht. 

1  Dottitène  et  treuitete  lièdes. 
Dtti4afctS70. 

Mèmwiliipoutioiu.— ^IrMinpInt  correct,  i 
— Quelque*  fraaaU»  figuras  •«oliei.  i 

Adoption  de  maite  M^î«U  al  mli«*tlwi 
eicluiive  «  rwcliicêclnn  ogivale  m- 

condaire  commeorBement.  1 

• 

1  Remaituiwet.^  SnjcU  bitlori  quri  com- 
pri>  daas  taala  fétCDdue  d'unr  croisrâ  i 
'      empilai  prwqse géaéral  dcU  griHiH'-- 

Ticitième  et  qnalofiitaeiièd. 
De  ii^oi  1370 

TiDisItaM. 
QasfriéMn 

Qaaionième  rt  quintièmc 
■iccles. 

Sabitawslècla. 

1     de  plaiiMn  eoalmi»  sar  u  mbI 
\  trerra* 

Dîi-trptiime  cl  dix-buiiiétue  I 
tièclet.  1 
D«  ifiao  à  176S.  1 

Noua  n'enlraprendroBt  pia  de  félever  tout  ce  que  nom  trooTooi  de  contraire 
à  la  TMléUitoriqaa  dnucette  dMiilwtiMi.  Non  tmm  otearrar  anileaMDl 
qut  letaqjela  MUniJalioa  a'oat  gnèro  Mao  otage  peodaot  lea  daoi  premiera 

tiers  du  quatorzième  siècle,  que  dès  ce  même  quati>rzièiue  sibc'.e  on  trouve  dans 
IpsTilraui  la  reproduction  de  l'arcbilectore  ogivale,  avec  la  ]i!ellc  M.  ThilMut 
f eut  caractériser  les  verr  ères  du  quipzième  siècle.  -  Qa'aa  scislème  siècle,  00 
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Au  seizième  siècle,  les  études  dirigées  vers  les  monuments  de 
i'antir]uit»'>  se  font  sentir  dans  les  productions  de  l'art.  C'est  surtout 
par  leur  style  élevé  que  se  caractérisent  les  ouvrages  du  dessin  ou  de 
la  statuaire.  Plusencore  (lu'auparavaiit  le  vitrail  devient  tableau. 
lAs  artistes  s'éloignent  de  plus  en  plus  du  goût  qu'ils  doivent 
se  proposer  dans  la  peinture  sur  verre.  Ils  ont  oublié  tout  k  fait 
qu'une  verrière  n'est  qu'unepartied  un  urand  tout  (jui  doit  con- 
tribuer h  l'effet  de  l'ensemble,  qu'une  décoration  monumentale; 
chaque  o  uvre  n'a  plus  cette  valeur  relative  qui  lui  donnait  tant 
d'impurlance  dans  nos  anciens  édifices.  I^es  vitraux  même  sem- 
blent devenir  une  superfluité,  et  l'on  ne  veut  plus  du  jour  mys- 
térieux que  les  anciennes  mosaïques  répandaient  dans  les  cathé- 
drales. Il  Ikut  dire  aussi  que  rinfeatk»  de  riaqirinierie,  qui 
cootribua  à  répandre  rinstnictlon  dana  toutes  feiclaases  delaso- 
cf£té,  et  queTusage  desUrresde  prières  doBt  les  fidèles  commen- 
cèrent à  se  servir.  —  toutes  banales  que  paralpsent  ces  draon- 
stances,  *  durent  amener  la  décadence  de  la  peinture  sur  verre. 
On  voulut  alors  que  la  lumière  arrivât  en  pMn  par  les  fenêtres 
des  édifices  religieux  ;  aussi  les  vitres  peintes  avec  des  tons  pâles 
ou  en  grisaille  ftarent*elles  souvent,  dans  le  cours  du  seisiènw 
siècle,  préférées  aux  autres  verrières. 

En  Italie,  où  le  style  ogival  n*avalt  Jamais  été  accepté  sans  ré- 
servOtrarchilecture  s*étaiteompléténllnt  transformée.  Les  ordres 
gréco-romains  étaient  appliqués  à  toutes  les  constructions  mo- 
numentales. Dans  la  sculpture,  on  fit  revivra  toute  la  mytho- 
logie antique,  les  Ikuoes,  les  satyres,  les  nymphes.  Les  guirlandes  . 
envahissent  partout  les  frises  et  les  panneaux.  Tons  les  ouvrages 

•  fait  sutanl  de  Ubican  tnr  terré  qae  de  griaailtes,  autant  de  flgtinc  iioléet 
qm  de  «ejela  hMorlqiin,  «t  eoOn  qu'en  a  «éolé,  «mai  àsdte  <||MiqM,iMiaoûa^ 
de  (ojeu  dmailMa  anr  «a  aeal  vorravOD  ne  oompnnd  paa  qo'lm  pnliaieD  opome 

M.  TbilMut  puisM  se  tromper  ainsi.  Ne  tronve^-on  pan,  eo  effet,  d«iu  plutiears 
cabinrts  d'amatfnrs  dcj  sujets  peints  eo  émail  sur  une  sptili-  pi^fe  de  ferre, 
et  tigoée  d'Alb.  Darer  ?  Or  tout  le  nKMide  «ait  que  cet  illustre  artiste  rst  mort 
«A  I5«.  AvMat  d'ëtaUir  des  toit  séuéraMa  «naît  abaoloea,  il  faudrait  avoir 
v«  piw  de  vorrièrai  qna  l*aiit«àr  mm  semiito  CD  «Mnallrs.  M.  "TOlMiit  peot 
être  an  praticien  habile,  non*  l'ignorom  ;  HMii,  Ifloup  iâr«  aiMBBM  MMoriaa 
de  l'art  qa'il  pratlqw^  il  ooibbmI  de  fnvei  «mnin. 
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d'un  ordre  élevé  semblent  découler  des  principes  sur  le<iqueis 
était  fondée  la  statuaire  antique.  Même  quand  les  personnages 
du  temps  sont  reproduits  avec  leur  co.stume  propre,  on  retrouve 
cette  imitation  dans  le  dessin  des  mains  et  de  la  tête  et  dans  lo 
jet  des  draperies.  Ces  observations  peuvent  s'appliquer  paie- 
ment à  la  peinture  sur  verre. 

Tantôt  les  fenôtres  sont  divisées,  comme  précédemment,  par 
des  meneaux  perpendiculaires,  tantôt  elles  présentent  une  seule 
teie.  Dans  le  premier  cas,  on  voil  eneore  de  grandes  ligures  iso- 
H9ê  tm  un*  oonsole  et  sons  un  dais  ;  rarchitecture,  dans  ce  cas. 
«al  to^ioiirs  peinte  en  grisaille,  mais  l'are  elolré  remplace 
souvent  les. aies  brisés;  cepemiant  il  arriva  eneoro  que,  mal- 
gré les  divisions  des  menaeni,  les  panneauz  des  vitres  leprésen- 
tent  un  sujet  complet  emprunté  ans  livres  saints.  G*est  ce  qu*on 
Mit  généralement  aux  fenêtres  privées  de  meneaux.  On  remar- 
guera  que  les  ouvriers  n'ont  plus  donné  à  leur  pièce  de  verre  une 
cooQguration  qui  accuse  vigoureusement»  comme  au  treiiième 
et  même  au  quatoraième  siècle»  les  prindpaleslignes  de  la  oompo- 
sitloo,  et  qui  accentue  les  traits  essentiels  du  dessin  ;  ils  coupent 
souvent  leurs  feuilles  de  verrepar  tablettes  canées  et  les  adaptent 
comme  les  plaques  d'un  éebiquier.  Cette  innovation  qui,  à  un 
certain  point  de  vue,  est  un  progrès,  nuit  beaucoup,  comme  on 
le  pense  bien,  k  reflist  que  doit  produire  le  vitrail. 

Lliabilelé  des  artistes  se  montre  surtout  dans  les  fonds  qui 
représentent  des  édifices  en  perspective,  des  lointains  délicats, 
dea  paysages  cbarmants,  rendus  a^  une  grande  finesse;  les 
plantes,  les  fleurs»  les  flmits  sont  reproduits  •  réunis  avec  leurs 
troncs,  leurs  tiges  et  leurs  Itolllages,  sur  un  ou  plusieurs  mor- 
ceaux de  verre  blanc  d*une  Juste  étendue,  apprêtés  de  diffé- 
rents émaux  colorants  et  de  leurs,  difiéreotes  nuances  adaptées 
au  ton  propre  et  naturel  que  le  peintre  sur  verra  s*était 
proposé  d'imiter  (4).  •  Au  moyen  des  verres  à  deux  lein- 
tes  et  des  émaux,  on  exécute  des  étofKBS  d'une  incroyable  ri> 
chasse.  Les  robes  et  les  manteaux  se  couvrent  de  fleurs  à  ra- 
mages, de  ricbes  broderies*  de  perles  et  de  pierres  imitant  Tém»- 

(1)LeTMI.pbSe. 
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raudc  ou  le  saphir.  On  y  voit  des  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruit$( 
imités  au  oâturel,  au  moyen  de  couleurs  d'émail  api)ltquées 
au  pinceau  sur  une  tablette  de  verre.  Les  figures  nues  que  I  on 
rrncontre  souvent  dans  les  vitraux  du  seizième  siècle  sont  modè- 
les avec  une  grande  science,  et  peuvent  se  comparer  aux  plus 
beaux  ouvrages  exécutés  par  les  peintres  à  l'huile  les  plus  ha- 
biles, tin  modelé,  formé  d'un  léger  pointillé  qui  s'exécutait  à  la 
brosse,  présente  des  tons  roux ,  qui  rendent  assez  bien  rcfTet 
des  carnations.  Nous  devons  dire  cependant  que,  dans  les  grands 
vitraux,  on  n'a  pas  toujours  employé  des  verres  émaillés  dans  les 
étoiïes,  on  se  servait  eustl  de  venes  teints  toe  la  masse  dont  les 
tons  sont  plus  solides  et  phis  vigonieni.  En  Allemagpc,  l'état  de 
la  peinture  sur  vene  avait  «Uvi  tes  méaies  transfomiations  ^tt'en 
FIrance  ;  mais  quand  la  réfiinne  arrivai  on  renonça  à  orner  do 
grands  vitraux  les  monuments  religieux.  Cet  art  ne  (ùt  plus  ap- 
pliqué qu'à  la  déeoration  des  édiUoes  privés,  dont  les  fenêtres  à 
meneaux  croisés  n^olTraient  plus  qu'^n  eliamp  étroit  aux  ar- 
tistes. GeuX'-d  se  servirent  surtout  de  la  peinture  pat-  apprêt 
proprement  dite  ;  e^estè^dire  qu'on  prit  une  pièce  de  verra  sur 
laquelle  on  peignit,  au  moyen  des  eouleurs  d'émail»  des  sujets 
entiers.  On  appliquait  sur  le  verre  les  couleufs  comme  on  les  pose 
sur  une  toile  ;  seulement  quand  les  couleun  pouvaient  se  mo- 
difier réciproquement  par  leur  mélange,  on  appliquait  celles-ci 
sur  une  surftioe,  oeHes^Jà  sur  Fautre  surfoce  du  verre.  On  irisait 
plus  :  une  couleur  étant  appliquée»  on  en  enlevait  à  Fémeri  cer- 
taines parties.  Jusqu'au  verre  Incolore,  et  dans  ce  champ  libre» 
on  disposait  une  autre  couleur  pour  la  bordure  des  draperies, 
pour  les  signes  des  armoiries,  comme  on  foisait  sur  les  verres  à 
deui  couches;  quand  ces  couleurs  étaient  appliquées, on  les  firi- 
sait  cuire  et  recuire,  suivant  leur  nombre,  pour  les  flxw,  au  feu 
de  moufle.  Au  seistéme  siècle,  en  Allemagne  et  en  Suisse,  la  pein- 
ture sur  verre  en  apprêt,  appliquée  à  des  si^els  de  petites  di- 
mensions, destinés  è  rembellissement  des  manoirs  et  des  p»^ 
lais,  devint  d'un  usage  général.  En  Sulise,  la  peinture  sur  verre 
devint  même  uniquement  héraldique  ;  on  conçoit  que,  dans  les 
grands  édiQces,  ce  genre  de  peinture  perde  son  prestige;  tout 
f  devient  vague  et  coni^  et  comme  les  couleurs  d*émail  man* 
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quent  de  T^ueur,  les  vilram  peints  par  ce  procédé  n*ont  au- 
cune des  qualiti's  qui  disttoguent  les  compositiODS  légendêiras 
du  treiiième  siècle. 

La  France  a  possédé,  à  la  renaissance,  des  peintres  verriers 
d*nn  talent  émiaent  Nous  citerons  d'abord  maître  Claude  et 
Arére  Guillaume,  tous  les  deui  de  Marseille,  et  tous  les  deux 
employés  dans  leur  lirt,  en  Italie,  sous  le  pontificat  de  Jules  II. 
Ils  travaHlèrent  l'un  et  l'autre  à  décorer,  d'après  les  cartons  de 
Raphaël,  la  chapelle  du  Vatican.  Guillaume  fit  en  outre  plusieurs 
Vjprrières  pour  les  ^ises  de  SainU^Marie  det  f^poh  et  deC  Amm» 
a  Borne,  à  Cortone  dans  le  palais  du  cardinal  Silvio  et  à  la  cathé- 
drale, ainsi  qu'au  baptistère  de  réréché  d'Areno.  lA,  il  peignit 
encore  à  fresque,  sur  troisgrandes  voûtes*  des  figures  coloasales. 
Il  orna  enfin  de  verrières  plusieurs  autres  ^lises  d*Arein>  : 
telles,  sont  celles  de  San  Girolamol  de  la  madona-deUe'Lagrinie, 
et  le  couvent  de  Sm  Dcmkùeo,  Il  mourut  en  ISS?,  à  Tige  de 
62  ans,  laissant  pour  élèves  Pastorino,  à  qui  il  livra  tous  ses  in- 
struments, Bénéd.  ^Spadari,  Battis.  Borro  d'Areno  et  Giorgio 
Yaaarl  (I).  Diaprés  ce  que  nous  Usons  dans  Vasari,  nous  vojons 
que  Guillaviine  peignait  la  plupart  de  ses  verrières  avec  d«a 
couleurs4'émail  ;  qu*il  se  servait  de  verres  àdeui  couches  ;  qu*fl 
enlevait»  pour  mettre  un  antre  ton  à  la  place,  certahies  parties 
de  la  couche  col<»riée.  non  pas  •  avec  de  réroeri,  après  avoir 
ébauché  l'entaille  an  moyen  d'une  roue  de  cuivre  armée  d'un 
1^,  mais  tout  simplement  avec  une  pointe  de  fer  dont  il  savait 

(i)  Vasaii  (tojei  Ui  liiiduclion  de  la  ïîe  àet  plua  ci^lcbret  peintres,  dê 
cet  auteur,  par  Jp.nnnui  et  Lédaofhf',  Paris,  1838,  'ii-S,  t.  5,  p.  294  )  racoule 
langueiucDl  la  up  de  ootre  arligtc,  tom  le  nom  de  Guglielmo  da  Mareilla,  mut* 
que  U  Vieil  ■  mdoitt  par  GvM.  dê  Maf«niif,  TtMri  nont  apprcBd  qm 
(rolllnnir,  se  troiliaDt  iwéwnl  au  oictirtrci  d'un  de  «•  rnoenii,  fut  obligé, 
pnur  $e  iouslr  ii  c  à  la  justice,  de  s-*  lairc  moine  de  l'ordre  de  S.iint-DomSniqne. 
Bramante  d'Urliio,  n^aiit  \u  dn  leiutre  m  m'illais  ud  vitrail  eu  ém.im,  ren- 
gagea à  Teoir  à  Roim.  A  la  pi  ière  du  roaeitro  Claud  o,  Guillaume  se  reodil  i 
l'ibTttatioo  de  ce  célèbre  architecti»  el  tat  employé  i  démmr  de  Tltran  le  p»-- 
lali  do  Talietn.  On  dflit  fi? eoMat  refrcUar  qae  Im  vUm  de  ce  palais  atenl 
tié  délrattee  peadanl  te  Me  de  René.  Qtiaad  il  s*;  fut  il  te  à  Areno.  il  ira- 
tt  Ua  Mec  une  grande  ardeur,  se  |>errecli«»»«ia  dans  les  «^tudes  du  dessin  qu'il 
aTaii  commencées  è  Borne,  et.  le  fit  ^ut8ut  adtnucj  ddOh  fa  nuu.tlle  p  trie, 
par  sa  grande  piété  que  par  les  niuftaiùtiuti  ouvrage»  qu'il  pr.idaisit. 
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se  aenrir  aTee  une  rare  dextérité.  En  général,  il  lUipotalt  tk  bien 
son  tniTail  que  les  encbésiures  de  9|onib  cm  de  lér  venaient  tou- 
Joun  se  d&siniQler  dans  les  ombres  ou  les  plis  de  ses  draperies, 
de  hçoa  que  ces  lignes,  néoessairement  obscures,  au  lieu  de  tra- 
verser disgradensement  ses  flgvcset  de  les  couper  en  tous  sens, 
venaient  donner  plus  de  précision  à  ses  contours  et  plus  de  nerfà 
sesoBibres  i  la  brosse  n'eftt pas  éléplos-heureuse  sur  la loito(i). 

A  la  même  époque  vivait  en  France,  lean  de  Moles,  peintre 
verrier  d'un  admirable  talent  Son  nom  se  trouve  inscrit  sur 
run  des  vitraux  dp  la  cathédrale  d*Auch,  dont  il  décora  vingt 
grandesfenétres  de  quarante-cinq  pieds  de  haotenr,  sur  quime 
pieds  de  largeur,  lie  dialecte  dans  lequel  est  composée  Tinsciip- 
tion  qui  nous  fait  connaître  cet  arUsté,  nous  donne  è  penser 
qullétaitde  Gascogne  (3J.  Nous  ne  savons  rien  de  Thisloire  de 
ce  peintre,  mais  ses  ouvrage^  sont  encore  là  pour  nous  montrer 
qu*il  a  été  un  des  hommes  les  plus  habiles  qu*Ott  puisse  dter 
dans  rart  de  la  verrerie.  Nous  ne  sommes  pas  plus  instruits  sur 
les  circonstances  de  la  vie  de  Robert  Pinaigrie,  dont  le  nom  ne 
brille  pas  d*un  éclat  moins  vif  comme  artiste  verrier.  On  voit 
de  lui,  dans  l'église  Saint-llilaire  de  Chartres,  deux  ^^ux,  datés 
Tun  de  4  527  et  Tautre  I85é.  Il  en  pdgnit  un  antre  qui  représen- 
tait une  allégorie  presque  incompréhensible,  laquelle  rapporte  à 
refltasion  du  sang  de  Jésus-Christ ,  rémanalion  des  grâces  que  le 
saint  sacrement  confère.  Cette  allégorie  Tut  copiée, de  I6t0àl6i8, 
par  Nicolas  Pinaigrier ,  pt'lit-fils  de  Robert  ;  elle  fut  placée  dansle 
cliaraier  derégliseiiaint-Ktienne  du  Mont  à  Paris,  d'où  Le  Vieil  la 
transporta  aux  fenêtres  de  la  chapelle  de  la  Vierge  dans  la  même 
église  où  elle  se  trouve  encore  aujourd'hui.  Sauvai  en  a  donné 
une  explication  détaillée  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur <5). 
Robert  Pinaigrier  fit  encore  pour  Téglisc  de  Saint-Gcrvais  à  Paris 
plusieurs  verrières  représeotant  (dans  le  chœur)  l'histoire  do 

fil  L'>  Vasari.  IrndiidioD de  Jeanroo,  t  ^,  p. 2!)7. 

(2)  Voici  cette  iiiscrii>UiJO  :  LO  XXV  DE  :  IIIVN  M.  V  .  CENS  .  XXlll 
FON.  ACABADES  :  US  PESRKS  :  BCftlMCS  EN  ATNO?a  :  DE  DIVH 
DC  NOnB...  «1  pltts  bis,NOLl  ;  ME  TAGEB  ABKATT  DE  ÛLE. 

^'^)  SatiTsl.  -  Lf$  intiq.  d»  Paris,  p.  SS,  do  Tadd..  an  1. 1,  Met  la  titre 
de  VUre$  Hdifule 
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saint  Laiara  et  du  paralytique  de  la  piscioe  et  (dans  la  nei)  lei 
connea  des  Jeunes  pèlerins,  en  Verres  de  couleurs  eouchét  d*é~ 
maux;  enfin  il  Ht  aussi  des  Titraux  pour  Sitint-Victor,  è  Paris, 
dans  la  chapelle  Sainte-aaire. 

Un  des  artisles  les  pins  célèbres  de  la  renaissance,  Jean 
Cousin,  a  exécuté  on  grand  nombre  de  vitres  peintes  qu*on 
peut  ranger  parmi  les  pins  belles  que  Ton  connaisse.  Il  na~ 
quit  à  Souci  piès  de  Sens,  dans  le  commencement  du  seiiième 
siède,  et  vivait  encore  en  *I584.  «  il  seroit  impossibio.  dit  te 
Vieil,  de  raconter  la  grande  quantité  d*oumges  qu*il  a  faits 
pendant  le  cours  d'une  vie  longue  et  laborieuse,  principale- 
ment sur  des  vitres  qu'il  peignit  lui-même,  ou  dont  il  four- 
nit les  cartons  dans  plusieurs  églises  de  Paris  et  de  la  pro- 
vince» et  pour  les  nombreux  élèves  qu'il  dut  faire  dans  cet  art, 
qui  pour  lors  étoit  de  la  plus  grande  vogue.  »  On  lui  attribue  Itt 
verrières  du  chœur,  à  Saint-Gervais,  la  Itécepiion  de  la  reine  de 
Suba  par  Salomon  dans  une  chnpollc  à  droite,  et  les  vitres  de  la 
sainte  Chapelle  de  Vincennes,  d'après  les  dessins  de  Claude  Bal- 
douin  et  de  Luca  Penni,  élève  de  Ua[)haèl,  qui  vint  en  France 
sous  le  règne  de  l-  rançofs  On  voit  de  Jean  Cousin  e»  de  Dé- 
saugives,  à>Saint-Étienne  du  Mont,  dans  la  chapelle  hauite-Ge- 
neviève,  la  pltne de  la  manne,  \q  sacrifice  d' ljlir,Ji-sus-(lltnst  Invnnt 
les  pitds  ilrs  npôtret,  etc.  ;  dans  la  chaprlle  yotre'Dnme.  de  Lo- 
reilc  frriilii  (Irale  de  Sens),  la  sibijUe  Tituiriim'  cl  Au(]Hste,  vitrail 
qui  se  trouvait  encore  au  dix-huitième  siècle  dans  la  chapelle  du 
château  de  Fleurigny,  et  qu'on  dit  avoir  été  fait  d  après  lese.ti  - 
tons  du  Rosso.  Enfin  il  y  a  encore  à  la  cathédrale  de  hens  di- 
verses pièces  r-eprésentanl  Jésus  et  ses  apôtres,  saint  Simon,  saint 
Just  et  saint  liutrope.  Tous  ces  ouvrages  sont  du  plus  grand 
style  et  de  la  plus  brillante  exécution.  -  Dans  le  m<^nic  temps, 
vivait  un  autre  artiste  non  moins  célèbre,  Bernard  Palissj  ,  qui  na- 
quit à  Agen  et  y  mourut  en  1589.  Déjà,  pourtant,  il  parait  que  de 
soq  temps,  la  peinture  sur  verre  était  bien  dépréciée,  si  nous 
nous  en  rapportons  à  ce  qu'il  a  écrit.  •  Je  te  prie,  dit-il,  cher  lec- 
teur, considère  vn  pev  les  uerres,  lesquels  povr  auolr  été  trop 
commvns  entre  les  hommes,  sont  deuenoz  à  vn  si  uil  prix,  que  la 
piuspart  deceulx  qui  les  font  ulùent  plus  inéchaniquement  que 
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ne  le  fonilescrochctcursde  Paris.  Ils  sont  vonduz  et  crier  par  les 
f  illages»pareeulx-mèmrs  qui  crientles  vicils  drapeaux  et  férailles, 
tcllomentque  ceulrquilcsfont,ctcculxqui  les  vendent  trauaillent 
beaucoup  à  vivre.  »  On  conçoit  que  dnns  un  tel  t'int  de  choses,  la 
peinture  sur  vorrp  so'û  bientôt  tombée  dans  une  ronii)K'te  déca- 
dence. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  savons  que  Pniissy  a  exécut»^  une 
grande  quantité  de  verrières,  mais  nous  ne  connaissons  aucun 
ouvrage  de  sa  main  qui  soit  venu  jusqu'à  nous  :  disons  seule- 
ment qu'on  lui  a  attribue  les  magniTiques  vitres  peintes  en  «ri- 
sailles  qui  rcprèsenljiicnl  les  amours  et  les  malheurs  de  Psyché, 
et  qui  décoraient  la  s  lli  des  gardes  du  château  d'F.couen  ;  ces 
vitres,  que  M.  Alexandre  Lenoir  a  décrites  et  fait  graver,  sont 
dispersées  et  perdues  pour  rhisloire  de  l'art  (1).  Kllcs  avaient 
été  exécutées  d'après  les  dessins  de  Haphael. 

l.e  Vieil  cite  plusieurs»  dispositions  testament^iircs  d  un  peintre- 
verrier  de  Metz,  qui  s'appelait  Valentin  Bouch.  Ce  testament  ou 
devUeeat  daté  du  23  mars  1 54 1 ,  et  il  apprend  que  mattre Bouch, 
peintre  et  varrter  a  fait  les  vitres  peintes  de  la  grande  église  de 
Meti,  à  lecpielle  il  a  légué  tous  t  ses  grands  patrons  desquels  II  a 
fèil  les  verrières  de  ladite  église,  pour  s'en  servir  et  aider  à  Ta- 
venir  à  la  réparation  d*ioe1lcs  verrières  et  toutes  et  quantes  fois 
nécessité  échéra  (2).  t 

Parmi  les  peintres  verriers  flrançais  du  seizième  slèele,  nous  ci- 
terons encore  Germain-Michel,  qui  peitmit  les  vitraux  placés  au- 
dessus  du  portail  neuf  de  la  cathédrale  d'Auxerre;  Glande  et  Israël 
llenriot,  qui  firent  des  vitres  pour  la  cathédrale  de  Ghéloi)s-8ur> 

(I)  At.  Lenoir.  —  JlfiM^«  4u  Monvmtntt  Franf ait, t. S.^^Gel  »nth|iMlre 
oTail  placé  ers  Tprrièm  au  musée  dc«  IVltts-Aiian^D*;  dios  les  première» 

anuf^cs  (le  I»  ros!:iu  alioii,  l«  prince  (Je  Comfé ^  ri'rlanui  et  on  lr>;  hii  ronHit. 

On  Hit  que  le  vilr.-il  qui  icprésentc  aiie  Dédicace  à  la  Sainte  Vierge,  ei 
qu'un  \o  i  l!an^  <  bapclle  du  châtiau  de  ChauUUy,  laùait  pari  e  autrefois  delà 
iMeoralion  dn  teûtUtê  dn  cbfttMU  n'Êroo^B,  «t  qnll  a  été  «lieiild  par  Bei^ 
nard  Pali»t},  d*aprt«  les  dcwlirt  de  Jean  Bvliant  :  m  voH  rar  ee  verre  Anga  4a 
Monin  inercy,  et  Marpuenle  «4  Etend»",  fa  frmrrie,  nrcctrurs  nnmbreni  enfants- 

i  2  i  I,e  V:»)l,  p.  43.  — Boi  (  h  n  oubl  o  pai  jc?  conficrrs.  Il  dit  dans  *on  te» 
lauii  nt  ;  «  J'en  «tonneaux  maistrc»  et  tu  du  mélu-r  r.c  tarrier  de  Mets,  àh  sois 
da  Met»  fioar  rnie  roi»  pour  eut  aili'r  liciire  rairnibie  !>'  jour  de  ion  K-rtiee  et 
oliil,  H  pour  Dieu  prlrr^petir  l'iiKC  de  Inf.  » 
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Maruc,  lleron,qai  travailla  j>oar  ré^liM' de  Saint-Mér\ , à  Paris; 
Jean  Liquct,  qui  a  fait  un  bon  nuiubri:  des  vilrauv  placés  dans 
les  bautes  fenêtres  du  chœur  ot  dans  les  chapcile:»  latérales  de 
l'.ourffes,  P.  Anquetil,  Michel  et  Juan  iu<soche,  mattres  verriers  de 
Saiiit-.Maclou  a  Uuueu,  Mahiet  Lvrard,  verrier  de  la  cathédrale 
du  Uoueu,  les  frères  Gontier,  Linard,  Madrain  el(k>chin  qui  dé- 
corèrent la  cathédrale  et  la  collégiale  de  Troyes ,  ainsi  que  les 
églises  de  SaintrMartin-des- Vignes  et  de  Moutier>la-Cclle  ;  enfin 
let  te  Pot)  qui  odI  latiaé  de  nombreui  ouvrages  à  Beau  vais  (t). 

A.  la  même  époquo  llorissaU,  en  Hollande  et  en  Flandre,  une 
école  de  peintres-verriers  qui  pouvaient  lutter  avec  ceui  de  notre 
pays.  Decamps  en  dte  un  grand  nombre  dans  sai  Vie  des  peintres 
fiammds  etc.,  et  Le  Vieil»  d*après  oef  écrivaint  nous  les  hit  con- 
naître. ^iou8  les  indiquerons  seulement  et  nous  renverrons  aux 
deux  auteurs  que  nous  venons  de  citer  pour  plus  de  détails.  Nous 
trouvons  d'abord  Lucas  de  Leyde,  Liévin  de  Witte  d'après  los 
cartons  duquel  ont  été  exécutées  les  vitres  de  l'église  Saint-Jean 
de  Gaod.  Jacques  de  Vriendt  qui  a  peint  le  jugement  dernier  au- 
denus  du  grand  portail  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  et  une  nati- 
vité sur  une  fenêtre  du  transsèpt  dç  la  cathédrale  d*Anv<Ax;  puis 
Regiersqui  a  Ait  toutesles  verrières  de  la  chapelle  du  Saint4$acre- 
ment  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles.  L*églisede  Saint<%lean  à  Gouda 
(tMIande),  est  trèa-cmiMiae  pour  les  quarante-quatre  verrières 
dont  ÎMrcli  et  Wouter  Crabeth  l'ont  décorée.  On  voit  à  Sainle-iîr- 
sule  de  Delf  des  vitres  peintes  par  Willem  Tbibout.  Nous  indique- 
rons encore,  parmi  les  peintres  verriers  étrangers,  Henry  Goltiius 
elJean  deCibein  doux  artistes  qui  sont  surtout  célèbres  comme 
graveurs.  Van  Dyck,  le  père  de  l'illustre  peintre  flamand  de 
nom  et  enfin  J.^^B.  Wceken,  qui  n  laissé  de  ses  ouvrages  dans  la 
diapelio  de  la  communion  de  l'église  Saint-Jacques  à  Anvers. 

(I)  Let  Le  Pt>l  éUi>>iit  (Migiiiaim  de  la  Flautlre  ;  il&  Tiiircol  s'einblir  à  Beau- 
viis,  dans  'e  cuuraal  da  aeiiifeai*  tiède.  Jean  Le  Pol  «ipuuM,  c  mme  umu  r*" 
Tonsdlt.  la  flile  d'Eogocraatf  le  Prince,  et  travaitla  avec  cAarifstc  «ut  tIIk»  «Is 

la  calhcdrale.  Niro'as  Le  Pot  a  OTCL-nié  les  Tcrri«Vcs  qui  se  voioiit  à  In  g.ileric  in  • 
Wrieurcdii  pciliii!  <ii  I  iK-  rdtf  rrif^tw  rnt!ii''c1rn'<'  ;  ils  <tnntsiKM('  i*Cv  inilinfr^ 
L.  P.  et  iIhIc  (Ir  i  aiiiu'o  l.ioi.  On  attribue  Cfitojc  •iccl'.c  faini'lc  Ic^vilr.iux  do 
IVgHiii  (ie  failli  Kl  t'Uiio,  i  lîc  iuv..]!>. 
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Quoique  longue  que  paraisse  fa  nouirnr!;sf  iirr  des  pptfi^res  ver- 
riers que  nous  venons  de  donner,  il  s'en  f  tiii  de  1m  niK  Oup  qu'elle 
soit  complète.  Il  y  a  eu  en  France  une  foule  de  mai<çnifiques  vi- 
traux s;(f)>i  sii^nature,  et  qui  sont  roeuvre  d'artistes  dont  nous 
it;noroii>  t  uita  fait  le  nom. 
*  Nous  reeommandons,  comme  de  tre«»-be!les  verrières'du  sei- 

zième siècle,  celles  que  I  on  voil  dans  I  église  de  Saint- Patrice  à 
Kouen.  Elles  représentent  le  Triomphe  de  fa  loi  de  grâce,  V Annon- 
ciation (I  ii40i,  et  la  l'if  di-  samt  Eustachc  (15  55) .  Il  y  en  a  d'autres 
fort  hvlles  dans  la  même  ville  à  Saint-Vincent  ;  telles  .sonl  c«  lles 
où  étaient  ligures  la  Vierge  et  quelques  apôtres,  la  vie  de  saint 
Jean-Haptiste  (l.'i2.">).  et  saint  Antoine  de  Padoue  pnVhant  à 
Toulouse.  Lefflise  de  Saint-<iodard  n'ei>t  pas  moins  riche;  nous 
citerons  entre  autres  le  vitrail  tjui  représente  Varbrc  de  Ji  ssc, 
et  la  Lriji  .-idf  (/(•  saint  Homnin;  cnfln  il  y  en  a  aussi  de  Irès-re- 
iiianjuables  à  Snint-Maclou,  à  Saint-Romain,  et  h  Saint-Nicaiw»  (1). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  verrières  des  cathédrales 
d'Auch,  de  Bourges,  de  Sens,  d'Auxerrc,  de  Metz,  de  l'église 
!>aint-Gervais  et  de  Salnt-Étienne  du  Mont  à  Paris;  mais  nous 
indiqucYons  encore  celles  de^  cathédrales  de  Moulins  (hautes  fe* 
nètres  de  la  nef)^  de  Germent  (haute  fenêtre  méridionale  de  la 
neO  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vio^le'Comte  ^Auvergne),  les  grandes 
figures  eo  grisaflies  de  réglfse  Saf  nt-Eiuladie  à  Piiii,  et  «411  les 
vitres  de  réglise  de  Brou'  qui  presque  toutes  représenteot  des 
personnages  Mstoriques  et  soot  relieiiMés  de  nombreoi  écus. 
sons  (2}.  Nous  tenninerons  ces  indieations  en  citant  quelques 
autres  ouvrages  raoominandabies,tels  que  la  rose  méridtonale  de 

« 

(1)  Vojct,  pour  It  descriptioo  des  fcrr  ères  qui  esittcot  daot  les  ég'isetde 
R«iieii  cl  dn  tutm  tillct  de  la  NornMndie,  Tmtétttni  onvrag»^     H.  Lêù- 

(2)  l.o  p^rc  R(>ti*sol<'ï  dnni  «ifni  Uistuirc  et  detcr.  il  '  /Vf/h.is  de  liroH. 
(Bourg.  in>42.  1H5(i)  p.  ti«,  -il  LiMe»  n*  pour  l.s.  ^ilraux  de  I  t^n'iso  *  t  pour 
1rs  reurtns  du  couvtol  »e  faisiil  a  Brou  ;  c'eit  Jeao  Bruchoii,  Jeau  Orquois  «i 
Ant.  Koiritis  qui  cteimi  iM  ▼«rrim.  GoaHacat  ne  aoof  a-l-oa  pat  tnarad»  le 
oev  de  ceux  qui  iet  eot  palale!  »E*ldeniiiieat  le  père  Houiwtot  a  «m  iiae  le 
nmt  vvrrigr  indiqaiM  icalene  it  k'oavrier  qui  labriqai il  le  verre  ;  or  rions  sa- 
Ton«,  pnr  pÎM<ii<'iii-fi  mnniimrnti  anrWi^,  qne  e'él«t|Mr  ce  BOl  qv'Meieoi  dM- 
gtté»  les  1»^  iitri>((ur  terre  eui-mémet. 
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la  cathédrale  de  Heims  (1581),  les  figures  de  Manasséa  eldc 
Saint-Oueiu  dans  l'église  Saint-Oucn  à  Rouen,  enfin  la  CoMtp- 
tion  cl  la  NuiiviU  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Ferrières. 

On  voit  que  les  vitres  point rs  f!ii  seizième  siècle  ne  sont  pas 
rnres  en  Krance.  1/rspnl  de  leur  composition  se  fera  toujours 
reconnaître  ;  on  peut  en  juger  par  le  panneau  que  nous  avons 
fait  dessiner  ici.  11  provient  de  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de 
Ferrières,  et  représente  la  Conccpiiou.  On  voit  dans  le  fond  des 
édifices  et  des  arbres  en  perspective  !>  hiU  clure  qui  encadre 
le  sujet  est  conçue  tout  à  fait  dans  le  goût  de  la  renaissoi^re  ita- 
lienne. Nous  pensons  que  les  divers  dessins  qui  accompagnent 
notre  travail  suffiront  pour  faire  cnrti prendre  les  transforma- 
tions qu'a  subies  l'art  de  la  peinture  sur  verre,  depuis  le  dou- 
zième siècle  jusqu  au  dix'septièmc  siècle*  en  France. 

Chapitre  VI.  —  Dix-septième  et  cUjc-huitimc  iiècle*. 

La  décadence  dans  laquelle  la  peinture  sur  ?erre  était  tombée 
dèa  U  fin  du  aeiiième  siècle  devint  complète  dans  le  siècle  sui- 
vant; on  pei|(  dire  que  cet  art  s^éteignit  avec  le  style  ogival  qui 
s^appropriait  si  bien  à  nos  constructions  religieuses.  Presque  par- 
tout on  garnit  les  fenêtres  avec  des  verres  blancs  qui  laissaient 
arriver  en  plein  la  lumière  dans  Tintèrleur  des  édifices  et  qui 
permettaiont  de  voir  les  tableaux  dont  on  couvrait  toutes  les 
murailles.  Les  vitraux  qui  nous  restent  du  dix-septième  siècle 
oUrant  peu  d^intérét.  On  sait  encore  émailler  le  verre,  mais 
on  ne  comutt  que  quelquesHuies  des  recettes  au  moyen  des- 
quelles on  obtenait  les  beaux  tons  que  nous  admirons  dans  les 
verrières  des  siècles  passés.  Alors,  les  écoles  de  peintre  verriers 
étaient  dissoutes,  el  les  plus  habiles  artitles  avaient  quitté  la 
France  pour  la  Suisse^  la  Hollande  et  TAngleterre  où  ils  étaient 
sûrsd'étra  employés  k  des  travaux  qui  (ùssent  dignes  d'eux  et  qui 
leur  rapportassent  tout  à  la  fois  honneur  et  profit.  La  science  de  la 
peinture  sur  verre  n'étant  pas  formulée  dans  les  livres»  chaque 
artiste  avait  son  secret,  sa  recette,  sa  manière  de  travailler  qu'il 
enseignait  à  ses  élèves  ;  à  Tappui  de  ce  que  nous  avançons,  nous 
citerons  quelques  lignes  d'Haudicquer  do  Blaocourt  qui  vivait 
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vprs  If  milieu  du  dix-scptièm»'  siècle  fi]:  «Mes  cxp«''ru'nce*J 
sur  l'art  de  ta  verrerie,  dit-il,  ni'Hyaiit  fait  déterrer  plusieurs 
$ccrcifi  importnnts,  que  l'oubly  avoit  depuis  lontrlomps  ensevely 
dans  S4>s  abyiiies,  je  uic  suis  enfin  délerrriine  à  en  composer  un 
ouvrnire  \i!l<Mirs  nous  lisons  :  «  >ous  tirerons  donc  du  tom- 
beau de  l  oubli  et  de  l'abymc  ou  était  tombé  ce  secret  impor- 
tant, toutes  ces  belles  et  ric(it>s  couleurs  de  nos  anciens,  pour 
les  mamtestiîr  au  public,  i  n  lim  (Iminant  tout  ce  (pit  n  jamais 
été  fait  de  plus  beau  et  de  plus  rare  sur  ce  grand  sujet  ijuc  nous 
avons  développé  parmy  Tob'^curifé  des  auteurs,  et  (jue  nous 
avons  fortifié  de  nos  expériences,  en  augmentant  à  tout  ce  (|u*ils 
en  ont  dit  des  préparations  de  matières  si  belles  et  si  précieuses, 
qu'il  est  impossible  (pi'il  ne  s'en  fass  •  des  choses  surprenantes.  » 
Ainsi  on  ne  peut  douter  que,  dès  le  dix-septième  siècle,  les  quel- 
ques peintres  sur  verre  qui  étaient  restés  en  France  aient  été 
moins  savaiils  cpie  leurs  prédécesseurs,  l/art  de  m  ire  sur 
verre  était  pratique,  d'ailleurs,  par  un  si  petit  nomi»re  d  tuMimios 
qui  {^ardaient  leurs  recettes  pour  leur  usage,  cpie  cet  art  pas- 
sait déjà  pour  un  secret.  Les  artistes  verriers  ainsi  que  les  émail- 
leurs,  se  transmettaient  ci's  reci»ttes  de  père  en  fils,  ou  de  maître 
à  élève  (2).  Quelques-uns  ci  pendant  ont  écrit  des  traités  qui 
sont  malheureusement  perdus  pour  nous  ;  tel  fut  l  ouvrase  d  un 
célèbre  verrier,  dont  nous  parlerons  bientôt,  Jacques  de  Paroy. 
Son  manuscrit,  quin  dit  servir,  ainsi  que  le  suppose  1^  Vieil, 
à  Haudicquer,  à  Florent  Leconite  et  à  Fcliben,  n'existe  plus  au- 
jourd'hui. Faisons  observer,  enfin,  qu'il  ne  suffit  pas  de  connaître 
les  propriété»  eokiraiites  des  oxydes  métalliques,  mais  quMI  fimt 

(1)  Uiod.  da  Blanc,  ottv.  «ité,  p.  %  de  la  préface.  feoiMii  remar- 
quer que  SJD  livre  a  é!é  publié  en  1687. 

(2)  Qu'on  Ihe  l'ouvrage  de  Bernard  Palissr.  et  l'on  jjipt'ra,  qu'en  défliiilin-, 
il  oe  d  luue  i]w  (loi>  notions  insu  (isaiiics  pour  l'maiiler  les  potcriea»  Voici  uuc 
attre  pnwe  t^ue  chacjuL'  fainire  «'artiili  a  arall  u»  recrllei.  M.  MarniCB  Ardent 
a  publié  un  maaweritquf  apprend  è  fiire'lci  duiaai  de  Limeiee»,  el  qui  «ont- 
mcnce  ainsi  :  »  Le  prrscat  papier  est  à  may,  de  DoiUtelque  Mourei,  urfcTrc, 
nu  de  ffU  Doitiitji  |tie  Mouret.  Qui  le  mity  (nnirera,  le  ujoy  reudra.  Quj  le 
préMal  p.qt  tr  Irouvii  a,  à  [>oiiiiui4Uv  le  rendra,  ({tii  ^c  amuincpar  mut  uo.-l, 
Potiiî-^iCjKC  dcb  nrciioul;  a  i»'c  faîl  I'  i>ré^eul  {  nppirrran  1585.- 

D.  MoctftT, 
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encore  en  savoir  délennioer  les  doMi»  qu'il  n  y  a  que  la  prati- 
que cf  leipérienee  qui  puissent  servir  de  gaide  à  cet  égard  ;  aussi 
rem^rque-t-on  que  c^est  là  une  sdence  longue  à  apprendre,  et 
que  Ton  pratiquait  de  père  en  flis.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étooner 
de  la  médiocrité  des  verrières  qui  appartiennent  aux  dix-iêptièaie 
etdlx-liuitièroe  siècles.  Nous  nous  arrêterons  peu  à  ce  dernier  âge 
de  la  peinture  sur  verre,  qui  n*offre  réellement  qu'un  médiocre  in< 
Céiét.  Les  verrières  qui  représentent  des  sujets  religieux  sont  ou 
peintes  en  grisaille  ou  avec  des  émaux  de  diverses  couleurs.  Les 
verres  reçoivent  moins  que  jamais  une  conUguretion  appropriée 
aux  divers  objets  qu'ils  devaient  figurer.  On  peint  sardes  pièces  de 
verre  carrées  les  détails  quels  qu'ils  soient,  et  fon  ne  se  sert  plus 
de  verre  teint  dans  la  masse.  V.u  Allemagne  et  en  Suisse  on  exé- 
cute de  cette  manière  un  grand  nombre  de  petits  vitraux  rc- 
préMnt^t  des  armoiries»  qui  sont  des  modèles  de  ja  peinture 
sur  vjerre  dite  en  «iqvrét. 

Nous  DC  connaissons  réellement  en  France  qu'un  seul  vitrailqui 
rappelle  les  belles  verrières  du  seizième  siècle  ;  il  est  placé  dans  une 
chapnllc  de  la  cathédrale  de  Dourges  ;  il  porte  la  date  de  161 9  et 
représente  VAxsompi'wr}.  avec  les  ûgures  a^renouillées  des  dona- 
taires, le  maréchal  de  Montigny  et  sa  fcnirne.  (  iabrieili-  de  Crevant. 
C'est  là  un  (nWe.nu  bien  composé,  hannoiiieuv,  m;ii>  sans  vigueur. 

Au  di\  liiiilu  rne  siècle,  on  ne  fait  ^uère  en  France  pour 
les  leiuHi  es  des  éililiees  relipieuv  (jue  des  bordures  ornées  d<î 
rinceaux  de  Teuilinge,  tandis  que  les  fondsi  sont  rehaussés  de 
quelques  tosaces  en  simples  verres  de  rouloiir.  dont  l  cllcl,  d'ail- 
leurs bien  mesquin,  s(>  perd  dans  renM  iiibie  des  panneaux  qui 
se  composent  de  verres  incolores.  Nous  indiquerons  pour  exem- 
ple les  vitres  de  l'église  Saint-Roch,  à  Paris  elles  sont  datées  de 
1662  et  1672,  et  celles  de  Saint-Nicolas  du  (Jiardonnot.  qui  se 
composent  de  bouquets  et  de  guirlandcsde  lleursd'un  assez  pau- 
vre effet.  Nous  allons  citer  le  nom  des  peintres-verriers  des  deux 
derniers  siècles;  ifs  sont  assez  nombreux,  mais  leurs  ouvrages 
sont,  comme  nous  l'avons  dit.  d'une  mesquinerie  déplorable  f 
peut^lre,  après  tout,  est-ce  autant  la  faute  du  temps  où  ils  vi- 
vaient qu*un  efTet  de  leur  ignorance.  Le  Vieil  citait  avec  honneur 
les  vitres  qui  garnissaient  les  cbéssis  des  églises  de  Sainl-Kiiennc 
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du.  MoDt«tiIo  Saittt-Paul.  à  Parlf.  m»  avaleat  éAé  eiéculéesiie 
4609  à  -im,  par  Bobert,  par  Louis  et  fQcolas  Pimigrier  (I),  par 
Nicolas  LevasMur,  par  Uonnier,  FVançoii  Perriery  Nioolat  Maan- 
gives,  FraDç<»8  Poreber,  Jacques  de  Paroy,  de  Saint-Pourçain, 
qui  a  peint  de  belles  verrières  pour  les  églises  de  Saint-Méry,  i 
Paris,  et  de  Sainte-Croix,  à  Gannat.  On  Toit  encore  à  Sain<4léry 
des  Titresde Chanu  (d)  etde  Jean  Mogare,  Pierre  Tâcheron  déeora 
de  dii  verrières  la  tatte  de  I^Arquebute^  à  Solssons,  et  Cbarles  Mi- 
nouflet  la  rose  de  Téglise  Salnt-Nicaise,  à  Reims.  Sauvai  attri- 
bue à  Perrier  des  grisailles  placées  dans  la  chapelle  de  la  Com- 
munion, è  Saint-Gervais.  Guillaume  Le  Vielly  de  Rofsen.  entre- 
prit de  flDumir  les  vitres  peintes  ou  prdinairesi  nécessaires  à  la 
clôture  de  la  cathédrale  d'Orléans.  Jean  I^derc  ftit  chargé  de 
faire  les  vitraui  de  Saint-Sulplce,  à  Paris  (1678,  4674).  Benoit 
Michu,  dont  te  Vieil  vante  la  rare  habileté,  lit  lesvitres  du  doUre 
des  Feuillants  de  la  rue  Saint-Honoré,  avec  un  peintre  flamand 
du  nom  de  Sempi.  Il  fot  également  employé  aux  vitraux  de  la 
chapelle  de  Versailles  et  à  ceux  de  TégUse  do>  Invalides  ;  enfin, 
il  a  laissé  un  vitrail  historique  dans  la  ehapetU  Smnte^Àmie^  à 
l'église  de  Salnt^Stienne  du  Mont.  Jean  Le  Vieil,  fils  de  Guil- 
laume Le  Vieil,  dont  noos  avons  parlé,  lût  amené  à  Paris  par 
un  frère  convois  de  Tabbaye  SaintOnen,  de  Bouen,  pourPalder 
k  peindre  les  frises  des  vitres  de  Péglise  des  Blancs-Manteaux,  où 
it  exécuta  un  Christ  eç  croix  ;  Il  travailla  à  Versailles  avec  Michu, 
puis  aux  vitres  de  rescalier  de  la  tribune  du  château  de  Meudon 
et  aux  IMses  du  dôme  des  invalides  (5) .  Il  fournit  encore  des  ver- 
rières  pour  Tégllse  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  et  en  répara  les 

♦ 

(1)  Sauvai  appelle  ce  dernier  YIntenteur  des  émaux,  ce  qui  ■ignifi»  mds 
douta  que  Nieolaa  étoli  plot  habile  qne  les  aulrcs  rerrim,  qo'ii  ooDuaiwit  vn 
Itlos  grand  nomlire  de  conlean  fiUilUihi,  d  nfiM  iat  appllqnir  avce  plna  dt 

perfecllon. 

(2)  Chauu  sut  r^ttirrr  plusieurs  artistes  éUnagert  da^s  K»  «teUer,  et  entre 
autres  Jean  Van  liroakorst,  babUe  peintre  boUandais. 

(â)  Sou  père  lui  éerivait  atora :  «Moi  McreCa  ne  rémiiwMl  que  par  una 
loDgm  habHode;  oo  n'm  rient  paa  à  bout  du  premier  eoap.  •  CÎi  paaaage  «imt 
A  l'appui  de  ce  que  nou»  tTon  dit,  è  Mvoir  qne  <  baqoe  pain!re  srail  aes  raeeUta 
à  lui,  res  proeédëa  partimlim.  aa  praliqae  pmpr.*. 
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anaiennes.  Il  restaura,  de  plus»  des  vitres  à  la  sainte  Qispeile  de 
Bourges  et  dans  l'église  des  Cordeliers,  à  Etampes. 
,  Us  descendants  de  ce  Le  Vieil  furent  les  seuls  peintres-verriers 
qu'il  j  avait  k  Paris  dans  te  milieu  du  dii-huitième  siècto. 
Jean  Le  VieU»  Mre  eadet  de  Pierre  Le  Vieil,  qui  a  fait  un  si 
excellent  ouvrage  sur  Tbistolre  et  la  pratique  de  ton  art, 
resta,  après  la  mort  de  J.-P.  Dor,  le  seul  artiste  Iplllé  atti 
secrets  de  .  la  peinture  sur  verre.  Quant  à  Pierre  Le  VIefl»  il 
ne  Alt  guère  .employé  qu'à  des  ouvrages  de  lestauratton,  et  II 
favtle  diro^ussi  de  destruction.  Il  ftit  tour  à  tour  chargé  de  ré- 
tablir les  vitns  du  charnier  de  Salni^tienne  du  Mont  et  de  refaire 
les  vitraux  du  chœur  à  Notre-Dame  de  Paris.  Il  ne  savait  pas  des- 
•  siner;  ausi^  ne  faisait-il  que  préparer  les  couleurs  et  les  émaux 
qu'on  employait  dans  les  ateliers.  Il  n*a  donc  peint  lulnnème  au- 
cun vitrail.  Pierre  Le  Vieil  est  le  dernier  artiste  qui  ait  pratiqué 
l'art  de  la  verrerie  au  dix-huitième  siècle  en  France.  Il  enseigna 
son  art  à  son  flls,  mais  nous  ne  savons  rien  de  se«  travaux.  Nos 
voi'iins  de  l'Est  et  du  Nord  eurent  des  pt-intres-verricrs  aussi 
longtcnips  qu'en  France.  Mais  en  17G8,  époque  où  1x5  Vieil  écri- 
vait son  livre,  1;^  Flandre  fninçaije  et  autrichienne,  les  Pays-Bas 
liolliindais  et  quelques  contrées  de  l'Allemagne,  qui  donnèrent 
naissance  aux  plus  habiles  peintres  sur  verre  des  derniers  siècles, 
potivaii'ni  a  peine  en  montrer  deux  au  rang  de  leurs  habitants 
qni  s  e\i  I  (  ii^s(  nt  alors  à  la  prati(iue  de  cet  art  (I).  Ccpenda'kit 
il  n'en  était  pas  ainsi  en  Angleterre,  bien  qu'il  y  eût  eu  un  temps 
d'arrêt  dans  la  pratique  de  la  peinture  sur  verre,  (^e  fut,  en  efTet, 
un  peintre-verrier  flaïuauti,  li.  \  an  Linge,  qui  exécuta  en  t656 
les  belles  verrières  de  la  chapelle  du  Queen's  loilegc,  ù  Oxford. 
Il  en  et  encore  pour  cinq  autres  .collèges  de  cette  ville.  Un  grand 
nombre  d'artistes  ont  successivement  concouru  aprésYanLingei 
compléter  les  vit^gM^  des  chapelles  des  divers  collèges  losUtaés  à 
Oxford.  Nous  trouvops  en  premièrjB  date  (4687)  H.  Gilles  d'York, 
qui  employait  les  verres  teints  et  les  verres  émalllés.  Gesder^ 
niets  sont  très-délériorés  et  leurs  couleurs  presque  effacées. 
H.  Olivier  n'avait  pas  moins  de  quatre-vingts  ans  (1700),  quand 
il  peignit  Miitf  Pierre  déiivré  de  m  j»^Mn,pottr  Téglise  du  collège 


M)  U  Vieil,  p.  81. 
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de  ChrisVê  Chureh,  Les  couleurs  de  oet  ouvrage  sont  également 
altérées.  William  I^ice  fit  plusieurs  vitraux  qui  sont  auisi  mai 
conservés,  pour  les  chapelles  des  collèges  d'Oxford,  d'aprësies  des- 
sins de  sir  J.  Thorohill.  Nous  citerons  encore  les  vitres  peintes  dè 
l^eckist,  d'après  les  compositions  de  Kébecca  (i765-47T4),  de  Gd* 
derrey,  qui  exposa  un  vitrail  k  Paris  en  n69,  de  Pearson,  qui 
peignitàOxford  (1 776)  d'oprèsles  dessins  de  Mortimer,  dcGervais, 
d'après  i^eynolds  (1777) et  enfin  de  F.  E^inton,  qui  a  réparé (I79<) 
les  vitres  de  plusieurs  édifices  d'CxTord  et  qui  a  fiiit  des  vitraux 
[>our  In  chapelle  SaintrGeorges,  à  Windsor. 

Toutes  las  personnels  qui  ont  vu  ces  verrières  anglaises  s*aecor^ 
,  deot  poar  reconnaître  qu'elles  sont  peintes  d'après  de  mauvais 
procédés* quie  leurs  couleurs,  dans  l'espace  d'un  demi-siècle,  ont  • 
été  extrêmement  altérées  et  qu'elles  sont  loin  de  valoir,  sous 
tous  les  rapports,  les  vitraux  des  siècles  précédents.  Toujours 
est-il  cependant  qur  los  An^îi.iis  i)rati(|uaient  avec  ardeur  la  pein- 
ture sur  von-R  alors  qu'elle  était  tombée  dans  un  discrédit  com* 
pleten  I  rariLO  (IV 

Tons  les  auti'iirs  se  sont  plu  à  relever  cette  erreur  populaire 
qui  fiiisail  répéter  partout  (|ue  le  secret  de  l;i  piMiiture  sur  verre, 
telle  que  la  pratiquaient  nos  ann^tres,  était  [»erdu;  et  l'on  citait 
lesouvrapes  de  Neri  (lfi<2),d'llnu(i.  de  Blancoiirt  MifiT),  de  Kunc- 
keI(167D)  et  de  l.e  Vieil  (  »T7  i),  qui  tous  reiilermenl  des  reciMt(  s 
prtur  teindre  et  peindre  le  verre,  ("est  là  une  observation  juste. 
('.<'p<Mulant  nous  ferons  roiitarquer  qu'il  est  lrès-[)rv>bable  que  ers 
ouvrages  ne  renferment  pas  tous  les  secrets  de  nos  vieux  peintre» 
verriers,  qu'il  y  a  eu  dos  rnulours  que  pendant  longtemps  on  n'a 
plus  su  obtenir,  et  (lue  souveni  les  formules  des  écrivains  (jue 
nous  venons  de  citer  ne  doiim  ul  pas  ce  qu  elles  annoncent.  Si 
l'on  veut  se  faire  uiie  ulee  de  ia  différence  qu'il  y  a  entre  les  cou- 
leurs appliquées  sur  le  verre  au  seizième  et  au  div  sepln  nie  siè- 
cles, que  Ton  compare  les  vitres  pAles.  blafardes,  ternes  du 
«;li(rur  do  Saint-Sulpicc  avec  les  panneaux  qui  rej)résentent  le 
Jtujnnent  de  Salomon^  à  Saint-Cervais.  Nous  ne  parlun»  Là  que  de 
l'exécution  matérielle  de  ces  divers  ouvrages.  De  sorte  qu'on  peut 

(I)  Mémnirr  sw  la  peinture  sur  V9rrt,  ParKs  1828;  lirodiQre  de  deot 
ftiuilir»,  p.  19. 
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dire  avec  raison  que  si  lu  théorie  de  lu  [>einlure  sur  \ei  re  u  luu- 
jOuVsété  connue,  il  y  a  des  Taits  d'expérience,  niille  détails  prati" 
(|uc$  dont  la  tradition  s'est  perdue,  et  qui  peut-être  ne  sont  pas 
tous  retrouvés,  tant  est  longue  Eure  Téducation  du  peintre- 
verriocT  . 

Chapitre  VII.  —  Dix-neuvième  siècle. 

•* 

Touijoiin  es^il  que  ce  n'est  aue  du  comimiioeiiient  de  oe  siè- 
cle que  date  en  Fratoe  la  ranàissance  de  la  peinture  sur  vene, 
et  encore  les  premiers  essai!  de  cet  art  Turent-ils  si  imparfaits,  que 
nous  ife  pouvons  comparer  les  viti^s  peintes  dans  ces  derniers 
ternies  qu'aux  plus  mauvais  ouvrages  de  la  décadence.  Nous  ne 
suivrons  pas  cet  art  dans  ses  ^nouveaux  développements.  Nous 
allons  indiqmT  sciflonient  d'une  manière  succincte  les  diverses 
ientntivcs  qui  ont  été  faites  par  nos  savants  et  nos  artistes. 

«  .M.  Dihl,  écrit  M.  Hronpiiiart  il;,  on  faisant  paraître  ses 
glaces  peintes  vors  <7î)8  ot  ^S0O,  a  réveillé  rattention  des  Fran- 
çais et  peut-être  au.ssi  celle  des  étrangers  sur  la  peinture  sur 
verre.  J'étais  depuis  peu  à  la  manufacture  <le  Sèvres  ;  j'avais  peu 
de  notions  sur  cet  art  ;  mais  néanmoins  en  éiudiant  l'ouvrage  de 
Le  Vieil  et  ceux  des  anciens  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  cette 
DMtièrc,  en  m'aidant  de  la  pratique  de  M.  .Merand,  chargé  alors 
de  la  préparation  des  couleurs  à  la  manufacture,  je  parvins  à 
présenter  6  la  première  classe  de  l'Institut  une  série  assez  com- 
plète de  couleurs  sur  verre;  f  êtaient  des  vitres  peintes  par  le 
procédé  de  la  deuxième  classe,  c'est-îi-dire  avec  des  couleurs  vi- 
trifi^les,  fondues  par  le  feu  de  moufle  sur  le  verre  de  vitre  blanc 
sans  le  secours  d'aucun  verre  teint,  et  par  conséquent  sans  l'em- 
ploi du  plomb.  C/était  un  essai>qui  n'eut  pas  de  suite,  parce  que 
personne  ne  demanda  de  vitraux.  » 

(.cpcndant  M.  Mortelègue,  fabricant  de  couleurs,  se  livra  avec 
le  zèle  le  plus  louable  à  la  pratique  de  la  peinturesur  verre,  et  ex- 
posa différents  ouvrages  de  ^  S  M  à  1 S23 .  Le  verre  était  simplement 

(1)  ,\u  dil  hiiiliètj  p  si<'<  te  (>n  nt,  rn  Allemagne  fomnae  m  An.li  tcrre  de» 
euait  df  peinture  sur  verre.  Cet  art  éuiit  IooiIm^  m  bien  dani  l'oubli  chez  nos 
voirins  d'oatre-Rhio*  que  !■  ptopart  des  arlialat  qui  limot  n  TMtmt  d's> 
voir  reirooTé  l«  aecret  de  peindie  «or  vcm.  (  Foy.  ce  qne  dil  lè-denm  MaoMl 
lloreni-A]ioricki  dans  la  GaMetlê  d'Vtrtthtt  44déorBbre  4173.) 
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émaili^v  W  n"v  nvait  aucun  vcrro  feint,  de  sorte  que  ses-viiraux 
manquaiiut  tout  à  fait  de  ce  pn  sli^i- brillant  qui  s*  duil  les  yeil'x  et 
les  imaginations,  dans  les  anciennes  verrières  do  nos  <  -lises  (\) . 
M.  Pâris  réussit  rniriix,car  il  se  Servit  toutà  la  fois  de  verres  peints 
et  de  verres  teints  ,  il  obtint  de  plus  des  verres  d'un  .beau  rou>?e 
colores  avec  Toxyde  d'or.  Il  exposa  plusieurs  de  ses  tableaux  en 
482",,  1824  eH825.  et  travailla  pour  Saint-Denis.  On  voit  des  vi- 
traux de  cet  artiste  à  la  Sorbonnc.  M.  Leclair,  en  4826,  montra 
quelques  vitres  émaillées  qui  n'étaient  pas  sans  mérite,  niais  qui 
ne  résolvaient  pas  la  question  de  la  peu  t  lire  sur  verre.  A  la  inrnie 
époque, on  vit  au  Luxembourg  quatre  labit  auxsur  verre,  cxycutes 
eu  Angleterre  par  M.  W.  Collins,  de  Londres,  sous  la  din  riion  de 
M.  le  comte  de  Noé.On  peut  voir  un  de  ces  vitr/mx  dans  iaoliapelle 
de  lu  ViergCt  à  Saint-Etienne  du  Mont.  Les  trois  autres  Turent 
placés  dans  l'église  Sainte-FJisabeth.  Ces  tableaux,  auxquels  on 
ne  peut  nier  une  certaine  habileté  dans  l'exécution,  produtM>nl 
le  plus  misérable  effet  Ils  n'ont  ni  force,  ni  éclat,  ni  solidité. 
Sous  tous  les  rapports  ce  sont  de  très-mauvaises  peintures. 

La  manufacture  de  Sèvres  faisait  à  la  mi^ie  époque  les  plus 
louables  efforts  pour  rivaliser  avec  les  Anglais,  et  nous  croyons 
que  depuis  elle  les  a  surpassés  de  beaucoup.  En  4825,  M.  Robert 
présenta  un  bouquetpeintsurverre,8Cus  sa  direction,  par  M.  Sehilt. 
Cet  essai  démontrait  que  l'on  savait  déjà  parfaitement  appliquer 
les  émaux,  mais  n'était  pas  une  innovation,  comme  le  dit  M.  Uron- 
gnlart.  On  voit  depuis  le  seizième  siècledes  fleurs  peintes  sur  verre 
avec  une  grande  perfection,  M.  Robert  copia  avec  succès  un  des 
vitraux  de  la  sainte'  Chapelle,  et  de  cette  manière  prouva  que  les 
modernes  pouvaient  égaler  les  aiideii8.Iiiie  manquait  à  ce  travail 
que radmirable rouge  purpurinqûi  brille  d*UD8i  bel  éclat  dans'ies 
andemies  verrières.  Depuis,  M.  Robert  a  obtenu  à  la  verrerie  de 
Cboisf  de  fort  beaux  verres  de  cé  rouge.  Cet  artiste  a  evécuté  en- 
core» au  moyen  devftres  teintes  et  pdntes,  une  Assomption  et  un 
saint  Luc  pour  la  sacristie  de  Notre-Dame  de  Lorêtte,  qui  démon- 
trent qu*avee  des  cartons  liien  composés  et  d*un  style  élevé,  nos 
peintres-verriers  pourraient  peut-être  lutter  avec  oeox  du  moyen 

n)  Il  )  a  d«os  l'églife  i^aiol-Roch  vn  Chris:  cxécuWpir  M.  Uortdègae. 
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Age  et  de  la  fenaiManoe.  Depais  la  révolatiOD  de  Jqillet,  Tatelier 
de  peiDtnra  sur  verre  de  Sèfres  a  produit  bon  nombre  de  vitraui 
trèa-ettfmablcs. 

Pendant  ce  tempa-li,  rAlleniagne  faisait  de  nobles  efforts 
de  son  o6t6  pour  ressusciter  Tart  de  bi  peinture  sur  Terre.  On 
ille,  en  particulier,  deux  l^nètres  exécutées  par  les  ordres  du  roi 
de  Bavière,  pour  le  dÔOM  k  Ratisbonne,  d'après  les  dessins  de 
H.  Hesse,  l'une  par  M.  branle,  de  Munich,  Tautre  sous  la  direction 
de  H'  ScbwarU,  de  Noremberg.-  On  pense  que  ces  vitraui  n*ont  ni 
la  solidité  ni  la  perfection  deeonleura  des  andennes  renlères  {4). 
A  la  néme  épc^ue.  i.  Millier,  de  Abme,  exécutait  à  Paris  avec 
des  verres  teints  à  deux  eouebes  et  émalUés  des  vitraux  sem- 
blables à  ceux  qa*on  faisait  sur  une  seule  vitre  en  Suisse  au 
seidëme  mcle.  Il  fit  fabriquer  en  France  des  verres  teints  de  toute 
sorte  de  couleurs,  d'uir  fort  beau  ton.  Enfin,  dans  ces  derniers 
temps,  la  manufecture  de  Sèvres  a  produit  de  fort  belles  pièces 
de  peintures  sur  verre,  d'après  les  cartons  de  MM.  Aimé  Chena^ 
tard,  Ziégler,  etc.  En  province,  il  y  a  dans  plusieurs  villes  déjeunes 
artistes  qui  restaurent  avec  talent  nos  vieilles  verrières  :  nous  ci- 
terons MM.  Maréchal,  à  Metz,  Tbibault  et  Thévenot,  à  Clermont- 
Ferrand,  Lamy  ,  à  Toulouse. 

Si  les  travaux  de  tous  ces  artistes  sont  moins  beaux  pî  moins 
parfaits  que  ceti\  de  Irnrs  devanciers,  nous  ne  pensons  pas  tju'il 
faille  attribuer  celle  infériorit*'  à  l'insu ffisfinre  des  procé(l<''s.  Nous 
ne  voyons  dans  ce  fait  qu'une  preuve  de  plus  pour  ciin>l  ,ilcr  que 
nos  écoles  d  art  sonljoin  d'avoir  atteint  à  la  perfection  des  écoles 
du  seizième  siècle.  line  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  progrès  de 
la  peinture  sur  verre  comportent  une  question  tout  à  la  fois  de 
science  et  de  çoùt,  d'expérience  et  d'habileté  mécanique,  (.e 
n'est  pas  le  tout  d  avoir  de  belles  couleurs  h  sa  disposition  ;  il  faut 
savoir  les  nuancer  avec  harmonie,  les  fondre  convenablement 
et  calculer  à  l'avance  la  valeur  des  tons  que  doniu  r,i  la  fusion 
et  proportionner  l<i  lio?*'  descouleurs  à  l'effet  que  l'on  veut  pro- 
duire. Et  l'on  convoil  que  Ton  n'arrive  pas,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons fait  observer  déjà,  à      résultats  sans  une  longue  pratique. 


(1)  hunatblatt,  t8S8;  15  mai. 
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Quoi  qu'il  m  soit,  en  vtt}<inl  les  progrès  que  1  .irt  de  la  pein- 
ture sur  vorro  a  f.iit  clu'z  nous  dans  ces  derniers  temps,  nous 
sommes  en  droit  d  es|jerer  (lue  bientôt  nous  verrons  ciéculcr  des 
verrières  qui  pourront  rivaliser,  pourrharmonieux  éclat  des  cou- 
leurs, avec  les  vitraux  que  les  sitVIes  passés  ont  légués  à  notre  ad- 
miration. On  peut  dire  qu'aujourd'hui  cet  art  est  tout  nouveau  en 
France,  et  cependant  déjà  les  résultats  sonttrès-recommandables. 
Nous  pourrions  citer  plusieurs  restaurations  de  fenêtres  peintes, 
exécutées  en  profinoe,  qui  laissent  bien  peu  de  choses  à  désirer. 
Si  Ton  a  généralement  très-Men  réussi  i  réparer  les  verriéresdu 
moyen  âge,  il  faut  conTentr  que  Von  a  été  moinaliettreui  quand 
il  s^est  agi  de  composer  de  toutes  pièces  des  vitres  peintes.  Lapin- 
part  de  celles  qu  on  a  exécutées  pour  l'église  de  Saint-Denis  sont 
de  trè8*mauY8is  goût  et  produisent  un  effet  mesquin.  Nos  arlis^ 
marclient  encore  dans  lesenrements  du  wixième  siècle,  lis  se  pré- 
occupent avant  tout  de  faire  une  composition  d'un  style  éleré,  qui 
aurait  sans  doute  de  la  valeur  Tuefoolément.mais  qui  perd  tout 
son  prestige  dans  une  décoration  monumentale.  C'est  moins  de 
ragencement  des  figures,  de  ia  conception  du  sujet  «pi^il  foui  se 
préoccuper,  que  de  la  oombinaison  des  couleurs,  pour  arriver  à 
on  elfet  saisissant.  C'est  pour  cela  que  les  verrières  difltreiiième 
siècle  nons  paraissent  les  plus  excellents  modèles  que  les  féliv^ 
tres|»ttlS8ent  se  proposer  pour  embellir  nos  édifices  imbttjjjLet, 
en  cela,  nous  parlons  plnlét  de  leur  perfection  matér^jj^^lji 
du  goût  des  figures  dont  le  dessin  est  loin  d'être  irréprochable*. 
Les  belles  mosaïques  transparentes  de  nos.  cathédrales  nons  ont 
toiiijonrs  semblé  pouvoir  être  regardées  comme  les  eheiM*4BO- 
vre  du  genre. 

Quant  aux  petits  tableaux  peints  sur  verre,  avec  leur  fini  pré- 
cieux, leurs  détails  rendus  d'une  façon  si  exquise,  ils  nous  sem- 
blent très-propres  à  figurer  avec  honneur  dans  nm  édifices  privés. 
Du  point  de  vue  où  Ton  se  trouve  placé,  on  peut  en  elTet  en  a|K 
préder  très-bien  toute  la  délicatesse  et  toute  la  perfection.  Cest 
lè  un  fait  d'observation  admis  par  tous  les  artistes  qui  ont  étudié 
avec  soin  celte  imporlanle  question  de  la  peinture  sur  verre, 
et  un  précepte  qu'ils  devraient,  pour  leurs  divers  travaux,  tou- 
jours prendre  en  considération. 

L.  Batissibi. 
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t»  iMiMMMe  fli  le  mni  de  Booinglon  appMitenBeiità.i*Aagleieri«;  la 
rreaee  |MMmll  rédimer  mm  partie  de  ee  gleire,  ew  «yml  étudié  ei 
vécH  lengtemps  avec  letaittelea  français,  il  ne  Ifoufa  pasteuleroenlde» 
waUre»  dans-  les  ateliers  de  Paris,  in^  eacere  des  amis  et  des  frères. 

Richard  Parkes  Boningtmi  mt\mi  :mi  village  d'Arnold,  près  de  Nol- 
tini;liam,  !e  2'io(iobri'  180)  Son  pèrr  avnit  nimé  les  arts  dnns  sa  jeu- 
nesse pour  son  plaisir  ;  il  lui  ttbligij,  dans  si  m  Ai;e  nuV,  d  'y  ;n  i  »ir  recours 
pour  subsister.  Il  peigauii  te  paysage  et  le  pru  iraii;  li  donuait  aussi  des 
leçeM  dedeerin  dûn  quelques  écoles  pubitqaes  deeenvifoiis  de  Noitiii- 
finm.  Ihmiogien,  flled'ttrtiMe,  le  Ait  lov^néne,  noos  dit-eo ,  dès  Tife 
de  irois  «ps  ;  eeqoi  veut  dire  qu'il  cnyomudt  on  qu'il  diarbonnaitd^ 
à  cei  â^e  to«s  les  oljeis  ^qni  s'effraient  à  Mm  olMerveticn  :  aotaat  en 
arrive  à  presqwlow  lesenfaMs»  parmi  lesquels  on  en  trouve  aiMi  q«i 
fonl  déjà  des  vers  ou  des  drseonrs  oratoires.  Mais  conv<»non8  qa«  ces 
înapiratioas  anticipées  d'un  génie  encore  à  naitre  sont  bien  Ottbliéea  lora- 

(1|  A  propos  du  la  iMile  d'uoe  suite  ■nez  considérable  d'agotreHet  de 
ft.  P.  Bottlngtoo,  Doot  avons  cm  devoir  rapoodniro  ceHa  biographie,  qui  a  lont 
Je  «érlle  do  IVpropos.  Nom.  a'avooa  modlllo  en  rfm  lo  poMds'do  ton  ooiear, 

H.  AUao  Cuaiogbaio,  criliqoe  et  écrîTsio  distingoé,  mort  depnb  peo,  qn*on 
jvinrrait  appeler  le  V'dtiiri  de  l'AuglcIerre  ;  noi  leclrtirs  feront  facilement  jui- 
ticed'un  ac<^^$  de  uationalitétt  de  quelques  opifliou»  erronéflaqu'Ui  pourront  y 
■«marquer.  La  Frioced i'IioHe  HMt poor booneoop  dunte  valonr  obsdmdn 
génie  de  Boninglm.  Il  ort  è  Ngretler  que  ce  grand  arUHa,  qnl  Ait  là  oaonnMio 
f>i  1r  condiacipic  dei  artiflei  distioguès  de  notre  époque,  et  dont  nOM  pouvons  i 
Imïii  druit  r(»ciamer  le  talent  tont  rrançai»,  n'ait  pa«  Ironï**  un  bi«>jf«iph«  parmi 
cens  qtii  l'ont  eouou,  et  <|ui  araieot  une  <i  liante  rtttme  \nmr  non  grnie. 
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([lit'  l:i  t'i>tioiiiini-t  i-ikI  uiijitur  loiil  à  coup  aux  ii.trciit!^  h  aux  voi- 
NiiiK  sur(u  is  ilii  pclii  |)i<Kli}{e,  quo  trttr  ville  un  leur  vill;ige  |{|ori<Mi\  a  vu 
«ailrc  un  Virgile ,  uu  Cicér<»n  ou  un  Apcllcs  luéconnu»^.  Les  uns  w 
riiiris<Mttl  alors  et  »e  vantcnl  d*avoir  prédil  ses  succès  ;  Jek  autres  aomicnt 
el  doutent  encore. 

Hais  on  prétend  quo  lés  premièTes  «squisaes  du  jeune  BMingion 
étaient  vraiment  remarquables  ;  je  le  crois,  si  son  père  guidait  sa  main. 
Sachant  rcconnattre  rapliiude  de  son  (Ils,  surveillant  ses  éludes  et  ses 
progrès  avec  l'amour  éclair*»  d'un  père  ni  tisi(\  il  lui  fntirtiii  non-seule- 
ment les  modèles  du  portefeniHe.  mih  f  ncore,  ce  qui  valait  niieiii;,  i!  le 
conduisait  «lans  les  champs,  lui  faism  (  liserver  les  mm  Us  montagtirs,  1rs 
loiii-s  en  ruines,  les  rui.s*.e;uix  liiupidcs,  les  oiseaux  (jni  vol*'iaieut,  les 
Aeurs  qui  s'épanouissaient,  la  lumière  et  Tombredesbo^  el  il  lui  disait  : 
a  Mon  Als,  Toitii  des  st^eis  pour  le  pinceau.'  Les  livres  et  les  gravures 
n'apprendront  i  Télève  qu'Anne  ralble  partie  de  ee  que  la  nature  peut 
lui  eneeignor  ;  tout  ce  que  noua  y  voyons  est  fixe  el  invariable  t  Maia  b 
Ihee  de  la  nature  change  sans  cr«c;  Tarbre  a  daque  jour  un  aspect 
nouveau  ;  la  montagne  et  le  vallon  prennent  une  autre  li%Tée  La  fleur 
du  matin  remplar»^  r«'!h'  <]p  l;i  veille.  Rcfrarde  rommn  h'  rl;iir  ol>scur  de 
Pombrage  reçoii  dv-,  rcllcis  plus  transjKircnis  ou  plus  soiuIm  *>sù  mesure 
que  le  vent  s'élève  ou  s'affaisse,  suivant  que  le  jtmr  naji  ou  tombe  ;  en 
lin,  le  nid  de  Kol^eau  qui,  la  semaine  d'auparavant,  consistait  en  quel- 
ques-fétus de  paille  entrecroisés,  forme  déjà  une  pétiteroaiaop  artiste* 
ment  suspendue  à  b  branche,  avec  quatre  œah  tachetés  et  une  mère  qui 
conve.  «  Bonlogtofi  écoutait  et  foisait  son  pn^lde  ces  leçons. 
-  Ove  rélève  qui  veut  s'instruire  alarme  donc  do  son  album;  qu'il  Tasse 
poser  la  nature  devant  lui  dans  toutes  les  saisotts,  sous  toutes  les  in- 
fluences. Ce  n'est  que  sur  la  nature  même  qu'on  peut  saisir  les  traits 
divers  tic  >a  hcîinté  »'îi«'nit'lle.  On  cniin.iît  mal  les  oiseaux  a  les  étudier 
euipaikiéh  dans  le  nni-i mn,  cl  encore  plus  mal  la  rose  Cl  le  lis,  si  on  n'a 
vu  que  des  bouquets  aruUcieU. 

Pendant  cea  premières  ^odes,  réducation  générale  d«  Boiiîngl«m 
R*était  pas  négligée  ;  il  s'insirulsit  asses  pour  ponvonr  se  servir  de  b 
plume  en  homme  du  monde,  chaque  fois  qu*il  en  avait  besoin  ;  il  n^aoratt 
pu  cependant  se  prétendre  un  lettré.  Par  le  (bit,  peu  d'ariisies  anglais  pour- 
raient avoir  une  prétention  sembbble.  La  subdivision  du  travail,  tant 
admirée  en  ce  siècle  d'extravagance  et  d'économie  polilique.  condamna 
rintelligcnce  a  |>oursuivrc  trop  exclusivement  l'cludc  qui  londnii  à  la 
(ortune  ou  à  la  gloire.  Or,  comme  la  peinture,  auconirairc  dci»  proles- 
sions  savantes,  n'offre  aucune  sedm>ii(ui  à  ceu\  qui  sont  nt^  dans  les 
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classes  ridies  et  iilré«»s,  l  Aradéniie  royale  recruic  l'orcémeiii  sea  ment, 
hre»  paniii  (  eux  qtio  leur  insiii.ct  arrache  à  la  Iioiitique  ou  à  la  charme 
pour  leur  mettre  le  ns,  ou  la  Lros&c  à  la  main.  I.e  savoir  (JeFusell. 
dont  il  se  prévabu  si  Uèremeni,  fut  longtemps  l'effroi  de  ses  confrères 
d«  iMim.  Au  moyen  d  une  inslrucUon  qui  n'aurait  eu  qu'une  valeur 
fleeomhire  partout  atlieurs,  Fnseli  gouvernail  avec  toute  l'insolenee 
4*niSttiMe,<ran  Gree  eCd*iinfnnnMirleii;  celui  qui  pouvait  citer  Pin- 
dare  dam  l  original  M  risquût  pasiTélre  contredit  par  aucun  dignitalrv 
de  rAcadéKie  pendant  la  piMdence  de  Hepolds,  de  Woi  ou  de 
Lawrence. 

Smhl^\m^,  ost  .iuie  (l:,ns  rintérieur  de  PAngleierre,  au  milieu  d*ub 
pays  reinlii  interes.vuiî  p:  r  Ips  aventuresdeRobin-Hood;  mais  Doning^ 
ton  scmlile  jamais  n  avou  i,  /pris  de  Robin-Ifood  ,  de  ses  chevale- 
neaqucs  bandits  et  de  leur  retraite  dans  la  verte  forél.  Lamo.u-  de  sites 
lontdiifirenfBde  ceux  que  lui  oUraii  son  pays  natal  vint  s'emparer  de 
lui  dana  aa  ireMèneoUxqualDnièine  aunce.  Vivant  loin  de  la  cAie,  et 
ne  «nnaiiaant  la  mer  que  par  œ  qu'il  en  afait  entendu  dire,  ou  pour 
ateir  m  dérouler  ica  vagoea  nr  une  toile  de  qoelquea  pieda»  il  ae  pas- 
sionna pour  lea  aujetB  oè  la  terre  etreau  ae  rencontrent.  Avant  même 
qu'il  eût  jamais  aperçu  POcéan ,  am  pinceau  ravall  imaginé  agité  par 
l'orage,  lorsque  1  é<  unie  vole  en  tourbUloo»  dans  les  airs,  ou  lortque, 
apaisant  sa  eol«;re,  il  aplanit  peu  h  peu  se*  ondulations,  cl  que  la 
mouette  vient  jouer  au  soleil  dans  la  baie.  C'est  surtout  sur  les  côlca 
qu'on  trouve  nos  plus  beaux  sites;  nos  meilleurs  psys  tpe^  offreni  le  mé- 
lange de  la  terre  et  de  l'eau,  lorsque,  plus  tard  ,  f  .  rungton  put  tom- 
parer  ses  conceptions  awec  la  nature,  il  reconnut  qu  ii  en  avait  saisi  les 
iraiia  pHncipaux  et  la  grandeur,  maia  qn1l  avait  ignoré  ces  charmes 
moina  aailhnia  qui  «édoiaent  peu^^im  davantage  ;  il  était  vraiment  eitra- 
ordinaire  que,  vivant  li  loin  de  la  mer,  il  fttdevena  amouceua  deacènea 
maritimes,  qu'il  ne  pouvait  connaître  que  par  dea  deacripliona  ou  par 
îa  peinture  ;  c'était  en  réalité  une  espèce  d'inspiration  providentielle  de 
son  talent.  Toutefois,  quoique  ses  productions  joignent  le  senliment  poé- 
tique aune  exécution  ferme,  il  semble  n'avoir  jamais  aerept<«  une  nature 
incorrecte  et  abrupte;  il  adoueit  volontiers  ses  aspérités,  relève  un  peu 
son  expression  commune  pour  donner  à  1  air  ce  doux  éclat,  à  la  terre  cet 
aapeel  aimaUet  et  ans  flota  cet  intérêt  qu'on  ne  rencontre  que  dans 
d*lieure«x  momenla. 

Un  dea  obolaclaa  que  le  talent  a  eu  pina  d*une  ibia  k  surmonter  eii  la 
coMraditiiioii  ^aiémitique,  on  même  la  bienveiKanee  prolectrice  dea 
et  dea  aaria;  e'eat  si  fiieile  et  al  doux  de  donner  d«a  eonseilsl  on 
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fiàil  par  là  acte  de  Mipériorilc.  Avec  quelle  saïuifaetjou  un  hm  vieitlanf 
vous  jirt^chf  ex  rtUhe'in)  mi  bouillant  joutie  ltommi> ,  •am  ses  plans  dV* 
Indes  o(  I  l  (lin'ction  (if  h  s  idées,  peu  à  p<»u  6a  parule  l'etiivre,  et  Ion 
dirait  un  pn»ù'sSf»ur  improviM-  par  une  inspiration  soudaine.  Le  jeune  Bo- 
oinglOQ  n'eut  pas  à  sabir  ces  avis  bénévoles  d'une  amitié  plus  tendre  qu'é- 
clairée «il  faH  compris  par  son  pèfc  et  Mcouragé  par  M  mère,  qai  low iei 
deai  cniroii  de  boane  heure  k  raveair  de  leur  enfaMl.  A«Hi,  qjumé  II 
rut  Maeim  Ht  qutnuème  année ,  telle  étail  aa  fwiKié  de  eeneepUen,  cl 
leli étaient  déjà  ses  progrès  réels,  que  son  père  reconnut  qa1l  n*élaH 
plus  un  maître  assoit  fort  pour  lui.  Il  le  conduisit  à  Paris  ci  lo  présenta 
il  l'écnlc  lies  Beaux-Arts  Le  Louvre  vit  biftitAl  l(»  jeune  Anglais  parmi 
los  élevés  les  plus  assidus  qui  clicn  h  m  nt  ;i  flernbor  le  secret  des  maf- 
Ires  aux  belles  imles  des  «-rôles  iUilienne  el  tiaiuarule.  Je  no  puis  m'em- 
pécber  de  regretter  cependant,  comme  Anglais,  que  iiunmgiun  ail  été 
(«nlevé  è  son  pays  natal  avant  d^avolr  aeqnlt  la  natnrhé  «le  Tige  et  dn 
ttleni.  S'il  e*t  étMëié  en  Angleterre,  il  aenit  devenu  plus  vigonrem» 
plus  original,  pins  Anglais;  il  e*t  i^ns  volontiers  cherché  daasnosshes 
iH  notre  liisloîre  des  sujets  dignes  de  sa  paleue.  Je  ne  veni  pas  dire 
qu'il  se  soit  astreint  à  «ne  imitation  servile  ;  les  Français  -mêmes, 
(|ui  l'admirent  autant  qui»  nous,  racquilleraieni  pleinement  si  je  Pami- 
s;us  ainsi.  Les  srène«  qu'il  «iessinail  sans  prineipr*,  disent  s<'S  ntni=;  p:t- 
l  isiens,  indiqnaieni  rmr  ;;r uide  intHIigence  ;  iliniiia,  niais  avec  indi  pi'ii- 
«lance  et  farililé.  Il  n  avait  que  s^ize  ans  lorsque  nous  le  vîmes  pour  la 
premit-rti  lots,  et  il  n'avait  pas  (ait  encore  ces  lortes  études  sans  les- 
quelles Il  n'est  guère  de  heaulé  dans  t'art;  mais  ausrilAt  qn*il  eut  ac- 
quis le  talent  d'exprimer  ses  conceptions ,  ses  brillants  onvrages  firent 
raduiiratloQ  de  l'éeole.  Ses  cairiarades  virent  qnll  ne  suivait  servOenient 
aucun  sysièmo ,  qu'il  n'adopterait  aucun  profeisnir,  et  qn*il  n'était  pas 
né  pour  copier  les  autres,  mais  pour  créer  lui-même.  En  effet,  le  chef 
de  l'ec  (lie  fnt  souvent  obligé  de  lui  reprocher  il'»Mre  ifi.utenlif  mx  pri»- 
»  ifies  qu'il  prêchait  sur  I.»  peintm  r  |iilini  i  sqne,  et  son  obstination  tOQte 
britannique  montra  l)ient6i  t  videinnieni  qu'il  marcherait  seul  k  ses  ris- 
ques et  périls.  Son  esprit  indépendant  méprisait  les  routines,  et  il 
y  échappa  en  s'éloignant  de  l'école,  dés  qu'il  eut  étudié  le  modèle  vi- 
vant, et  qu'il  put  correctement  le  dessiner.  Néanmoins  Bonington  ne 
put  se  souBtiiIre  Unit  k  IMt  k  la  contagion  de  l'école  rrantsiie.  Sur  un 
esprit  si  jeune,  les  principes  ei  les  exemples  qu'il  refusait  de  suivre 
exercénMH  une  inlluence  indirecte.  I..a  France ,  l'Italie  el  rAnglet<'rr»» 
ont  lotîtes  les  irois  ronlribué  à  ce  sfylr  rrrmpnritr  qui  distin<ni<^  ses  priii- 
«ip;iMX  lahlouu\.  En  se  formant  un  style  sur  les  ouvrages  do  plusieurs 
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iitflioiw,  avec  Ttispoir  de  parvenir  k  une  perfecthm  inifNMSible,  un  ariisU' 
•  expose  à  perdre  en  vigueur  originale  ce  qu'il  gagne  en  élégance.  Pour 
'  «oMenter  le  geàl  de  urne  les  pays,  on  finit  par  n*élre  rarliele  fovori 

Lea  Mitagea  deà  Pariaiens,  et  Targenl  que  Bonington  acquit  rapide- 
meni  par  ses  ouvrages ,  origimiux  ou  copies,  le  retinrent  à  Paris  plue 

iotigtenipsijiril  n'avail  pu  «l'abord  rimoiition  d'y  rcs!«M-  Il  rréqiienlahcnu- 
coup  les  arlistcs  français,  ilevini  un  élève  de  rinstiiLii  s  uis  trop  y  p?oli- 
»er,  el  peignit  quelque  lemp^  dans  l'alelier  de  M.  le  baron  (înis.  Mais 
son  goût  rentraiiiaii  à  pciuiire  pluioi  Jes  c6tes  maritimes  ou  les  bonis 
rivièie;  il  aimait  à  mêler  U  terre  à  Teau ,  et  à  les  mêler  louies  les  deux 
au  ciel  ei  ans  nuages  ;  il  aimait  à  retracer  le»  ondulaïkma  de  la  mer,  le 
flMMvemeal  dcanairirei,  et  aurlout  lea  invanx  péuiblea  et  pitloreaquea 
dea  pêdieura.  Lea  OMfckéa  au  poiiaon  devinrent  auaaî  «ea  sujets  Aivoris; 
nab  il  ne  jetait  paa  sur  cea  fcênes  vulgaires  raimoaphêre  de  Bellinga^ 
gâte  M);  il  les  considérait  comme  des  lieux  de  repcscl  de  contempla- 
tion plutôt  que  dcliimulle  populaire  cl  de  bruyanles  disjuitos.  Quoiqu'un 
f»oi$son  ne  soit  nulle  part  nnssi  hpnii  qttc  lorsqu'il  nage  ihm  le  liquid<< 
transparent  de  son  élément  nai  il,  1*  j  inceau  de  Bonington  lui  laissait  au 
moins  toute  la  beauté  qu'il  peut  ( onserver  i»ur  l'étalage  du  marchand 
de  marée  ;  on  reconnail  sur  sa  toile  le  majestueux  saumon  «  les  iruiies 
iacfaeiéca.dea  grains  d*une  giéle  rouge,  et  les  angollles  qui  déroulent 
leurs  replis  gradeuK.  Cest  av<ic  la  même  vérité  qu*il  a  retracé  les  phy- 
aiuuomiei  divunes  des  vandeors  et  des  acbelcors  qui  peupleni  la  place. 
Naia  ce  qn*il  préférait  il  tout,  c'était  de  frire  retirer  le  Met,  et  de  dépo- 
ter le  poisson  sur  lessabtes  lavés  du  rivage,  sur  la  ligne  de  coquillages 
et  de  galets  qui  marque  la  limite  du  flot,  ou  sur  un  banc  de  vert  gason. 
Il  plarriit  ht  de  vieilles  gens,  dont  le  regard  calctdait  la  valeur  de  la 
pécdt  rt  (l(  s  t^ufanls  qui  admiraient  les  brillantes  écailles  du  poisson 
aux  cluiigeauUi^  couleurs.  Le  talent  de  Bonington  éL'tit  si  bien  apprécié 
à  Paris,  que  dè»  qu'une  de  ces  scènes  était  exposée,  les  amateurs  ve- 
niisH  SB  fMde  pour  Tacquérir.  Son  eeeond.  ouvrage,  une  marine,  ob- 
tint une  médaille  d'or,  en  même  temps  que  des  diatïnctiona  sonMables 
étaient  accofdéea  k  Gonslable,  à  Fieldlng,  et  qoe  sir  Thomss  Lawrence 
était  Domsié  chevalier  de  la  L^ion  dlumneor. 

Ayant  acquis  un  nom  et  de  ^argent  dans  la  capitale  de  la  France ,  il 
résolut  de  voyager  en  Italie.  De  toutes  les  cités  de  cette  contrée,  si  riche 
en  aujeta  d'éludé  pour  les  artistes,  Venise  fai  la  favorilede  son  pinceau. 


(I)  Le  maraké  au  poinon  i  Londm. 
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4>l  cet;»  lit- vail  eire,  puisqu'il  y  Irouvail  des  canaux  pour  rues,  ilt-s  barqut> 
|)uui  %uiiure«,  et  que  jamais  ie  son  d'une  roue  ne  venait  y  it  uublcr  it- 
silcrice  de  son  atelier,  a  Venise,  écrivait-il,  rea^einblc  plutôt  k  une  ville 
qui  va  s*einlMtfqiier  qa^à  une  cilé  Ulie  tor  la  terre,  ferme  ei  teunobUe 
■or  tct  fomieiMiMs.  »  A  Venise,  BoningUNi  le-eenlil  Uwt  d^ebord  oeame 
cbes  lui,  ei  il  résolut  d'y  Bé^eumer  quelque  ten^e.  Il  n'en  rapport» 
guère  que  des  étodersur  aoe  pelile  échelle,  de  vérileMee  croqtris  dent 
il  voubil  on  jour  étendre  les  proportions  sur  une  pins  vaste  toile ,  en 
les  révélant  de  tous  les  rliannos  de  la  couleur.  Il  y  fit  rependantquelqucs 
tableaux  à  Thoile,  dont  un  repr«";'  Tt(;iii  palais  du  ti  ^r  ,  et  un  auir«^ 
grand  canal ,  ouvrages  qui  ^ufliraieiu  pour  donner  a  H<»ningimt  tut  j 
élevé  parmi  les  paybagihles  de  la  (irande-Bretagne.  Lorsque  la  p  ré- 
méré de  ces  deux  vues  fut  exposée  dans  la  galerie  britannique,  un 
critk|iie  eonnaisseor  vlot  k  ma»  svec  une  aone  d^tstese  el  me  dit  :  «  Ve- 
nei  pur  id,  qne  Je  vous  montre  une  bdie  chaee,  un  §mnd  tablcen  à  lu 
Caneletti,  romnieur,  «osii  beau  que  le  soleil  à  son  midi,  et  wmi  vrai 
que  WhilebsU  I  »  le  me  biisei  donc  conduire  k  cette  huitième  merveille. 
Il  y  avait  sur  celle  toile  un  sir  de  réalité  qoi  ne  pcrmeUaitpas  «fe  douter 
deson  exat  iilude  comme  ressemblance,  raaisje  doisavouer  que  je  me  per- 
rotsde  la  trouver  nn  ik  m  irop  littérale,  un  peu  trop  comme  le  travail  géo- 
métrique d'un  arpcnieur,  pour  tcuirnne  haute  place  parmi  lesœuvresd'arl. 
La  peuuure  du  grand  canal  est  plus  digne  du  talent  de  l'nrtisie,  égalant  en 
vérité  la  même  scène  peinte  par  Canalciii,  et  la  surpassimt  de  beaucoup 
ea  effet  puctique.  Ce  n'est,  il  est  vrai,  qu'un  donMe  rang  de  saaiBOiis, 
comme  J*eir  entendis  Ikirela  remarque  par  un  critique  moqocnr;  moto 
les  maisons  de  Venise  ne  sont  point  comme  les  plates  teçades  en  bri- 
ques de  Londres;  il  y  a  là  de  I^Mlecture  ssi^liqne et  piltorcsqne. 
L'eau profoDtIc  qui  remplu  c  h  Venise  la  boue  de  nos  mes,  porte  sur  sa 
surface  une  foule  de  gondoles  qui  corn  ent  au  plaisir  ou  aux  affnire^ ,  et 
qui  ;ijoiiieni  une  nouvelle  espèce  d'enehanletnent  htmr  m-ch»»  d'iiiHpurs 
SI  bcJle.  Si  Ryron  avait  vu  ce  tableau,  il  n'auraii  pu  dissiuuiler  >>on  en- 
ibousiasine  ;  car  il  n'en  esi  point  qui  reponde  niie«\  à  envisager  les 
œuvres  d'art.  «  Je  ne  connais  rien  à  la  peinture,  dit  le  |K>èie  dans  une 
do  ace  lettrée  è  H.  Murray,  et  Je  hi  déteste,  i  moins  qu'elle  ne  me  rap- 
pelle quelque  chose  que  j'ai  vu  ou  que  je  crois  possîMede  voir;  c'est 
pourquoi  je  cracherais  volontiers  sur  tous  les  sainu  et  autres  sq|eu 
d*ime  moitié  des  tab!eau«  que  je  vois  dans  les  ^llses  el  les  pelais.  De 
lova  les  arts  la  peinture  est  le  plus  ariifleiel  el  le  moins  naturel,  celui 
qui  en  impose  le  (dus  è  la  bétisc  des  hommes.  Je  n'ai  jamais  vu  de  ta- 
bleau ou  de  statue  qui  approchai  «l'une  lieite  ma  conception  ou  mon 


Digitized  by  Google 


»8  l/AHATKUR.  135 

alleuk:;  nuas  j'ui  vu  plusieurs  uionlagne«,  j  ai  vu  lii-b  iu«r&,ilvs  ileuve^, 
<l«  iites  ddeoft  on  trots  foniiieB  qui  oot  été  an  delà... .  J'ajoulenii 
quelques  cbeveux,  le  liood*All  Pache  et  an  tigre  de  la  ménagerie  d*Bxeter<- 
Chanfe.» 

BeainclOB  élajl  au-dessus  d'un  siaple  pafsagfste  ;  il  comprenait  dans 

ses  sujets  tout  ce  qui  leur  apjiaileiait  natureitemenl  ;  sur  le  bord  de  la 
mer  il  niellait  des  pécheurs  ;  sur  la  mer  elle-même  des  vaisseaux  à  lu 
v<»ilo  ;\vcc  tous  les  lioiniiw^  dp  l'équipage;  des  chaloupes  et  louios  sori*»» 
tie  barques  remplies  de  daiucs  l'ii  pnrlie  de  phis^ir;  sur  lu  (crn'  renne, 
il  doiinailà  ses  Jardins  des  br:uiU;s  joiiaiil  du  liilli,  ou  ecoulaiil.  It'H  unes 
le  chaut  lies  oiseaux,  ies  autres  ic  cliaiit  d'un  amaul;  il  pcuftlait  ses 
afenncael  aes  bosquets  d^élrea  vivante,  et  montrait  uu  goût  peu  coiu- 
■mn  dans  aea  groapea  et  ses  figures.'  il  ressemblait  en  cela  k  Gainsbo^ 
rsngh*  dont  les  paysans  ne  sont  pas  la  partie  la  moina  agréable  de  ses 
payaagea.  Benington  ne  ae-contenuit  pas  de  peindre  nn  arpoht  on  deui 
de  lenain,  en  s'en  remettant  k  la  réalité  littérale  pour  le  succès.  Il  sa- 
vait que  la  nature  offre  à  l'œil  plus  d'un  objet  sur  lequel  Tart  u\i  point 
de  couleurs  à  perdre  ;  il  ehnisissait  donc  desscènes^iui.  par  leur  exlrême 
agrément,  leur  eflel  pilloresinie  ,  ou  d'anciens  souvenirs,  étaienl  cer- 
taines de  plaire,  et  il  les  repi  oduisiiil  ave*'  un  ^loùl  anssi  srtrque  délicat. 
Un  ne  peut  nier,  cependant,  que  la  plupart  de  ses  tableaux  ne  se  rcs- 
senlenl  uu  peu  trop  de  son  amour  pour  quelques-uns  des  maîtres  de 
rart  An  lien  de  se  eonienier  de  foir  aree  ses  propres  yeux  «  il  cm- 
pmniait  volooilers  «eux  de  Ganaletti  on  de  quelque  autre  peintre  du 
tienx  tempe  ;  tout  cela  salisfaisail  les  connaIsseuTS  classiques,  roaia  non 
ceux  qni  jugeaient  d*a|Niès  la  nature;  wir  comme  Ganalelli  était  une 
grice  pour  les  premiers,  un  défiiui  auprès  des  seconds.  Il  y  a  chez  Cana- 
letii  une  précision  pénible,  une  désagréable  servilité  d'exactitude  sem- 
blable à  celle  du  peiniro  qui  (rei!)y>ail  son  champ  de  bataille  de  sang , 
pour  faire  voir  combien  le  eouiiiai  avait  été  héroïque.  Bonington  n'a- 
vait pat  la  moitié  de  cette  ])réeision  minuliense  ,  et  eepend»nl  il  en 
avait  encore  trop  ;  mais  son  coloris  ijniJanl  jetait  un  jour  de  poésie  sur 
sea  imitations  mécaniques. 

Il  eamfa  de  toua  les  styles  de  peinture  au-dessous  du  tableau  dlii»* 
loire,  ei  II  fbt  eupérienr  dans  tous;  H  s^exerça  dans  tons  les  genres  des 
difsfsea  éeoles ,  et  c*éiaitmi  de  ses  rèvea  de  pouvoir  combiner  dans  un 
grand  cheM'oHim  la  fidélité  des  Hollandais,  la  vigueur  des  Vénitiens,  ta 
science  des  Komains  et  le  tem  parfait  des  .\nglais.  poétique  et  ardent 
Fnseli  avail  repanié  la  chose  comme  impraticdde  :  Rnuinf^on  la  »  rnvail 
dinkilc,  mais  possible.  Il  avait  choisi  une  suite  de  sujette  dans  rtuslmre 
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(kl  laoyen  pour  en  faire  Tessai.  Sqn  Heori  111  de  France  peut  éire 
regardé  coimne  un  ipécimen  de  ee  qn*il  voolail  fdre.  Ce  tableau  nou- 
itaii  à  la  fois  une  grande  aeieMie  de  la  cenleur',  nne  liabHelé  de  eotth 
poeiiion  ei  une  fidélité  de  cMlnuie  fort  estraordinaifes  dam  un  anitie 
il  jeune-;  il  ne  fit  néanuioios  aucune  impression  sur  le  eiMitité  d'acadé- 
miciens chargés  de  distribuer  les  places,  à  l'exhibition  anglaise.  Henri  III 
fui  placé  près  du  parquet,  ei  mmmo  h  place  exprinM"  le  <1ei.'ré  iW  mé- 
t'ile  que  vous  accordent  les  juges,  ce  beau  iab!e:iu  suhii  le  dnittlc  des- 
aTaniagc  d'un  jour  défavorable  cl  de  la  de&ai)pr()i)aiii)n  presuruée  de 
l'Académie  royale.  La  foule  cependant  se  baissa  pour  l'admirer,  el  les 
amateurs  s*en  allaieni  raconler  parteul  leur  surprise  d*ane  aeasbUile 
injustice  ;  les  jounuiux  prêtèrent  une  voix  à  cesréelanationennaninMss, 
el  TAcadémie  fat  seule  de  son  avis.  Outre  les  oufrages  dont  j*u  parlé , 
Hnlenlion  de  Bonington  élail  de  peindre  une  suite  de  tableaux  sem- 
blables à  celui  d»  grand  canal  de  Venise.  Son  imagination  élail  fertile 
vu  projci'^,  et  comme  son  exécution  était  rifide,  on  pouvait  attendre 
beaucoup  «ie  promesses. 

Je  ne  s;iis  si  iioiiinglou  sjvail  alors  que  sa  saule  (Itkîlinait  visibleiiaiil, 
v\  qu'en  lui  tout  annonçait  qu'il  ne  pouvait  vivre  de  longs  jours.  Quel» 
que  fussent  ses  prtsicninnenlB,  il  tt*en  disait  rien  »  et  «ontînuait  à  se 
servir  de  um  i^ceau  avec  toute  Pardeur  de  la  santé  Ia|»lu8  florisesnte. 
Il  se  levait  de  bonne  hénre,  et  prolongeait  ses  veillesrfort  tard  dans  la 
nuit,  ne  laissant  sortir  rien  dMnachevi  de  aon'Otdier.  1^  FrancsiSt 
prompts  à  discerner  le  talent,  et  généreux  pour  le  reconnaître,  non-«ea- 
lemetil  avaient  applaudi  à  ses  débuts,  mais  ils  suivirent  ses  progrès  avec 
l'intcTol  le  plus  vif,  en  comparant  les  marines  du  jeune  Anglais  avec  les 
cbefs-U'uMivre  des  nrlisies  de  Unir  pays  M.  Gros,  qui ,  on  uc  sait  pas 
très-bien  pourquoi,  lui  uvaii  ieraïc  i>Qii  aleltei  .,  iuib\  frappe  de  ses  suc- 
cès, qu'il  ne  tarda  pas  à  le  rappeler,  el  en  présence  de  ses  élèves»  il 
dédara  qu'il  regardait  comme  un  honneur  de  lui  avoir  donné  des  le* 
cens.  Les  compalrioles  de  Qoninglon  furent  plus  modérés  dsnt  lenrs 
éloges;  mais  quelque  Aroide  que  puisse  paraître  la  manière  dont  les  An- 
glais encouragent  le  talent,  peu  d'artistes  ont  été  mieux  accueilibqne 
Bonington  k  Londres.  Sa  modestie  nuisit  aussi  à  sa  réputation,  car  il 
craignait  trop  de  passer  pour  avantageux,  n'osant  pas  se  faire  présenter 
aut  hommefi  d'un  rang  élevé  ou  d'un  talent  supérieur,  p  u-  une  défiance 
exagérée  de  lui-même.  Une  lettre  de  mistrcss  Fon»ivi  ,  liiiedc  lianks  le 
sculpteur,  el  artiste  de  mérite  comme  son  père,  contient  la  passage  sui* 
vaut  :  «  Lonqn*<ii  18ir,  Bontnglon  vint  blre  une  simple  visito  en  An^ 
gieterre,  jo  lui  donnai  une  lettre  de  recommandation  pour  sir  Thomas 
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I, au  rentre,  mais  il  leionnui  à  Paris  snns  l'avuit  Ji  lu  iiiiniilti 

pourquoi  il  n'avait  pas  vu  le  président,  il  me  rcpuiidii  :  u  Je  tie  me 
crois  pas  digne  encore.de  lui  être  présenté;  avec  une  année  d'étude 
de  pliH,  j'espère  mé|iler  iia.p«p  inieoi  061  taoeor.  »  Le  prinleoife 
«rifui  il  Nviotà  LowInb  avec  eee  tableaux ,  eiil  oaa  cipire  enfla  poiH 
w  poner  aialettce  k  eir  Tboniis,  qui  leiasDcerda aon  aaiiié.  Hélaa!  ee 
ne  détail  |»a8  être  ponr  len^tempa  ;  car  le  gland anecia  deaei  onvra^ea, 
lea  oomiuandea  aana  nombre  qu'if  reçut  pour  dc^  tnbleaux  et  dea  dea* 
sins,  mais  plus  encore  Tardeiir  qu'il  mil  au  travail ,  lui  caust^rent  une 
lièvrf*  r«''r»'hï-î\l*»  d<nit  il  no  guérit  que  pour  l  in^iiif  rt  puis  (îescfiiiire 
I  ipuli  iiinit.  au  louiheau.  »  Tous  ceux  qui  ont  cuiiuu  Huniiiglon  sont  d'ac- 
cord ai» t  e  uiislress  Korster  pour  attribuer  m  maladie  à  cette  accumu- 
lation de  commandes  pressantes  qui  le  frappa  d'une  sorte  d'épouvante 
netfenae  ;  il  déaeipéfa  de  ponfoir  y  répondre,  ei  fnt  forcé ,  pour  la  pre- 
aiière  feia  peni-éire,  de  mcauffir  la  brièvelé  de  aa  vie.  Dèa  lora  Tap- 
pélii  Tabandanna  ;  .on  llnit  dana  a«a  regarda  raceabiemenl  de  non  Ane 
et  répniaenenl  de  ses  forcea  phyaiqaea.  Une  conaompiion  «oodaine  - 
a*eaipara  tout  k  coup  de  hii»  en  loi  laiaiant  à  peine  le  temps  de  partir 
pour  Londres,  où  il  arriva  vers  la  mi^septembrr  \H-2H.  Voici  en  quête 
termes  misii  ess  Fprsler  raconle  la  fin  de  sa  carrière  n  sir  Thomas  Law- 
rence :  «  Voire  triste  présage  ne  ss'esl  que  trop  fai  il*  nient  vérifié;  les 
derniers  devoirs  voni  être  rendus  au  regroUé  M.  Boiiington  Excepld 
llarlowe,  je  n'ai  Jamais  connu  d'arliëles  dont  le  talent  promit  davantage, 
etmortaoni  prématarémenl.  Si  j'en  puii»  juger  par  la  dernière  direo- 
ilan  de  aea  éindea,  et  le  aouvenir  d*ane'naiinée  de  eonvenation,  son 
laM  aamlilaît  a*agnuidîr;  et  ae,  voyant  prèa  d*atleindre  la  matnrilé  du 
fageoMnt  el  dn  goAt ,  une  générewe  ambition  lai  lainit  regarder  couma 
une  lâche  pénible  et  funeste  tout  ce  quMI  accordait  encore  aux  brancbea 
inférieures  de  l'art.  Mais,  hélas!  comme  dit  le  poète,  c'est  au  moment 
où  nous  espérons  toiuhrr  ]f  noblr  hui,  qnc  vicnl  la  Parque  aveugle 
IMTec  «t^s  odioin  ciseaux  pour  traut  lH  r  lo  (il  de  noire  vie.» 

I.oiMiut;  lionnigion  mourut  (le  23  septembre  IS28),  il  n'avait  pas 
encore  vingl-huit  ans;  on  l'ensevelit  dans  le  caveau  de  Téglise  de  Siiint- 
James  (Poutonville],  en  présence  de  Lawrence,  de  Howard,  de  RolNar 
el  do  révérend  i>T.Judltin,  peintre  lui  méme,  el  ardent  admirateur  de 
aon  ami. 

Beninglon  éuf  t  grand ,  bien  fait  et  bien  conformé  en  apparence  ;  les 
Français  lui  trouvaient  la  physionomie  anglaise  et  a  ainiaient,  disaient- 
ils,  son  air  mélancolique  ,  qui  lui  allait  mieux  que  les  sourires.  »  La  mè- 
IBoire  de  sa  personne  s'effacera,  roab  il  n*cn  sera  pas  de  même  do  sa 
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gloire.  Uuuiuglon  a  assez  vécu  pour  couqucrir  uiickvHe  place  prini  les 
paysagistes  anglais;  et  il  »  laissé  d<«  loilcs  qui  ne  perdent  rien  4  éire 
vnet  à  eHné  des  chefs-d'œnvre  de  Tart  brilanHfqne.  Sea  onvnfes  ne 
•ont  pM  nonbrcox,  mab  e*c«t  une  ralaen  de  pkn,  peo^élre ,  pour  4|ii'ilB 
soieoi  caiUnéB.,  Une  série  de  vingt-ifiiatre  grafnrc»  a  été  iwMiée'  pir 
Garpenter,  diaprés  les  tableaux  de  cet  arlisic,  dont  quelquee-nne  sont 
i»a  propriélé  ;  quelques  autres  appartiennent  aux  galeries  du  marquis  de 
Lansdo^vn,  du  duc  d»'  ITcdfonl  ci  d<*  (livpf;  protecteurs  des  beaux-arts. 
Les  meilleurs  sont  des  paysages,  et,  parmi  les  p:ivs;ic(  s.  les  plus  remar- 
quables pr»r  le  pittoresque  et  la  grâce  de  reveeuiioii ,  scml  ceux  où  la 
mer  et  la  terre  se  paruigeiit  la  toile.  H  commençait  par  eMjiii«i8er  la 
physionomie  générale  d'un  site  pour  faire  enseite  une  élude  sonnée  des 
teintes  locale».  Son  destin  était  délleal  et  vrai  ;  son  coloris  clair  et  liar- 
mooieux;  on  ne  peut  nier,  cependant,  qu1l  ne  manque  de  visoeur  et 
d*éiendne«  que  ses  scènes  les  plus  poétiques  ne  soient  pas  asset  acoen» 
tuées,  et  que  ses  copies  d'après  nature  niaient  Une  vérité  trop  littérale  ; 
c'était  on  second  Gainsborougli,  plus  gracieux  que  l'autre,  avec  le  même 
goût  pour  jeter  des  groupes  henrcnx  et  c:iractj'ri«.tiqncs  dans  ses  paysafi^es; 
mais  on  doit  :ijo)iter  qu'il  n'approciie  p  t»;  tic  1 1  rurce  de  ce  <^r.md  mailre. 
Si  sa  viecàiéié  prolona:ée,  on  ne  prui  iluuicr  (|iril  ne  fiU  allé  loin.  C'é- 
tait son  réve  généreux  d'aitjucrir  uitc  Itoiiuète  aisincc  en  exécutant  des 
conunaodes  qui  lui  étaient  faites,  pour  consacrer  ensuite  son  pinœeu  «t 
son  tempo  aux  conipesitioiis  liiskiriques.  C*est  le  réve  de  plu»4i*un  artiste  s 
mais  il  n'y  a  pas  beaucoup  du  genre  épique  dans  ses  ouvrages.  La  nuinre 
le  conseillait  bien  lorsqu*etle  dirigeait  ses  pss  vers  le  riviKO  baitu  des 
flots  et  lui  disait  de  peindre  la  marée  montante,  les  burques  en  moiive-* 
mect,  les  iiéelicurs  st^chanl  leurs  lileis,  et  Tnigle  de  mer  regardant  du 
baut  de  son  rocher  le  vaste  empire  de  TOcéan. 
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La  dispcnioii  descolleciloM  pMitiailières  est  (fans  Tordre  neiurel  des 
cImws;  U  esl  mène n^enaire,  jusqu'il  un  certain  point,  que  lés  produc- 
lioM  de  r«rl  qui  les  odoipoinit  retombent  dans  la  dreulaRion  dont  elles 
ODt  été  retirées  un  Insiant,  et  contribuent,  cbacune  pour  leur  part,  à  la 

formation  des  cabinets  iiouveaui,  allant  ainsi  remplir  h  douce  mission 
qui  leur  fut  donnée  par  leurs  anieurs,  de  faire  comprendre,  aimer,  ad- 
mirer les  nobles  facultés  n  le  génie  de  ceux  qui  les  oni  crées.  — 
Aussi  hissons  nous  à  d'aulres  le  soin  de  déplorer  la  dlsp(  rsidii  di  s  f;rflndes 
r()lle»  iioij&,  el  cette  prcorcupation  de  savoirs!  le  gouvcrneiiH  iii  ii";icliè- 
lera  pas  tout,  ou  si  quelque  rnoierau  précieux  n'ira  pas,  par  uuilhenr, 
outre-mer  ou  outre-Rhin^orncr  le  cabinet  d'un  amateur  plus  magnifique 
on  plus  passionné.  Pourquoi  cette  crainte? lien  ne  se  pent  b  notre  épo- 
que,  nimmobilisons  donc  rk».  Il  est  bon  que  Tart,  qui  a  aussi  son  in> 
fluence  einlisairice,  vienne  parfois  s*asse<^r  au  foyer  h  fomillc,  et 
sa  dillàsion  fait'  sa  gloire.  - 

lj 'accaparement  des  œuvresd'art,  par  les  musées,  nous  a  toujours  seni- 
hlé  une  idée  folle.  Ces  collections  tonnées  pour  Pétude  et  pour  la  gloire, 
qui  sont  à  I:i  fois  des  panthéons  et  des  éeoles,  ne  devraient  posséder 
que  les  (  liefs-d*œuvre  des  muilre^,  —  les  proiliielions  eiléos  dans 
rhisloire  des  artistes,  et  capables  de  nous  guider  sûreincui  dans  r;»[)pré- 
ciation  des  différentes  phases  de  leur  talent,  —  et  des  suites  de  nionu- 
meMs  dioirift  de  manlire  k  smir  b  llntelfq^encc  de  Tbiitoire  de  Tart 
lut^méme.  On  voit  que  nous  sommes  loin  de  trouver  nos  musées  com- 
plets; mais  il  y  a  loin  de  ce  que  nous  demandons,  au  désir.immodéré  de 
certaines  gens,  de  lettr  voir  tout  acquérir  et  tout  renfermer.  Ce  qiir 
nous  voulons  est  plus  difllcile  peut^^^rr,  cVst  nn  nlioix  imelligrni. 
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Quant  k  la  ooncarraice  de  Vélranger,  la  France  csi  aaiex  riclie,  Dieu 
juerci,  et  le  noble  gitù.1  des  belle»  chotes  y  est  porté  k  no  asecx  baut  de- 
gré pour  qu'il  not»  vietine  jamais  k  l'idée  de  b  redonieK 

Occupons-nous  imiiiilenanl  de  la  galerie  de  tableani  de  It.  Aguado, 
marquis  de  las  Mansmas,  qtti  a  éié  .livrée  aus  enchères  publiques,  le 
SO  mars  1843,  et  jours  suivants. 

Motif!  avons  dit  quf^  la  galerie  Aguado  avait  ete  iuipru^i&ée  en  rptrlrgue 
s<irt«'  par  un  honiiiH*  voulait  faire  un  noble  usage  il'unc  forluiie  ra- 
pideiiiciit  acquise  ;  ajoutons  qu'aucun  connaisseur,  qu  aucun  artiste  m 
fut  appelé  à  présider  b  safimnatioa.  La  responsabilité  en  reste  tout  entière 
è  M.  Aguadot  et  sus  marchands  en  qui  II  ax'ait  placé  sa  confiance.  L.*inin- 
lelligence  était  poussée  si  lom  en  tout  ce  qui  concerne  la  qualité,  que, 
lotaqtt*il  s*agit  de  publier  celle  galerie  et  de  reproduire  par  la  gravure 
Icsprincipéics  toiles  qu'elle  contenait,  le  croirûtH»n,  le  choix  tomba,  la 
plupart  du  tempï^,  smt  les  ouvrages  les  plus  médiocres,  et  plus  d'une 
toile  qui  n  ooftié  '2,(X:0  francs  do  gravure  s'est  trouvée  valoir  rooins  de 
iîCO  fr.  :  la  grariJe  alTairc  clu'ï  M.  Aguado,  c'éu>ii  la  ([uaniiié. 

Espagnol,  M.  Âguado  voulut  avant  tout  réunir  des  prociuciions  des 
peintres  de  sa  pairie.  C'était  une  nouveauté  alws.  Les  marcbands  ^e 
lableauu,  auxqu^  U  se  trouva  livré,  UrenLenirer  dans  sa  oollecliob,  sans 
bOQte  et  sans  mesure,  celle  foule  de  nfaleaax  infi&rieurs  qui  la  déshono- 
rait, et  e^est  à  l'aveugle  fortune  seule,  qui  n'a  pas  été  la  moins  adroiie, 
qu'il  faut  attribuer  les  quelques  pages  superbes  qu'on  y  remaïqiiail,  ar- 
radiées  à  grands  Trais  de  l'avare  Péninsule.  L'impétuosité  du  mattredaas 
la  réniisation  de  sa  pensée  était  telle  qu'elle  faisait  recourir  les  raar- 
cliHtds  il  (les  expédicîits  risibics,  et  rtiisluire  des  tromperies  <1oi)i 
M.  Aguado  a  été  la  viclime,  serait  toute  l'histoire  de  cette  sorte  de  com- 
merce à  notre  époque.  Il  avait  le  goût  des  Corrége,  cette  TaiblciMic  dea 
riches  collectionneurs,  et  ou  lui  donnait  des  Corrége  doiU  il  n'aviut  pjtf , 
certes,  lieu  de  sas|^er  Taothentidié  s'il  eooiullal^  les  prix  auxquels  ils 
lui  éiaient-livrés. — Après  les  tableaux  iipocrypbes  venaient  les  tableaux 
restasféa. — Nous  avons  eu  oocasiotf  de  voir  travailla*  qoriques  uns  des 
fournisseurs  habituels  de  cette  galerie  :  voilà  quel  était  un  de.leun  pro- 
cédés  favoris.  Sur  une  peinture  en  mauvais  éUil  et  couverte  de  re.stajurS'» 
tions,  ils  |i;i.ssaiorit  une  éponge  imbibée  d'esprit-dc-vin.  qui  h  <té|)ouiIlai( 
compléietiieiit.  et  ils  frottaient  ssms  cr.iinle  jusqu'à  ce  (|u'ils  coiunifii- 
çassent  à  apei  cevoir  le  grain  de  la  toile,  cl  (|uc  lu  (aitiiui  e  tic  ivMài  plus 
que  dans  les  creux  qu'elle  forme  ;  alors  ils  s'arrêtaient,  certains,  ilisaient- 
ils,  d'avoir  U  trai  tondu  mattr4»  et,  mélangeant  leurs  couleurs,  ils  secou- 
vraient  le  tout,  beiirf ux  d'avoir  allrapé  le  $«m  sans  trop  se  préoccuper 
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<If'  la  louche.  0»  n';(  pan  tic  peine  à  comprcndrf  rniiiiti»Mi(  df  jchimIIor 
productions  ont  t'U:  ;iiljn;.'*  i  à  50,  10  )  <'t  20U francs,  un  peu  moins  que 
les  cadres  n'avaienl  coiUc  pour  i  ordiiKiire. 

M.  Âguado  nousa  laissé  un  document  curieux,  c'est  Teslimalion  qu'il 
il  *ln-ménw4e  (■  gtlerie,  lorsqa*il  .tmiIm  h  ftire  mmkt  ci»  IMt.  Il 
éftliMic  ilofs  M  collecikni  S»830,IKMI(hiiieB  :  elle  s'est  vendue^  en  184S, 
jns,455  flrsiics,  y  coniNris  ions  les^tableani  aobelés'  psr  M.  Afoailo  de> 
pvis  1889. 

Void  qoelquesHms  des  srticles  les  plvs  eorieux  de  celle  estimalim* 

RAMMi»  Saint  Jneii  f l  Sadol  Lmii,  a*  241,  «liné  2S«000  fr.,  veniln  È'Ja  fr. 
Deax  jepMt  éposi,  o*  M»  mI.  30,000»  f  coda  801. 

L'Archsnite  »aintMkbel,  n"  2S2,  lni.  ino.ooo,  vnidu  .i,nno. 
OHMÛfit'  Massî'rrp      Iniioc  '"fs,  ti"  2a'^,  <>  t.  50.004),  vendu  1.000* 

Mistï  dit  tonil)ca  I.  a"  285,  e«t.  25,000,  «euilu  470. 
LiOMàiDOOi  usa.  Deus  EoT  ot*.  o*  $41,  «it.  &0.000.  venda  4,000. 
nnm^  Le  nd  S«l«iioa,  b'  Sli,  eit  «OjQOO,  vesiii  190. 

Mrtlt  de  Tittra.  n*  SM.ert.  10,000.  f«odu  TOO. 
WumilQOi^.  Sa'alc  F«niille,  n*       est.  60,Ono,  rend  i  1,250. 

Triomphe  de  Galathée,  n»  351.  est.  îS.oon  rmân  ftHO. 
«■UIQIBX.  Morlde  Séfièqne.  n*  IS7,  est  41,ÛiH),  icrnlu  , 

iMDf  Dame el  N^re.  n**  1S^,  est.  30,000.  vciidd  I^IÉO. 

Portiait  eo  pteJ,  o*  148,  est.  15.000,  T«nda  500. 
caao.  Jésus  et  saint  P  erre^n*  105,  est.  50,0[>0,  vetidu  52"). 
Brcf^-i  Le  Rppos  de  Diane,  n*  37o.  est  m),<HH).  \(Mi  î  i  7.100. 
REarmiiDT  Deui  Mcndiaott.  n'  387,  est.  24,000,  «en  lu  1,310. 

Et  bien  d'aotfes  encore  qui,  estimés  10  et  20,000 francs,  se  sont  ven- 
dus I.-)  vingtième  partie  de  ce  prix.  Nous  avons  tout  lien  de  croire  k  la 
sincérité  de  celte  estimation.  M.  Aguado  achetait  très-cher.  Tous  les  ama- 
teurs savent  que  les  trois  tableaux  qui  liguraienl  au  catalogue  sous  les 
numéros  28i,  3")4  et  56'»,  et  qui  ont  été  adjugés  à  la  vente  :  le  pre- 
mier,1  ,.î  20  francs  ;  le  second,  l  ,103  francs,  cl  le  troisième  '),00<>,  avaient 
été  acquis  par  lui  au  prix  de  110,000  francs.  Ils  ont  été  rachetés  tous 
les  trois  par  le  nutchand  qui  lesaiiait  lendus  et  qui  dirîceall  lu  venle. 
A^va  soufenc  la.wlenr  des  tableaux:  le  méoM  Conése  acheté 
45,000  Arancs  par  M.  Acnado«  et  vendu  en  publie  1  ^SSÛ^  atall  été  offert 
à  on  anMeur  bien  connu  pour  00,000  francs.  Telle  éiait  alors  la  préien- 
lion  du  marchand. 

Bien  que  certains  tableaux  très-secondaires  aient  été  portés  des  prix 
beaucoup  trop  élevés  stnvnnt  nous,  il  faut  louer  le  public  amateur 
d'avoir  su     présM'ver  généraloment  d(^  engouements^  qu'obtiennent 
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irop  souveiU  de  semblables  opérations.  \Âi  palronage  des  grands  noms 
ne  lui  a  pas  fermé  Ips  y»»ii\  sur  le  peii  de  valeur  de  certaines  a  uvros,  et 
les  légitimes  déHancos  qu'il  ]i(»uvaii  roneevoir  ne  lui  ont  pas  cmpécbé 
de  rendre  justice  à  la  haute  valeur  de  certaines  autres. 

Néanmoins  quelques  personnes  pmteieni  h  payer  des  vierges  de  Mu* 
riJIo  ?.Q0O  rr„  des  |»ortrsits  en  pied  de  Vé1aM|ncs,  1,800  fr.^etoont  as* 
lex  généreuses  pour  meiire  josqn'iÉ  4^000  fr.  à  nn  Léonard  de  Vinci.  C« 
«ont  des  erreurs  que  nous  ne  saurions  trop  combattre.  Une  vierge  do 
Morillo  vaul  10,000  fr.  et  un  portrait  en  pied  de  Telasquez  20,000; 
nous  ne  savons  pas  le  prix  des  tableau\  de  Léonard  de  Vinci.  Bien  que 
nous  ne  nous  dissimulions  pas  toiiio  l;i  science  et  ifiiite  l'ohservation  que 
nécessitent  la  «  oniKH^'.'iTire  des  niaîlros,  el  la  dislinclion  dos  œuvres  ori- 
girtalcs des  iuïUai mn^  iiiiiennes,  toiij<)ijrs  o^i-il  i|ir;iv<M'  une  certaine  ha- 
bitude des  œuvres  (i  art,  rauihonticilé  (i  tui  ialiii.,111  de  maître  nu  tiaoniil 
être-douteuse  un  seul  instant.  Lorsqu'il  se  présente  vrai,  Thésitalion  n*cst 
pas  permise,  son  génie  voussatsit,  l'attrait  «SI  irréaisliltle;  Il  chatme  Tes* 
prit  et  le  captive  coroplélMinit.  rartoot  où  cet  elTcl  ne  se  roanifesie  pas« 
croyes  bien  que  le  malire  est  absent  ;  n  lliésilation  est  possible,  ané- 
lez-vous,  Tœuvre  est  indigne  de  lui,  clic  n^nest  certainemeni  pas.  Sans 
doute  le  génie  est  inégal,  et  liomère  sommeille  (|uelqttefois,  dil-OOfUiais 
le  maître  ne  snnmit  <^ire  inférioiir  qu'.à  lui-m(^nie.  f,a  eompositiôn  peut- 
("Ire  plti-i  nu  moins  lioijreu»-^  la  force  de  Tellei  ne  pas  atteindre  tou- 
jours i\  la  iiu'nH"  liaulcur;  m  i:>  1  i  couleur,  In  touche,  la  lumière,  toti!  rc 
qui  esi  iidicretit  u  la  nature  niénie  de  l'artiste,  son  tempérament,  connue 
son  génie,  ne  sauraient  faire  complètement  défaut  ;  toujours  et  partout  se 
tnùift  la  griffe  dn  lion,  et  ron  n'est  pas  un  grand  maître  pour,  à  certaines 
heures  et  b  certains  momenis,  produire  dés  «euvres  méconnaissables. 
Les  esquisses  solriont  ne  doivent  pas  éveiller  le  mdndre  donie  lorsque 
Tartiite  oondense  pour  ainsi  dire  sur  une  toile  de  petite  dimmslon  fai 
pensée  qui  doitanimer  une  grandepage,  il  le  bitd^ordinaire  avec  un  éclat 
et  une  puissance  souveraine  qui  mettent  sont  Oeuvre  au-dessus  de  toute 
discussion.  El  il  en  est  des  esquisses  des  anciens  comme  de  celles  âr^ 
modernes  !f»  temps  n'en  a  ôté  ni  le  ft-n  ni  l'énergie.  Qui  se  méprendmii 
sur  une  tsquisse  de  Watleau,  de  r.rcuse,  on  de  Prud'hon'  Copie  ou 
original,  il  n'y  a  pas  de  milieu,  suivant  nous,  et  il  laul  bien  des  circon- 
stanees  réunies  pour  qu'une  copie  vaille  1,C09  fr. 

Tous  les  jours,  dans  les  ventes,  des  tableaux  de  Téniers  se  vendent 
15,000  ceux  de  Hobbema  S0,000  fr.,  et  leVinct,  Corr^e  ou  Velax- 
qnez  seraioit  cotés  de  1,000  b  4,000  fir.  :  cela  ne  saurait  être;  nous  ne 
fiommes  pas  encore  descendus  lice  degré  de  fétichisme.  Les  Hollandais 
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elles  Flamaiul^Htiiicii  quelque  sorte  modernes  à  cùtc'  ilesgrutids  luaiiroK 
il*Iulic;  leur  génie  c&l  ûn,  précieux,  élégant  quelquefois;  leur  louclie  csi 
pleine  d*c6prU;  leurs  ouvrages  soni  nombreux  et  |*aullienlictlé  en  est 
ceruino  ;  ils  soni  porfidiemeni  appréciés,  et  payés  soofmt  plus  quils  m 
valent.  Mais  les  vrais  lialieiia  sont  plua  rares,  ili  n^encomlirent  pas  les  en- 
cana  publics,  et^  s'ila  venaient  k  s*y  produire  ave«  toules  les  qualités  qui 
les  distinguent,  les  prix  qu'ils  ntteiiulraient  feraient  pjilir  celui  de  tous  te 
pâturages  et  de  loulcs^(<i&ar/i>«  du  monde.  La  Uonna  Lita  et  la  Maitrettr 
dv  Tilicn  m  ii  ouvcraicut  acquéreur  (|iio  parmi  les  souverains,  el  le  der- 
nier Corregt.'  <|iii  soil  passé  dans  tiT>o  venir  publique  a-  été  payé 
KO.OOO  fr.  Il  avait  moins  d'un  pu'd  cai  1 1-  ilc  siirnicc  On  devrait  donc 
renoncer  ài  ccslious  mqrchéë  qui  devieiènenl  si  onéreux  par  la  àuile. 

Que  les  coHeclianncors  qui  aspirent  à  former  une  galèrie  cessant  de 
vouloir  la  meubler  de  Gorroge  er  do  Léonard  do  eello  force.  Qoelteo 
qae«»ieotles  qualités  de  ces  productions,  oUein^ontqu'm  prix,  800 
cdai  d*one  tria-boono  copie 

Nous  rTotoroiis  ici  quelques-uns  des  objet*  les  plus  remarquables  de 
la  galerie  Âguado,  leur  prix  et  le  nom  des  personnes  qui  s'en  sont  ren- 
dues adjuiiicatnires,  nous  réservant  de  donner  plus  loin  une  liste  éom- 
plète  des  prix  tie  <  (nii>  vente.  Elle  servira  de  guide  aux  amatf'nr*;  poni 
Tachai  de  ces  tableaux,  qui  sont  maiiiloiafil  répandus  dans  le  Ç4»ni- 
iuerce. 

■sniAii  KURiLLO.— La  mort  de  sainte  Claire,  abbease.  .  I9,€g0  fr. 
Toile,  hauteur  5  m.  10  cent.,  Iarg.>  K  m.  W  cent.  ^  Adjugé  ii 
M.  le  marquis  Aguado. 

■  Ce  tableau  d'nlio  grande  beauté  fait  partie  d'une  suite  de  composi^ 
tions,  qui  furent  peintes  par  Murillo,  dans  le  petit  cluttre  du  couvent 
de  Saint-François  à  Séville,  à  son  retour  do  M;idrid,  on  I6Î6.  Il  ;ifait 
alors  vingl-huit  ans.  Dans  ceg  peintures,  où  Murillo  se  révélait  déjà 
un  grand  maître,  on  m  ni  encore  rinllnetiee  <los  irois  ariisies,  Van 
Dyck.  Vel;<zquez  ei  lUbeira  ,  dont  il  venait  d'olinlior  Ips  oMivres, 
tue  grande  partie  des  peinlûres  qui  onuàient  le  eloitre  des  Fran- 
daenlm  do  SéviUe  aont  à  Paris;-  Sstel  INifo  et  Sainâ  6W»s,  que 
nous  allons  dier,  élaleui  du  nombru.  M.  le  maréchal  Mt  en  possède 
plurieurs  parmi  laaquelloa  <m  remarque  VBMUdkpu  dont  te  tmtmê, 
gruido  oompMitMm  qui  égale,  pour  le  mofaio,  hi  sainte  Gbire  en 
beauté. 

Ce  tableau  a  été  rapporté  d'Kspagne  par  M.  Mathieu  Fabvier,  in< 
tendant  général  de  l'armée  françaiae. 
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esTEBAR  NLBiLLo  —  Saint  François  d'As«tôeii  15,400  fr. 

■  Toile,  luiiît  S  m.  S7  cml.,  larg.  i  m.  êi  cent:— Le  duc  de  OaKen 
de  Gtees. 

1Vèe4»emi  tsMeau  de  Murillo  dtiM  le  nuiiière  dé  Zirbm.  Ripporlé 

(t'Fspngne  par  le  général  Léry.  Il  te  innive  gravé  daiifi  la  Gattriê 
Açuadn,  par  Z.  Prévost 

Du  même    -  Saint  Diego  en  [iricro   2  825fr. 

Toile,  haul.  <  m.  6."»  crnt.,  hrg.  I  m  Si>  t  oni.  —  AcIm'U'  par  lo  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Grave  pr  CcMisin  dans  la  Gaierie  Aguado. 
Du  mémt*  —  Réception  de  salm  Gilles,  par  un  papo.   .   .  SJOQ  fr. 
Toile,  tenu  #  m.  US  cent.,  larg.  1  m.  W.  —  If.  Dnbob. 
Ce  labletu  et  le  précédent  ont  lait  parti,  oîmI  qoe  Aom  Tavons  dit, 
do  petit  deltre  de  Seim-Prançoia.  Ih  ont  été  tons  les  dent  np- 
portéj;  d'Espagne  par  M.  MsrtUea  FabiTier.  Gravée  par  Tavfrnior. 

Dy  même.  — !/Annoiicialion   ,    .  87,000  fr. 

Toile,  haut.  1  m.  78  cent.,  larg.  1  m  2U  cent.  ->  l<e  marquis 
d'Hartford. 

Ce  tableau  a  été  vendu  iâ,000  fr. ,  il  y  a  i[uel«{ue&  années,  cliez 
M.  de  Reyneval.  Gravé  pur  Lefèvre  dans  la  Galerie  Aguado 
Dm  Mdms.  ^  Madone  dans  nue  gloire.    .......  17,909  h. 

Toile,  bant.  TO  eent.,  larg.  51  cent    Le  aHrqnis  d^Hanfunl. . 
Gharmame.csquisse,  Monde,  lumineuse,  aussi  pure  qa*on  puisM  la 
désirer.  Gravée  par  Nargeot  dans  la  Gâterie  A§mio. 
J)u  ttii»'mr  -  Sainte  Justine,  patronne  de  Séville.    .    .-.    .  SjOISfr. 

Toile.  Ii.iii!  S«  ront  .  larg.  8()  cent.  — M.  MawSOU. 
Du  même.  —  Joiint  lille  aux  poissons.  6,iM)  fr. 

Toile,  liaiil.  97  reni.,  larg.  83  cent. —  M.  i>ui>oià.  Gravé  par  Bian- 
ehard  dans  la  Galerie  Aguado.      ■  •     .      *  .  *^ 

Au mAne.^  Porlraltde  moine  4,090 fr.  - 

Toile  haut.  TO  eent.,  bu%.  00  cent.  —  Le-maM|ule  Aguado. 

mna  cuVAitA.— HesoealedëeroiK   .  1,905  fr. 

Bois.  haut.  1  m.- 00  oent.,  Itfg.  I  m.  So  cent.  M.  CuHut. 
Ce  tableau,  qui  ne  convenait  qa*à  An' musée,  n'a  pas  atteint  un  pris 
en  rapport  avec  sa  valeur  arii-itiqMo.  qui  est  (rès^prande  ;  il  est  fî- 
cheu.x  ({u'il  n'ait  pus  eie  acquis  pour  un  eUiblis&ement  pubKc.  Caïu- 
pana.  ne  oi  tnuri  à  Bruxelles,  et  qui  a  étudié  en  Italie, «e  place  n^n- 
inoios  parmi  les  peintres  de  la  Péninsule,  où  il  a  passé  une  partie  de 
sa  vie. 

vn.AiQvn  m  silva. — IfS  llame.  à  réventail  {portrait} .  .   .  -  I2,T80  fr. 
Toile,  haut.  07  »mt.;  larg.  10  eent.  —  M.  RolMiild. 
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Non»  ne  coniniaaMis  «Ims  aaeuiM  «<dleeUaa  pubUqae,  bon  d*Eqit- 

gué,  un  porlrailde  Vr  in/quez  de  celle  impoiiance,  tAnom  regreitons 
qoe  l'admiiiistralion  du  Miist^o  ail  laissé  éc'happ<»r  eHtP  ofcasion  dp 
combler  uneliTCuno  (\c  nos  colleciions.  Volazquez  r*f.  ;iî>rf'  s  îp^  ^^rntir^s 
maîtres  iialiens.  h-  pi mire  qiio  l'un  rencontre  le  1110111--  sunvont. 
M.  Aguado  mimail  ce  poriruil  2a,U00  fr.,  et  il  les  vaiaii  bien;  c'est 
sans  doute  de  cette  riche  peiatorc  dont  parle  Antonio  Pakmûnodan» 
tàTlêie  VHuques,  et  qu'il  cite  eomne  ajanl  inspiré  les  poêles  dn 
temps. 

Ce  Inblesu,  qui  a  bit  parlie  de  la  ^erie  du  prinee  de  Canino  à  Rome, 
aélé  grsTé  par  Pinelii,  et,  en  dernier  lien,  par  M.  Leraox,  dans  la 
Oakrit  Aptaéo, 

niBEBA.     Descente  de  croix  SJOSO  fr. 

Toile,  haut.  2  jn.  12  cent.,  larg.  1  m.  8)  cent.  —  Retiré. 

Peinture^  soiiibro,  ôclaUinle,  admirable,  qui  n'a  contre  elle  que 
d'tUrc  digne  d'occuper  une  grande  place  dans  un  musée  et  la  fécondité 
de  mu  auteur.  Gravée  par  M  (iellé  dans  la  Galerie  Âyuado. 


bu  même.  —  Kepos  de  la  sainte  famille   4,000  fr. 

Toile,  Innt.  3 m.  13  cent.,  larg.  1  m.  57  cent.  —  H.  Turong. 
Beaaiablemt  du  maître  dana  sa  manière  elaire.  Il  a  été  «onpé  en 
tfolsmorceanx,  ei  rentoilé. 

■ATVABL  lAiino.  —  La  Vierge  et  TEofont.  27,300  fr. 

Bois,  hanL  88  cent.,  larg.  S4  cent.  —  N.  Deleasert. 


Ce  dNurmaiit  petit  tablesn  a  fait  partie  de  la  plerie  d*Orléans,  et 
se  trouve  ainri  décrit  dans  le  catalogue  de  Duliois  de  Soint-Gdais. 

«  La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  Tenrant  Jésus  et  le  contemple. 
!.,e  fond  du  tableau  représente  une  cliainbre.  »  Il  avait  coûté  40,000  fr. 
Ji  M  Aguado.  Gravf"  m  \mH  par  M.  Forster.  M.  Mercury  s'oocape 
on  ce  moment  de  le  reprotluire  de  nouveau. 
Allnbuf  au  même.  — Annonciation  1,280  fr. 

Bots,  haut.  27  cent.,  larg  16  cent.  —  M.  Revil. 

Celle  jolie  petite  esquisse,  qu'il  fiint  restituer  an  Painnesan,  avait  été 
adielée  1,9r0llr.  co  ?ente  publique  il  y  a  qndfnes  années,  et  re- 
▼endne  4S,0IM>  k  N.  Aguado  par  assfonmissenrs  ordinaires.  EHoMt 


revenue  à  son  premier  pris. 

CAWAurm.  —  Tue  de  Venise   S,SÛO  fr. 

Toile,  1  m.  88  cent.,  larg.  I  m.  46  cent.  —  II.  Venm. 

WkiMk  LE  viBUx.  —Mariage  mystique  de  sainte  Catherine.  .  5,0t(k  fr 

Bois,  haui.  75  cent.,  larg.  1  m,  Collet. 
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«utDOMin.  —  LaVurge,reiibnt  JtewelttiiKJeau.    .   .  JMMOfr. 
Gaim,  hMit.  21  cait.,  brg.  27  cent.  «  ovale.  —  Lancuville. 

AKDIEA  SALAI.  —  La  Vicrgf»  ft  l'enfant  Jésus  ifiOÙ  (r. 

Boit»,  h:i«t.  62  ceni  .  larg.  }(i  cenl.—  M.  Collot. 
Il  existe,  dans  \:\  {galerie  de  M.  le  comte  de  Pdiirï  ili^  mir  rt'pétitinn 
de  ce  tableau  que  M  Delahantô,  à  qui  celui  doiU  uaw>  iiou^  occupons 
a  appartenu,  regardait  coaime  une  copie. 
TtniiM.  —  Un  GoqM  de  ganle  (délimnot  de  Sûm  Piem] .  1 5,300  fr , 

GuiviV,  hauiL  40  cent  /lai^.  32  cent.  —  If.  LaneuvOle. 
BAS  iluiv  AiiTiQOB  (oarbrc).  <— H.  le  marqab  Aguado.  .  4,300  fr. 

CAiiOVA.  —  Le  Haddeine  pënltenie,  mirlire.  SO,flOOAr. 

Cette  statue  jouit  dans  le  paUtc  d'une  très  grande  réputation  quVIle 
est  loin  de  mériter.  Quelques  parties  sont  bien  étudiées,  la  téte  est 
touchante  si  Ton  veut  ;  mais  les  bras,  les  mains  surtout,  sontau-des;- 
souâ  de  b  critique,  une  partie  de  ri-iïei  qu'elle  produit  tient  au  colo- 
riage du  marbre,  partie  dans  laquelle  Canova  excelbit,  et  dont  il  a 
abusé  souvent.  Achetée  60,00B  francs,  chez  M.  de  Soumariva^  elle  a 
été  acquise  ici  par  H.  le  duc  de  Galeira  de  Gènes, 
fiounow.  Fenine  cowsliée;.  Renie  itSM.  ~  Harqaie  d^Harl- 
ford  4^ît. 

M.  Alexia  Wéry  e  Ciit  un  triste  débat  dans  la  puUteaOon  du  Cata- 
logue de  cette  falerie  ;  il  était  difficile  d'apporter  moinsde  soins  et  pins 
d'inintelUgoice  dans  la  rédaction  d'un  pareil  travail.  I4oas  n*en  par- 
lerons pas. 

Disons  ^elllement  qnf  l'espèce  <lp  division,  par  écoles,  qu'on  a  voulu 
faire  suhir  aux  peintres  espagnols  csUoutà  fait  cliimérique  Hii'ii  qu'on 
reconnaisse  en  Espagne  deuK  fuyer:»  où  l'art  s'est  principaletncni  déve- 
loppé aux  seizième  et  dii-seplième  siècles.  Valence  cl  Sévillc ,  il  n'y  a 
pasi  prupt  emcnt  parler  deux  écoles  distinctes  conMnrant  la  tradition  de 
style,  de  couleur  et  de  dcsiln,  d*un  roodaieur  recomin,  et  agissant  en 
vertu  de  principes  posés  par  lui  ;  rien  qui  ait  quelque  analogie  avec  les 
écoles  Ténitiennes  et  Florentines,  par  exemple.  A  Séville  comme  à  Va- 
lence, dès  le  début,  l'influence  de  l'Italie  se  (it  sentir  ;  tous  tes  maîtres 
de  cette  époque  y  avaient  étudié,  mais  te  génie,  le  tempérament  espa- 
gnol ne  larda  pas  à  se  manifesier  indépendant  cl  individuel,  surtout  si 
l'individualité  est  un  des  signes  disUncUls  du  génie  espagnol. 

La  plupart  des  grands  maîtres  eurent  peu  de  disciples  :  Mnrillo  seul 
eut  une  grande  influence  el  lit  écote,  ou  plutôt  fut  copié  par  tous  ses 
contemponAis.  Valence  a  produit  Juan  de  Insnes,  RibalIteirEspagno- 
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Ici.  —  Séville  :  les  deux  Hcrrera,  Zurbarau,  Valdcs  Leal,  Vdaïqaes  ei 
Murillo.  Alonzo  Cano,  né  à  Grenade,  appat  iieni  à  Séville  par  son  mafire 
Pacheco  ;  cl  lous  ces  arliiles,  nés  dans  la  même  ville,  sortis  souvent 
«In  même  atelier,  tMil  chacun  une  originaliié  qui  leur  esi  propre,  cjui 
ne  6C  ralUdiant  en  rien  à  cuUc  Iradibuii  de  siylc  qui  donne  aux  ar- 
tistes du  même  pays  m  certain  air  de  faimUe,  qui  coiiâliluc  ce  qu  oo  peut 
appeler  une  école  dans  l'acception  naie  éa  mot. 

Si  mm  eoniestons  à  TEspagne  Im  écoles  de  Séville  et  de  Va]ence« 
nom  soffluiMft  bien  loin  d'accorder  au  Gatalofne  Agoodo  les  écoles  de 
Cuiille,  de  Grenade,  de  Tolède  et  de  Cotdoae,  qui  o^ont  jaunis  eiisié 
que  dans  rimagination  de  son  rédacteur. 

La  vente  de  la  galerie  Aguado  à  peine  terminée,  on  a  annoncé,  pour 
le  18  avril,  une  vente  suppiémenlaire  composée  des,  lahle.uix  (|ui  or- 
naient les  appariemenis  pnniryli^^rs  de  M.  Aguudo.  C«'s  j»»  iiies  toiles, 
s;inh  valeur,  se  soni  vendues  .  U,  100  cl  200 francs;  deux  seules  ont  dé- 
passe ces  prix  modestes  :  Une  AuompiitfH  attribuée  à  Penalosa,  vendue 
1,200 fr.,  elAiniarddtfPaiMiyiNédilanldaiit«Hi«f«K«r,  par  M.  Robert 
Fleury,  Ycndo  S^ttOfr.  Ce  «aUea»  a  m  partie  de  reipoiition  de  18S§. 

Le  ISmai  suiTaoïf  la  vente  du  droU  k  h  pn^priélé  des  planches  gm- 
vées  sur  acier  au  nomlire  de  trente-sis,  composant  les  dooie  Uvtaisoos 
parues  de  la  Galerie  Agwuio,  devait  être  fiiite  par-devant  notaire.  La 
mise  à  ftii,  qui  était  de  30,000  fr.,  n'ayant  pas  été  couverte,  la  vente 
n'a  pas  eu  lieu,  et  une  nouvelle  adjudication  définitive,  sur  la  mise  .i 
prix,  rédniie  à  8,00il  fr  e^i  annoncée  pour  le  l'^Juin  1843.  Nous  ren- 
drons compte  de  cette  lii msi  re  opération. 

Telle  aura  été  la  destince  de  ia  i^ulerie  Aguado  :  que  la  it-rre  lui  soit 
léfèie  1  C'eit  un  exemple  que  la  fortune,  quelque  grande  qu'elle  soit, 
MKiHe  unie  4  tonte  to  bonne  v<dooté  possible,  est  loin  de  snflire  à  la 
fonnalioit  des  gratides  collections  d*art;  qn*en  pareille  matière,  le  temps 
est  un  grand  maître,  et,  surtout,  que  riea  ne  saurait  suppléer  au  goèt  et 
aux  connaiiaanccs  des  bonunes  spéeinnx  qui,  seuls,  doivent  y  présider, 
fuisse  cet  exemple  ne  pas  êu-e  perdu  pour  ceux  qui  seraient  tentéSHle 
marcher  sar  les  traces  de  M.  Agundo,  etleurCiire  éviter  quelques-uns 
des  écueils  contre  lesquels  il  s'est  brisé 
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LISTE 

1>M  mi.  V^AIklODtGATION  DBS  MABBMS  CT  TABLBAini  ' 
GOMroSANT  LA  OAUBIB  AGDADO. 


N-  du 

cMuUtgut  4'adjiHi!c. 

58 

S  ciR«i:<o  01  aiitiiDi  (JdM). 

180 

360 

400 

605 

•MO 

250 

635 

200 

60 

100 

I3w  eoncaiuM  (JMO  Mao).. 

S55 

280 

205 

16.  nCàLAtiTi  (Juiia  Aotoaio). 

145 

1.090 

461 

700 

155 

m> 

33.  LUNM  (Feli(je  de)  

22 

2S.  Id  

60 

M 

600 

26.  Baiiiui  (Rodrigo»  de). . . 

35 

II.  HOIIfMM»  M  ■OIAt(Jwl|).. 

ISO 

V.  MIAUi^b)!!  Uflll»,. 

750 

460 

IB.  mnwÊàM  muiw  (Birtolp- 

19,000 

SI.  Id  

15,400 

2,825 

3^100 

tf*  J.I  |»r.i 

ta(jlof;ur  il»dj>idir. 

54.  KarnBi^f  utiiLU)   1,000 

35.       M....-   680 

S6.        td   2,790 

37.        Id   27,000 

S8.r       Id   1.150 

39        Id   17,900 

iO.        Id   1,020 

41.        Id   1.3^0 

4S.      M   6,mo 

43.  Id..r,...  •   1,300 

44.  la  .  .                          .  5,050 

45.  Id   3,025 

46.  1^   3»0«0 

47.  M   1,300 

48.  M   6,900 

40.        M   3,980 

90.       Id.   1,060 

51.  Id.i   520 

52.  I.I   f,000 

88.       Id   516 

M         Id   380 

55.  Id   85 

56.  Id   2,000 

m.     u   700 

58.  Id   710 

59.  Id   390 

60.  Id   2,460 

6f.     '  U   S8B 

65.  Id   m 

63.  Id   340 

64.  U   '  860 

G5.        Id.   4,050 

06.        Id   155 

67.        id   155 

66.  Id   fis 
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^  MTCBA*  MVBILLO   d5Û 

HL          Id   i3& 

IL       Id   121 

Tî.        Id   215 

a        Id   82:V 

14.       Id   m 

UL        Id   650 

îfi,        Id   5QQ 

IL      M   sia 

m        Id   23Û 

Ift.        Id   «.705 

«L       Id   m. 

M.        Id   EÛ 

82.       Id   <.560 

SL        Id   llîfi 

M.        Id   Sîli 

(Juao)   580 

m.        Id   660 

Hî.      Id   sas 

iiiL  OBiifioN  (Pedro  de)  

ffî.  PALOaillo(AD*ODl0)   Sfi 

SSL  riHJA  (JuHDde)   2!>0 

Id   lii 

92.        IJ   iû5 

fi^  pm EO A  (Antonio  d«)   1.870 

Id   2Sà 

35.  HUi  (FiaoriMo).   gSR  ■ 

3e.        Id   999 

91^  TBisTA?!  (Luit)   215 

m.       là...   28Q 

89.  AiTBOA  (MatiaO  

iSXL      Id   m 

iOi.  BOIAOlLLA   (H 

1Û2.  CAiiALBUA«iKo(AotODio).  retiré 

llBx  CAUPARA  (Pedro)   i.905 

IM.      Id   ai 

Iffî.  cimiijo  (Juan  dei)   15Q 

IffiL  GABION  (Juan)   . . 

IDL  NBBBBBA  (cl  Moto)   li& 

im.     Id   a 

UBL     .  Id   !9û 

UIL  UBBBBaA  (el  V  lejo)   \3Ù 

liL       Id   255 

m.       Id   145 

H^-  LiniDOR  (Juan)   115 

LU.  u)pez  (CrUtobal)   5i 

liJL       Id   ai 

H6.  LU>BBNTB  (Gusnian).   800 


H7.  HABouat  JOTA  (Keroaado). 

80 

llfi.  IIINISBS  O  0BI0(Fr80Cil.). 

H9. 

515 

120. 
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Nous  sommes  en  arrière  avec  les  venies  publiques,  qui  ont  été  nom> 
bKMflsel  iméroniitM  sur  la  fln  de  I*  saitoo.  Nova  venona  d«  parler 
de  la  Galerie  Aguado»  nom  dirons  quelques  mots  tel  4es  tableaux  de 
M.  Pani  Perrier;  par  la  sniie,  nous  nous  oeeoperoos  avee  pins  de  détails 
desantlqaltésdeM.  Didier  PeUt,  des  vases  grecs  du  prlnoe  de  Canino, 
des  estampes  de  M.  R.  Dunenil,  et  delà  eoUeetion  Tardieu,  qui  vient  de 
clore  la  saison. 

Tous  les  tableaux  de  M.  Paul  Perrier  nt  d'un  hou  rlioix,  cl  ooiiiius 
pour  la  plupart.  Parmi  eux  nous  avons  reti  juv*  avec  plaisir  ^<  JVore«  tfc 
Cana,de  Jean  Steen.  Ce  lablcau.qui  a  fait  partie  de  la  galerie  de  PÉlysce, 
n'est  pas  seulement  le  chef-d'œuvre  du  maître,  c'est  encore  une  dcspro- 
dneUons  capitales  de  Téeele  liollandaise.,Poar  être  juste,  H  findnit  dier 
tons  les  lableans  de  celte  petite  collection  ;  nous  en  donnerons  les  ]irix. 
Une  hevrense  innomtioo  a  signalé  cette  vente  :  c*est  Fabsence  de  Peaptri , 
etsnnout  Tafasence  de  sa  prose.  M.  Perrier  a  jngé  que  ces  précieox 
petits  maîtres,  alors  qu'ils  se  préscnlcul, véritablement,  pouvaient  bien  se 
passer  de  ce  jargon  de  catalogue  qui  leur  ressemble  si  peu  ;  ei,  pour  en 
parler  dignement,  il  les  a  nommés.simplemenl  et  a  rnppplé  les  r;ihine(î) 
dont  ils  ont  fait  partie  :  c'est  une  leçon  de  bon  goùl.  On  aurait  bien  des 
grâces  à  rendre  à. M.  Perrier,  si  l'exemple  qu'il  vient  de  donner  devait 
trouver  de  nombreux  imitateurs.  Nous  le  souliailuns  bien  sincèrement. 
Komâroa  du  catal.  '  Pnx  d  aiUod. 

I.  lAizHDiaBf. — Marine,  vue  prise  sur  1*T  en  lace  d*Ainsier' 
dam.  —  ToUe,  bant.  fiO  cent.,  larg.  60  cent.  fr- 

A4jagé  b  M.  Pelletier  5,800 

8.  nsioBa.  (Nicolas)    Un  Làbovrenr  sur  ses  cbevanx,  figu- 
res et  bestiaux  dans  un  riche  pafMge  — Ti^le,  haut.  44  cent., 

larg.  36  cent.  —  M  Félix  9jm 

Du  même  —  Berper>  et  irotipeaux  traversant  un  gué. 
^ia,  haut.  41  cent.,  larg.  54  cent.  —  M.  Mauwson.   .   .  S,T5I 
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4.  BEBKBTOK!!.— La  Pbcetle  la  cuibedrale de  Harlem.  fr. 

Toile,  hanl.  51  cent.,  larg.  06  eenl.  —  M  Kalbrener.   .  « ,  is.^ 

5.  wùLL.  { Farilinnid)  —  Figure  de  baveor,  vue  k  mi-corps  an 
vm  à b  main.  —Toile,  haut.  90  eenu,  lerg.  M  cent  — 

M.  Iliclard  _  ,  .   .  5,«30 

6.  Du  fmW.  —  Portrait  d'homme.— Toile,  haut.  I  m. ISO  cent., 

larg.  80  n  nt.    .    ,  gSQ 

f      7.  GUBRCiNO  i>A  CENTO.  —  L  Kiisevelisscmcnt  du  ChrUl.  — 
Toile,  haut.  I  m.  fi2  ceiit.,  larg.  2  m.  30  cent. 
Retiré  faute  d'encbère& 
S.  DBiMfli*  —  PoftVftlld*mi  Tieillard  &  roi-corps.  —  Toile,  bau- 
leur  n  eant.,  faiif .  ,1g  cent.  —  M.  Hoop. 
GoHeeaenEranl,  it*T5du  catal.,  irendu  1,9011  fr.  en  mi,- 
0.  mmiCB.— Cérénouie  dans  un  temple  ianélile,  «— Toile, 

haut.  44  cent.,  larg.  63  cent.  — M.  Richard.   .    .'  .    .•  .  4,861 

10.  DOW  (  Gérard  ).  —  L'Ermite.  ^  Bote,  haut.  90  cent.,  larg.  2^ 
cent.  —  M.  Richard.  9,000 

Galerie  de  l'Èlysée,  n'rOdu  cauU.,  vendu  en  1857  8,-i50. 

11.  DUJABDiic  (Karci).  — Paysage  avec  Qgnre  et  bcstiaui. — 
Sois,  haut  St  ec&t.,  larg.  42  cent.  —  M.  Kalbrencr.   .  . 

4t.  ctAinn  Guti.— Des  Berger»  eonduisent  an  troupeau  aur 
le  bord  d'une  rivière,  payaage  et  anionui. 
ToSe,  hautear  M  cent.,  larg.  70  cent.  —  M.  Haxard.  .  .  8,1011 

13.  MKJSR.  —  T^tc  de  jeune  fille. 

ToMo,  hnut.  10  cent.,  Lirgeur  28  cent.— M.  Richelieu.  1,7» 

14.  DE  HKicM  (  David  ).  —  Fleurs,  fruils  et  objets  dÎTers. 

Toilf,  haut.  Jig  cent.,  larg.  80  cent.  —  M.  Hazard.    .  .1,351 

15.  Du  mémt.  —  Fleurs,  fruits  et  objets  divers.  —  ToîIp,  hau- 
teur 7$  eenl.,  larjr.  4  m.  2  cent.  -  M.  Monigoiuery.    .    .  3,.»ao 

40.    amantT.    Boib  et  ftom. 

Toile,  haut.  »  ecnt.,  largeur  70. — M.  Amédée  Porricr.  4 ,400 
il.Jkt  mémt.  —  Dapbnia  et  Chioé.  ' 

Toile,  haut.  1  m.  Ocent.,  larg.  00  cent  4,240 

18.  G.  noBT.  -  Los  Danaîdcs.  —  Bois,  haut.  44 cent.,  larg.  54  c.  500 
40.  Di:  nn<K,H  (  Pecicr).  —  Les  Joueurs  d*-  honlo  (extérieur).  — 

H:mi.  (.9  cent,  larg.  6  ;  cent.  —  M.  Artaria  (de  LoadreB.><  .  4,800 
20.  Du  même.  —  La  Balayeuse  (inlérienr). 

Haut.  50  ccni.,  largeur  50  ceiil.  —  M.  Fcrd.  Lancuvillc.  4,020 
2 1  •  J.  JOROAina. — Saillie  Famille. 

Boift,  haut.  1  m.  71  cent.,  larg.  I  m.  44  cent.   .  .  .  .4,001 
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I»S  I.*AM4TBDft.  155 

fr. 

fS.  LRiAUl.  —  Cooeeirl  de  vlllige.  —  Haut.  05  cent  larg.  W  c.  7410 

S3.  uifGiUAai.  ~  Hariiie  :  Tue  d*uii  port 

Toile,  tent.  SO  d  Iwg.  02  cent  1,741 

il .  DE  xooK  (  Karl  ).  —  Loats  XIV  et  les  éiaui  généraux  de  Hol- 
lande. —  Bois,  haut.  56  cent.  larg.  4\  cent.  —  M.  Uoop.   .  4,709 

sua.  aiEBis  iGiiilhumc).  —  Le  petit  Tambour. 

Bols,  l)?ut  "),")  c.  larg.  27  cent.  —  M,  Richard.  6,SMI0 
Vendu  4,<M»  i  ir.  en  185r.Gal.  de  l  EIysée,  a»  89  du  caUl. 

M.  xoucHKBON.  (Fibres  d'Adrien  Van  der  Velde)  — Paysage: 
Effet  daeoir. 

Toile,  baat.  41  eent.,  kurg.  SI.^M.  GuidiBrdei. .  .  .  8,400 
87.  TAN  nii  wiJLiN.  —  Le  Coche.  ^  Havt.  48  cent.,  lar- 
genr  70  cent.  —  H.  Ijocaté. 

Tendu  1 ,008  tr.  en  18i2.  Cab.  Pcrrej^aux,  n°  lOda  calalog.  090 

26.  itBEFS  (  Peler      Intérieur  de  la  cathédrale  d'Ânvers.  —  Bois, 

haut.  .0  cent.,  hirg.  t  m  2  cent.  —  M.  Gaaimir  Périer.   .  4,:^% 

S9.  VAN  DFR  NPER.  —  ElTot  (le  luiie. 

Haut.  uO  ceni.,  larg.  7.'i  c.  —  M.  Montgomery  4,400 

3  \  TAK  OSTADB.  (Adrien)  —  Le  Marchand  de  poi.s.so»8. 

Toile,  haut.  40  cent.,  larg.  35.  —  M.  Montgomery.    .     1  i ,0f  1 
SI.  Al  mAm.  —  L*Enipirique. 

BoiSybant.  Mcenl.,  Iarg.85.— M.  Gulefaaidet.   .  .  .0,001 
3t.  TAN  oeTADa  (  Isanc  ).  —  Le  Harcbé. 

Bois,  haut.  S»  cent.,  larg.  80  cent.  —  M.  Eichard.   .   .  47,300 
9S.  m>D*HOTr.  — Assomption.  Esquisse. 

Toile,  haut.  35  cent. ,  larg.  21  c—  M.  Monlgomery.   .    .  IS,000 

34.  nEMBRANDT.  —  Portraii  d»»  «^n  mère. 

Uoi«  h:n!r  KOrrnI.,  lîH-g.     cent.,  ov.ik.  —  M.  Mauwson.  7,101 

35.  Du  nu  me.  — Sii/.aiine  an  bain.  —  Toile,  haut,  i  ni. -42  cent., 

larg.  1  m.  40  cent.  —  M.  Casimir  Périer  6,330 

36.  iiBEiRA  (  Josef)-  —  La  Monde  Lucrèce.  — Toile,  haut.  4  m. 

90  cent.,  larg.  96  cent.  — N.  de  Cipière  900 

37.  D»  mime.  —  Le  Haogenr  de  macaronL  —  Toile,  hsot  4  m. 

90  cent.,  larg.  4  m. — M.  Casimir  Périer   900 

80.  r.  p.  noBiRS.  —  La  Nativité.  Esquisse  fort  douteuse. 

Bots,  Inut.  46.  cent,  larg.  32  cent.  —  .M.  Wameck.  .   .  400 
30.  Du  m/mr.  —  Hygie  nourrit  Bscolape  sons  la  forme  d'un  ser- 
pent Figure  nllëgorif]ne. 

Toile,  haut.  1  m.  20  cent.,  larg.  7i  cent.  — M.  Kalbrcncr.  .  2,8."i;i 
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40.  RUQUiiKK.  —  Pvjttge  et  AnioMttx.  fr 

Toite»  iMyt.  I  m.  8c.,  brg.  i  m.  50cent.->M.  taoeaville.  I,OBO 

41.  EUTakABL  (Jacques). —  Le  Mouliné  eau 

ToîIp.  iKuit.  54  c,  brg.  66  cenl.  —  M.  Michel  3,850 

42.  sCHALKfiif.  —  Cuisine  hollantfaise. 

Bois,  haut.  52  rent  ,  I:irg.  ^2  cciii  —  M  Kaibrenor  3,199 
Vendu  4,000  fr  en  1837.  (>al.  de  Tblysée,  n°  93  du  catal. 

43.  Du  même.  —  Bourgeoise  hollandaise. 

Bois,  bÉOl  96  cent. ,  iarg.  S8  cent.    M.  Hopp  TW 

44.  mm  (Jao).    Les  Noces  de  Cana. 


Toile^l  m.. 90  cent.,  hrg.  1  m.  45  cent.  —  II.  Tsrdiai.  16,501 

Vendu  IS.SOO  en  1837.  Galerie  de  TÉlysée,  n*  4  du  catal. 

45.  Iht  même.  —  La  Querelle  de  ménage  (mtérieur).! 

llLiuteiir  66  cent.,  J;irg.  32  cent   660 

46.  TfMERs  (David).  —  hAmo.  de  village.  — Toile,  haut.  1  m. 

40  cent.,  Iarg.  1  ni.  30  cent.  —  M.  Nifeneuse.    ....  10,400 

47.  Du  même.  —  Les  Moissonneurs. 

Toile,  haut.  6o  cent.,  Iarg.  86  cent.  —  M.  Casimir  Périer.  3,650 

49.  I.  ».  wunu. — Vae  d*iin  port.  —  Toile,  haut.  84  cent,  lar- 
geur 1  m.  10  eent.  —  M.  Moiitgomerj.  6,890 

Tendu  5,460 fr.  en  I8S7.  GnI.  de  rÉIysée,  o*  80 du  calai. 

50.  Du  même.  —  Fuite  en  Égypie.  (Vient  de  la  coll.  Burtin.) 

Toile,  haut  56  cent.,  Iarg.  48  ccnl.  —  Madame  Haiard.  .  1,000 

51.  worvEREAîîs  (  Pliilippe).  —  Halte  de  civaliers. 

lîoi-^,  lintiieur  46€CUl.,  Iarg.  18  crut.  —  M.  Mauwson     .  4,101 
53.  VAN  II  il  vfLOB  (Adrien).  —  Paysage:  Animaux  à  l'abreuvoir. 

fuile,  haut.  41  cent.,  Iarg.  56  cenl.  —  M.  Paillel.  .  .  0,000 
33.  Du  même.  —  Bergers  et  troupeau  sur  le  bord  d^nn  ruisaean. 

Toile,  haut.  85  cent.,  Iarg.  28  cent.— M.  Nivenenae.  .  5,900 
84.  mm  ARTS  (Jean).  —  Pajraage.  Figure  de  Ungelbach. 

Toile,  iwat.  16  cent.,  Iarg.  68  cent.  —  M.  de  Niveneure.  8,850 
55.  et  56.  iodcbh.  —La  Naissance  de  Sacchus.  —  L'Enlèvement 
d'Europe.  -  Deux  toiles  faisant  pendant,  Og.  de  grandeur 

naturelle.  —M.  Monlgomery   S,8Î0 

Les  inWfnfix  ndjdfrés  sou?;  nnrii>  fie  liit  hanJ  cl  Monlgomery  sont 
tous  piMii  le  roriipir  d«-  ïuni  Vai  tnnuili.  tiiarquis  d  Hartford,  amateur 
qui  a  iaii  de  belles  et  nombreuses  acquisitions  cet  hiver. 

En  attendant  les  siècles  qtii  doivent  les  faire  passer  an  rang  des  aiiti- 
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ques,  les  prodncliûn*  modtirncs  |»euveM  se  comenier  des  lémoignages 
d*c«lliiK  qu'on  leur  donne  dis  à  présenC  TtoÎs  |»etiles  colleeiions  de 
peinturas  ei  de  desRins  des  msttras  modernes,  dont  la  vente  s  eu  lieu  il  y 
a  qndques  jouis,  nous  serriront  h  eonslater,  par  renpressenient  avec 
lequel  ces  productions  ont  été  rccberchéfô,  et  par  les  prix  qa*on  y  a 
aiiacbcs,  la  favpur  dont  elles  jouisscnl  auprès  du  public. 

Ces  r:U:i|opHf*?  do  iirodiuiions  modemcs  sont,  en  général,  fort  mal 
rëtligrs  Le  iioni  de  1  auttur,  celui  dti  «itijelct  la  dimension,  nous  épar- 
gi>erui€nt  bien  des  descriptions  oiseuses. 

GAIliriT  m  U,  HAIintlLkMI. 

It.  p.  fioRiROTOK*  — ^  Marine  et  falaises;  sur  le  devant  qne 

barque  de  pécheurs  remplie  de  peraonnages  tt. 

Paul  Dilaiocés.  —  Le  cardinal  Vfindiesler  interrogeant 

Jeanne  d'Arc  en  prison.  Très-peUte  esquisse  {{45 

Du  même.  —  Les  Enfanta  d'Edouard.  Cette  réduction  faite  en 
1831  pour  être  grnvéc  pnr  M.  Prud'homme,  n'est  pas  en> 

tièremenl  de  la  main  do  M  Delaroche  4,800 

Du  même.  —  Le  oanlinal  M  i/arin  mourant,  Urès>pelile  es- 
quisse du  tableau  expose  eu  ISSI  165 

Gl&iCAiiLT.  —  Elude  de  cheval  lilunc  per.stn,  ayant  appar- 
tenu à  l*emperenr  Napoléon.  Tableau  de  petite  dimension 

d'une  grande  Unesae  d'eséeulion  608 

GnARR.  —  Les  dernien  Moments  du  Sodoms  1,908 

J.  B.  GuosR.  —  Sophie  Amodd;  portrait  d'un  Iieau  senti- 
ment de  couleur  dont  le  buste  n'est  qu'ébauché.  |l  est  au 
moinsdoutenx  que  ce  soit  la  tëtede  cette  danseuse.  .  .  .  1^900 
Attribué  au  même.'-  Portrait  de  madame  du  B;irri,  Cette  pein- 
ture vigoureuse  n'est  certainciacni  pas  de  Grcuze,  niais 
bien  de  Naitier  ou  de  quelque  autre  peintre  de  ce  temps.  .  l,dOÛ 
H££Ui£MT.  —  La  Fiancée  du  roi  de  Garbe.  —  Episode  de  Jo- 

.  eonde.  —  (Deui  très-petiis  tableaux.)  4t5 

Innnis.  —  Henri  IV  et  l'Ambassadeur  d'Espagne.  Tableau 

gnvé  par  Prud'homme.   8,850 

Art  SGDvna.  —  Un  Ministre  apportant  des  consolations  au 
pécheurqidplettra  la  perte  de  son  fils  noyé.  1,610 

Taunat.  —  Paysage,  site  d'ïtalie  3!)0 

Chahlet.— '  Marche  de  troupes  dans  iesPyrénof?  faquarr  Ile).  225 
Decahps.  —  Un  Marclnnd  de  chiei»  assis  et  entoure  de  bas- 
sels  700 
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El'g.  Lami. —Départ  pour  la  chasse   Ht  fi-. 

MAKlaiAL.  «Un  Moine prêchsint,  esquis^ au  pastel.  .  .  .  9KI 

Abdication  de  GnMsiYe-Waea,  épreuve  avMit  h  lettre  sur 

cUne  ;  gnvée  d'après  M.  Hersent  par  M.  H.  Dupont.  .  .  ISâ 
Le  marquis  de  Straiïord  allant  m  supplice,  gravé  par  le  même 

d'après  M.  Paul  bclarochc;  épreuve  a  vnni  la  Icitrc  sur  chine.  iQ8 
Portraits  de  Napoléon  et  de  Pierre  le  Grand,  grnvts  d'après 

M.  Paul  Delnroclie  pnr  Mil.  H.  Dupont  el  Louis;  épreuves 

av.'iiU  1;«  lettre  mjt  cliiiu*  J^IO 

Pol  irait  (if  M.  le  marquis  de  Pasluni,  gravé  par  M.  Dupont 

d'après  P.  Delaroelie,  snr  ditne   61 

Saiole  Amélie,  gravée  par  Mercuri  «f après  P.  Delaroche; 

épreuve  avant  la  lettre  et  sur  chine  106 

Les  Moissonneurs,  gravés  par  Mercuri  diaprés  L.  R4ri»crt  ; 

épreuve  avant  la  lettre  sur  chine  2M 

Charles      épreuve  avant  la  lettre  et  sur  diine;  gravé  par 

Marlinet  d'après  P  Delaroche  H7 

Henri  IV  el  rambaRsadcur  d'Espagne,  épreuve  avant  la  lettre 

sur  chine  ;  gravé  d'après  M  Ingres  par  M.  Prud'booune.  4ft 

AQUAIBLLES  DB  M.  DBOWB,  DB  BOBBBADX. 

n.  P.  BOimiOTOII. 

Dans  un  souterrain  éclairé  par  une  porte  ouverte,  un  henuie 
vétu  d*nn  manteau  rouge  regarde  avec  attention  une  pierre 
tumniaire  debout  contre  un  pan  de  mur.   9SS 

Plage  et  falaise,  banines  de  pécheurs  échouées  sur  la 
grève*  1SI 

Large  rivière  couverte  de  bateaux  à  voile  IflQ 

Vue  d'une  partie  de  la  Piazetta  à  Venise,  les  df^ix  co- 
lonnes et  le  bàiinient  de  la  Monnaie.  —  Adjugé  à  M.  Veri>n.  555 

Un  personnage,  assis  devant  titie  table  eonverle  d'un  tapis 
rouge,  parait  lire  avec  aticntioii  une  pancarte  de  papier  (ju'il 
tient  des  deux  mains.  ~  M.  Fau   ...  145 

Trois  personnages  aa8b  et  debout  devant  une  table  pn> 
raisient  discuter  une  afiifare  impwlante.^  M.  E  Lentarant.  400 

Pleine  mer,  effet  d^orage   110 

Une  t'amillc  hollanda'ise  se  proniMiant  aux  abords  d'un 
château. —  M.  Perrier  36U 
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du  cours  de  ta  Scinr"  ;  sur  k  devanl,  des  baleaux;  daa» 
1(;  fomK  l'église  de  Maiilcb  500  iv. 

Une  dame,  suivie  de  plusieurs  personnages,  ilcbceii*]  l  esca- 
lier  d'an  palais;  cite  est reiiconlrte  par  un  cavalier  qui  la  salue; 
d«ux  pages,  doDl  rim  tient  no  ehten  en  laine,  -r    Walhce.  aSO 

Ibrine,  catme.  Flosieurs  baleanx  pëchears,  les  voiles  dé- 
ployées,  garniflBCal  le  premier  plan.  —  H.  Wallace.  dûD 

Un  liiilade.  Dans  un  appariemeul  lendn  de  larges  drape- 
ries, esi  lin  bonune  malade  ei  conché  dans  on  Iti;  un  doo- 
lenr  est  debout  près  de  lui  ;  d'antres  pcnonaages  rcolourenl. 
—  M.  Wallace  ,    ....  410 

Torrent  à  travers  une  montagne  couverte  de  végétation^ — 

M.  Duchesne.    SdOi 

.  Une  jeune  femme  ricbentcat  vêtue  est  assise  dans  une  g:i- 
lerie  donnant  sur  le  canal  de  Venise  ;  elle  parait  écouter  la 
romance  que  cfaanle  une  de  ses  suivante».  ^  M.  Penisr...  .  .  m 

Vue  du  palais  docal  i  Venise,  pris  dn  «dié  d«  la  mr. 'Fi- 
gures. —  M.  Wallace   4»1IM 

Paysage,  mamife  d*arbresau  bord  d*«ne  rivière^  -^M.  Dup 
cbesue  SSê 

Intérieur.  —  Deux  personnages  sont  debout  près  d'une 
rrotM'c  ouverte  sur  laquelle  im  enCsuit  eataccoodé. — M.  Dur- 
chesne   .    .    .  Hfi} 

La  Prière.  —  Une  jeune  femme  assise  dans  un  fauteuil 
écoute  soii  jeune  enfant  qui,  à  genoux  près  d'elle,  lui  récite 
sa  prière  300 

Cbaviot  i  quatre  roues  reenavert  d'un*  toile  et  attelé  do 
trois  cbevaus,  sur  une  roule  dans  un  pays  pist.  Un  coup  de 
soleil  Tîf  et  brillant  éclaire  le  paysage.  — M  Glarec.  .  .-  .  810 

La  Conversation. — Une  jeune  dame  assise  dans  un  fraienil 
écoute  on  jeune  homme  qui  s'appuie  Sur  une  table  couverte 
d'un  lapis  vert.  —  M.  Walince   .    .  tJiH& 

Vue  d'un  canal  en  Angleterre.  Sur  le  premier  plan,  un 
linnime  pèche  à  la  ligne  ;  plus  loin  une  barque  à  voile.  — 
M.  Odier  350 

Vue  de  Rouen.  Sur  le  devant,  la  Seine  est  couverte  de  ba- 
teaux ;  an  fond,  les  maisons  ec  les  oonurnsnia.  —  M.  Vallaoe.  760> 

Uo  Turc  assis  sur  un  divan,  la  lêto  appuyée  sur  une  de  ses 
mains,  tient  de  l*autre  une  longue'pipe.  M.  Wallace.  .  .  .  5S0 

Paysage,  effet  du  soleircouchant.  —  M.  Durand  ....  MS 
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One  maisoo  do  tempe  de  François  l«V  Sur  le  devant,  deux 
paysannes  normandes  ;  au  fond  ,  des  arbi  os.  —  M.  Véron.       150  fr. 

Gronjio  do  porsonnages  richement  v^liis.  Dessin  dont  quel- 
ques pariies  n'ont  pas  été  tenninées.  —  H.  Eug.  Piot.   .    .  205 


Garde-chatte  assis  sur  un  rocher  ;  entre  ses  Jandkes  nn 
ciden  qui  le  caresse,  et  près  de  lui  deiii  iMBsets.  <—  M.  Odier.  110 

L*Abreavoir.  Un  Tore  h  ehevtl,  vn  de  doe^  bit  boire  aon 
ehetal  dans  le  baadn  d*uae  fontaine  ;  prÊe  de  lui  une  femme 
portant  une  cruche  anr  sa  téie  tient  un  cohnt  par  la  main. 

—  M.Wallaoe.  9» 

Df>nx  Soldnis  couverts  d'armures  près  d^m  mur  blanc  ;  Tiun 

d'eux,  qui  rst  assis,  tend  une  c(Hipe  à  «ne  feraiiie  qui  y  verse 

du  vin.  —  M.  Pestator  295 

Les  Accideiiis  de  la  cliassc  :  deux  !>iiiges  en  costume  de 
chasse  ;  le  fusil  de  Tun  qui  part  par  maladresse  frappe  Tantre 
an  viaage  et  le  renveiae  SS8 

Halte  d*Arabes.  Sur  le  premier  plan,  un  chameau  eoucM  à 
terre,  et  près  de  hd  dea  Arabca  :  au  fond  à  gauche  une  eara* 
vane.  —  M.  Wallace  850 

Ane  au  soleil,  près  d*UD  mur  :  étude  d'une  grande  vérité. 

—  M.  Fau  SOS 

m.  r.  DBLAnoou. 

Étpiulu  8111  un  lil  richoiiioni  drap^',  un  personnage  étoute 
avec  attention  la  prédiction  que  iui  iait  un  asti'ologue.    .    .  700 

K.  B.  WIHBT. 

Le  Serment  d'amour.  —  Un  paysan  des  environs  de  Rome 
\  genoux  devant  une  chapelle,  pose  sur  son  coeur  la  main  de 
aa  maîtresse  et  jure,  ainsi  qn*fdle,  d*aimer'loujonrs.   .  >.   .  S40 

Des  cuirassiers  français  viennent  de  prendre  tme  redoute: 

sur  le  premier  plan ,  un  hrigadier  au  repos  tient  on  drapeau 
qu'il  a  enlevé  n  l'ennemi;  dans  le  fond,  une  partie  du  régi- 
ment poursuit  1rs  fuyards;  sur  le  second  plan,  un  trompette 
sonne  la  rtiiitue.  Aquarelle  de  petite  dimension  d'une  cou- 
leur brillante.  —  I^ord  Yarmouth  4,01)0 
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PAITB  A  LA  SAl.^TB-CHAPRI.I.R  n'i'N  mF.VK  PRÉSUMÉ  ÈTB8  CELUI 

OU  KOI  SAIXT  LOUIS. 


Lès  grands  travaux  qui  s'exécutent  à  la  Sainte-Chapelle,  et 
doivent  nous  la  rendre  sous  peu  aussi  éclatante  qu'à  ses  plus 
beaux  jours  du  treizième  sièrle ,  ont  amené  une  découverte 
intéressante  que  des  indications  déjii  obtenues  et  les  investign- 
tions  ultérieures  doivent  rendre  précieuse  :  il  oe  s'agirait  rien 
moins  que  du  cœur  du  roi  Saint-l  ouis. 

Le  15  mai  dernier,  en  exécutant  divers  travaux  dans  la  <  (la 
pelle  haute,  on  découvrit  sous  une  dalle,  derrière  remplacement 
du  maître-autel, «t  immédiatement  au-dessous  de  la  place  que 
durent  occuper  les  saintes  reliques,  une  boîte  en  plomb  d'en- 
viron 55  cent,  de  longueur  sur  25  cent,  de  largeur.  Aussit6t  les 
ouvriers  s'arrêtèrent,  et  l'architecte,  M.  Iluban,  fit  avertir  l'ar- 
chevêque de  Paris,  (^ui  envoya  ses  grands  vicain-s  faire  la  levée 
du  dépôt  inconnu  ([ii*'  jiouvait  renfermer  la  boite  que  l'on  venait 
de  découvrir.  l  'ouvci  lare  fut  faite  ,  et  l'on  trouva  dum  une 
enveloppe  grossière  un  cœur  humain  et  un  manuscrit,  portant 
qu'en  18U5  ,  dans  un  travail  fait  alors,  on  avait  trouvé  ce  cœur 
enfermé  dans  une  boite  dont  la  partie  inférieure  était  entière- 
ment oxydée,  et  que.  mis  dans  une  boîte  nouvelle,  il  avait  été 
replacé  religieusement  à  l'endroit  qu  il  occupait  précédemment. 

Effectivement ,  à  cette  époqxie ,  lorsqu'on  appropria  la  cha- 
pelle hante  à  sa  nouvelle  destination  {elle  devait,  je  crois,  con- 
tenir les  registres  des  parlements  de  province  et  la  chapelle 
basse,  les  archives  de  la  cour  des  comptes) , «on  abattit  le  jubé  . 
et,  en  nivelant  les  deux  marches  sur  lesquelles  il  était  élevé ,  on 
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(lut  trouver  la  caisse  de  plomb  ,  qui  fut  replacée  an  iix^riic  iicu 
où  elle  avait  été  découverte,  ainsi  (ju'on  le  verra  plus  loin  dan» 
la  déclaration  do  M.  Camus,  garde  des  archives  nalioDales.  qui 
y  fut  jointo  v\  que  nous  rapportons. 

l  a  prcniitTo  idéo  qui  •ie  présenta,  et  la  plus  naturcllo,  fui  que 
ces  H'stos  prt'cioux  Hiik  i  t  .appartenir à  saini  f  ouis.  M.  Ketronne. 
garde  général  des  arclnvcs,  charfié  par  le  luun^tre  de  lui  faire 
un  rapport  sur  leur  authenticité,  a  émis  un  ;\\i>  contraire  n  cette, 
opinion,  l  ii  débat  contradictoire  s'est  élevé  entre  lui  et  l  un  de 
nos  savants  antiquaires ,  M.  Le  I»rcvost,  membre  de  TAcadémie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  iNous  donnons  ici  les  pièces  de 
cette  intéressante  discussion. 

Va\  attendant,  des  informatiODS  doivent  être  prises  à  Montréal, 
et  la  caisse  de  plomb,  mise  sons  le  scellé»  a  été  renfermée  dans 
1  armoire  de  fer  des  archives  du  royaume. 

On  ne  saurait  trop  s*élever  contre  la  manière  de  procédér  qui 
a  été  suivie  en  eetle  dreoostance.  Stns  doute  Topinion  d'un 
arehéologue  aussi  distingué  que  H.  Letronne  sera  toujours  d*un 
fort  grand  poids  dans  toutes  discussions  de  ce  genre;  mais  elle 
ne  peut  prétendre  à  rinfailllbtilté,  surtout  en  de  pareilles  ma- 
tières où  Ton  ne  saurait  apporter  trop  de  droonspection. 

M.  i.«tronne  est  un  esprit  soudain,  habile  k  manier  l'argu- 
mentation qui  séduit  ptulét  Tesprit  par  un  raisonnement  bril- 
lant, rapide,  mais  spédeui.  quHI  n*y  fait  entrer  une  entière 
certitude.  Il 'doit  peutrétro  se  méfier  de  cette  admirable  faci- 
HIé ,  car,  en  moins  de  six  mois,  il  vient  de  porter  dent  déci- 
sions —  à  propos  de  rinscription  déeouverie  dans  une  statue  de 
bronie  du  Musée  du  Louvre  et  du  cœur  trouvé  dans  la  Sainte- 
Chapelle,—  contre  lesquelles  s*élère»  il  ne  doit  pas  se  le  dissimu- 
ler, la  grande  majorité  des  archéologues  et  des  antiquaires. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belMettres,  qui  est  divisée 
en  comités  spéciaux,  nous  semble  être  le  tribunal  auquel  doit 
(Hre  soumise  d*abord  toute  découverte  de  quelque  importance 
qui  ne  ressort  pas  des  travaux  partieulien.  Au  contact  d'une 
discussion  préalable,  blendes  opinions  se  modifient,  sur  les- 
quelles on  ne  veut  pas  revenir  lorsqu'elles  sont  formulées  avec 
quelque  éclat.  Ainsi  s'éternisent  les  discussions. 
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■APPOBT  A  II.  Ul  mWSnB  OKS  TKAVAtJS  PUILMS. 

Moutieur  le  minialre. 

Lorsque,  le  4*'  pluviôse  an  xi  (21  janvier  1805),  on  déconvril,  pour 
b  première  fois,  sous  dalles  de  l'abside  de  1;)  Suiiuo-Chapellf ,  un« 
boile  en  plomlt  (  (mu  riaiu  les  restes  d'un  coeur  humain,  plusieurs  per- 
sonnes coneurent  l  idéc  que  ce  pouvait  être  le  cœur  de  saint  Louis, 
fondateur  de  cci  édifice.  La  place  toute  privilégié  qu'occupait  cette 
boite  dans  Taxe  même  4e  l^bside,  derrière  le  maiire-aulel,  donnait  une 
nertaiM  vraisemblance  à  celte  apinkMit  en  Ikveur  de  laquelle  od  allé- 
gnait  un  passage  oè  Horerl  affirme  que  «  Innif^Mdte  loéM  mm*  forent 
iraDsponéesdeSaint-DeDisàla  SaiDle-ChapeUede  Paris  (1).»  Ge|»enduit 
M.  Camus,  alors  garde  général  des  arcjuves,  se  contenta  derenôuvder 
lacaissequi  contenait  la  boite  en  plomb  (2);  il  fit  replacer  le  tout  dans  une 
ouverture  ménngée  au  même  endroit  de  l'abside  sous  les  dalles  du  pavé 
on  el!p<;  viennent d'éue  retrou vt  es  le  (5du  présent  mois.  11  étaitoatorel 
que  la  même  opinion  se  préseniàt  de  nouveau. 

Or,  la  découverte  du  cœur  de  saint  Louis  serait  un  evénenierH,  d'un 
si  haut  intérêt,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  désirer  vivement  d'en  voir 

{i}  Dict.  de  Moreri ,  art.  Loui$  IX ^  t.  VI,  p.  m,  1»'  coL,  éd.  de  <759. 

(S)  Je  Inmarii  m  pSMge  de  la  Mtre  éorite  par  H.  Caim»  à  eette  eeea- 
floD ,  à  M.  TsNaue  père»  le  9  tcoIAm  an  «  : 

«  Ftites  remettre  !es  restes  du  cœur  qu'on  a  trooTés  dans  la  terre  comme 
je  vous  l'Hi  in(ii(]!i«'.  jnipnrz  V  ia  note  que  je  T0(»  renvoie  j  écrite  mit  papier 
ou  <ur  parctieauD,  ou  sur  I  ua  et  l'antre. 

•  Jl  fi'tft  pa»  à  propos  de  par^r  des  ee^jadersi  qat  e'eit  le  enar  é» 
Salat-LeeU.  Je  b't  «sis  rien  de  détemulaant  al  de  déeWf ,  et  U  ae  Irai  pas, 
par  drt  eoDiedarei  lég^Jtà,  i^etpeeer  à  introduire  des  erreurs. 

■  J'ai  riMaiieiir  de  «on»  lalner. 

•  CUmis. 

• 

Teid  mataileaanl  la  note  dant  parie  M.  CSsmoe,  et  dont  on  a  tronvé  dena 
copies .  l'ane  rar  papiar»  l'antre  mr  perdmnln,  dsni  la  botte  replacée  par  ion 

ordre  : 

«  Le  premier  ptitflAie,  an  ii*  de  la  république  française  (ou  vendredi  21 
janvier  IMS)*  en  Ikleaot  quelques  réparationi  à  la  Sainle*Cbapéllei  U  Ail  dé- 
fionrcrt  en  cet  endinilt  nne  caitM  de  plomb,  leogned'nn  pléd  mr  dit  ponoetde 
large  et  huit  de  profondeur.  Celte  caisse  en  iwnteoait  une  autre  en  fctrme  de 
ccenr ,  dont  il  ne  restait  qoe-la  plaque  lopérienre,  qui  perii»saitétre  de  eoivre 


confirmer  In  réalité  par  un  examen  sérère  ei  impurtiil  de  UMHes  le»eir- 
ronsiances      s'y  rnttacbenl. 

Avuiii  lit'  procéder  à  cet  exntnon,  vuus  avez  désiré,  iiionsicur  ie  mi- 
nistre, que  je  fisse  le  plus  prompiemcnt  powible  quelques  rcchercheft 
préliminaires  sur  ce  iqjet,  ain  d*a|iprécier-  d'a^anee  le  degré  de  pniiia' 
liiUlé  que  peut  avoir  Torigine  attribuée  ii  ces  reflte& 

Je  me  enis  empreiBé  de  répondre  à  votre  désir,  et  j*ai  i*bonneur  de 
vous  transmettre}  sans  plus  de  délai,  le  résultai  de  mes  recherches, 
parce  qtic  je  suis  convaincu,  malgré  le  peu  de  tonips  qtin  j'ai  pn  con- 
snrror  ù  ce  travail,  qu'un  examen  ultérieur  et  plusitpprofondi,  si  on  Ir 
juge  nécessaire,  confirmera  ce  résultat,  qui  a'c&l  point  luallieureusenient 
conforme  à  ce  que  Ton  pouvait  espérer  ;  car  il  me  par^  trop  certain  : 
r  que  le  eœur.de  saint  Louis  n*a  poiM  été  rapporté  en  France  ;  8*  que 
dans  le  cas  même  ob  il  y  aurait  été  rapporté,  joc  ne  peut  être  celui  qui  a 
été  trouvé  ^oui  sous  le  pavé  de  la  Sainte-Cbapolle. 

Vous  ailes  en  juger  vous>méi»e  par  cet  exjposé. 

S  I.  0"'  ^        Louii  n'a  point  ét^  rapjHttiéen  Vrmttf. 

Saint  Louis  expirt  le  fS  noûi  <270.  Au  moment  même  où  il  londatl 
l'âme*  disent  les  liistoi  irns  «lu  innips.  la  llolte  dcCliarles  tl  Anjou,  roi  ilc 
Sicile,  entrait  daui»  le  port  de  Tunis  (I).  Ce  prince,  selon  l  oxpreH&ioiide 
Guillaume  deNangis,  trouva  le  corps  de  son  frère mcorr  Umi  chaud{i). 
Après  les  premiers  moments  d*one  bien  légitime  douleur,  les  deux 
princes  s*oocttpèrent  des  moyens  de  conserver  lé  corps  de  saint  Louis. 
On  coupa  son  corps  en  pludeurs  parties,  que  Ton  Al  bouillir  dans  un 

éUiimS  iet  parties  lat(>r:ilrs  t-t  ioférieure*  élatil  uiiiièrefneoX  oxjdéec.  U  n'y  aiMt 
aucun  caractère  iodicalir  dp  nom  ui  de  date. 

«  rMtM  trouTéi  dau  la  Meonde  caim  ont  été  raulMrmdi  dans  la  pré- 
MUebotla,  laquelle  a  «lé  dépsiée  au  méUMlleneù  cm  retlei  avalMlélédé- 
eaovflffli. 

•  C'"  CàMtis.  garde  des  archives  nationales. 
«  C*>  TtasAtts,  ffipcêi  à  lé  fordt  éu 
m  onMvtt  iuêMébm  ftuManolM.  » 

• 

il)....  Cum  beau  régit  $|dritnt  eslret  de  eorpore,  bora  Itta  «t  qoatt  nonwnk» 

eodpm ,  illiistris  rci  Sicil'a?...,  ad  porttrm  appfitviit.  Giiurr.  de  BcHoloco, 
Vita  S.  Ludov  dsns  le  Recueil  des  If.  de  France  .  t.  XX,  p.  24,  A,  F. — 
Guîll.  de  Nang.,  Gesla  Philippi ,  p.  466.  C.  du  même  %u\, 

(9....  Gotpui  régit  reperit  atlquantolom  adhuc  cslore  complealonali  lepl- 
dam.  id.,  p.  466.  D.  Si,  l*  trtntva  fout  ehaul,  dit  la  iraduelloB  franfalir, 
qui  c«t  de  Guillaume  de  Ifanglt  tol  uiême. 
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niebiige  d'eau  el  de  ^in  ju.s(|u'ii  ce  que  les  chairs  pu&sinl  racileiiieiii  élro 
séparées  des  os  (1 }.  On  fit  deux  paris  des  restes  de  saint  Louis,  les  parties 
aolidtt,  k  ntoir,  foui  te  ot;  les  parties  HMlles,  &  tavi^,  les  cbairs  et 
les  iMftfffM,  y  compris  te  eœar.  Philippe  fjatén  les  premières  ;  Clnrles 
lui  demaoda  et  oMint  toutes  lesaotres,  eanum^  nmnm  eor  et  inuuma^ 
«faprès  les  expressions  de  Guillaume  do  Roriulieu,  cl  les  fit  transporter 
en  Sicile,  pour  être  déposées  dans  l'église  abbatiale  de  Montréal,  près 

de  Palci  iiio  (2). 

qui  Cât  bien  positif,  étant  aKesté  par  Its  seul  iiisturten  qui  ail  élu 
témoin  oculaire  de  l'événement,  par  le  confesseur  de  suint  Louis,  son 
ami  dévoué,  qui  ravall  assisté  an  momenl  sapréme.  Guillatiine  de  Nungis, 
auteur  de  VBftMn  de  PAIt^pp*  U  Bd^  rapportant  le  ménoe  bit,  d'après 
Geoffroy  de  Beaulien,  dont  il  copie  presque  lexlnellement  les  paroles  (5K 
ne  dit  pas  expressément  que  le  cœur  fut  livré  it  Charles  d*Anjou  ;  mais 
il  l'a  évidomiiKMil  roinpiis  pHimi  lesintnthu  ;  autrement  il  n'atirnit  pu 
se  dippcnser  do  dire  :  Car  nvlnn  remansit  incattrit.  nii  (]tu'l(|tic  c]\o'ip 
d'équiv;ilcnt.  Guillaume  de  Naugis,  qui  n'est  ici  que  K  < opisie  du  coti- 
fesseur  de  saint  Louis,  ne  pouvait  avoir  d'autre  upiuiun  que  celle  de 
Geoffroy;  elil  est  presque  inutile  de  citer  une  lettre  anonyme  conlem' 
poraine,  oh  il  dit  également  que  Charles  d'AnJon  emporta  les  eftofr», 
le  «niret  les  initêtini.  Le  témoignage  de  Geolfroy  de  Beaulieu  sulfit 
pour  mettre  hors  de  doute  que  le  ru  i/r  n  fait  partie  du  lot  précieux  dé- 
parti âCIiarlfs  d'Anjou.  Lpso,<  seiileuicul  restèrent  h  Pliilippe  le  Hardi. 

Ft  iln  y  a  pas  moyen  df  supposer  qu(>  le  mot  ror  ;i  oit-  intrmlnil  par 
erreur  dans  le  texte  de  Geoftiov  ;  car  tet  historien,  en  parlant  dans  l.i 
suite  du  transport  des  restes  de  s;iint  Louis  en  France  (1),  de  leur  sépul- 

(I)..  .  Corpus  repris  mcmbratim  dÎTiJcntos  3qa«  tinique  adraittîone  tnmdi  t 
derotenint ,  q  ouaquc  os>a  |>ut;i  et  caudi  la  a  caroe  qoasi  »ponte  cvelli  potuis- 
Mnt-  UuiU.  de  Nang..  tiesta  Philippi,  p.  466,  E.  MR,  F. 

{ti  Carasm  tanien  cjos».  menon  esr  cl  inlcstina  ipiius,  pelilt  et  ioi|Wtra- 

^It  Karolus....  a  oepoleNio....  Geaik*.  de  BeUokM»,  p.  24,  C. 

(3)  Cnrocna  tamen  corporisque  cxcoctom  et  ah  OKsibos  separalanf ,  necnon 
ft  intention  ipsio»,  peliit  et  impetravit  Karolui  rex  Sidlis  a  oepote  tuo  regv 
Philippe,  etc.  * 

Gain.  aeKang.,  p.  A.  Ce  sont  Ici  mêawt  termes  que  cens  dont  le  sert 
G.  de  Beanliflo;  cl  G.  de  Ifaagis  avait  évidemment  son  texte  sotis  1rs  yeui. 

TT>r!i(bre  d"  plirane ,  neenon  et  intettina,  an  lien  do  f^rnon  cnr  cf 
intesdna,  que  porlc  le  kïîe de (icoîTroy  d«  BeauliCi,  il  est  bien  jjpoljaWeque 
le  root  cor  a  ^chapp<^  par  inadvertance  è  G.  de  Naogli. 

(4)  0«a  ejos  qnv...  PhUippui  in  rediln  nw  de  Tuoicis  teram  uliiqiie  de- 
«erri  deiofinime  beietal.  G.  de  B.,  p,  «,  D.  -  Plut  Mn  :  OMinm  aserorum 
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tlireà8iiikl-Dni6(1),  des  miracles  qu'ils  opéraient  (2),  ne  nomme  jaoMift 
qoe  les  o«.  Il  en  est  de  même  de  Guillaume  de  Nangis ,  il  dilqu'après  le 
départ  de  Chartes  d'Anjou,  les  ot  du  saint  roi  Turent  lavés  avec  le  plus 
grand  soin,  envcIopp<««  d'une  étoffe  de  soie,  et  déposés  avec  des  parfums 
dans  une  caisse  ()uc  Philippe  se  proposait  de  faire  déposer  dans  l'église 
dt  StMkflnis  (.1).  Cet  deu  UtlorieM  ne  pvleiit  jamais  du  cœur  ;  cela 
Mvaimi  convenable  s'il  eftt  él6  conprto  penni  les  rdiqaes  renées  dans 
les  snlns  de  Philippe?  il  est  done  de  leaie  cerlilode(4)  qne  le-eonir, 
comme  le  dit  expres.<k*ment  Geoffroy  de  Beaulieu,  Mialt  partie  desres* 
tes  cédés  par  Pliilippe  le  Hardi  k  Cliarles  d'Anjou. 

ici  on  pourrait  objccler  l'asficrtion,  loiil  à  fait  aniquc,  du  mn'me  ano- 
nyme dont  il  reste  une  vie  fort  abrogée  de  saint  Louis.  Il  dit  que  les  os 
du  prince  avec  ion  cumr  (5j  avaient  été  transférés  eu  France  et  enterrén 
àSâintJleiiiB.  Mais  cette  asMrUoo  isolée  d*an  antenr,  doni  l'époque  est 
lotttk  bit  ineomioe»  poomil-elle  prévaloir  contre  les  témoignages  con< 
lemporaius  et  parikiiement  éclairés  de  Geoffroy  de  Heanlien  et  de  Gvil  • 
lanmedeNaogisY 

cœur  aynntélé  transporté  en  Sicile  par  Chai  les  d  Anjoti,  :ivec  les 
rhair$  et  lesin/«Om,  et  déposé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Monircrtl, 
près  de  Païenne,  il  doit  se  trouver  parini  les  restes  de  saint  Loin?,  que 
conlieul  l'urne  de  marbre  blanc,  encore  à  présent  placée  sous  l'autel  élevé 
contre  le  fond  de  FaUe  ganebe  de  celle  église  (6).  Cesi  «o  point  qn*ll 

faUgala  li  aewiiialsi  «iim  lot  <t  tamis  honortbot...  a  popoMi  prasesal».  U. ,  ib», 

p.2l,E. 

(t)  Sacrosancia  OSM  ipiiiu  tepulturc  feoerabiliter  iradiderunt,  etc.  M.» 
tb..  p.  25,  A. 

(t)  SapoMii  Icitar  osiilNM  sscrassaetis  divins  aoo  dsAMrs  OM^nalia.  14.. 

ib.,  p.  2S,  B. 

(3)  Os%fi  nutrm  Mione  mnndi^ttimo ,  involuta  rum  spssisbu»  odorilerii, in 
loculo  reponentes ,  etc.  Guitl.  de  Naog.,  p.  468,  A. 

(4)  Pour  parfaite  inlelUgeoce  de  cette  diccottion,  oooi  re|MXHlaisonB  ce  i«p* 
part  tdqnH  a  «é  iasMan  JToitttnr  do  U  nul  IS49.  Daasnae  téhnpfSHloii 
faite  depoU,  M.  Letroone  a  changé  et  modiflé  qaclquci  eIp^t■st>io^^  Trop  ab^j 
loe«;  ainsi  cette  phrssft:  Il  fst  donc  de  toute  certitude,  ff''  .  -i  etc  remplacée 
par  esUfr-d  :  Le  témoignage  de  Geoffroy  de  Beaulieu  suffit  pour  mettre 
kon  d$  donc*  ffM  es  cnur  a  fini  par  fair»  porU»  én  lot  pr^eieiw  eédi  à 
Chùrtêê  d'diifôo.  (Rote  do  direct.) 

(5)  Cujiis  owvS  gloriosa  ctim  twde  «inctissirao...  ad  Sancti  Dionysii,  m'>n»s- 
terioni  est  delamm  (pour  driala),  ibiqoe.-.  est  lepultum  (aepulta).  iïec.  de* 
H.deFr.,  t.  XX,  p.  57,  A. 

tO)  Htttorir»  Af^Mwe  modsrjts  <lf  la  Sicile,  p.  90,  ste.  —  Luigi  LSUOi 
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■erait  possible  de  vérifier.  Si  le  cœur  s'y  trouve,  la  question  sera  décidée; 
s'il  ne  s'y  trouve  pas,  ce  qui  esi  peu  probahlo.  ce  serj  une  preuve  que 
ce  cœur  a  uié  truni>porui  en  France;  niais  il  ne  s'ensuivra  pas  du  loui 
que  ee  soit  celui  dont  les  restes  ont  été  découverts  à  lu  Saiute-CbapeUc, 
ainsi  qpe  je  vais  le  moolrer. 

5  H.  Quelecmwlromé  à  ta  SaitUc-thapellr  ne  peut  èlre  celui  du  saint  roi. 

Il  est  à  remarquer,  en  ciïei,  qnc  la  mention  du  i-œm-  de  Suint-Louis 
ne  S(!  trouve  nulle  part  dans  les  récils  qui  conccrueul  la  eanouis;iiion 
ilu  saint  roi  et  le  [larlngc  qui  fut  fuit  de  ses  reliques,  il  n'est  jam:iis 
({ueslion  que  des  ottements. 

GuUJaoïne  de  Nuîgisdit  qoe  ces  ocwnimto,  parvenus  en  France,  furent 
<l*abonl  anporlésk  PftriSf  pub  tntDsférés  &  Saint-Denis  et  inbuniés  der* 
rière  l^id  de  la  Trinité,  dans  un  cercueil  de  pierre  attenant  au  tom- 
'^ean  de  Louis  VIII  et  de  Philippe-Auguste  n'est  pas  fait  mention  du 
'■rpur  ni  dans  le  récit  de  la  translation  des  restes  de  s;ûnl  Louis,  ni  dans 
celui  de  sa  sépulture.  Si  le  rœur  avait  été  compris  parmi  les  restes  rap- 
portés en  France,  il  aurait  icuu  une  trop  grande  place  dans  toutes  ces 
cérémonies  pour  que  l'historien  l'ait  passé  sous  silence.  On  l'aurait  mis, 
comme  la  létc,  dans  une  magnifique  ekâm.  Or,  personne  n*en  à  Jamais 
dit  un  mot 

Il  n*en  est  pss  question  davantage  lois  de  la  translation,  il  Paris,  du 

corps  de  Louis  IX,  pour  les  cérémonies  de  la  canonisation  qui  eut  lieu 
en  1207.  Tous  les  récits  s'accordent  ù  dire  que  le  corps  fut  élevi'  de  terre 
{elevalum  e  lerra  ,  retiré  du  lieu  où  il  avait  été  inhumé,  transfère  en 
grande  pompe  à  Notre-Dame,  puis,  après  la  cinonisatiim,  rapporté 
à  Saint-Denis.  Philippe  le  1kl,  se^  frères  et  toute  âa  famille  partagèrent 
cotre  eux  les  ossements  du  saint  roi,  et  les  portèrent  à  pied  sur  leurs 
épmles.  Dans  ces  rédis,  nulle  mention  du  esnir. 

Yojons  mainiMunt  s'il  a  pu  foire  partie  des  relii|ncs  déposées  ^  la 
Sainte-Chapelle,  qoelqMs  années  après  la  canonisation. 

Jérôme  Morand  remarque  <|ue  Philijipe  le  Bel  paraît  avoir  eu  le  désir 
de  mettre  pour  tonjnurs  le  corps  de  saint  Louis  à  la  Sainic-Chapeile  (2). 
Du  moins,  un  re&c  i  a  de  Bonifacc  Mil,  daté  du  7  juillet  (udonne  ii 
l'abbé  et  aux  religieux  de  Saint^Dcnis  de  ne  point  ^'opposer  en  cela  à 

HtserMoM  éU  fMl  Mmplo  «  momUtHo  âi  Swta  iVon'o  Nm^a  ét  Mon- 
r«alt,p.5l,  I.SB. 

(1)  Sacrnsanct«  rrRb  tm»  ntro  «llare  Trinit  lUi....  In  lumnlo  tapMeo  loca- 
verunt.  Fec.  des  l{.  de  Fr  ,  t.  XX.  p.  m.  \. 

(2)  Jen'tmr  Morand.  Hittoiredt  la  Sninte-(  hiii>eile  du  Palais,  p.  Hô,  8S. 
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h  voionlé  dn  roi»  leur  permellMit  dflM#e  réierrar  «enlciDeiit  va  m  du 

bras  et  un  de  la  cuisse  (1).  Mais  cet  ordre  ne  reçut  point  d'exécation, 
<nn';  (foiito  par  suite  d'une  vive  opposition  qui  nvait  im  fondement  légi- 
liiuc  dans  la  volonté  exprewe  que  saint  Louis  avait  exprimée  d'être  eo- 
lerré  à  Saint- Denis. 

Plulippc  se  borna  donc  à  foire  déposer  le  chef  du  saint  roi  à  In  Satnle- 
Chnpelle.  Le  pape  Clément  V  lui  noeonin  de  l'y  Caire  Ininsiërer  de  Sninir 
Denis»  nvA  qu'une  des  cAice  (f).  En  conséquence,  le  47  mai  IS06,  Phi- 
lippe le  Bel  fit  mettre  dans  un  chef  d*or,  enrichi  de  pierreries,  hi  tétede 
saint  Louis,  à  Texccption  du  menton  et  de  la  mâchoire  inférieure  (3)  ;  il  le 
lit  transporter  en  grande  cérémoiiio  i»  Notre-îbiup,  ainsi  qu'une  e&le 
du  sainlroi.  oncliiisséedansiin  ntagniliqn*>  reliquaire.  Ta  rôleful  donnée 
à  la  métropole;  mais  le  chct  fut  dépo^  à  IaSaiiUe-C<hapclio(-i).Onvoit 
donc  que  ce  fut  la  sevU  relique  de  saint  Louis  déposée  dans  cetté  église. 
Il  n^esc/cMuiisqaceiloD  d'une  autre.  EstFil  possible  qu'une  relique  telle 
que  le  cour  eftt  échappé  à  tout  le  monde  t  Sopposera-t-on  qu'un  dépét 
it  précieux  aura  été  foit  )l  la  Saintc-Cbapelle  clandettinement,  d'une 
manière  en  quelque  sorte  sobrepticeT  Une  telle  supposition  choquerait 
le  pM  simple  bon  sens. 

Maintenant  exlsie-t  il,  dans  les  drocmsiances  de  la  découverte  bile  k 
hi  8ainlfr<3iapelle,  quelque  indice  fovorable  à  l^idée  que  ce  corar  lût  ce* 
lut  de  saint  Louis?  On  n*en  peut  découvrir  un  seuU  tout,  au  contraira, 

s'yopposf^  fo^. 

Est-il  vraisemblable  qne  le  cœur  d'un  snini  si  vénéré,  dont  imttps  les 
reliques  ont étf*, dès  la  ranonisaiion,  l'objot  (l'iinp  d«''voiion  si  IV'rvciiic, 
ail  été  enfoui  sous  W  pavi;  d'une  église'/  «-i  que  tel  le  vdifpio,  nun  nioiu& 
précieuse  que  toutes  les  autres,  eût  été  rendue  à  la  terre  au  lieu  d'être 
espcoée  dans  um  magniOque  <Atase  i  la  vénération  des  fldèleet  Cette 
objection  est  si  forte,  qu'elle  dispenserait  de  tonte  autre. 

(Il  Dans  Cl.  Ménard,  Obtervatmns  sur  JoinviHe,  p.  ôîO. 

(2)  P«pa  ClenietM...  conceait  ei  capiU  noctl  Loduviei,  cura  «na  tfteoflfù, 
in  rapellain  ausm  Pariiiis  s  mnnsiterio  Sanoti  DhMydl  braosportaDdiim. 
Goill.  de  Nanr..  p.  A. 

(rO  Ahxquf  tam^n  mento  et  matidibulh  inferionuê,  Id.^ib.,  p.  58S>  D. 
i'hroniq.  de  Saint  Dmiê,  mcme  tome,  p.  680, 0. 

(4)  Dician  eof r«m  la  calbedrati  «scMa  bsilft  Mari»  rsliiiqdeni  ;  oaf Ml f«M 
anam  Kloridwm  in  etpdta  reg«K<  pslalii.  (*.  de  Nsd((  »  p.  SIS,  D. 

(5)  Dans  In  réimpre.«<>toii  sigaaiée  ei-denoBj  II.  Lfllioone  rétablit  dnil  sa 
phr.ise  :  Jf  rraint  qu'on  n'en  puitêe  découvrir  un  fout»  a»  00»- 
traire,  aentbk  i'y  opposer.  (  Note  du  direct.  ) 
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On  pcM  cnoorefMUffaOT  iMicfDle<|ii6  les  suIks  cimmunecs  pté- 
MiieiiidwdiMaiilét  hod  nefmsowd^^'MHf  peu  soloblet. 

Gonçoit-m  qu*iiM  opération  awrf  étrang<>,  aussi  insolite,  qoi  blessait 
à  oe  poilMtoiis  les  ouvrages  religieux,  aurait  échappé  à  tous  les  historiens 
f?ii  fomps,  n'aurai!  In is^ti  aucune  trace  dans  les  nrchiveade  laSaiDte- 
Ctiapelle,  elaiiniit  luurement  disparu  de  )a  tradition? 

Aurait-on  mis  cette  précieuse  relique  dans  une  boite  d'élain,  lors- 
qu'on déployait  tant  de  magnificence  poar  le  thef  da  saint  et  pour  une 
seule  de  ses  oAtesT 

Y  «nrailFil  eu  un  tîm  trop  ilelio  pour  rentelopper,  ei  se  seraiiHin 
ooMenlé  d'un  moroesn  de  groase  lollede  Kn  ou  de  cbsnrre? 

Enlnraurait-on  enfoui  sans  raccompagner  d*aocanieimcription,  d'au- 
ctme  niarf|i  H>  i<:t  nu  ti  ve  quelconque  qui  indîquitaui  âges  ftilars  roriginc 
sacrée  de  cette  relique?  . 


Cette  absence  totale  d  inscription  me  paraît  evclurc  l'idée  que  le  cœur 
trouvéi  la  Sainte-Chapelle  ait  pu  appartenir^  quelque  personnage  Im- 
portant, il  est  aans  exempte  qo*aitcune  aépullure  ait  jamais  été  placée 
dans  la  chapelte  haute.  Une  telle  exception  ne  pourrait  avoir  lieu  que 
pour  un  roi  ou  quelque  grand  personnage,  et  ccLi  par  un  privilège  tout 
SpéGbl;dans  ce  cas,  l'histoire  ou  la  tradition  en  aurait  conservé  le  sou- 
venir. Aurait-on  fait  celte  exception  pour  un  simple  clunoine?  Aurait* 
un  permis  à  ses  héritiers  de  placer  son  ccrtir  f1:ms  une  position  si  privilé- 
giée? Cela  n'est  pas  croyable  ;  d'ailleurs,  i  absence  de  toute  inscription 
mnAi  encore  id  une  dîfllcuHé  faisohibte.  Tout  cela  ne  peut  s'expliquer 
que  dans  Thypoibèse  oH  le  caur  aura  été  placé  là  mieerH,  i  rinso  dn 
diapitre,  dans  m  motif  pteus  sans  doute,  mais  avec  Tintenlion  fonnelle 
d*en  dérober  la  connaissance  à  la  postérité. 

Il  est  sans  doute  bien  dilfieile  à  présent,  dans  l'absence  de  tout  indice 
<{ueIeonque,  de  savoir  à  iiulivirtii  ce  civur  n  pu  npp.irtenir  ,  Co  t^m 
me  .seiuhle  le  plus  vraiseuibiablc,  le  plus  coufurine  aux  faits  (ibscrvus. 
C'est  que  ce  depùt  est  le  résultat  d'un  vœu  manifesté  par  un  des  arcbi- 
tedes  de  l'église,  et  exécuté  enseeretpar  quelque  parent,  unfils  ou  tout 
autre  qni«  héritant  de  ses  fonctions,  avait  toute  llicilité  de  liiire  crenser 
derrière  le  maltre-autel  eid*j  placer  une  boite,  b  Tinsu  de  tout  le  monde, 
ayant  accès  dans  l'église  quand  il  le  voulait.  On  expliquerait  ainsi  lOBib 
la  fois  la  place  privilégiée  donnée  à  ce  cœur,  Tabsencc  totale  de  marque 
di'^nnrtivi',  et  le  silence  absolu  tant  de  l'histoire  qnf  li»'  h  tradition 
Pourf|uoi  Pierre  de  Montreau  ou  de  Montreuil,  architecte  de  la  Sainte- 
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Glwpelle,  non  en  t-m,  et  enterré  dan  It  dnpelle  éb  là  Vierfc  qvll 

uvail  bàlie  à  Saint-Germain-dcs-Prés,  n*aiinill41  ptt  désiré  que  son  cœur 
fût  déposé  dans  la  Sainte-Chapelle,  oei  anlfe  noDWMnt  dû  à  «es  latent» 

distingués. 

Ce  n'est  la  t|u  uncconjecWre,  &aii&  doui<',  qu  il  esi  peut-être  à  présent 
aussi  diflicilc  de  prouver  que  de  détruire,  et  qui  d'ailleurâ  a  fort  peu 
d*intér(t;  mais  ce  qu'il  y  a  d'important,  et  ce  qu'on  peut  reganter  cnmme 
ceriain«  c'est  qoe  ca  cœur  n*eat  point  cdni  dn  saint  roi  :  car  il  résulte 
de  tous  CCS  témoignages,  comme  je  l*ai  dit  en  oonuoençani  ee  rapport  : 

io  Que  le  ccnir  de  saint  Louis  n'a  point  été  rapporté  en  France,  ctdoit 
faire  partte  des  rdtques  déposées  dans  Téglise  de  Montréal,  près  de  Pa- 
lerme  ; 

i*  Que,  dans  to  cas  mcnic  où  le  cœur  aurait  été  rapporte  en  France, 
il  n'a  point  été  déposé  à  la  Sainte-Chapelic. 

En  soumettant  ces  dieervalions  i  vos  lun^ères,  monsieur  le  ministre, 
je  vous  bisse  à  décider  s*il  cstnécessalre  de  power  plus  kfn  l'examen 
et  de  procéder  4  «le  enquête  plus  détaillée. 

Je  suis  avec  re^ect,  etc. 

Î.ÏTROtmK, 

Garde  général  des  arckivei  du  royoNiiM. 


LSrriB  OB  H.  LB  PmBVIMn',  au  BiOAITBint  l»U  MONtTBOB. 

Monsieur  le  rédacteur, 

J*ai  lu.  dans  votre  numéro  du  24  de  ce  mois,  le  rapport  que  M.  Le- 
Ironne  a  adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  sur  la  découverte 
faite  recémment  à  la  Sainte-Chapelle  d'un  cœur  phiré  au  centre  de  l'ab- 
side. Ibnsce  document,  mon  savant  confrère,  après  avoir  exprimé,  en 
termes  pleins  de  noblesse  et  de  convenance,  l'immen&e  intérêt  qui  :>  at- 
tacherait k  oene  déoonvene,  ai  Ton  pouvait  eqiérer  qu*elte  nous  cAt  fait 
retrouver  la  phw  noUe  portion  de  la  d^MNiille  morlene  du  saiot  lol, 
établit  les  deux  propœitieiis  euvantes  : 

«  1°  Que  le  ccenr  de  sûnt  Louis  n'a  point  été  rapporté  en  France; 

•>  20  Que  le  cœur  trouvé  k  la  Sainte^hapelle  ne  peut  lui  avoir  ap- 
partcnu.  » 

Je  ne  doute  pas  que  M.  Letroiinc  n'ait,  avec  tous  ies  aniis  «le  la 
France  et  de  la  religion,  gémi  lui-même  de  la  sévérité  de  ses  cunclu- 
sion»,  01  je  croiscntrcr  dans  sa  propre  inienlion  en  essayant  de  démon- 
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ircr  qv^dles  tuM  trop  aiiioliMi.  JecoMUMoce  par  eonveair  que  c*cat  là 
me  qucMion  fort  obscure,  tant  qn*«lle  n^aimi  pae  dlé  éclairée  par  quel^ 
qiie  obscrvalion  ou  quelque  témoignage  nouveau.  Quelque  parti  qu*oay 

prenne,  il  faul  s<*  résigtit^r  à  y  rencontrer  des  invraisemblances  cl  des  con- 
tradicteurs. Mon  opinion,  h  moi,  i^st  qui;  ces  invrais^mblrmces  et  ces 
contradictions  sont  moins  fortes  et  moins  ciHtquantes,  en  admettant  que 
ce  cœur  ait  réellement  appartenu  h  saint  Louis,  que  dans  Thypotlièfle 
conlraire.  Hait  leiil  ce  que  je  demande  aux  amis  de  ntistoire^  c'eal  de 
«a^endre  leur  jugement  jusqu'après  une  enquête  approfondie  des  faits» 
clone  vérification  aullienliqae  et  coniradictoire de  ee  qui  exislet  à 
Montréal,  des  restes  de  saint  Louis. 

En  nitonclanl  cette  vériflcalion  cl  cette  erKin^^to  qm^  j'appelle  de  tous 
1111-^  i  l  qui  me  paraissent conipléicmenl  indispensables,  je;  vous 

lieinaiide  la  permission  d  exposer  ici,  en  peu  tic  mots,  les  iuoui&  sur  les- 
quels je  me  (mde  pour  arriver  à  une  conclusion  toute  différente  de  eeHe 
de  monsawnieonlMre;  dans  celle  exposilion,  je  n'anqjetiirai  à  l*ordre 
de  son  argnnenlaiion,  quoiqu'il  meparaisse  asscsarinlraire. 
.Sur  la  première  question,  il  n'existe  que  trois  témoignages,  odul  du 
eonfesscur  de  saint  Louis,  chargé  primitivement  de  rapporter  à  Snint- 
Oeni*^  In  pnriinn  de  sa  dépouille  mortelle  ffui  r»^sta  à  la  Frajice;  je  con- 
viens (ju  il  esi  négalifet  d'un  grand  poids,  niais  l'évéque  de  Tunis,  té- 
Hkoin  oculaire  des  faits,  dit  prccisémeul  le  contraire,  précisément  ce  que 
M.  Leironne  s'élonne  de  ne  pas  ironver  daaa  Guillaume  de  Nangis  : 

«Après*  sire,  les  entrailles  forent  portées  à  Moiitié&l,  en  une  église 
près  de  Sakme  (lia»  Paleme)...  M aia  le  cuonr  de  lui  et  le  corps  demou- 
rsfent  en  Tost;  ear  le  peuple  ne  toqU  souffrir  en  nulle  nmiere  qu'il  en 
feust  sortis.  » 

Ne  «ierruMI  pn«  possible  que  recœiir,  d'abord  livréà  Charles  d'Anjou, 
conforniernenl  au  récit  de  GeolTroy  de  Beaulieu,eftt  été  resliliié  ensuite 
pour  obéir,  suit  à  celle  clameur  de  i'arniée  qui  expriuiuit  un  vœu  si  lé- 
gitime, soilliiiB  vemorte  du  prince  pour  idolation  des  initiions  de  son 
royal  frère,  et  que  le  narrateur  ait  n^ligé  d'en  tenir  complet  Ce  quH 
.  y  a  de  posUiT,  c'est  que  l'anonyme  de  Sainl>Denis,  qui  devait  en  savoir 
qodque  diose,  dit  expressément  que  le  cœur  de  aaint  Louis  dt  partie 
de  ses  restes  rapportés  d'abord  dans  cette  abbaye. 

«  Cujus  ona  fjtnrinm  nim  ejuttUm  corde  aoncUifimo...  ad  S.  Dioni/tii 
numastprium  cfl  liriaium  i» 

Ce  qu  il  y  a  encore  de  positif  cl  de  fort  remarquable,  c'est  que  les 
hisioriens  siciliens,  les  traditions  locales  et  l'inscription  même  de  la 
châsse  de  Honiréal,  n'ont  jamais  fait  aucune  mention  du  cmur  de  saint 
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Louis,  (Je  lu  pusstiàâiou  duquel  ce  pays  n'aurait  piMirUAl  pu  oiaiiquè  tic 
se  glorîiicr,  s'il  en  avail  élé  réelicuient  doté. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu,  oe  me  semble,  d'énoncer  comme  un  fait  inatta- 
iptaiile  qoe  le  cœur  de  saint  Lonto  point  été  npporlé  en  Fnooe.  Ce 
premier  poAit  de  l'arsumeoiaiioB  de  M.  Leiroiuie  me  paraît  m  conindre 
irès-doaieat»  irte-eomroversé  et  trèsHconleitelile. 

Je  passe  malnienamt  à  la  seconde  proposition,  eije  commencerai  par 
rappeler  h  mon  ^vant  confrère  que,  dans  l'état  d'imperfection  de  nos 
connaissances  sur  le  moyen  âge,  ou  même  sur  tonte  anire  épociue  Je 
l^hiatoire,  il  existe  uue  foule  dcfaiUdont  ou  tie  peut  se  rendre  un  compte 
trèspralionnel  que  par  leur  «sistence  même  ;  et  que,  s'il  ù3Mi  né  jamais 
le»  admettre  que  d'après  des  docuiRenie  écrits  oa  des  vraisemblances 
oalcalées  de  noQre  point  de  vue  trop  souvent  incomplet  ou  inenci,  il  y 
n  :\  irii  grand  nombre  qui  ne  pourrait  résister  à  cette  ëpreove.  Ici  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'un  cœur  a  été  trouvé  à  la  Sainte-Chapelle, 
dans  un  eiu(il:icemcnl  privilégié,  Iiabiluenement  réservé  pour  le  fonda 
teur  ou  le  bienfaiteur  priucip;il  de  rédifiee,  d:ins  un  emplacement  où  Ton 
n*aurail  ose  inliuduirc  la  liepuuiile  morieile  de  personne  du  vivant  de 
saint  Lou'is,  «l  où  l'on  u*avail  aueui  intérêt  à  la  placer  plutôt  que  sur  un 
autre  point  du  sanctuaire  après  hai.  Cette  fraude  inutile  tt  Ineiplicable 
n*aunât  pu  être  eiécuiée  que  sous  la  menace  d*une  eipulsion  honteuse 
pour  le  mort,  et  d*uD  cMtiment  exemplaire  pour  Tintroducteur  sacri- 
lège. Ans»!  le  seul  nom  que  M.  Letronne  croie  pouvoir  mettre  en  avant, 
est-il  celui  de  i  architecte  du  monument,  Pierre  de  Montrcuil  ;  mais  - 
t  cite  conjecture  ne  peut  pas  supporter  le  plus  léger  c^anK  n  Te  grand 
artiste,  mort  quatre  ans  avant  saint  Louis»  reçut,  avec  sa  iciiuuc,  la  sé- 
pulture la  plus  honorable  et  la  plus  sainte  qu'il  pût  on^er,  dans  la 
grande  cbapello  de  la  Vierge  de  l'abbaye  SaiotpGermaia-des-PréSt  pa- 
reilknent  construite  sur  ses  dessins.  Il  est  impossible  de  lui  prêter  la 
prévisiott  que  le  corps  du  saint  monarque  ne  serait  pas  déposé  en  tout 
ou  en  partie  i  la  Sainte-Chapelle.  On  sait  d'ailleurs  que  l'usage  de  sé- 
parer le  l  iPwv  du  reste  du  corps  dans  les  frinérailles  n'»  jamais  été  étendu 
jusqu'aux,  pt  isoiinages,  même  les  plus  cmuu  nis,  de  s,t  profession.  C'eût 
donc  été  de  sa  part  ou  de  celle  de  ses  héritiers  une  prétention  à  la  fois  ' 
inouïe  et  impie,  que  celle  do  celte  substitution. 

11.  Letronne  ne  peut  s'expliquer  qu'on  eAl  placé  le  cœur  de  Miut 
Louis  sous  le  pavé  d'une  église  dans  une  simple  boite  d'éiain. 

La  première  de  ces  circonstances  serait  en  effei  fort  extraordinaire  si 
HIe  avait  eu  lieu  après  la  canonisation  ;  mais  comme  nous  la  plaçons  au- 
paniTani»  elle  ne  nous  présente  aucune  diilicuUc. 
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Uuani  ù  l'argument  tiré  du  peu  de  yalwr  de  1»  botlv,  urguiiionl  qui  n 
reDceairé  beaucoup  d'approbateurs,  nous  eonimeoceiODS  pas  faire  re- 
marquer que  celle  belle  n*étaitDl  de  plomb  ni  d*élain,  mai»  de  cuivre 
éuimé,  el  nons  y  oppoeeroug  un  seul  fait;  mats  ce  ftiil  dous  parait 

décisir. 

Le  cœur  d'un  prince  presque  conlpniporain,  el  qui  pour  )p  ntoiri^ 
un  aussi  grand  seigneur  terrien  que  saint  î.oni?.,  d»^  P»  <  li  i  1  tœur-ilc- 
Lion,  a  élé  aussi  renfermé  dans  une  boite  de  incial,  ei  celle  botte  si  beu» 
levaement  retrouvée  par  mou  savant  ami,  M.  Denlle,  et  si  indignement 
délaissée  depuis  dans  un  coin  de  la  sacristie  de  la  catbédrale  dé  Rouep, 
n'est  ni  d*or,  ni  de  vemiet),  ni  d*argent,  ni  même  de  cuivre  élamé;  elle 
est  du  plus  vii  des  métaux  ;  elle  est  de  plomb. 

Nous  croyons  avoir  établi  siiffisaininent  que  remplacement  où  a  élé 
trouvée  celte  botie  de  la  Sainte-Chapelle  est  précisément  celui  qui  était 
consianinu  tu  réservé  au  fondateur; 

Que  l'usurpation  de  celte  place  est  une  supposition  d  une  invraisem- 
Wanee  qui'tow^  &  rimpossibilité  ; 

Que  robjection  tirée  du  chois  du  métal  s*évanoait  devant  le  fait  capi- 
lal  que  nous  pouvons  y  opposer. 

Mous  ajouterons  que  Tusage  de  séparer  lecœur  du  reste  des  dépouilles 
<run  prince  n'a  jamais  élé  plus  constamment  suivi  que  dans  la  famille 
de  Saint  Louis; 

Que  nous  n'avons  pas  connaissance  qiroi»  ait  jamais  an  contraire 
réuni  le  cœur  avec  les  culraUlcs,  comme  il  iauUi.til  le  supputer  ici,  dans 
le  cas  où  le  cœur  de  saint  Louis  serait  il  Montréal: 

Que  rauibenticlté  du  coeur  de  Ricbard  CscuiHle-Lion  n'éuit  consta- 
tée que  par  une  inscription  sur  la  belle,  qui  aura  pu  disparaître  ici  avec 
la  majeure  partie  de  cette  enveloppe. 

Dans  cet  examen  rapide  nous  n'avons  ni  levé  ni  même  abordé  tontes 
lesdiflirniit":.  et  nous  n'avons  jamais  eu  celte  prétention  :  nous  pnni  rions 
prolonger  la  discus-sion  cl  trouver  peut-être  dans  les  ciiLUiibUiiiceb  ora- 
gouhis  qui  accouipaguérent  la  canonisation  desainl  Louis,  dans  les  pré- 
tentions rivales  de  Saint  Denis  el  de  la  j^te-Cbapelle  k  posséder  la 
plus  ferle  portion  de  la  dépouille  de  ce  prince,  dans  quelque  repentir 
tardif  de  Cbarles  d'Ai^ou  de  s^élre  approprié  le  emur  de  son  fvàre  au 
préjudice  de  romieirecbéri  auquel  ce  cœur  semblait  promis  d'avance, 
qodques  éléments  de  solution  pour  des  difCcuItés  moins  grandes,  sui- 
vant nous,  que  collos  que  nous  avons  sign.i'.ers .  mais  nous  n'avons  eu 
qu'un  but  dans  cette  réclamation  .  celui  de  prouvt^r  qi»'  la  question  res- 
tait au  mqjns  obscure,  controversabie  et  digne  do  I  examen  le  plus 
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rieux.  C'eni  au  guuverneineiii,  au  monde  savaDl,  aux  amis  Je  nonc 
religion  et  de  noire  histoire,  qu'il  appartient  de  juger  jusqu'à  quel  point 
nous  Tavons  atteint. 
Agrée»,  Je  voua  prie,  monMeor  le  rédacteur,  eic 

A.  ti  Prbvmt, 

de  FAeaéimk  de»  âuen|p(AMu, 


BÉPONSE  DE  M.  LKTROANB. 

« 

Monsieur  lerédacieur. 

Mon  saA'ant  confrère,  M.  Le  Prévost,  après  la  lecture  fie  mon  rapport 
sur  I,t  clècoiivei  ie  faite  à  la  Sainte-Chapciie,  m'avait  annoncé  que  mes 
roiu  luhiuiiô  lui  paraissaient  trop  absolues.  Je  désirai!?  beaucoup,  et,  à 
vrai  dire,  plus  que  je  ne  l'espérais,  trouver,  daus  la  lettre  qu  il  nom  a 
adressée  anjourd^bul,  des  motifa  de  retenir  aur  ecseonclodQna.  Cv  je 
aottiiaiteraia,  autant  que  personne,  i|u*on  pAt  étabUr,  par  des  preuves 
poMtiTes  et  certaines,  que  le  cdenr  déooaven  k  la  Sainte-diapelle  est 
bien  celui  du  saint  roi.  Malheureusement  les  raisons  ingénieuses  qu^it 
m'oppose  ne  changent  en  rien  l'éiai  de  la  question,  puisque,  n'étant  ap- 
puyées sur  aucun  fait  nouveau,  elles  laissent  subsister  toutes  Us  diffi- 
cultés que  j'ai  signalées,  ou  les  expliquent  au  moyen  d'une  sutipusiiiou 
qui  CD  soulève  de  plus  graves  encore.  Je  me  borne  h  deux  observa- 
tions. 

i*al  d*al)ord  établi,  par  le  témoignage  précis  de  Geoffroy  de  BeauliMi, 
corroboré  par  deux  antrea  témoignagea  ooniemporains,  que  lecorar  de 
saint  Louis  avait  éti'  donné  h  CharlQS  d'Anjou,  transporté  par  ce  prince 
à  Palerme  avec  les  chairs  et  les  intestins,  et  déposé  dans  l'église  de  Mont- 
réal M  Le  PrevoM  oppose  à  ce  témoignage  deux  prtssajjf que  j'ai  ci- 
tes moi-même,  et  qui  <mt  été  réfutés  déjà  par  les  iioiiandistes.  Ces  sa- 
vants bagiugruphes  ne  balancent  pas  à  admettre,  sans  réserve,  comme  je 
l*ai  fait,  Tafllrawtton  po^ive  du  coofessenr  de  salni  Louis,  de  son  ami 
dévoué,  qui  Ta  assisté  dans  ses  derniers  moments,  et  n*a  point  quitté 
ses  restes  mortels,  jnsqn'b  leur  arrivée  b  Sofail-Denis,  oè  11  vint  prier 
sur  sa  tombe.  Ovant  b  ce  premier  point,  la  question  reste  donc  en- 
tière. 

l'ai  oepeiidanl  consenti  à  raisonner  ensuite  comme  si  cepoint  pou- 
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vailélre  douteux  et  cuiileslable;  et  j'ai  montré  que,  dans  lecasméim 
uù  le  cœur  de  saint  louis  ne  serait  point  rcsii'  à  Moiiti^al,  ce  ne  peut 
être  ci^hn  qu'on  a  déeouvfrl  à  laSainlc-Cliapello.  M  i  e  Pr»nost  ne  peut 
disconvenir  de  la  force  de  rargument  que  j'ai  tiré  du  siii  ih  i  absoluçnnic 
sur  le  çœur  saint  Louis,  par  les  hiuoriens  conteniporaii^,  dans  le 
réeil  des  oèrénwnies  retalivcs,  soil  èla  cniOQinUoii«  soit  au  partage  des 
reHqoe».  Il  avone  que  TtnUmmeni  àn.  eaewt  du  saint  roi,  ofrit  la  emuh 
niMtfiMt  serait  nn  foit  txtrtutritnatn;  aussi  il  eenjecture  que  te  dépAt 
n  eu  Heu  avant  la  canonitation.  Je  regrette  que  mon  savant  èonlirère ait 
simpleinei)!  énoncé  celte  ronjcctiire,  tonte  gratuite,  sans Tappuyer  d'au- 
cune raisoîi  Cnr  il  luc  scmlde  qu'il  s'est  jeté  ]i\  (l;nis  une  difficulté  plus 
grave  que  if  uirs  li  s  aiiires.  On  se  demande.  <  ii  f  lli  t,  par  qui.  et  cnm- 
uieiii  aura  uic  laii  un  tel  depùl  avant  ta  canonisalian?  Assurénicnl  ce 
n*a  pu  être  k  piiso  de  Kiilippe  le  Hardi,  ni  de  Geofiiroy  de  Beanlieu,  ni 
(tes  religienx  de  Sainfr-Denis,  ni  du  chapitre  de  la  Sainte-Ghapelle.Hais 
alors,  comprend'On  que,  km  de  la  canonisation,  «tR9l>«^  «u  apris,  le 
souvenir  dejce  dépôt  se  fût  perdu  nu  point  qu'en  levant  le  eorpt  de  saint 
Louis,  on  eût  laissé  enterrée  la  plus  précieuse  de  ses  reliques,  en  la  pri- 
vant des  eêrémonies  r^'ligieuses  et  des  honneurs  dont  furent  environnés 
ies  autres  reste»  du  saint  roi?  Cela  me  paraît  tout  simpleoeol  impos- 
sible. 

le  perslBledpneàmire  que  mes csnclnsions,  quelque atioliiMqa'elles 
psraissenl,  sont  la  conséquence  logiquement  esacie  des  lliils  historiques 
que  Tai  réunis  euUsoités,  auiquels,  k  mon  grand  regret,  H.  Le  Prévost 
n*ojqMWe  td  sncnn  texte  que  j'aurais  négl^t  ni  aucune  faute  d'interpré- 
tation que  j^aurais commise*.  Si  donc  mes  conclusions  lui  paraissent  trop 
abtolueê,  c'est  la  faute  des  faits,  nen  l  *  mienne;  il  n'était  pas  en  mon 
ponvoir  d'en  changer  la  nature,  ni  d  en  diminuer  la  rigueur,  malgré  lont 
mon  désir  d'en  trouver  de  moins  sévères.  En  toute  discussion  sérieuse, 
nous  devons  bire  abstraetioa  de  noire  penchant  particulier,  de  notre  pré- 
férence anticipée  pour  ne  voir  que  les  éléments  réeb  de  ta  question  et 
n'en  déduire  que  les  conséquences  tégitimes.  C'est  aussi  cequ*OBt  pensé 
les  savants  auteurs  de  deux  articles  insérés  l'un  dam  le  JOnU  ^  mai), 
raohre  dans  VVnieen  (25  mai)  :  quoiqu'ils  n'aient  pa  avoir  connaissance 
de  mon  rapport  fpnblié  le  24),  ils  se>nf  nrrivés,  chacun  (fe  son  c6lé,  à 
des  conclusions  qui  sont  dans  le  lui  iii!'  s( us,  et  sont  aussi  abrolues,  pour 
le  moins,  que  les  miennes.  M.  Le  t'rcvo&i  sent  bien  qu'il  est  impossible 
de  prouver  \  affirmative;  mais  il  aurait  vouln  an  moins  qu'on  eût  laissé 
de  rincertitnde  snr  la  n^ufiiw  et  rendo  b  question  indédse.  Pour  ma 
part,  ayant  trouvé  des  preuves  poilMMt,  fai  cm  devoir  les  donner  sans 


116  LK  GABIHBT 

béflittUon.  ie  penie  que,  dMBime  matière  auaai  délicate,  qui  voàihe  aux 
eroyaooes  ka  plus  reapeeiaUca,  Il  eit  Ihhi  de  ponvoif  arriver  k  une  lo- 
lution  a&Mrf«M, qaellc  qu'elle  aoil.  le  doute  fort  (}ue  losnniisde  la  religion 
Michcnl  Iteaucoup  de  gré  à  ceux  qui,  cbercluini  à  arfaihlir,  par  des  sub- 
lililf-s,  (1rs  rnnjocturcs  ou  di's  raisons  de  &culimenl,le6pr('iivps  :ippiiy(^e,s 
sur  un  (Mi«ii:ilnoniout  de  l'iiits  ccriains,  parviendntienl  «I  eiubruuillcriel- 
lemeiii  la  que^iiuu,  qu'on  fût  dans  l'impossibilité  de  décider  ni  que  ce 
cœor  esi  celui  de  saint  Loui«,  ni  qnli  ne  Test  pas  ;  car  de  celte  inccrli> 
lude  il  résulterai! la  pt  i  plexiié  la  plus  pénible* non^ulcinciilpeinr  toute 
peraonne  «incèrement  attachée  à  la  fol  catholique,  mais  pour  tout  Fran- 
çais, quelle  que  Akt  aa  profesnon  religieuse,  qui  ne  verrait  dans  Loois  11 
qu*nn  grand  homme,  qo*un  des  meilteura  et  des  plus  grands  rois  dont 
a'honore  notre  pa|a. 

.   •  Garde  général  des  archives  du  royaut/w. 


« 

OBITXlftUK  l*i!TTItB  DB  M.  LB  PaCVOOT. 

» 

Monsieur  le  rédacteur, 

J*ai  lu  dans  votre  numéto  du  31  mai  la  lettre  que  M.  Letnnne  y  a 
biaérée  en  réponseà  la  mienne  du  tt,  au  si^ldn  c»ar  déoouvertà  h 
Saint»<3iapelle,  et  je  voua  prie  de  vouloir  bien  admeUre  dans  votre 

journal  la  continuation  decetle  disousiion. 

Won  savant  confrère  commence  par  eti'rinior  ?es  regrets  de  n'avoir 
pas  ir(Miv/'  (lanB  ma  précédente  des  prniM  -  poitilive^  et  ceriniries  que 
ce  cœur  lui  bien  celui  de  saint  Louis,  ic  u  ui  jamais  eu  la  prcicnlion 
d*admhiislrar  Inmédiateinenl  de  pturetlles  preuves,  ie  me  suis  borné  à 
réclamer  «outre  des  oonchuions  qui  me  ponûsaaieDi  trop  absotaws»  à 
élevor  des  doutes,  k  provoquer  des  rerherches,  à  réclamer  surtout  eft 
.ivant  tout  la  vériûcation  approfondie  et  contradictoire  de  ce  qid  existe 
à  Montréal  des  restes  du  saint  roi.  Ce  n'est,  de  plus,  qu'avec  beaucoup 
de  répugnance  et  après  avoir,  comme  il  l'aiieste  lui-même,  tenté  en 
vain  de  le  ramener  k  des  idées  moins  absolues,  que  je  me  suis  engagé 
dans  celte  discussion.  Mais,  maintenant  que  j'y  suis  entré,  je  la  conti- 
nuerai avic  rermetéci  persévérance;  car  je  crois  y  avoir  pour  moi  dès 
ce  moment  la  raison,  et  j'eapère  y  avdr  pins  tard  Févidenee.  Lee  lé- 
moignages  de  ^aapatUeque  je  recueille  de  toutes  paru  font,  d'atHeors, 
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de  aaUMPe  à  m*eiMOim|er  poismnment  ;  car  ib  praoTent  411e  j*ai 
gagné  beaucoup  de  terrain,  puisque  j'ai  ramené  au  doute  un  nombre 
considérable  de  bons  ei  dot  (os  esprits,  qui  avnipiit  d'abord  admis  sans 
examen  l'arrêt  porté  par  M.  Lcirunn^  On  a  gt-m  raïemenl  irès-bieo 
compris,  dès  tua  première  réclamation,  qu'il  avait  fallu  qu'elle  fàl 
rondée  sar  nue  coBvieikM  bien  proriHidie.  Ainsi  ai-je  été  assez  heureux 
poor  bire  tomédiatenent  partager  ceue  convictioii  &  un  certain 
nombre  de  mea  lecienrt  ;  d'aoïrea  m*appnient  an  moina  de  leurs 
vœux,  et  loua,  je  crob  pouvoir  le  dire,  dédrem  b  eontbiuation  de  b 
discussion. 

Je  ne  sais  d'ailleurs  si  jn  m'abuse;  mais  la  lettre  même  >\>'  mon 
savant  eonfrère  me  |>:ir:iit  ;iltester,  peiil-^»ire  51  son  insu,  rinliiieiire  du 
fait  que  je  vieuâ  de  signaler.  En  eflel,  si  ses  arrél!»  n'uni  encore  rien 
podn  de  lenr  rigueur,  dn  nM»iia  a4>il  déjè  considérablement  réduit  le 
mnobre  deaeaargumenta.  C'est  ainsi  qoe  nona  n*y  voyons  pToe  figurer  ni 
lliypolbèae  de  l'usurpation  par  l'arddtecte,  IHerre  de  Montreuil»  de  b 
place  d'honneur  dans  le  sanctuaire  de  la  Saînte-Cbapelle,  ni  le  refus 
d'admettre  qu'une  boite  de  métal  viilgaire  nii  pu  renfermer  le  cœur  du 
saint  roi.  J'espère  que  les  (d)'*orv:Hiniis  que  j'ai  riionneur  de  vous 
adresser  aujourd'hui  rentormer  oiu  désormais  l'argumentation  de  M.  Le- 
Ironne  dans  un  espace  encore  plus  re^rrc. 

J'entre  nainienant  en  matlèra,  et  je  commence  par  rappeler  que  je 
ne  me  sub  jamab  reAisé  è  admettre  que  le  cœur  de  saint  Loub  D*ait 
d'abiml  été  compris  dana  le  lot  de  Cliarlea  d'Anjoo.  Ce  que  je  me  sub 
lonjonrs  borné  à  soutenir,  t'est  qtie,  par  suite  de  circonstances  qui 
nous  sont  inconnues,  mais  dont  il  n'est  rmllement  iin|>oisi[»le  de  se  faire 
une  idée  quaml  on  a  un'>  t:rande  habitude  dos  hommes  et  des  événements 
du  moyen  âge,  il  y  a  tuui  lieu  de  penser  qu'il  n'est  pas  resté  co  Sicile, 
et  «in'il  n'existe  pas  en  ce  momeal  à  Montréal,  le  ne  réoem  d*eipo6«r, 
apiia  la  vérification  que  je  récbme,  pheieura  eipliealiona  de  co  pro- 
blème btatoriqoe,  panni  leaquellea  je  crob  pouvoir  annoneert  dèa  il 
pvéaent,  qu'il  y  en  a  de  très-plausibles.  Pour  b  moment,  je  me  cmh 
tenterai  de  rappeler  ce  (juc  j'ai  dit  du  silence  complet  des  hisioriens 
siciliens,  des  traditions  lornles,  de  rinscription  de  la  rhftsse  m(^me  de 
Montréal  sur  un  points»  important.  M.  Letronne  n'a  trouve  à  y  opposer 
que  la  possibilité  d'une  coniusiun  au  moyen  de  laquelle  le  cœur  aurait 
été  compris  parmi  les  enliOttlea  (otesra).  Sana  doute,  celle  conAision 
cal  possible  aajoord'biii  éma  le  langage  matériel  et  systématique  de 
l'analomle  moderne  ;  mais,  quoi  qu'en  dbent  ba  Bolbndbtca,  je  pcrsbte 
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à  croire  qM  le  moyeu  âge  prolceiereit  toal  coiier  comre  on  nfft^ 
chement  tà  éloigDé  i\v  ses  sainles  et  nobles  doctrines. 

J'ajouterai  que  (ïrorimi  d(>  Bcflulieu  n'a  expressément  dil  noile  port 
qno  If  cmir  de  saint  Louis  n'ail  point  été  r.ii)(>orié  en  France;  j'ajou- 
icrai  encore  que  ce  ne  peut  ÔUre  par  inathcr  ianct»,  comme  le  siippoi^e 
mon  savant  confrère,  que  Guillaume  de  Nangis  ait  omis  dans  sa  Lran- 
•cripUon,  du  reste  littérale,  de  texte  de  GeoOIrol  ces  mou  capitaux  : 
maioii  ST  ocNt'  La  pfaime  grave  et  posée  d'en  moine  do  ireiiièmesiède 
ne  eiMirsti  passer  le  parchcmiii  eemme  la  nélre  ser  le  papier;  œ  n'est 
pas  snrlont  quand  ils*aglBsaltd'*nu  objet  aussi  important  à  ses  yeux  et  à 
retix  de  ses  contemporains  que  le  c(vut  du  saiiil  roi.  qu'il  aurait  pu 
commettre  à  cet  e(;:\rd  un  oubli  involonlainv  r»  tr;uK  hcnienl  n'a  pu 
tenir  visiblement  qu'à  quelque  événcuieni  po^Uii  it  ur  cjui  aura  altéré  le 
fait  primitif.  Nous  rechercherons  plus  tard  si  des  motifs  graves  n'ont  pas 
pu  porter  llilsiofien  à  ne  s'expliquer  sur  ce  pràit  que  par  préiermiiriau. 
Tout  ee  que  nous  tenoM  à  oonsiaier,  pour  le  momeni,  et  li'dessns  Je 
ne  craindrai  d*étre  démenti  par  aucun  observateur  initié  11  la  rrnasimsnrr 
de  moyen  âge,  c*cst  que  l'omission  n'a  pu  dire  que  volontaire  et  cal- 
culée, et  que.  par  <-of)<^'*<|iient,  c'était  l'un  des  plus  puissants  téoMM^ 
gnages  qui  pussent  m  ètre  fou  mis  à  l'appui  de  ma  réclamation. 

Il  est  encore  une  autre  autorité,  que  je  ne  saurais  assez  remercier 
M.  Letronne  d*aT0ir  Introduit  le  premier  dans  cette  dkcussion,  c'est 
eelledesBollandistea.  SiJ*en  crois  mon  confrère»  emsuemilt  hagiogrmpkm 
ne  AuluNwM  pus  à  aâmÊtm  êou  rfaerer,  esmme  tl  To  fuit  M-  «Ane, 
Vê^fmatioH  porilive  du  confemurdêêëiÊtLimfê.  Cela  veut  dire,  si  je  ne 
me  trompe,  dans  la  pensée  de  M.  Letronne,  que  les  Bollaodistes  affir- 
ment comme  lui  sans  réserve  l'existence  du  coeur  de  saint  Inouïs  à  Mont- 
réal. Or,  voici  la  traduction  la  plus  exacte  que  j'ai  pu  faire  du  passage 
relatif  au  coeur  de  saiul  Louu>  daim  les  Aaa  sunciorum.  Je  joms  le  texte 
en  note  (1  )  pour  que  cbaipm  Iwienr  puisse  l'y  confronter. 

«  Or,  il  s'élève  iei  medittcolté  assetembroaUlée  an  siiet  du  cœnr  dn 
saint,  sur  la  question  desavoir  ail  An  envoyé  en  Sicile  avec  les  clnàin 
ef  les  entrailles,  ou  conservé  dans  le  camp,  et  transféré  de  là  en  France 
avec  les  os.  Geoffroi  de  Beaulieu,  qui  jiaraît  avoir  pu  posséder  sur  ce 
point  de  furillcures  informntiftn';  que  les  autres,  dit  qu'il  fut  donné  à 
Charles  d  AiiJou;  c'est  aussi  la  ^iihuni  de  l'aulcnr  français  cité  dans 
les  observations  de  Ménard,  page  366,  lequel  dit  expressément  que  la 
chsir,  le  cmnr  et  les  inleatins  ftnenl  donné*  à  Chsilee  d*An|on.  Maie 
l*anienr  de  la  lettre  en  Anaicms,  deot  noos  venons  de  citer  les  psfotee, 
veut  que  le  c<eur  soit  resté  dans  le  camp.  ;Le  moine  anonyme  de 
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Saint-Denis  porte  u  témoignage  scmblaMe^  loni|n*jl  dil  :  «  Sog 

os  glorieux,  avec  son  cœur  trèo-oainl.....  furent  portés  à  foUaye  de 
Sainl-Denis.  »Lm  autres  aiiteHn»  anciens  gardent  le  silence  au  sujel  du 
cœur  ;  il  n'y  a  donc  painl  de  certitude  complète  sur  ce  pmtu.  Cependant, 
quoi  qu'en  aient  pensé  quelques  modernes,  Tautorité  même  isolée  de 
Geoffroi  do  BeouUeu  me^parail  Peillporler  sur  celle  des  deux  auiret»  lii»- 
twîens,  snrloutpar  cette  coosidéralion  qo^en  wra  pu  répandre  le  Ml 
que  le  couir  était  resté  dans  le  camp  pour  éviter  les  mormores  des  Fran- 
çais, et  induire  par  là  en  erreur  les  auteurs  que  ihnw  venons  de  ciler. 
Ibis  Cdui  qui  avait  mission  de  transférer  les  os  ne  pouvait  prendre  le 
olianjïn  nnssi  facilement.  Outre  cela,  C(ii!!:ninie  de  Nangis  et  les  autres 
contemporains,  qui  disent  que  les  os  furent  transférés  on  Frnnrr,  fnntîis 
que  les  chairs  et  lescnirailles  ulaienl  portées  en  Sicile,  h<Hti  pius  favo- 
rables à  Topinion  de  Geoffroi,  attendu  que  le  cœur  peut  être  compris 
dans  rexpresaloD  d^Iniestins,  mais  non  dans  cdie  d*os.  Bpanttt)ims 
fku  tntMmlUtN*  que  les  os  seuls  »cnl  été  d'nloni  gardés  dans  le 
camp,  et  postérieuremenl  tranilétés  on  France,  comme  les  eenles 
psrties  du  corps^qni  ne  fussent  pas  exposées  à  la  eorruplion.  Mais  en 
oiéme  temps  que  jV  n' affirma  res  faits  comme  erUièremenl  certaine, 
je  dis  au  contrain  avec  une  complète  certitude  que  llgbelti  s'e&l 
trompe  lorsqu'il  a  écrit  ce  qui  suit  sur  les  funérailles  du  saint,  etc....  » 

Ifainienant,  je  demande  à  mon  savant  confrère  où  il  a  trouvé,  dans 
les  éeritodes  doeleshagiogrophes»  cMlo  afBrmaâon  alwolne  et  asne  ré- 
serve qnll  nons  a  présoMée  comme  si  conforme  I  la  sienne.  Je  de- 
mande de  pins  s*il  ne  reste  pas  trèe-probable,  après  lesavoir  mexprimef 
au  contraire  avec  tant  do  mesure,  avec  une  circonspection  loaie 
philosophique,  l'opinion  vers  laquelle  ils  pencluienl  en  Tabsenee  com- 
ptèle  de  p[<  itvci»,  qu'ils  se  seraient  associés  à  nos  convictions  et  à  nos 
réclamations  aprè«  la  découverte  capitale  qui  vient  d'avoir  lieu. 

Ce  ne  seront  donc  ni  I  opinion  des  BoUandistes,  ni  le  témoignage  de 
Goillonme  de  Nangis,  qui  pournmi  ébnnler  ma  manièm  do  voir;  et  je 
me  crois  anlniisé  à  peniMer,  après  les  avoir  disentés,  k  cfotre  qu'il  y  a 
lien  d'émettre  les  doniss  les  pins  graves  (pour  ne  rien  dire  de  |Âns)  sur 
Tesislence  du  cœur  de  saint  Lonisà  Montréal,  aussi  bien  qu'à  demander 
que  ce  fait  soit  vériAé  avant  tout  jngenwnt  définitif  sur  le  cosnr  de  le 
Sainte-Chapelle. 

J'arrive  à  présent  au  second  point  de  l'arguniemalion  de  M.  Lelronne, 
et  là  je  lui  daU  encore  des  remercimeuts  pour  avoir  bieu  voulu  consentir 
à  entrer  dans  celle  partie  delà  disensslon,  counne  si  la  pnmUn  fomnii 
An  âtmnm  «f  confei inM».  Mon  savant  confrère  s*éUMine  de  ce  que  j*y 
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aie  énoncé  mn$  em^etkmtMgnluUe,  mm  Voffuj/tr  d'aucwm nUMi; 

je  croyais  être  parti  d*iin  fait  grave  et  irrécusable  :  la  découverte  d*un 
Pfpiir  placé  dans  la  Sainlc-Chapcllc  haute,  ?nii<:  la  protcfiioii  immédiate 
des  rrliques  de  la  Passion,  dans  le  seul  endroit  où  le  ro  nr  do  «lini 
Louis  ait  i)u  reposer,  et  où  nul  autre  cœur  n'ait  pu  être  ailims.  J(«  croyais 
même  avoir  préseolé  quelques  considérations  à  d'appui,  avoir  repoussé 
quelquefranidesargnineiklsélevés  par  M.  Letronne centre  celle  epinion. 
Atijeordiiai,  paiaqne  mon  nvant  confrère  venl  bien  m'encourager  k 
afier  pin»  loin,  je  Je  ferai  avec  d'autant  plus  de  fiicililé,  que  je  n'avais 
paa  jogé  h  propos  de  consigner  dans  ma  première  lettre  lent  ce  que  je 
pensai!^,  ni  même  imii  (  »•  que  je  savais  sur  la  quef^lion.  Je  eomnicnccrai 
par  répondre  à  M.  I.ctronne  que,  dans  la  Mtuatinn  <|iip  je  vions  de  rap- 
peler, il  y  a,  comme  on  dit  au  barreau,  po»»«itV)n.  ot  (pi  on  pareil  cas, 
c'est  à  iui  de  produire  ses  preuves  le  premier  ;  après  quoi  nous  les 
«HMirteroi». 

Ce  n*eat  pas  «ont;  je  prie  maintenant  le  lecteur  de  tie  transpener  avec 
moi  par  la  pewée  dans  la  Sainte-Cbapelle  haute,  telle  qu'elle  était  aux 
jours  do  son  antique  splendeur. 

Derrière  l'autel  on  se  célèbrent  les  saints  mystères  en  présence  des 
instruments  de  la  passion,  dans  la  portion  dn  s.inrtuairo  la  pins  inac- 
cessible non-seulement  aux  pas,  mais  encore  aux  ro^ards  des  profanes, 
je  lui  ferai  remarquer  une  dalle  marquée  d'une  croix  grecque  qu'y  a 
tracée  une  nain  du  treitième  siècle.  Ceitedalle  est  placée  si  etaderoent 
sous  les  saintes  reHques,que  si  une  gontie  du  sang  dont  la  couronne 
d*épines  est  imprégnée  venait  à  se  liquéfier  et  k  percer  ses  enveloppes 
d*or,  c'est  sur  la  croix  dont  je  viens  de  parler  qu'elle  tomberait.  Nous 
sommes  ici  dans  un  lion  saint  et  terrible. 

C'est  immédiatement  an-dessons  do  rfito  rroix  qu'un  cœur  d'homme 
a  été  déposé  dans  une  boite  qni  ne  pouvait  être  ni  d'or,  ni  d'argent, 
parce  que,  d'an  pareil  lieu  de  sépulture,  tout  métal  précieux  était  né- 
ccsssiremeot  exclu  par  ce  même  sentiment  exquis  des  cenvenaiMes  rdi  * 
gieuses  qui  ne  permettait  pas  li  Godefiroi  de  BooHIoa,  près4'un  siècle 
Mpanvant,  de  cdndre  la  couronne  d'or  Ik  od  le  Sauveur  du  mmule 
avait  ceint  la  couronne  d'épines. 

Non,  elte  n'était  ni  d'or  ni  d'argent,  cette  boîte,  parce  qu'ici  c'eût  été 
une  inconvenance;  mais,  pour  peu  que  unm  l'examininns,  nous  rpcon- 
naîtrnns  que  l'étain  le  plus  pur  qu'aient  pu  produire  les  mines  de  Cor- 
uouailies  en  a  fourni  la  matière;  qu'elle  est  d'un  travail  métallui^ique 
précieux  et  rarement  appliqué  à  de  l'étain  ;  que  le  métal  a  été  soîgnea- 
sement  et  ftnenenl  repouaié  au  marteau;  quelle  est  décorée  k  son 
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«'xlréraiié  inférieure,  h  sa  pointe,  d'un  <!i_'  «  es  orfK'nu'iiii»  gracieux  que 
le  treizième  siècle  savait  si  bien  faire  éclorc  des  besoins  inéme  du  ser- 
vice :  (i'un  oniemcni  u  truiâ  ijranches,  termiiim  par  auUot  de  gbudi», 
U*ua  dMtin  délkatel  pur. 

ello  ne  brillail      par  It  mlière,  celle  belle,  mêle  rert  4a 
ireiiième  eiicle  avait  m  Télcver  à  Uraie  la  iMnlear  de  n  deaUnatk». 

Non,  ce  qui  en  reele  ne  porte  pas  d'inscription  par  une  raison  l>ien 
simple,  c'est  que  ce  ne  pnrafl  p:is  en  *^ire  la  portion  supérieure,  le  cou- 
vercle,, comme  on  l'a  dit,  mais  bien  le  de^ous,  conmie  tendent  à  le 
prouver  les  broches  destinées  n  recevoir  la  retombée  des  agrafe».  La 
disproportion  notable  entre  sa  capacité  et  le  précieux  dépol  qu'elle 
était  destinée  à  renfermer,  ne  permet  guère,  d'ailleurs,  de  douter  de 
i*eiiaicnce  d*iine  Imite  intérieure  qni  aura  dîqinm  à  Tépoqne  de  la  pre- 
mière décooTerte,  qui  eut  lien  le  Si  janvier  I80S. 

Mainienani,  je  le  demande,  non  pas  à  iiu>n  savant  eonnère,  pui8qu*i| 
a  porté  d'avance  un  jugement  irrévocable,  qufl  qu'il  soii,  mais  à  tout 
ami  de  la  France,  de  la  religion  cl  de  l'iusloire,  qui  aura  conservé  la 
liberté  de  ses  opinions  : 

V  a-t-il  eu  en  tiauce,  depuis  le  treizième  siècle,  un  cœur,  autre  que 
celui  de  lainl Louis,  qui  ait  pu  être  placé  dans  de  lellea  eonditionat 

Pour  ma  part»  quoi  qu*ait  écrit  en  Tan  xi  de  h  république  le  eiieyen 
Camua,  alors  garde  général  de»  archives,  wr  lYnopperftmif^  4t§  «m- 
jeclures,  que  c'ett  le  tUBnr  de  toAil  Louis  : 

Qucbjiic  zèle  qu'apporte  encore  niijniird'Iiiit  son  savant  sueeesseur  à 
t  echerclier  toutes  les  difficultés  de  détail  qu'il  croit  pouvoir  op|M)ser  à 
ce  (jue  if  cœur  soit  celui  de  ce  saint  roi  ; 

Quoi  qu'on  doive  trouver  ou  ne  pas  trouver  dans  l'urne  de  marbre 
bbne  de  Montréal; 

Mon  opinion  a  été  formée  dès  le  premier  moment  oik  j*ai  entendu  le 
récit  de  la  miraculeuse  découverte  :  je  me  suis  dit  sur-le-champ  qu'il 
n'y  avait  jamais  eu  qu'un  cceur  en  France  qui  eût  pu  être  jugé  digne  de 
reposer  Ih,  parce  qu'il  rall;iit  nécessairement.que  ce  fût  à  la  fois  le  cœur 
d'un  l  oi  el  le  ca  nr  d'il!!  s-tint. 

Fideie  aux  traditions  de  son  prédécesseur,  mon  savant  confrère  ter- 
mine sa  lettre  par  des  considérations  développées  sur  le  danger  qu'il  y 
aurait  âam  mw  nuaHn  ousti  d^ïcnlr»  qui  fourte  mw  eroy«iMe<  les 
fbu  rrapiefnèjM,  àntpa$  arriœr  à vm conetvtion  oAtolM,  «NfUr^n'cUf 
ioU.  Midouie  (ort  que  les  nmii  âê  ta  religion  sacheul  beaucoup  dêgréà 
eewc  qui,  cherchant  à  affaiblir  par  des  subtilités^  des  conjectures  ou 
des  raisons  de  sentiment,  Im  prtmu  apfm^ê  ntr  un  enckaintnunt  de 
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faits  cerlaim.  j^urcifndrail  à  embrouiller  tellemcnl  la  question.  ijH'fiu  fui 
dam  l'impouitiUtic  de  décider  ni  que  ce  ccrar  est  celni  de  eaiiU  Louis,  ni 
qu'il  ne  Ve$t  pa$, 

II  fmdniit  ii*aYOir  jtnHà»  onvert  lemmatotde  l*^iM  pour  ne  pas 
MTOir  que  les  discaiaiMis  do  cecone  tnntaii  nombre  des  ftils  lot  plus 
fréquents  qu'on  y  rcnconire,  et  qu'elles  se  sont  prolongées  pendant  des 
tièdest  sans  qae  jamais  les  souToraios  pontires  ni  les  conciles  y  aient 

reconnu  <1f»  (!n!?'r*'r  ou  aient  cru  devoir  I<s  fomprimpr  par  une  décision 
absolue,  çue/(e  qu'elle  fût.  Nous  nous  oonKiUerons  de  citer  parmi  ces 
discussions,  comme  l'une  de>  plus  importantes,  des  plus  longues  et  des 
plub  passionnées,  celle  qui  s^est  renouvelée  tant  de  fois  entre  les  béné- 
dictîDsdn  MonMMn  et  eeax  de  neary-snr4«oire,  au  si^et  de  la  pos- 
session dtt  oorpsde  saint  Benoît.  Pour  ma  parti  je  ne  crainB  noilement 
que  les  amis  édairés  de  la  religi4Mi,  qui  aont  néeenairement  en  même 
temps  ceux  de  la  vérité  historique,  me  sachent  manvais  gré  de  la  dé- 
marclic.  Jo  no  cnùns  point  non  pins  que  mps  deux  courts  écrits  aient, 
par  leâ.  sublilUus,  les  conjectures  et  les  raisons  de  sentiment  qm^j'y 
aurais  semées,  erobruuilié  la  question  au  point  qu'il  fût  devenu  iuipo«- 
sible,  par  le  seul  foit  de  leur  publication,  de  ta  juger  désormais.  J'ai 
exprimé  avec  réserve  des  doutes  sor  rarrèt  porté  par  M.  Letromie  ;  fai 
appdé  rexamen  des  savants  sor  ces  sfrêls  et  demandé  la  vériilcaiion  de 
ce  qui  existe  à  Montréal  des  restes  de  saint  Louis,  il  est  possible  que  jo 
me  fasse  illusion  ;  mais  je  n'éprouve  aucune  frayeur  d'être,  pour  une 
pareille  réclaitiatton,  exclu  de  la  communion  des  fidèles.  J'ai  même  la 
ferme  cnnri:Ht<  o  qu'il  n'en  pourra  résulter  aucun  scandale  dans  l'Église, 
aucun  inconvénient  grave  pour  le  pays  ni  pour  l'histoire. 

A.  Ll  PttVOBT. 
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BUI  SAIItT-JUn-DI-SBilIVAlS,  10. 

A  propos  de  quelques  planches  (^rnvôos  dont  nous  signalions 
l'existence  Tannée  dernière,  nous  nous  étions  promis  de  conduire 
nos  lecteurs  dans  ces  vastes  dépôts  appelés  cbalcographiesctchez 
quelques  marchands  où  elles  se  trouvent  réunies  en  grand  nom- 
biB.  Noua  remplirons  auJourd*tiui  une  partie  de  cette  tâdw.  Les 
aiMieat  enlvret  qae  les  gouvernemeots  protectenn  édalréa  dea 
arts  ae  aont  pla  à  naaemMer,  aoit  qn'ila  proviennent  dea  ouTim- 
gea  eiécatéaaoïia  leur  directioo,  aoft  que  d'antrea  dreooalaneea 
lea  aient  folt  tomber  entre  leura  maina,  aont  généralement  peu 
conmia  dea  amateora  et  dea  artiatea  anxqnela  ila  peuvent  être 
Ibrt  utOea,  et  ceux  qui  aont  entre  lea  maina  dea  marchanda  où 
ila  fonctioanent  activement  aont  Follet  d*an  commerce  trom- 
peur aur  lequel  il  eat  bon  de  porter  quelque  lumière. 

Maiaà  ce  mot  de  chalcographie,  qodque  peu  aynonyme  de  celui 
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d'hôpital  dans  le  sens  où  nous  remplojfons,  il  DOtu  semble  voir 
sourire  quelques  amateurs,  qui,  bien  que  pénétrôs  de  respect  et 
tfadn^tioii  pour  les  belles  et  premières  épreuves  qui  gonflent 
leurs  porteitonilles  D*eD  professent  pas  moins  un  mépris  parlait 
pour  oes  dernières  venues,  produits  décolorés  d*one  mère  impuis- 
sante, qui  ne  possèdent  trop  souvent,  bêlas!  pour  dernier  béfi* 
tage  qu'un  nom  Illustre  à  moitié  effacé,  sofUlsant  à  peine  à  les 
CMre  admettre  sur  les  cordeBU]^  des  étalagistes,  triste  etignomi- 
gnieuxcbamp  de  bataille,  où  ils  vont  lutter  et  mourir.  Ce  mépris 
est  iqjusto  ;  rien  de  ce  qui  conserve  encore  le  moindre  reflet  du  gé- 
nie de  rhomme  ne  saurait  être  indiflércnt,  et  ces  planches  qn*ib 
estiment  épuisées  peuvent  rendre  plusd'un  service  encore etré- 
pondreè  plus  d*un  besoin.  Adéfaut  des  purs  et  lumineux  travaux 
des  graveurs,  les  épreuves  secoudaires  conservent  à  l'artiste  qui 
peut  se  les  procurer  h  bon  marché  des  souvenirs  de  composition 
pncieux  pour  l'élude.  Pour  1rs  n  ma  leurs  d'cstnmpos  qui  com- 
mencent, ellessont  d'utiles  pointsde  comparaison  p'utr ronnattre 
la  beauté  relative  des  épreuves,  tnfin  l'élude  des  gravures,  quel- 
que pâles  qu'elles  soient,  est  unebntnn  ]n  i  p'ir;!ti()n  à  la  connais- 
sance des  peintres,  et  nous  ne  sannoiis  tn)[)  recommander  aux 
amateurs  de  peinture  la  formation  de  recueils  contenant  tout  ce 
qui  a  été  gravé  d  après  les  maîtres  qu  ils  affectionnent.  Ces  sortes 
de  collections,  très  h  la  mode  en  Angleterre,  outre  qu'elles  con- 
duisent à  la  connaissance  parfaite  du  peintre,  mettent  sur  lu  trace 
des  compositions  qui  ont  Tait  partie  des  cabinets  célèbres  et  exis- 
tent dans  les  principales  galeries,  serventà  In  reccMmattra  ou  à 
se  préswver  des  copies  trompeuses  qui  se  {Wésentent. 

Les  plandies  anciennes  qui  sont  entre  les  mains  des  mar- 
chands, celles  gravées  è  Teau-Torte  surtout,  donnent  lieu  au  com* 
merce  suivant  :  les  -épreuves  modernes  de  ces  planclies«  tontes 
retouchées  à  la  pointe  et  remordues  par  les  acides,  sont  plongées 
dans  une  décoction  de  marc  de  calé  qui  les  jaunit  et  leur  donne 
par  cet  aspea  de  vétusté  une  harmonie  et  une  intensité  de  ton 
capabte  de  tromper  Tamateur  qui  commence  et  ne  possède  pas 
quelque  helle  épreuve  ancienne  à  mettre  è  c^té  pour  en  bien 
sentir  ladilTérence.  Ainsi  préparées,  cese.stampe8dontoninnonde 
la  France  et  qu*on  envoie  même  à  Tétrangw,  se  vendent  asses 
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OffilDairaineDt  quitte  ou  cinq  Tois  leur  valeur  réelle  ;  il  est  bon  de 

se  prémunir  contre  ce  piège.  On  reconnaît  celles  qui  ont  subi 
cette  préparation  en  tes  humectant  légèrement  du  bout  de  la 
langue;  lo  papier,  entirromont  décollé  par  l'immersion  dans  l'eau 
chaude  qu'il  a  dû  subir,  s'imbibe  rapidement,  et  une  tache  se 
forme  aussitôt  sur  le  fond  bistré  par  ce  procédé 

C'est  pour  celte  dernière  considération  que  nous  commence- 
rons notre  revue  par  le  magasin  de  madame  veuve  Jean,  qui  est, 
du  reste,  une  des  plus  vastes  collection^  connues  en  ce  genre  et 
unedes  bases  de  ce  commerce.  I^es  marchands  qui  se  son!  plaints 
de  nos  premières  indhcrcliotu  se  plaindront  sans  doute  encore 
de  celles-ci.  Qu'y  faire?  leurs  réclamations  ne  peuvent  que  nous 
prouver  ratilUé  He  nos  observationt. 

La  maison  Jean  est  certainement  une  des  plus  anelennes  dn 
commerce  de  Paris  après  je  ne  sais  qnel  Y  qui  remonte  an  sel- 
lième  siècle  et  Venert  de  ta  petite  eerin,  qui  a  inscrit  sur  sa  porte 
la  date  de  1 60e  ;  elle  existait,  Je  crois,  sons  Louis  XIIL  Lè,  de  père 
en  fils  on  s'est  transmis  ces  antiques  fonds  d'imagerie  populaire 
où  venaient  se  Joindre  de  temps  en  temps  quelques  cuivres  plus 
importants  qui  forment  le  fonds  actuel.  ICt  J'imagine  que  dans 
quelque  coin  obscur,  ignorées  du  proivlètaire  actud,  gisent 
bien  dcsCioéties  ornées  de  gravures  sur  bois  de  PaiHllon  ou  de 
Lesueur,  bien  des  caricatures  sur  la  Ligue,  le  Mazarin  ou  la  mi- 
norité  de  Louis  XIV,  qui,;éditées  de  nouveau,  auraient  un  grand 
succès  par  le  temps  qui  court.  Nous  avons  sous  Ira  yeux  une 

PRIÈRR  KFFICAOK  A  L'L'SAGÉ  DES  FEMMES,  ttrée  (iex  (niPTCs  de 
feu  le  fiunni.r  pcri'  Ahrnham  de  Sa'tntc-Clnire,  ife  l'ordre  des  Ca- 
pucins  (lenil  ;  publiée  par  un  Jean  deuxième  ou  troisième  du 
nom  qui  nous  parait  dater  de  celte  épo<iue  et  qui  est  des  plus 
bouffonnes. 

C'est  en  vain  que  le  romiiicrce  des  estampes  qui,  lui  aussi, 
tend  à  suivre  les  mouvements  de  la  population,  est  descendu  de 
la  rue  Saint  Jacques  au  quai  Voltaire  et  viriit  mainlcnanldu  quai 
Voltaire  sur  les  boulevards,  la  maison  Jean  est  restée  fldèloau 
vieux  quartier  des  marchands  d'estampes  ;  lu  au  dix-septième 
siècle  vous  eussiex  pu  voir  Florent  Le  Comte  proche  laftmuÙHe 
StmU'BenoH,  au  Chiffre  royni,  Audran  tuuc  deux  piliers  d'or. 
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Mariette,  rue  Saint-Jacques^  (nu  colonnes  d'Hercuie,  avec  colU' 
devise  :  ex  recto  lU-cus,  et  plus  lard  Geri»aiot,  sur  le  Pont  IS'oire- 
Dame,  François  Basaii,  que  le  duc  de  Cboiseul  appelait  le  maré- 
chal de  Scuie  de  lu  cnrios'iii ,  demeurait  rue  et  hôtel  Serpente,  et 
Hegnauld  de  Lalandc,  son  successeur,  le  dernier  hoiuuic  qui  a 
su  Taire  un  catalogue  d'estampes,  demeurait  un  peu  plus  haut 
dans  tocukda-sae  des  f^euHUatiiiet. 

Depuis  tantôt  deux  cents  ans  la  maison  Jean  siège  donc  rue 
SmtU-JemHU-BeanvWf  n*  10,  nne  d»  ces  mes  Imnfdes  qui  des- 
cendent de  la  montagne  Sainte^^eviève  ;  point  d*apparenees 
extérieures,  point  d'étalage,  respect  des  lieux  est  tMà  et  rs»- 
semble  plutôt  à  quelque  maison  de  roulage  qu*à  un  magaain 
dimages.  Dans  la  première  pièce  setrouTe  un  gargon  bablle  à 
mancauvrerseul  des  cartons  d^ne  grandeur  falmlenae  et  aem- 
blaUas  à  des  liallots.  Dans  la  pièœ  du  Tond  un  caissier  est  i 
ses  écritures,  entouré  d*ttn  grillage  de  fli  d'archal,  et  à  côté, 
assise  à  son  comptoir,  se  trouve  la  maltresse  de  la  maison,  dont 
la  silhouette  se  détache  sur  une  fenêtre  emplie  de  veidure;  tenaoi 
à  la  main  quelque  ouvrage  de  tapisserie. 

A  droite  il  y  a  une  petite  porte  inforditc,  Je  crois,  aux  pro- 
faneSf  qui  doit  conduire  à  quelque  ollu  idc  ou  sont  les  presses  et 
rangées  dans  un  ordre  parfait  les  dix  niilleplmii  lirsde  cuivre  qui 
forment  le  fonds  de  cet  établissement  I!  n'y  a  donc  rien  à  voir  et 
pour  apprendre  quelque  chose,  il  nous  iaudra  chercher  dans  le 
caidlogue  petit  in-4",  rédigé  le  plus  matériellement  du  monde; 
où  les  gravures  d'Ldelinck  et  d  Audran,  d'après  Uaphael  et  Le- 
brun se  trouvent  confondues  avec  Cambronne  refusant  de  se  ren- 
dre et  Lassalle  le  bras  en  éeharpe  ;  les  toiitfs  à  denielU  et  les  tfo- 
nom  d  haldaqmHi  mêlés  aux  principes  d'écriture  du  célèbre  Ros- 
signol et  aux  cartes  géographiques  de  Hérisson.  Nous  grouperons 
Ici  suivant  Tordre  des  peintres  les  estampes  que  nous  croyons 
devoir  signaler  en  indiquant  les  prix  portés  au  catalogue. 

ALBRECHT  DURER. —  L'Etil»' vpmtMU  (r\mymone.  —  La  Molancolie. 
—  Le  Cavalier  de  la  mon.  —  (-opu's  des  No»  71,  71,  98  du  calai,  de 
Barlsch.  —  La  Vierge  au  hibou.  Sadeler,  sculpteur. 

Quatre  pièces  :  I  fr.  18  c.  cbacime. 

SâimM  taant  un  lion.  «  Sainle  Famille.  —  Les  dix  mille  Martyrs  de 
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r^icométlie.  —  La  Ibrlyre  tle,  &aiuie  Gaiberiiie.  —  Ercules.  — PorUuii 
d'Albrecbt  Durer.  —  Six  grandes  pièces  origioales  gravées  sur  boit» 
w»  >,  m.  117,  m,  ISr,  a»  do  catal.  de  Btriseli  ;  chacune  :  75  c. 

mm  MMum  (pm.) — fiolréo  triompliale  de  Sigisnimid  dans  la  ville 
de  IbnUMie.  Ànt.  Sulkt,  se.;  vingt-dnq  pièces  :  8fr. 

IBAN  GOcsiif.  —  Le  /u^emcnt  dernier;  grande  compaeitien en  douae 
planches  assemblées.  —  Pierre  de  Jodc,  se  15  fr.  50  c. 

j.  CALLOT. -~  La  Tentation  '^  uut  AniDine.  Clnij  osU^mpes  diffé- 
rentes^ gravées  par  Picaull,  Poiliy,  etc.  Ctiaïuiic  :  5  fr.  î.i  c.  a  4  fr.  âo  c. 

K .  P008BIN.  Hisurire  de  Moue,  quatre  pièces,  6  fr.  —  Les  sept  Sa- 
«tenenls,  Itonnat  4|S  eolanbier,  10  fr.  c.  La  Paasidn,  ftcUa,  ae., 
14  pièces,  48  fr.  —  Meise  frappant  le  rodier,  SMts,  ac.  ^L'Adoraiiott 
dn  veau  d'or.  —  Eslber  devant  Âssoénis,  FoiU^,  ae.  —  La  Sainte  V%i- 
mille.  —  Le  Christ  entre  deux  larrons.  —Les  sept  Sacrements,  fmnnat 
colombier;  13  estampes,  G  fr.  7.ï  c.  cliactine. 

CH.  LEBRUN. —  Graiid  Christ,  gravé  par  Âudran\  trois  feuilles  co- 
lombier, 11  fr.  Sa  c.  —  bainte  Madeleine,  par  Edclinck.  — Les  Filles 
de  Jethro.  —  Nobe  punissant  les  betners.  —  Le  Serpent  d'airain.  — 
Entrée  dn  Christ  4  Jènualeni.  —  Élévation  en  croii.  —  Descente  de 
croix. — Assomption,  6  fr.  75  c.  cbacnne. — Los  Batailles  d'AleiaiMlre; 
Pk«uM,  sculpteur;  6  pisnches  (56  pouces  sur  12).  La  collection,  40 fr. 
50  c. —  Les  mêmes,  Audran^  se,  7  planches  (25  pouces  sur  12),  arec 
les  batailles  de  Constantin,  27  fr.  —  Ler^  nif^trios,  Audran,  se.  (17  pou- 
ces sur  10),  la  coll.  6  fr.  75  c.  —  Los  niciiics,  plus  petites,  3  fr.  75  c. 

D.  TEMEBS.  —  ONZ£  sujcts  gravés  par  Tardieu,  Lebas,  Marlim,  etc. 
(28  pouces  sur  21).  Prix  de  chacune  :  6  fr.  75  c. 

vufOT-raoïs  estampes  gravées  par  l^a$,  Conol,  ternir,  etc. 
(17  pouces  sur  44),  8  fr.  50  c.  chacune. 

QDiirEB  estampes  gravées  par  Zién*,  I  fr.  30  c.  chacune. 

VINGT  petites  estampes  gravées  par  Lebas  et  Canot,  75  c.  chacune. 

If.  BBRGHBM.  —SIX  cstampcs.  iijomef,  se.  (âS  pouces  sur  48),  6.  fr. 
75  c.  chacune. 

HUIT  estampes  gravées  par  AUamel,  Adeline,  etc.,  2  fr.  50  c.  chacuue. 
mop  estampes,  par  AUamAt  Cwehif  Lefévre,  âc.,  1  fr.  50  C.  chacune. 
ciHQ  petites  estampes,  75  e.  chacune. 

Recutil  de  TmomtealampeSfpajrsages,  raines,  etc.,  grand  iB<r.,83fr. 
PB.  ▼ovvitMAiia.  —  QV4T0MB  cstampes,  i^ffwenol,  se.,  75  c.  dia- 
cune(4). 

(1)  L'iruvre  de  VrouTci  nians,  iOO  planches  gravées  pstr  Uuyreau,  se  trouve 
cbet  M.  Lenoir.  marchrad  d'eilHn|w*,  «)08i  Milaquiite,  S.     eolleciioo,  100  fr. 
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lOl'CHER.  — Jésus  ot      domç  ApAtrp"-  ;  1S  estnmpes,  T."?  c  cbacnnc, 

Dix-HOiT  eslaïupes,  Hyiand  cl  LeOas,  se,  2  fr.  23  c.  cliaciiuc. 

j.  VBBNKT.  — 6BPT  Mtampes gravées  par  LefriU,  l>ttpi<n,  etc.  (27  pouces 
sur  20),  6  fr.  75  c.  chacune. 

vnrar  estampes  gravées  par  Ltbm,  Hure!,  etc.  (24  pouces  sur  19), 
S  fr.  7S  c*  èbacune. 

cniQQAim-GiRQestsiDpes  gravées  par  GotMS,  LMiIre,  iitfoiiMf,  Ms^ 
(hiy,  etc.  fIT  pouces  sur  13),  2  Tr.  25  c.  chacune. 

mx  estampes  gravées  par  Ouvrier,  Ihifnur,  rte.  1  fr.,  30  o  ch.iciine. 

VIKGT-Six  estampes  gravées  p:ir  Ozanne,  Ouvrier,  elc.,75  c.  cFiacune 

Les  Ports  de  France  peints  pur  vebnst  et  ecs,  gravés  par  Ltgrand 
et  £orratn,  26  planches  et  226  pages  de  texte,  avec  une  notice  sur 
J.  Yemet.  1  vol.  in4%  15  fr.  80  c. 

t.  B.  atiDSi.    Qomn  eslam]»eB  gniTées  pur  Lnamur,  JfoMwtf, 
ingovify  etc.  (34  pouces  sur  20),  15  fr.  5')  c.  chacune. 

ta  Cruche  cassée.  —  La  Vertu  chancelante,  9  fr.  SS  c.  chacune. 

vifrcT-DEtix  estampes  gravées  d'après  Greuxe,  par  ÀwUt  LtvëmiÊt, 
etc.,  I  fr  50  c.  chacune. 

j.  G-  wiLLE.  —  Les  planches  gravées  :iu  bui  iii  par  Wille  au  nombre 
de  quarante-deux,  plus  un  recueil  de  37  paysages  et  Ugures,  forment  un  * 
vol.  fai-folio,  précédé  d*une  vie  de  Tartiste  en  trois  langues  et  de  son 
portrait,  par  Ingouf.  Prix  :  Silft  francs.  Ces  épreuves  aasex  bonnes  ont 
été  tirées  an  commencement  de  ce  siècle  :  toutes  se  vendent  séparément 

Parmi  les  pii  <  tiétàoliécs  on  rencontre  quelques  portraits  deNan- 
leuil,  le  Cadet  de  la  perle,  Ant.  Masson,  se  ,  Brnigve  Bo$$uet,  par  Dre- 
vet,  d  après  Rigaud,  et  six  autres  grands  portraits  en  pied,  d'après  le 
même  peintre. 

Quelques  numéros  du  catalogue  sont  ainsi  conçus  :  40  planches,  grands 
sujets  d*après  les  meilleurs  peintres,  8  fr.  T8  c.  ohacune;  —  lOOfu* 
jeisd*aprte  Lmmar,  Mrun,  Raphaitt  Tttim,  etc.  1  fr.  80c.  dnque. 

1^  se  borne  la  série  des  gravures  ;iu  burin  cjuc  nous  avons  cru 
devoir  signaler;  1»  plupart  d'entre  elles  sont  fort  pâles  et  ne  peu- 
vent absolument  servir  que  comme  souvenir,  quelques  prix  nous 
p.iraissent  fort  élevés  vu  l'état  où  elles  sont.  Dans  un  prochain 
article,  nous  nous  occuperons  des  gravures  à  l  eau-forte,  non 
moins  nombreuses  que  celles  au  burin,  avec  plus  de  détails  parce 
qu'elles  sont  plus  trompeuses,  et  que  beaucoup,  qui  ODlétéen- 
tiècement  refaites,  prêtent  è  des  détails  inléreaMiits. 
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mt  «H  Berrrot  de  Vatonclei 


Le  nord  de  la  Pnooe  vient  de  perdre  Ym  de  tes  plus  aociemeide  ses 
plus  carieus  mooumefils,  b  lonr  du  Mini  de  Valenciennes  s*esi  écrou- 
lée le  7  avril  demierè  quatre  heures  vingt  minales  du  soir  avec  un  fracas 
épouvantable,  s'abaïUtni  à  peu  près  sur  elle-même.  On  conçoit  ce  qu'a  dill 
préscnttT  «1  liorriblc  la  chule  (Pime  telle  masse  qui  comptait 70  mètres 
de  liautour  Uepuis  sa  base  jusqu'au  paratonnerre,  s'écroulaut  d'un  seul 
coup  et  lonbeol  sur  les  bddbtkim  qui  renvlromient. 

Huit  personnes  ont  péri  dans  ce  déplorable  accident  qui  di^  être  en 
parti  attribué  k  l'inipéritie  des  architectes  qui  dirigeaient  la  restauration 
de  la  tour.  Des  tranchées  trop  fortes  faites  dans  la  vieille  maçonnerie, 
qui  tirent  juger  sa  chule  comme  imminente  quelques  Jours  avant  Té- 
vcnement,  ont  fait  éviter  de  plus  grands  mnlhcnrs. 

Le  benroi  de  Valenciennes,  qu'un  dessin  que  nous  cmprunions  au 
journal  rjUiisfrafiM  nous  dispense  de  décrire,  élail  on  monument  dn 
troène  siècle  ;  élevé  sons  la  comtesse  Jeanne  de  Handre»  sa  constmo- 
tion,  commencée  en  1SS0,  Itat  terminée  en  1960.  La  destruction  de  ce 
vieux  souvenir  des  libertés  communales  de  la  ville  de  Yalendennes  a 
produit  dans  la  population  un  dérangement  qu'on  poarnit  appeler  rao- 
rn!  par  h  suppression  âc  l'horloge  et  de*;  rlnohes  qui  annonçaient  d'une 
iiianit-rr  o  i  l  un*'  .m\  ouvriers  l'heure  du  travail  et  à  tous  les  liabiiaots 
l'ouverture  et  la  icrmclurc  des  portes  de  la  ville. 

La  sonnerie  dn  befliroi,  Ibrt 'belle  et  Ibrt  anciennei  était  composée  de 
sept  clocfaet  qni  sont  I»  plupart  endomroaféeiî  telle  qui  somnit  les 
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heures,  Pune  des  plus  belles  el  h  plus  ancienne,  date  de  1866.  Voici  la 
légende  gothique  qui  ceint  la  léte  de  cette  belle  ctoclic: 

Cbeste  uoble  cloque  d'onmr  Et  it  la  8it  nnMfe  ftoben 

m  raJIe  Tan  Kotn<Selgncnr  De Graiiaie*  iMmrqvoi  les  ««rs 

XIII  cen«  111"  el  VI  Dlent  que  tape  «on  séjour 

Friirr  In  tht  Jeliai  s  Parlis  Vint  quafre  hpurps  miif  et  jour 

Q%i  e»l<iis  proTOs  a  cetampi  Pour  air  la  comiimoauté 

Afoechs  M  douse  pen  latini  Qve  Dlet  att  m  mnM 

tX.  âv  Gwrêln,  Amen. 

]  :\  cloche  qui  sonnaii  la  demi-heure,  de  moins  grande  r1imen<;ion, 
est  fendue.  Elle  (htnii  de  1553  et  avait  été  baptisée  du  nom  d'Amie, 
ainsi  qu'on  le  voii  pr  1  inscription  suivante  : 


Anne  luis  dit  l 
il^ioaiaaant  las  coun  par  trats  aoeordi. 


Sous  le  titre  de  Rbctipications  NtmisiiATiQLfis  M.  du  Mersan,  sous- 
consenratear  du  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  royale,  a  pu- 
blié dam  le  dernier  nnniéfo  de  la  JImw  «mnfoiMM^  imexedieiitet 
eariem  mmU  dont  non»  extniron  le  faltsufant,  nonevi  exemple  dn 
génie  famfir  des  Ébnanlieeei  abondania  MjomdlMii  el  qni  aenUent 
e^aitaquer  de  préférence  aux  savants  1e<;  plus  distingués. 

H  M.  Pindcr  a  publié  h  Berlin,  en  1854,  un  petit  volume  demddaiHes 
inédites,  dans  lequel  on  trouve  d'excellentes  choses,  entre  autres  la  res- 
titution k  Bvîaneedes  médailles  atlrihuecs  d  aborda  Pylos,  puis  à  Py- 
thopolis;  mais  il  a  commis  une  singulière  faute  6  l'occasion  d'une  pièce 
nodeme.  Il  est  prabidtle  qn*ntant  de  peiner  dann  aee  main»,  cetteiiié* 
daille  nrait  été  dîne  cel]ee  'd>Bn  fiMMaire,  qui  Te  régnée,  a  reftttt  les 
bords^  et  n  détruit  une  perUe  de  b  légende  du  cété  de  In  léle  et  «elle  de 
Texergne  du  revers. 

'Voici  la  deeciiption  de  M.  Fioder  : 

Incertus. 
\r(!pnh'K  CampatiifT' 
K\<i>oMM.  Capwl  tÊuUicbre  Stéphane  cinctum  cum  tnauribuê  et  mo- 
nili.  ad.  d. 

î|  Tbtirw*  eum  faeie  AHtiuiiia  gradiens  ad,  à.  a  iupn  roUmtê  tMoria 
cffronnlur.  Ar.  5{Leveiiow)> 
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La  légende  remarquable  de  cette  médaille  parfaitement  belle  se  re- 
fuse, dit-il,  à  toute  expliraiion.  Son  lypedoil  !n  îmvc  aUiihuor  ;i  !n  Cnin- 
pnnif ,  et  I»  ville  à  laquelle  il  convient  le  mieux  csi  Naples,  doiu  les  mé- 
dailles oiïrent,  avec  la  même  tétc,  les  légendes  à  peu  près  semblables  ù 
la  iifttx«.  XA.  X&P.  XÀ«IAS  (I). 

La  médaille  décrite  par  H.  Pinder,  et  éviileinment  aliérée  à  dcasefn, 
n*e8l  antre  qu'une  pièce  frappée  pour  la  reine  de  Maples,  Caroline* 
tourne  de  Mural,  en  1806.  En  voici  la  description  : 

OPOAmii  BASiAl£:£A.  Tétc  dc  Caroline,  reine  de  Naples,  entre  une 
rose  et  une  brancbo.de  myrie.  Au-deseous  BP,  initiales  da  graveur 
Brenet. 

is  Ln  taureau  a  t.icc  huuiuinc,  cuuroiuié  par  une  figure  ailée,  type 
des  anciennes  monnaies  de  Naples.  Au-dessus  AnB  ;  1808.  Sous  le  tau- 
reau AEN,  abréviation  de  Amon. 

Eiergoe,  HEonoAirnif,  des  NapeHtaim. 

11.  Denon,  homme  de  goAt,  avait  en  llnfénieuse  idée  dMmiter,  pour 
la  nouvelle  reine,  les  médailles  antiques  dc  Naples.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
fait  graver  pour  les  reines  P  xiline  et  liortense,  et  pour  la  |»'incesae 
Élisa,  des  médailles  -.wv  des  iiist  ripiions  grecques. 

11  n'est  peut-être  pas  uiutilc  de  prémunir  contre  ces  archaimei  des 
nomismalisiespett  eiercés,  qui  seraient  fort  enbamMés  pour  deviner 
de  quel  empereur  était  sœur  la  reine  Pauline,  en  lisant  sur  une  mé> 
daille  oâtaika  ibbaztot  aaemm  :  Pauline,  sœur  d*Attgusie  (Pempe- 
reur);  ei  :ui  revers,  avec  le  groupe  des  trois  Grâces  :  UMnN  kaah 
lîAsiAEVi:,  UeUe,$où  notre  reine.  Ce^qui,'pourrait  ajouter  de  la  difficulté 
il  la  solution  de  ce  problème  numismatique,  c'est  que  la  médaille  n'a  ni 
nom  de  ville  ni  millésime. 

Celte  médaille  et  celle  que  je  viens  de  désigner  sont  publiées  dans 
rfllitoiMmétallique  de  Napoléon,  par  M.  Millingen,  pl.  LXUI,  p.  06  et 
91  ;  et  dana  le  Tréaor  numiimatiqae.  Empire  françaii«  pl.  XXTiU. 

(I)  Mionne',  Deteription  deâmMuHkê  re«uin«f,l«m.I,  |».  Il«>  U*  tttt 
•l  rappl.,  p.  S»,  n^  300  el  m. 
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SOCIÉTÉ  ROYALË 

ANTIQUAIRES  DE  FRANCE. 


En  l^raiiee  la  pnblicilé  fiirt  bqje,  en  apparence,  n*cn  cal  paa  moim 

trèenre^eintc  en  ce  qui  touclie  certaines  parties  des  plus  iniporlanies 
des  spéculations  de  Tesprit/La  politique  et  je  ne  sais  quelle  manie  fri- 
vole de  modes,  de  nntivellos  «m  t!e  vaud<»\illps  onvrtlii'^'ifni  tout;  de  h 
philosophie,  de  Tart  ou  de  1  hisioire  il  n'en  est  guère  qucblion,  cl  c'est 
tout  au  plus  si  les  grandâ  journaux  leur  accordent  de  temps  à  autre  un 
iM  ée  fenOle  oa  one  quatrième  page  sot»  le  titre  de  tarUU. 

Dans  la  preiae  les  travaux  sérieux  n'ont  done  point  on  peu  de  repr6- 
aenlants»  et  TAcadémie  des  inicripUons  ei  bdies-leltres  ne  pnUie  pis 
même  un  bulletin  de  ses  travaux.  Voulez-vous  savoir  où  en  sont  ches 
nous  les  di^^cussions  sur  la  philologie,  IViithéiiqne,  Thisioire  on  î'ar- 
cheologie,  quelle  vie  cireule  dans  ce  corps,  quelles  passions  r:niimt^n(, 
ce  qui  se  passe  enûn  dans  une  assemblée  certainement  la  plus  <itic(e 
dn  monde?  on  ae  peut  pas  même  répondre  :  Allez  y  voir.  Les  séances 
de  rAcadémie  ne  sont  pas  publiques  pour  tout  le  monde.  Ce  que  nous 
disons  de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belleS'lettres  s*appliqne  éga- 
lement aux  Académies  ft^pçaiaet  des  sciences  morales  et  poUd^ieSi  et 
des  Beaux-Arts.  L*Académie  des  sciences  est  ta  seule  qui  publie  nn  bal> 
lethi  de  ses  (nnaux.  De  semblables  lacunes  sont  déplorables.  Qu'on 
vienne  maiutenant  se  plaindre  de  l'envahissement  des  sciences  eviicies  ! 

Les  sociétés  savantes  uni  surtout  besoin  de  cette  publicité  qui  donne 
la  vie  à  des  esquisses,  à  des  projets  de  travaux  qui  ne  peuvent  pas  en- 
core être  lin^  'à  l'inqmsiion;  leur  simple  énondation  suHt  pour 
exctter  ww  louaUe  émulation  et  donner  lien  i  des  communica- 
tions toqjouffs  précieuses  lorsqu'il  s'agit  de  recbercbes  dont  les  monu- 
ments se  trouvent  épars  dans  le  monde  entier. 

Ce  n'est  pas  à  nous  de  combler  l'énorme  lacune  que  nous  signalons 
IMS.  45 
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ici;  niais  pour  repuitUre  aulani  qu'il  est  eu  notre  pouvoir  ài  ce  l^eboiii 
deptililicilé,  wm  donnerant  id,40  ctooertavee  la  Sodélé  royile  des 
Aniiqaaires  de  France,  on  balteiin  des  léiliceede  cMIe  Mmiie  réniett 
que  des  infsux  vliles  et  nombreox  ptacest  depnb  loRgteiii|ts  k  b  lUe 
de  toutes  les  eoeiélés  ssvsntes  ea  dehors  de  rAcsdémie. 

stAHGB     9  Mit nm  ISIS. 

f  orresfiondancf. 

M.  Joie»  Marioa  denuRide  a  être  admis  parmi  les  luembrcs  rf»sideats  de  la 
■odété.  Pré  eota leurs  :  MM.  Guicbard  et  I-acabaoe:  oommisMoa  pour  l'eiaiufa 
fta  Ittm  :  HM.  Ubtr,  GUbart  etLaville«ille. 

M.  Gaucberand  «ollicile  l'honoeur  de  Taire  partie  de  la  sociëU'.  Préaeat*- 
tcurt .  MM.  T.eroiix  de  Uacj  et  Lacebsoej  conmiiMairM  :  MM*  Paolio  Parto. 
Vincent  et  Marj-Lafon. 

Uttra  da  M.  le  unéÊÊàn  de  rAesléirie  ém  twarlptleoa  et  bcUeHettm, 
amoiitMit  U  réoeplioii  tfn  davier  lolwne  det  néenoim  de  Is  ncMté. 

f  SMSf  felMerifiM  0t9rêkMoflfm  twr  la  eolMdrel*  dt  £mn;  psr 

M.  Jules  Marion.  In  8,  1842; 

2*  Lettre  de  M.  Guichard  tur  les  poésies  ri  r,'  nrlc  f'Ortéant  ; 

a*  DU  fem  in  Suropa;  par  M.  Scbreitter,  i>ro(eMeur,  à  Frilioiirg  en 
•ri^to.  r»«,  18tS. 

HmouveHemefit  du  bureau  de  la  société  pour  l'année  1>U3-1fU4. 

On  procède  si]cc4>««iveiuciit,  par  la  loie  du  scrulio,  à  Ift  OOOliualkMl  dca 
foactiouoaires.  bual  eliu  «  U  nujoritv  des  soffragei  : 
Mrident.  M.  VesÉHeu;  Sea«leiM,M.BewfqpMlot; 
Viee-pfMdent.  Berrial  St-  l>rii  ;        Scer«aire-a4iotal,  M.  Aifted  Miery  S 
S* ilee-prMdwt ,  M.  âc  Lavillogillo  ;    Tri^wrier.  M.  BolWa  de  TonliMM  f 
ArdiiTiitf ,  M.  de  Martunur. 

Leeturet. 

M.  D  ppinp  lit  un  rapport  relatif  *  la  demnudc  faite  par  M.  de  la  l'jlajp, 
lueniUre  corn^^uudau',  d  être  adm^s  ciiuiuic  lutaubre  ri'»ideai.  D'après  te 
réMdlet  de  aenitta,  la  denandedeH.  de  li  P)]eye  «leionrntfp. 

M.  Deppiog  liteoMOMid  rapport  tor  la  demande  latta  per  M.  Allaa,  aMOtbre 
réMJiul  d'itrc  nommé  membre  htmoraiif .  Conformf-menl  m\  pooclujions  du 
rapport,  M.  Allou  eal  élu  nienibre  hunuraire  M.  de  La>illcgil)e  donne  locinre 
d'un  rapport  sur  lea  titres  tcimlinqnea  de  M.  l'abbé  Gorbrtt  a  éira  admla 
psrsri  kiflmtliaieomipeDdaatf.  U  deatande  de  M.  Gocbdeit^naraie. 

SÈAMCK  DD  10  lAXVTER. 
Le  proc««-verb«l  de  la  séance  présente  <  si  lu  et  adopté. 


Digitized  by  Googlc 


495 


Oui  rages  offerts  à  la  soeiité. 

RotMinsche  sttm»n  dookuten  by  nymtgtn  in  den  romtr  van  1840 
opgedolvtni  pv  GiMi«daa4MntDt.  la-ê,  Arahaitt,  IMO. 

Objeti,  aêmMttroHon, 

La  sodélét'fieeape  d«  la  quHtioa  reUlive  à  l'eoTOi  de  deui  de  tei  membres, 
à  mw  rMM  4le  dM^ga*  det  eocMUi  aifantea,  qni  dotrenl  alato«r  «nr  «m 

éimud»  à  faire  la  ville  de  P  iris  Après  di^coaaliM»  la  lodété,  oonsidérut 
qa'en  m  qualité*  àv  ^iodété  conAtum  i  par  ordonnance  royale,  H'f  n'a  pas  à 
M  mettre  eo  rap|K>rt  avec  cea  magulrals  œiinicipaoi,  pawe  à  l'ordre  du  jour. 

un,  Botlé*  d«  tVwliiKui  «I  da  UrUaglUe  doment  dea  détaila  lur  k»  dé- 
iDirdMi  bMM  dà  Vn poar  dMeair  la  wiMri|dloii  da  ntaMn  m  detnler 
ToluM  iNiblid  pir  la  aoelM. 

LeciUK  d'an  niémuirc  de  M.  Moutlé  sur  diffirentê  lUum  dê  adpwiriirf, 
Mtotmfti  à  Im  butu  dt$  Gargm»,  daaa  l'arroudiiMmHt  da  KmIm. 

SÉANCE  DU  50  JANVIER. 

he  |iroo)«>TcrlNl  delà  dernière  lémeeet  In «I  tàofM. 

ComafMiMlofisf» 

M.  le  président  annonce  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  de  réponse  è  la  lettre 
adressée  par  lui  h  M.  le  ministre  des  travaux  pnhlicj,  pour  oblMtrnneaon> 
acriplion  au  dernier  volame  des  mémoires  de  la  société. 

M.  Sanguet,  pbamwcl«D^iailsl«^  i  SIgan  Aude),  olllra  de  a^abonnir  aiia 
pnUiMtlaiiB  da  la  iOcMIé,  à  eondttkm  qn*!!  am  nammé  niaalM<«  «an«i. 
Inondant. 

M.  le  président  prie  les  membres  de  la  société  Ae  faire  coonattre  Im  rensi'i- 
gneœenta  qu'ils  oo£  pn  recueillir  dan«  leurs  voyages,  et  qui  peuveot  être  util» 
am  adanaai  Idaloiriiinee  at  ardiéulogiqueii.  Dl? «a  nandina  inwnwnl  la  parola. 
M.  laMdade  Tonlinan  aanonea  qna,  d'aprta  aia  abiemUana,  las  cbaqieatei 

des  églises  et  des  cathédrales,  que  les  traditions  désignent  comme  étant  en  chA- 
taiRni«>r,  sont  généralement  en  cbéoe.  Une  discussion  s'éial)lit  ao  kojet  de>cliar» 
pcQtfis  d«i  oiuuuuieots  religieux,  eatre  MM.  Leber,  Gilbert  ti  DucbaUis. 

Ouvrages  offerts  à  la  société. 

i"  Souvenir  d'un  voyage  arehéologiqm  dans  i'Owtt  de  la  France  ;  par 
M.  Schmit.  Ii^S; 

!•  Bêêoi  nr  rMitafra  de  VimpnvtêaHan  m  Haltê;  par  N.  Email  Bfalon. 

Id^.  1842; 

5'  Statittique  de  Dformandie;  par  M.  do  Caiimnnl  In-8; 
4*  BiMtoire  des  comtes  de  Foix  de  la  première  race.  —  Gaston  Ht,  dii 
Pkcibm  ;  par  M.  Gaocberaiid.  Iii-S,  Paria,  iVi4.  ' 
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Lectures  historiques. 

M.  Bourqnelot  Ut  une  note  »ur  uac  lutcripUmi  cbn'Ueaoe  du  sliitae  siècle, 
décottTefte  pir  loi  i  GUtri  (i«f «UM  Lootbanlo-Ttfùitlaii)* 

LeetOM  (Twi  méanire  de  M.  UinSa,  nwnliicc  eovroiMmdaiilp  hit  I»  loeulk» 
faire  la  figue.  Une  seconde  IccUirf  r't  ordonn<^. 

M.  Aubeuas  douiio  iectare  de  soa  compte  reoda  des  iravaux  delà  Société 
pcDdaat  rsDoée  1841 . 

Lflctere  ta  néOBOin  de  M.  de  Gooeonrt,  iollbilé  Du  CMtÊm  oninoyMi 
àsê,  CeUe  Icelare  len  lerniote  du»  une  prodnlin  idwioe. 

SKA>CE  DU  9  FEVBIEB. 

Le  pnwèe-ierlMl  de  le  dernière  stfatice  esi  lu  et  adt^lé. 

Correspondanct. 

IaWtp  de  m.  de  la  Sauisaje,  membre  correspondanl,  qui  denuode  à  rhi^iigcr 
ton  titre  actuel  contre  celui  de  résident.  Préteotateurs  :  MM.  Jorau«i  a  Lilx-r  ; 
cnnidainiOBd'eiaflMn  :  MM.  P«alla  Furie,  Dwhalela  el  RitaUlerd. 

LettM  de  W.  de  Clubanie»  qol  eoUieHe  lé  lilM  de  enembre  rMdenl.  PMsen- 
uteurs  :  M^I.  Paulin  Paris  etDeudei;  eomniMiM  d'eunMD  ;  MM.  Leber  de 
Martonne  et  Uarj-Loton. 

Admiêixon  de  mtmbrtt  nouveaux. 

H.  Paulin  Pari^  lit  un  r3|']>ort  ravontMo  sur  la  candidature  de  M. Gsucberend. 
An  scruua  >ccret.  M .  i.auciierauil,  u^i  prodanié  nieml>re  de  la  sociétt*. 

M.  de  LarillegiUc  propuse,  m  nom  de  le  «wimiiriwi  dool  il  eel  rapporleur, 
radnkiion  de  M.  Nerioa.  An  ecrilin  Mcral,  M.  Hariont  afaiit  ofatewi  le  mejo- 
rité  des  ralfragea,  «il  nommé  memltre  résideoL 

ildm<nto(mKon. 

M.  Btttéc  de  Toiilinoii,  trésorier,  fait  un  rapport  sur  l'état  financier  de  la 
Société,  0&  il  t  nnclut  que,  cet  état  n'étant  pns  Ir?"  -pm^i^^rp,  la  remise  faite  à 
i  'agent  de  la  Soi.  if  lé^  sur  cbeque  volume  veodu  par  lui,  doit  être  n^duitc,  et  qu'il 
eit  néemein  de  mettre  i  eUeetien  raiiicia  ^  fèglemcnt  qui  oblige  ke  eor- 
reapondanle  i  retirer  dlteelenenlclieena  des  «ohunea  dee  JfAneiret.  UD«dle> 
cOHion  s'engege  relaliTemeot  aux  mesures  à  prendre  pour  Taciliter  l'écoaleroent 
des  mémoires  de  la  soci«^t<\  l  m  rnnimisMon  de^  fonds  est  dwcgtfe  de  faire* 
dans  le^lus  bref  délai,  un  rappurt  »ur  cet  article. 

Dnewnmiiitioo,  composée  de  MIL  de  LarlUegUIe,  BilaQIeidel  FnXn  Perle, 
ertchergée  delà  redierclie d*nn  leeel poor  la SoeiéCé^  «o «ntoli die »e  Terrait 
obligée  de  quitter  la  salle  de  la  rue  Taranne. 

M.  Leber,  l'tm  dej  mod  lires  de  la  can?roi>sion  dei  finances,  est  chargé  d'eie- 
miner  les  cooiples  du  trtwrier,  et  d'en  faire  un  rapport  à  la  société. 

Letturti  hiêtoriqxtet. 

Suite  du  mémoire  de  M.  de  Gonoourt|  intitulé  Dm  Cftdtean  au  moyen  âge. 


Digitized  by  Go  -v^.^. 

i 


BULLETIJN-CHRONIQUE. 


VeMie  «es  vi 


Celte  vcole,  qui  a  eu  lieu  (en  partie  au  nvoius)  dans  le  courant  dtt 
niuis  d'avril  dernier,  n'a  pas  produit  de  bous  résultats.  En  général,  les 
nionumeuts  étaient  en  mauvais  éi:ii,  f>re*;qfif  tous  brisés  n\  mille  nior- 
leaiix  et  rajustes  avec  une  prodigieuse  inutadre&se.  Le^  aiii  iu  urs  n'ont 
dune  pas  été  séduits  :  il  iaui  dire  aussi  que  le  goût  pour  lo^  vuscs  dits 
KêrwÊçiÊÊi  n*a  [ns  bit  des  progrèt  Irèspooniidérables  pendant  ces  dcr> 
luèret  années.  La  déoouverle  faite  à  Vulct  de  plusienfa  roilHere  de  vases, 
iwesqne  ions  d*iiiie  pande  imporlanoe,  a  bit  penser  à  beauooitp  de 
liersonnes  qu'il  continueraii  d*en  être  ainsi  à  l'avenir,  et  que  la  multi- 
plication des  objets  de  cette  nature  leur  retirerait  bientôt  toute  espèce 
de  valeur.  On  est  fort  lent  ici  à  re<  lu  illir  les  nouvelles  de  l'cxl<''ripnr. 
On  ignore  donc  encore  géitcralenieni  (|uc  la  source,  à  peine  ouverte, 
s'est  aussiiut  laric;  une  fois  la  necnipole  de  V  ulci  épuisée,  on  a  cessé 
de  découvrir  de  nouveaux  nonumeDis.  L*Elraffe  ne  foumU  plus  rien» 
el,  dans  le  royaume  de  Naples,  le  nomlire  des  trouvailles  n*a  januds  été 
iei|  qu*on  ni  pu  craindre  un  dâuge  de  vases.  Il  est  donc  CMile  de  prévoir 
que*  dans  quelques  années,  la  disette  des  vases  se  fera  de  nouveau  sentir, 
et  que  les  collections,  soilpubliriins,  soit  privées,  qui  auront  négligé  de 
s'enrichir  pendant  les  années  d'abondance,  chercheront  vainement  à 
ressaisir  l'occasion  qu'elle?!  auront  laissé  échapper.  Sous  ce  rappori, 
nous  sommes  en  arrière  du  reste  de  i'Europe.  Ou  a  laissé  se  disperser, 
avec  une  étonnante  indifférence,  la  collection  de  M.  Durand,  et  l'on  n'a 
lait  aucune  tentative  pour  s^enricliir  en  Italie  ;  tandis  que  les  gouver- 
nements de  la  Prusse,  de  la  Bavière,  de  rAnfleterre,  de  la  Hollande»  de 
Bade,de  Danemarit,  cbacon  selon  ses  moyens,  ont  rivalisé  de  sèle  pour 
fonder  des  collections  de  vs^,  ou  accroître  celles  qu'elles  possédaient 
déjA.  Ces  observations  toucheront  pen  les  déposii aires  de  noire  fortune 
publique,  lis  continueront  de  voir  avec  dédain  cette  partie  de  nus 
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liiléiiltKienlilUiiies  ;  maii  nu  yeux  éê  quicoiiqM  a  vécu  dam  rémi^er, 
H  »*en  ftol  que  ces  questions  obscures  soient  dénuées  d'importance. 
Tout  [vas  rétrograde  fait  par  la  France,  dans  h  cnlturc  de  l'iniel- 
l^[ence  et  du  goût,  est  enregistré  avec  satisfaction  par  nos  rivaux. 

An  reste,  la  dernière  vente  a  été  aussi  mal  conUuiie  que  po.s<^ible. 
Voici  déjà  troisfois  que  nous  voyons  uu  grand  nom  historique  compromis» 
per  dei  «feile  maladroile  et  grotaieis.  Auni  Tordre  des  vaceliem  D*a 
|MS  été  mM  ;  on  a  boudé  les  adieienit,;et  quand,  a*eo  rapporunt  à  b 
feuille  de  vente,  les  amateurs  se  sont  présentés  pour  des  arilcles  de 
leur  choix,  les  monuments  qu'ils  convoitaient  étaient  déji  ou  vendus 
ou  retirés.  On  prôtfnd  que  les  vases  non  vendus  sont  encore  à  Paris,  et 
qu'on  lesofTic  à  l'uuiiabli'  Après  l'épreuve  qu'on  vient  de  faire,  il  sera 
difficile  de  les  pbceravec  avantage. 

Parmi  les  objets  vendus,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  méritait  d  être 
dtds.  Ce  sont  les  numéros  1  (1,000  fr.),  n  (ijsn  fr.)  et  8S  (MOfr.). 
schelés  psr  le  musée  du  Louvre,  qui  s'y  prend  un  peu  tard  pour  répaitr 
«es  pertes.  Ui  Bibliothèque  royale  a  fait  aussi  quelques  aoquiaitioas  in- 
téressantes, et  plusieurs  des  numéros  sur  lesquelles  elle  avait  jeté  son 
dévolu,  lui  <»ni  été  enlevés  soit  par  M.  Hope,  R<»ii  p:irM.  VivoieUe,  dont 
la  libéralÙL  s'exerce  en  faveur  de  la  ville  de  (  oniiucfînc. 

Pendant  que  la  vente  des  vases  de  Caniiio  prenait  cette  tournure  mé- 
laneollque,  on  se  disputait,  dans  la  ssHe  voisine,  des  pomoyrapMM  de 
Qodion,  avec  un  véritable  acharnement.  Tel  est  le  chemin  que  prend 
peo  i  peu  ta  pnrnUn  notion  d*  VméMn. 

▼emte'élm  ««Mmet  ém     BMtov  Mit.  WjfmÊ» 

Les  amnienrs  d'objets  du  moyen  âge  et  de  la  renaissance  conservc- 
roeii  lo  souvenir  de  la  vente  du  cabinet  de  M.  Hidier  Petit.  C'est  certai- 
nement la  coUccUuii  la  plus  importante  eu  ce  genre  qui  ait  été  livrée 
aux  enchères  jusqu'à  présent.  Bien  que  1<»  monuments  émaillés  y  tins^ 
sent  la  première  place  par  leur  nombre  et  par  leur  beauté,  lesmeubles, 
les  vitraux,  rorfévrerie,  les  armes,  les  faïences,  la  verrerie,  les  ivoires 
sculptés  M  les  manoscriis  j  étaient  dignement  représentés,  il  n*oii  goère 
possible  de  donner  utilement  les  prix  de  vente  d'objets  qui  échappent  b 
une  brève  deseription,  et  qui  tons  irès-tlivors  do  forme  et  de  mérite,  ne 
préw'nlent  [in«  rnmme  les  livre-;  rrcslampes,  les  médailles  et  les  tâbkîaux 
de  niaili  e^,  une  ^nitc  assez  noiubt  cuse  de  produiu»  semblables  répandus 
dans  le  commerce  et  dans  les  cabinets,  dont  il  est  bon  de  connaitre  le 
cours,  soit  pour  se  guider  dans  des  achats,  soii  pourconnattre  la  valeur 
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éew  qfu  ron  ponède.  Lm  émux  dv  «itièae  siècle^  Umqulb  «oui 
d'uoe  hék  eamwalioii  et  f  ye  les  pièces  soni  Importemes,  ont  no  prit 
atwi  élevé,  ei  lesémaui  dite  J?yranfiM,iaméCre  ausiirediercfiésqu*}! 

y  a  (quelques  années,  conservenl  toujours  un»*  asscr  praiidc  valeur.  Vn 
grand  ei  beau  Reliquaire,  émaiWé,  <\c  ."r»  cmi  de  long  sur  2*>  cent,  de 
haut  cl  17  cent,  de  large,  n'a  élé  paye  que  900  fr.  par  H.  iuyau.  el  un 
autre  de  moindre  importance  500  fr. 

Un  beau  Triptique  du  seidëne  siècle ,  dieM^ttnm  de  Pierre 
ReiMni,  représenleni  Ireis  scènes  de  le  psssien,  eux  eniies  de  Pkh 
l^ft  dê  Bombtm  et  de  C^or  tf««yfo»de  60  ccal.de  hi^e  sur  49  de  banl, 
s*e8t  vendu  4,5i5  fr.  11  faiiperlie  msinieDeot  du  caMnet  de  M.  le  comie 
roiiri:<l(>s.  —  Trois  belles  coupes  en  email,  avec  leurs  couvcrclcfs,  ntissi 
de  i'ierre  Rcxman,  se  soui  vendues  1,470,.705el  55t  fr  —  \'nv  ;iiiuo 
coupe  eu  émaii,  sans  couvercle,  de  27  cent,  de  diamètre,  a  ete  acquise 
par  M.  de  Cambaoérès,  au  prix  de  2,005  fr. 

Un  bea«  sabre,  atlribné  à  rempereur  Sigisnipnd,  nais  qui  éuit  stni> 
plemenl  one  anne  suisse  du  seixiènie  riècle,  s*csi  vendu  MÛ  Sr. 

Un  lionclier  en  fer,  reponssé  el  dseié,  d*nne  belle  exécmkm,  repré- 
senlanl  Jupiter  foudroyant  les  Titans,  irétait  pas  d'un  travail  ancien. 
Ken  que  connaisseur  exercé,  M.  Didier  Petit  nvait  élé  la  victime  d'a- 
droits faussaires  en  peiire,  ijui  ont  in  lu  [c,  sans  tr(»n  de  honle,  à  sa 
vente,  au  prix  de  (>0i»  Ir.,  un  objet  qu  ils  lui  avaient  vendu  2,0*10  Ir 
Avis  maintenant  aux  ajnalcurs  de  la  province  et  de  l'étranger,  car  de 
idseAijels  ne  restent  jamais  à  Ms,  Us  eirculent 

M.  Didier  Petit  avait  Joint  à  son  Catalogne  dens  peills  opuscules  sur 
le  cnutfbB  et  sur  les  imttfUmn^  que  nous  ne  pouvons  pas  eiamlner  en 
déisU  ici. 

M  Hobort  numesnil,  autenr  du  Petnirr  (}rcweur  fronçait,  aurait  bien 
quelques  droit»  a  notre  sévérité  pour  les  négligences  de  rédaction 
asses  gros^ères  qui  brillent  dans  ce  petit  catalegue  el  rabsence  de 
critique  qui  a  présMé  à  son  travail;  mais  nous  y  reviendrons  h  propos 
de  rnuvrage  assci  tetidiettx  qu'il  publie  et  que  nous  nous  propeeons 
d*exaniiner  avec  soin.  Trop  souvent  chez  nous  certaines  parties  pra- 
liques  de  la  connaissance  des  produits  de  l'art  ont  été  abandonnées  aux 
niain.s  les  moins  habiles,  cl  ponr  ce  qui  concerne  les  estampes  nous 
en  sommes  encore  au  sivV  des  Floreiii  le  Comte  et  des  Papillon 

Cette  petite  collection,  la  troisième  ou  la  quatrième  que  M.  II.  Du- 


200  LE  GABIMISf 

mcsDil  met  en  vente,  iMwqae  entièreiàeni  compotée  de  productfood 
françiiees,  éiaii  fort  Mes  dmiriet  Quelque»  esump^b  de  nos  grand» 
fAsltres  y  ont  été  tvès-recherchées,  sans  poiv  eote  que  cellrs  de» 
praveur^^  swondain»?  soiftU  sorlu-s  dos  prix  pins  que  modestes  où  elles 
sont  destinéeti  à  rester  en  dépit  des  longues  descriptions  de  M.  R.  Du- 
mcsnil.  L'œuvre  de  (.lamle  Lorrain  était  ici  fort  nombreux.  Presque 
chaque  pièce  y  était  représentée  par  deux  ou  trois  états  différents  qui 
tou»  .ont  été  accueilli»  avec  une  grande  IkTeur.  Nbo»  proflteron»  de 
celte  circoMtance  pour  donner  dan»  une  de  noe  pfoelnineB  livraiaon» 
un  caiali^ue  raisonné  de  Tcenvre  de  Claude,  06  seront  joinfs  les  prii 


que  nous  ne  donnons  pas  ici. 

jRATv  m  vET  f  le  Mattrtàta  lÀcorne).  fr. 

I.'ENsKVFI  t^SEMBNT  DU   CBRIST   55 

l'éternel  A-ssis  sua  l'abc-en-ciel   47 

LA  SAINTE  TRINITÉ  ADORÉE  PAR  LES  SAINTS  ET  LES  ÉLUS.     .     .     .  4ft 


Ces  trois'  estampes  sont  extraites  du  fifre  intitulé  :  L^jIjmwo* 
i^p$$  flgprie,parmmtireUaHDm»ettjadû  viétredaroù  fVmfob 
pnmtÊtdeegmmtl^mijfdmuetèm.  bnlbl.  Lyon,  s.  a  ,  1501,  eom- 

posé  de  23  planclies  gradées  par  ce  tnafire  et  dont  les  exem- 
plaires complets  sont  si  ru-e's,  qui*  celui  du  Cabinet  des  estampes  de 
la  Bibliothèque  royale  est  ic  seul  connu  jusqu'à  ce  jour. 

A!S'T.  XASSON. 

CUILLAUHB  DE  BRISAUER,  t"' élSt.  —  H.  RoVll  S40 

Il  y  a  quatre  élats  différenis  de  ce  cheM'cauTre  de  l'arliste.  Le  I* 
est  avant  le  nom  et  le  litre  du  personnage  ;  dans  le  9*.  le  nom  est  écrit 
BaisAcne  avec  un  S,  et  le  mot  sKCRfiTAiRs  avec  un  G;  dans  le  8*,  f<Mr>- 
tbographc  du  nom  est  seule  rectifiée,  celle  du  mot  secrétaire  ne  Test 
que  dans  le  \'  vm 

usNRT  M  LORRAWK,  coiute  d'HarcouTi  (U  Cudet  à  îa  tuerie  >, 
4«'  éut  «â 

Trois  états  de  ce  ponrail,  le  1''  avant  un  4  qui  se  Mve  an  9  état 
dans  In  liautde  la  amrge  de  gauche»  il  S  pouces  1  lignes  du  bord  supé- 
rieur de  la  planche;  dans  le  8p  état,  le  chilfre  a  disparu,  et  la  planche 
retouchée  se  reconnaît  à  une  laitle  échappée  sur  le  fond  près  des  che- 
veus.  Nous  avons  dit  que  cette  planche  éultà  Paris,  cbes  mad.  Jean. 


JEAN  WORIN. 

HENHt  II,  101  (le  France,  d'après  Janel   46 

ttENRi  iv,  roi  de  France,  d'après  Ferdinand   SO 

«AUflOnm  UtUON,  d  après  Van  Dyck.   SS 

nuum  II,  roi  d'Espagne,  d'après  le  Titien   17 
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Un  grand  nombre  des  portraits  de  cet  faàlUe  gnfear  le  sont 
vendus  ici  dans  les  prix  de  ,j  à  i  o  francs. 

BOBKRT  NANTEUIL. 
ANKK  u'ai  triche,  reine  de  France  1"  (Mal  .        ...  7© 

Dans  le  2'  eut  de  cette  ptancbe  il  y  a  crochet  eaire  le  millésime 

IM9et  le  geilleMet  qui  soit. 

AUCAVLD  Di  Naromii  (1075),  4«  état  W 

On  cenneH&oie  étett  de  eetie  plsnehe.  Dm»  le  1»  n  ii>  «  rien 

entre  le  mot  etkamdat  de  la  légende  et  la  signature  de  raHlde; 

dans  le  2*  il  y  a  une  petite  barre dans  le  3*  deux  =. 

LA  MOTHB  LB  VATER,  •  onsipiller  d'fiint  H«6I).        ét:U.     .     .     .  W 

11  y  a  (1('n;c  états  de  ce  portrait.  Dans  le  1"  le  millésiioede  1601 
est  suivi  et  précédé  d'un  point  ;  dans  le  2*,  dont  les  épreuves  se 
trouvent  en  téte  de  ses  oeuvres,  Paris,  Aug.  Cowrbé  la  date 
cet  ainai  plaeée  entre  dee  geilleineto  «I6M  ». 

unnexiv,  roid6Fnaiee(ltM),  8*éiat  40 

Il  y  a  sept  états  diFTérents  de  ce  porirait.  Dans  celui  dont  il  est 
question  ici  la  lettre  R,  du  mot  R.  NanteuU  est  suivie  de  deux 
points;  il  n'y  en  a  qu'un  dans  le  2*,  mais  on  remarque  la  lettre 
C  dans  la  plate-bande  du  liaut;  dans  le  1"  état  il  n'y  a  rien. 

LOUIS  DAUPaiic,  fils  de  Louis  XIV  (1677),  1"  état  49 

0»  cite  quinie  émis  dillérenla  dans  cette  planche  ;  dans  le  2*  la 
date  itFU  est  auivie  d*un  A,  qui  n'eiisle  pas  dans  le  l«r  ;  dans  le 
8*  d'un  A  et  de  deai  poinis;  dans  le  4*  d*an  etc. 
pfDLipn,  due  d'Orléans,  frère  de  louis  XITflw  état .  ...  90 
Dans  le  2*  état  le  root  régit  de  la  légende  est  suivi  d'un  crochH. 
HEMBi  Ds  LA  Tonu  D'AUTUfiHi,  vicouite  de  Tiirenne  (1065), 

3«  étal  109 

On  connaît  six  éiats  dans  celte  planclie.  Dans  le  i^'  les  tours  des 
angles  ne  sont  pas  ombres  ;  dans  le  2*  elles  le  sont  ;  dans  le  3c 
après  TR  du  prénom  de  Nanteuil,  où  il  y  a  une  petite  banu  |  etk  la 
fin  de  linscriplion  après  le  cradiei  un  petit  guillemet  >  ;  dans  le 
4*  ces  manittes  diqiaraiasent  Cet  état  est  trompeur* 

iSAlt  PBSNK. 

i.r.  PORTRAIT  DE  w.  POi'ssî?{,  2«  ctnt,  c'est-à-dirp  nvant  l'adresse  de 
le  Blond  qui  est  au  3*,  et  après  les  rcctilicarutn^s  f:ùios  à  In  dédi- 
cace où  dan.s  le  1"état  le  nom  de  M.  de  Chanirlou  n'est  pas  suivi 
des  mois  gouverneur  du  château  du  Loir  SO 

La  planche  esisle  maintenant  k  la  thalcographie  dm  maie  du 
Louvre. 
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l'évanouissement  d'esthes,  2*  cint-,  to  lalon  de  ia  femme  le  plus  fr. 
près  du  irftiio  *  vt  omhré;  il  se  trouve  bltme  dans  le  i''éUt;le  S* 
l'st  avec  radrt's.se  lie  T  a/^fl  à  gauche  <02 

LA  GRANDE  MAINTE  FAMILLE  SERVIE  FAR  LES  ANGES,  i"  état.  .     .  (M) 

Il  y  a  trois  étals  de  cette  planche.  Dm  le  !«'  TiiKripItiw  9B 
trouve  dsM  la  marfe  blanche;  dans  le  la  maiie  ayanl  été 
eeateiie.de  travaux,  la  ieiire  se  trouve  dane  le  chanp;  eo'y  a 
ajouté  radrcflse  de  FolM;  le9>  est  avec  l'adresse  de  Drevei. 

LE  TEfiTAMKNT  d'eddamidas.  1*'  état ttès-farc.  'M.  Duthiiis     .  180 

Il  y  :i  ^^oi^  (^>fv>tt(>  pUinchc  qui  existe  maintenant  à  In  chal- 
cographie du  muxéedu  Lauvre;  ils  sont  assez. difllctles  à recoiinaitre. 
Dans  le  4"  le  haut  de  la  hampe  de  la  lance  est  couvert  de  deu& 
lalllei'; daM  le «ne traiaièiiie  taille  a  été  i^utée;  daua le  »k 
gravure  a  été  enlièreaiefit  retoodiée. 

Lk  tiom  wàMMUM  i»*AFKÉ«  miTMÈML,  1««  élat,  c'euMlre  avani  la 
draperie  sur  la  nudité  de  Tenfant  qui  dlaUngue  loi»  élai;  au  S"  ae 
trouve  Tadrene  de  Malbouré  4p 

M*H(-*NTOINB  HAIMONDI. 

AM  ADfi'E,  n»  3  :.'>  du  cai:jlngue  de  ïfcirtsch. —  M.  Revil.    .    .    .  98S 

LES  TROIS  DOCTEURS,  n"  404  du  calaiugue  di;  liartscli  SOI 

PhM  lard  noua  donuerem  les  prix  dea  estampes  de  Glande  Lorraine* 
DiaoM  aeirtement  ici  que  les  88  pièces  de  divers  élais  qui  ûisirïcnt  pnrtie 
de  celle  vente  se  sont  vendues  5,101  tr.  et  parmi  les  plus  belles;  la 
Tempête,  500  fr.;  la  Danse  au  &ord  d^f «ou,  S51  fr.;  la  Scène  dt  bn$mi, 
5H  fr.;  le  Berger  et  ta  Bergère  conversant,  580  fr.;  le  Campo  vaerinn, 
400  fr.  Cinq  pièces  de  la  collection  des  feujc  d'ariifice  se  soiii  vendues 
687  fr.  Toutes  ces  estampe  étaient  du  (*'  état  ;  cites  ont  été  acquises 
par  des  amatcu»  français,  MM.  Uevil  Saint,  Duiliuis,  Desbois,  et 
par  dea  nundiands»  MM.  GnidMfdot,  DesloMnnee,el  Delar,  qui  élaii 
diargé  de  la  vente.  Les  marcbanda  anglais  qui  sont  venus  y  aadsler 
n'es  ont  emporté  tncnne. 

€Bmvf«B  de  ■«re-Anlolne»  du  cnAlnet  Demdm* 

Une  transaction  intéressante  qui  a  eu  lieu  dernièrement,  c'est  la 
vente  de  rcsuvre  de  Hare-Antolne  Raimondi,  provenant  de  laeoliection 
du  baron  Vivant  Denon.  Nous  n^avons  pas  besoin  de  nous  étendre  sur 
le  mérite  et  Timportance  des  ouvrages  de  Han^Anloine ,  la  beauté  el 
le  nombre  des  estampes  de  ce  grand  artiste  que  renfèrmeitt  les  oolleo- 
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tioM,  pMtéIre  pria  yovr  point  de  eompaniiM  de  leur  riclMae  et  do 
goût  qui  a  élé  epporté  à  leur  lionnation. 

Cet  œuvre  contenu  dans  »in  volume  çraïul  aigle,  relié  en  maroquin 
ronge,  venait  du  raWnct]  de  j.-M.  Zaneiiidi  Mil;ui  ;  il  étâit  composé  do 
cent  trente-trois  pièces,  savoir  :  cenidix-sepi  d*  Mare-Antoine  elvingl- 
ûx  de  8on  école  ou  copiées  d'après  lui  ;  touies  portaient  dans  le  coin 
dn  Iiaa,  k  Mie»  «ne  catampille  très-petite  compoaée  dea  letlrea  0  N 
avee  an  crible  renibnnéa  dana  un  ovale,  mariqiw  oïdinaire  dea  deHlna 
et  dea  ealMapce  dn  caUnet  Denon. 

Ce  volume,  qui  était  resté  jusqu'à  ce  jour  entre  les  mania  dea  Writien 
du  baron  Denofi,  vient  d'5trc  achcl*'  fS,nOO  fr.,  dil-on,  par  un  nt;>r- 
chand  adroit  et  emliousiaste  M.  Dellorentio  Ku  18î*f>,  à  la  vente  de  ce 
célèbre  amateur,  il  avait  été  mï&  sur  la  table  à  15,000  fr  ,  et  retiré  faute 
d'encbères»  Les  principaux  amateurs  d'estampes  de  Paria  ae  8ont  ptr- 
Hfda  cette  edledion  qui  était  depnia  longtemps  un  objet  d*envte. 

M.  DeabeiB,  qnl  vient  de  Me  iiarahre  demièrenMnt  le  eaialecne  de 
ancoUeclieo.  à  Ini  levl  en  a  en  preaqne  la  mMé^  et  paimi  lea  plva 
belles  et  les  plus  rares  :  la  Vierge  dite  M  èrat  itn,  lea  dnq  Sainla,  la 
Pe<;ie  et  le  rare  Portrait  de  Raphaël  (4M). 

M.  Revil  n  ntifrmenlé  une  eolleclion  qu'il  rel'ait  sans  cess<*  do  TAdam 
et  Eve,  du  Massacre  des  Innocents,  épreuve  au  chicot,  de  ia  Scène  dite 
aux  piedtj  de  la  Descente  de  croix,  et  des  Grimpeurs,  rare  gravure 
d^Angustin ,  Vénitien,  d'aprèa  Miebek-Ange. 

M.  Bdfliy  a  eu  la  Vierge  dite  ér«Neltar  et  b  grande  BMcbanale,  d'à* 
prêt  nn  baa-ielief  antiqoe. 

M.  Delasalte,  Tan  des  rares  amateurs  qui  ne  vendtnt  pas,  a  augmenté 
ses  portefeuilles,  si  riches  déjà  de  productions  italiennes,  du  Quos  ego, 
du  Satyre  poursuivant  une  nymphe,  d'Hercule  étouHant  Ântbée,  et  du 
Courona^nent  de  Trajan. 

—Lea  Tenlead'eetampea  ent  été  fort,rarea  pendant  la  atiaen'qnl  vient 
de  s'écouter;  oelle  dont  noua  venona  de  rendre  compte  eat  akolnment 
la  aeole  qui  ait  mérité  raUenikm  dn  peUie.  Dans  une  vente  de  livres 
faite  par  le  libraire  Tecbener,  nom  awma  remarqué  lea  recneiia  d'car 

tampes  suivants  : 

ALBRFXUT  DURER.  Fîgurx  passtonis  Domtiu  imsin  Jesu  Chriâli.  fr. 
BruaceUa,  4587,  in-4'  véiin,  55  planches  gravées  sur  ïms  ,    .    .  30 

HHaaouiDt.  fooneaUfllnrlamniTeleriiTeilanienti.  CA^dunl, 
/.  FnOmkm,  1547,  petit  M\  demi-reliure  SO 

joai.  A«Aii.  fm  /i^MmsiNMMr,  reeneil  de  110  plandiea  gravées 


204 


LE  CABiKËT 


mr  boh.  t<  ]  I  srnuinl  des  eoMomeK.  Texte  all^maë.  fWawjbrf,  Ar. 

Ki86,  in-'r,  drnii-rcltnrc  

JAfQi  ES  CALLOT.  Los  imagt^^  (If  lous  les  sainls  cl  s:iiule8  de  l'an- 
iii  c  sMiv;ii)l  le  mai l> rolofte  roiiiam.  Paris.  Henriet,  \{^,  in-*",  v. 
lauvu,  12âpiancUeb  elle  lilie  6!) 

WNUiit  Di  Booou.  ReeiMîl  d*aliinpes  gravéot  à  reau-foric 
réuni  en  quatre  TOlniMS  grand  in-lblio  ,  .810 

Celle  colleciloiH  qui  r^ermait  jAm  de  1300  fièem  de  tow 
It  s  formats,  depuis  le  grand  in-folio  deuUe  jusqu'aux  pelitM  illot- 
iralionsde  Boccacc  et  de  la  Fontaine,  ne  contcntil  cependant 
luiii  r<eu  vre  de  ce  fécond  artiste.  —  £llc  a  été  acquise  par  le  musée 
du  Louvre. 

— Laiaiion  aélélemiDée  par  deux  ventes  mr  icaqueUesnoMiienom 
arrêterons  pas,  bien  qu'elles  aient  offert  au  public  des  laUsaox  rewai* 
quables.  La  première  était  Cdie  par  deux  marchands^  MM.  Hcris,  de 

Bruxelles^  et  Leroy  ;  Taulrc  par  M.  Tardieu.  Les  amateurs  savaient  fnu 
MM.  Leroy  el  lleris  étaient  prêts  à  leur  disputer  vivement  les  quelques 
bons  tableaux  qu'ils  metlaietit  on  voiiic  ,  ils  s'y  sont  donc  présentés 
les  cordons  de  leur  bourse  biiii  scitls. 

La  prcniièrc  condiiiou  pour  qu'uue  vente,  l'eussifi&e,  c'est  que  la 
ferme  volonté  du  propriétaire  de  tout  vendre,  n'importe  à  quel  prix»  ne 
soitdouteuse  pour  personne.  C'est  ee  qui  fiût  le  snooès  des  ventes  après 
déoès,  c'estoe  qui  a     «M  delà  teniedosiableat»  de  M.  Paul  Mer. 
Dans  cette  vente,  les  tableaux  provenant  des  cabinets  eélèbres  ont 
été  réellement  vendus  à  des  prix  bien  plus  élevés  qué  ceux  auxquels  ils 
avaient  été  acquis  ;  an  lion  que  dans  celle  dont  nous  nous  occupons,  nulle 
parlée  prix  n'a  elé  de|W!>sé»  et  l'on  sent.iil  parfailpiueni  que  l»«s  tableaux 
n'y  remontaient  que  par  le  besoin  mipcrioux  ou  eiaieui  les  vendeurs  en- 
gagés dans  une  opération  désastreuse,  de  ne  pas  laiasisr  déchoir  leur  mat^ 
ebandise.  La  portion  de  rachetenr  vis^-vis  de  eoneurrents  décidés 
à  ne  céder  qu'il  dei  prix  avantageux  et  qui  ne  risquent  que  des  frais  de 
vente,  est  par  trop  mauvaise;  s'il  lui  faut  passer  par  de  pareilles  étamincs, 
il  aime  mieux  ne  pas  se  présenter  à  la  vente.  Il  peut  bien  vouloir  faire 
une  folie,  mais  il  ne  veut  p.is  y  être  forcé.  Ensuite,  par  im  spniinx  nt 
que  nous  approuvons  les  amateurs  font  peu  de  cas  des  objets  qu  ou  vient 
leur  oifrir  de  nouveau  après  les  avoir  colportés  en  Hollande,  en  Belgique 
et  en  Angleterre  ;  un  trop  grand  trafic  déplaît  dans  les  choses  d^fReeiton, 
et  les  belles  ne  sont  pas  les  seules  qui  perdent  b  passer  par  plualeun 
mains.  Un  fait  qu'il  laut  constater,  c'est  qu'un  tableau  sortant  d'un  cabt-  • 
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ttel  où  il  csl  re6té  ircute  am  peut  être  (Muiiâe  a  un  prix  irés-élcvé; 
litoei*le  €OiiiirJ*Eiiro|H»  àmn  les  cai«tN  d'«D  muebnd,  il  perd  sa 
virKioilé»  tt  valeur  Maie.  Tout  n*est  pas  scoliiiieai  dans  ce  résidist. 
MM.  Leroy  et  Heris  nul  donc  racheté  la  plus  grande  partie  de  han 
taUsau.  ^11  ]r  «v^  Wco  aussi  là-desaons quelques  omucw  de  cennnû^ 
saires-priseurs  qui  ont  détoriniiié  la  vente,  mais  nous  nous  abstenons 
d'en  porter,  bien  que  ce  qui  se  passe  derrière  le  rideau  nous  soit  psrfu- 
tement  connu. 

Les  mêmes  raisons  produites  par  des  circonstances  diflërcnies  ont  fait 
Mnqner  te  Tente  dit  ttUemxde  H.  Tiaito. 

M.  Tar£eu  cet  un  amateur.  d*uu  goÉt  un  peu  svpect,  qui  depuis 
lengienips  aehèie  des  tabkanx  qu*il  a  payés  souwnt  fiort  cher,  et  Ton 
était  bien  certain  qu'il  ne  les  laisserait  pas  vendre  au-dessous  de  ses 
prix  d'acquisition.  Là  aussi  le  sentiment  d'une  entière  liberté  manquait, 
H  les  amateurs  n'y  sont  pas  allés,  ou  n'y  ont  assisté  <ivp  par  curio> 
sité  Qupiqnes  petits  tableaux  de  Pécole  française  ont  ctu  vendus  à 
des  prix  médiocres,  les  autres  ont  tous  été  rachetés  par  M.  Tardieu 
tas-méme.  Ces  peintnressoot  loin  d'sfoû-  gagné  à  une  pai^ille  épreuve, 
car  tel  taUeau  de  Ksrel  du  Jardin  qn*il  vnii  payé  IS,OM  fr.  ne  lui  a  été 
dtapnlé  denoufoan  que  Juiqu*^  bi  somme  de  9,€00fr.,  et  un  autre  de 
Mierto  qui  hii  a  été  himtensement  laimé  à  5,€00  fr.  en  awH  coftié 

—  Lesopérations  de  V Alliance  dei  arts,  qui  menaçaient  de  tout  envahir 
et  de  tout  clianger,  ont  fait  une  triste  figure.  Lc&prcnùerca  ventes,  lan- 
cées avec  non  moins  d'ignorance  que  de  charlaianiime,  ont  produit  un 
fMrt  mauvais  effet  sur  les  amateurs  qui  n*y  sont  pas  retournés.  Nous 
elieronsqnelquas^mes  des  suhrantes  : 

La  vente  deso^uartUis  d»  Jf.  CTurmir  a  été  arrêtée  dès  la  première 
vacation  par  défout  de  public  et  aussi  par  cette  cause  que  nous  avons 
signalée  comme  devant  empêcher  qne  les  ventes  faites  par  le  ministère 
de  cette  société  ne  réuswsseni:  c'est  qu'ils  ne  son»  pas  tout  à  fait  mar- 
chands et  ne  peuvent  pas  soutenir  la  marciiandisc  iju'iis  vendent.  Ces 
charmants  peUts  dcanns  se  sont  vendus  environ  cinq  francs  Tnn  dans 
l*a«tre. 

Vente  des  curMIs  du  coftlnef  é$  M.  MtouiMl.  Nous  tt*avons  qu^une 
obaarvatienhlhire  retatiremeni  à  eetle  petite  eolleetion  qui  ne  conte- 
nait que  des  surmoulés.  Il  y  avait  parmi  les  bronzes  une  reproduction  du 

beau  buste  de  marbre  du  Cabinet  des  mcfhiDfs  de  la  Itiblioihi'qne 
royale  connu  sous  le  nom  du  midecm  grtc  ;  rAliiance  des  arts  a  fait 
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mouler  ( c  hronie  avani  h  vente.  Oulre  qoe  l:i  propriété  en  appariient 
au  Qibiiiet  dts  médailles,  cette  double  spéculation  sur  la  vente  et  le 
«onnoulage  des  objets  ne  nous  ptrilt  oi  fort  m^Nèie,  ii  nalofe  k 
contenler  lea  analeiiis. 

Vente  de teàlMiift«AMiiifél«/.-ff.0NiiMpfMiM«f  dvIifWMt* 
«•m  d»  Wk  GnuÊê.  Cette  petite  «ollectton  reufermaii  de  boosèeaiin 
mêlés,  il  Psl  vrai,  J»  beancoop  de  productions  do  V(^m\p  âe  Greaie.  La 
venic  en  a  éié  ninriquée  on  parité  par  k  (  Imi  ku  inisnic  qu'on  a  voulu 
"déployer  à  Kendroii  do  denx  poruails  inconnus  qu'il  ne  s'agissaii  rien 
ntuijis  que  de  faire  passer  pour  ceux  de  Bonaparte  et  du  prince  de 
Talleyrand,  et  par  le  fiittHe  «lirilMttoii.d*iMM  |Mttie  des  deatiu  qn  e 
Ml  douter  du  reile.  Napoléoii  ei  Talkfrand  peiMi  per  Greme,  leduee 
eAt  été  fon  cerienae  en  térilé  ;  maàà  la  re— emMance  t'y  offeaalt  Car- 
meltemeiil;  Talleyrand  surtout  avait  un  fiMid  cabre  eaire  anjambca» 
peu  en  harmonie  avec  les  habitudes  du  personnage. 

Les  bons  dessins  de  Greoze,  qui  se  vendent  ordinairement  300,  400  et 
jusqu'à  500  fr.  {Voir  h  vente  de  M.  le  baron  Iloger  de  l'année  dernière), 
out  été  adjugés  ici  à  iOO  et  120  fr.  On  n'avait  jamais  vu  un  pareil  gas- 
pillage Les  poriMlto  dila  de  Napoléon  et  de  TaHepvndniia»  la  ïaMe 
k9jm lir. deaoendlrant à S,<IOI> fr>,ciiMtteà I,0n0l^.  ot  hient  nM 
raeie  d'enchères.  Une  grande  esfnlHe  à  l^iUe,  le  «uiagn  de 
I^ycbé,  fat  mise  «ir  laïaUe  1  5,M0  fr.  ;  ee  prix  était  fort  élevé.  Ce 
n'éliiit  pas  une  esquisse  ordinaire,  mais  un  tiblean  ébauché,  ce  qui  est 
assez  diffif  f»  iibrer  dnns  un  cabinet.  Un  marchaml  anglais,  M.  Maw- 
soii,  ofïril  2,<N)0  tr. ,  puis  2,t><K)  fr.  —  Nous  ne  pouvons  pas  recevoir 
d'enchères  au-dessous  de  5,0.^  fr.,  dit  l'expert.  —  Si  vous  vendez  à 
prizllxea«  preneanne  botttkpie  et  ne  noos  lUtee  pas  venir  id»  firent  les 
nardiands  qui  s*en  aUèrentdéaappoiniés après  ce  diak»^  qni  fin  pins 
vif  qne  nous  ne  le  npporiens  icL 

Vente  des  tabUtnuc  de  premier  ordre  de  la  Çi^lerie  de  M.  Sieyatrt  de 
Bruges.  TQUtes  les  attributions  du  calalopite  éiaieni  fausses,  et  les  ta- 
bleaux dits  de  Jean  Van  Eycket  d'Hemmeling  mis  sur  uble  à  1,0^0  Cr., 
ont  été  retirés  faute  d'enchères. 

VeiMe  des  Mèlomtd!  de  la  g(ûeriê  BmadW  de  Rome  et  de  la  galeriê  ém 
prfnwdf  te  Me.  II  tt*cat  paslicsnin.dndireqnecespeinlnresn1svidenl 
jamais  dit  partie  de  la  gderie  Braedd,  et  tout  le  meÎMle  oooMit  les  ta- 
bleaux du  prince  de  la  Paix,  qui  se  trahirat  daaa  les  idies  de  vente 
depuis  vinut  ans.  —  Il  est  arrivé  ceci  de  farticulier  à  cette  opération, 
c'est  qu'au  moment  de  !n  vente,  personne  ne  s'éianf  présenté  il  r\  fr>lhi 
fermer  la  salle  et  s'en  aller.  —  L*AlMiBoe  des  arts  a  été  prier  H.  fionne- 
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Umi  d«'la  Vialle,  CMMnWreiiriMor,  de  nMMr  bioi  firire  te  v«rie 
de  uniles  oe»  panvieiée  qui  i  eu  lien  à  la  Mlle  de  la  ne  dee  JeAneun, 
»•  16,  quelques  jorns^Nrès. 

MédailUi  grtqym  ef  romaim^,  de  M.  Linck.  Coiio  peiiie  vente  est 
b  seule  qui  ait  eu  quelque  succès.  F  iir  présentait  des  médailles  inté- 
ressantes. Nous  avons  remarqué  panni  cites  : 

Syraaue. — Téte  d'Areihuse  entre  quatre  dauphins  ;  derrière  une 
pelileeoquille.  it^  Quadrige  conduit  par  une  figure  que  la  VidoineeiH 
ronne.  —  Cfand  médaiHen  d*iiiie  aises  belle  conservation.  .  Ifr.  160 
Ammi. — Téte  noe  imberbe,  à  pudie.  ^.  nfiunuur.  Massne.  .  99 
IVtM<n.  — Téte  d'Apollon,  à  gauche.  nf.TP,  Trident.  AR1    .   .  45 
Cohphon.  —  Chien  ï  gaucbe  j  au-dessous  un  poisson  pélamide. 

1^.  Carré  creux.  AV  2  40 

Prietu.  —  nplH.  Téie  de  Méduse  de  lace.  ^f.  Pégase.  AR  1 .  .    .  « 
IM».  — Téte  de  Bacchus  couronnée  de  lierre,  à  droite. 
If.  WL,  Rercole  enftnl éionlfittl  deai  seipenis. AT4  ....  500 
CslU  médaille  d*nne  eitrdme  rareté  (le  seoond  exemplure  comn 
est  11  Londres  dans  la  collection  de  M.  Thomas)  a  donné  lieu  ù  de  vives 
réclamations  :  bien  (|ue  vendue  d'avance  au  Cabinet  des  Médailles  de  la 
Bibliothèque  royale,  on  n'a  pas  hhsé  de  la  faire  figurer  au  catalogue, 
ele.'esl  uneprave  infraction  nu  respect  dû  au  public.  Dans  de  si  iiibl.»i»ics 
oa^siuub,  ptiur  une  médaille  que  l'on  ne  peut  acheter  sans  la  voir,  ou 
vient  de  Lendresovde  BruieUes,  par  exemple,  sur  la  Ibi  de  Tannonce; 
et  nous  avons^vn  quelques  personnes  dans  oe  cas  mement  oomvariéss 
d*une  pandlle  conduite.  Noos  regrettons  que  M.  de  LonQMirier,  qoi  a 
rédigé  le  cil  loi.:  ne  de  cette  collection,  n'ait  pas  cru  devoir  résister  àiue 
numière  de  faire  qu'il  n'approuvuii  oeruiincment  pas,  et  qui  n'avait 
d'autre  hul  (jup  relui  (Tnllirpr  le  piih'if"  pnr  un  ■Ayi])hl  trompeur. 
Le  produu  de  celle  venic  s  esi  élevé  a  près  de  7,(KK>  fr. 
HidaiUe»  de  la  rHfolulion  française  et  de  l'empire  du  cabinet  de  M.  T. 
fh  G.âi  lyon.  Cette  vente  a  été  déesstreose  pour  l'assatenr  qui  avait 
amassé  k  grands  frais  eetie  eoUeetion  remarquable.  Le  produit  ne  s*est 
pas  élevé  à  plus  de  1^  fr.,  et  elle  lui  avait  coité,  dit-on,  l«M  fr. 
M.  A.  de  Longperier,  jeune  savant  plein  d'esprit  et  do  talent,  que  nos 
lecteurs  conn.nisfient  ei  qui  est  r»ppelé  à  faire  mieux  que  dec  c;ii.ilnfiruc8, 
n'a  pas  lai^  de  faire  de  singulières  erreurs  dans  la  rédacuon  de  celui 
dont  nous  nous  occupons,  eu  gigaaluut  comme  inédites  cerLiïntè  mé- 
dailles assez  communes  ou  bien  connues,  entre  autres  les  tt<*  106,  iSI, 
151 ,  100,  9M  et  M.  Ces  erreurs  qui  n^aocosent  qu'un  menque  de 
pratique,  et  eUe  ne  s^acquiert  qu'avec  les  années,  n'ont  eu  aucone  suite 
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tftciieusc.  tei»  pièces  médUet  se  soiii  vciiciues     o,  2  cl  méoie  1  fiiuic. 

Là  se  sonl  Ixmiés  les  graods  travaux  de  tÀtUmueia  «rct.  Nous  ne 
parions  pas  des  eollectiom  ^ûuUtfnphet  d'tm  oalef  dê  chambn  de 
rempereor,  ni  des  lableaoi  rappariés  à*B^fo§n»  par  un  gininU  /ros^Mû, 
ni  des  atkndi,  ni  des  ««fiiii  qu'elle  a  bventés  pour  rébahisscmeni 
des  niais  ;  nntis  citerons  pour  n'y  pins  revenir  ei  comme  modèle  du  genre 
celte  r(M  laïuc  dont  elle  a  (ait  retentir  le»  grands  journaux,  suivant  son 
cxprt^ion  :■ 

H  Le  bibliophile  Jacob,  en  rédigeant  le  catalogue  de  la  kblioiiieqiie 
«  de  ira  M.  de  Snldane  qui  sora  bientte  vendu  par  lessidns  de  VAUSmie 
«  dcf  artt,ad6ooaven  avec  le  eoneeur»  de  M.  Coulurier,  avoué  des  hé- 
<  riiiers»  ane  aonuae  d'enidron  S4O,00O  fir.,  en  bons  au  porienr  et  en 
«  billets  de  banque.  » 

«Ces  valeurs  trouvées  dans  un  double  fond  de  l'arnioirc,  cnnlennnl  les 
«•  mystères,  moralités  el  farces,  consisleui  eu  soixante-quinze  litres 
«  de  rente<i  de  Naples  au  porteur,  au  capital  de  2,0fi0fr.  avec  les  cou- 
a  poos  d'arrérages  doul  deux  soiil  eciius  depuis  la  uiorl  de  M.  de  So- 
«  letnne,  38,000  fr.  en  biUeis  de  la  banque  de  France,  el  S,6dO  fr. 
«  ener.  » 

Ne  voilMI  pat  qni  snipasse  en  merveilleux  tous  les  tol^ogofrafket 
du  monde.  Mais  arréttms-nous;  des  imaginaiions  de  eetie  espèce  ne  se 
discutent  pas,  elles  ne  sont  juuîciablcs  que  du  crayon  de  Daumier  el 
des  élrivières  du  Ckarwari, 

La  vente  définitive  des  5(>  planches  gravées  sur  acier  formant  le 
rseneH  oennn  anus  tenom  ds  G^Urig  Jfwulo  n'a  pas  pa  avoir  lien  foule 
d'encbères,  bien  que  la  mise  ii  prix  ait  été  réduite,  ainsi  que  nous  IV 
vonsdîl,  deao,OOD  fr.  à 8,000  fr.  Un  grand  nombre  d*exemptaires  de  ce 
recueil  ont  élé  vendus,  et  Ton  a  pris  rengagement  envers  les  marchands 
de  ne  pas  mettre  les  planches  dans  le  commerce  avant  un  espace  de 
temps  îi'tfez  éloit-nc  II  v  ;ivaii  trois  sortes  d'exemplaires  de  ce  recueil, 
compose  lie  ôû  |>l  nu  L  s  gravées  sur  acier,  de  12  feuilles  de  texte 
(48  pages]  cl  d'un  Irouuspice  gravé  sur  cuivre,  savoir  : 
V  Sur  papier  de  Chine  avmitla  lettre,  vendus  00  fk. 


9»  Mm. 
S*  Sur  papier  bhuie 


avec  la  leitre< 


4S 
28 


Digitized  by  Gopgle 


ANTIQUITÉS  MUSICALES. 


RAPPOBT  PAIT  AD  COMITÉ  DES  ABTS  ET  DBS  MONDlfRlfTS 
SDK  UHR  ProtiCATIOR  MBLATIVB  A  L'aiSTOtlB 
DB  LA  MUSIQUE. 

Pau  m.  Borrte  ra  Tovlioii,  MbliotUcaire  dn  Gmisemloire. 

I.e  comité  des  arts  cl  des  monuments  reiupiil  Irop  bien  sa  niission, 
t>n  ce  qui  regarde  l'histoire  de  l'architecture  et  des  arts  do  dessin,  pour 
que  les  personnes  qui  s'occupent  de  rbistolre  de  la  musiqae  ne  fonnent 
pas  des  Toenx  pour  le  voir  porter  aussi  ses  invesliptions  sur  cette  par» 
lie  importante  des  Idées  de  nos  ancêtres.  Sans  nul  doute  le  comité  par- 
tage ce  désir;  mais  il  ne  voulait  et  ne  pouvait  s'occuper  d'une  œuvre 
•|(»i  M'  çfnit  prÔM-ntcc  isolément,  en  ne  se  ralinchant  it  ri^^i  Je  crnis 
ilom:  aller  ;iii-<levaiil  d»*  sn  pensée,  en  lui  propo^aiil  h  l  ulil  i  iiïnn  des 
messes  portant  le  litre  do  i Homme  armé  et  de  celles  (pu  sont  connues 
bous  le  litre  de  beaio  Virgim,  compositionK  qui  ont  paru  depuis  la  fin 
du  quatone  siècle  jusqu  a  la  An  du  dis<-8epllènie. 

Ters  la  On  dn  qnatonième  siècle,  lesmnsidensse  lifièrent  danslems 
compositions  è  une  foule  d*exmvag»nces.  N<»us  ne  ferons  mention  ici 
que  du  mélange  qtfils  tirent  de  paroles  étrangères  nu  morceau  que  Ton 
clianlaii  mêlées  au  texte  de  la  liturgie.  Cet  usage  s><=i  nninieim  fort 
lonfîtemps,  pijisqu\i  une  époque  bien  postérieure  à  col  h*  dont  nous  par 
Ions,  Paleslrina,  dans  une  messe  assez  connue,  et  qui  porte  le  titre  fcVce 
taeerdoê  magnus,  fait  cbanlcr  au  soprano  le  plaiu-chaiu  et  les  paroles 
snivaDles  :  Becê  iÊturdoi  wuigmu  fvi  in  df«èw  mi*  pkuuU  iho  €t  fn- 
wmfMt  cf(  juOiu ,  pcndani  que  le  contra,  le  ténor  et  la  basse  diantent 
Kyrie  eMion,  avec  1^  imitations  et  le  style  en  usage  à  cette  époque. 
Au  Chritte,  les  paroles  Eece  taeerdw,  etc.,  sont  chanti'-es  par  le  confra 
C'est  le  ténor  qui  les  fait  entendre  an  Kfrie  qui  vient  après,  et  ainsi  de 
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suite  dans  presque  tous  les  morceaux  <!)■  Irt  messe.  Ces  paroles  sont  la 
plupart  du  tenip<;  placées  au  ténor,  qm  il  i  i  son  nom  à  cet  usage. 

J'ai  déjà  dit  que  la  singulière  idée  de  mulangcr  les  paroles  dans  le  même 
morceau  itmonte  plus  haut  que  Tépoque  ét  Pateitrfaii.  En  effiel,  le  inillé 
de  Fnnooo,  que  l'on  trouve  dans  le  troitiène  volume  des  Ser^plora  tdt' 
rfofiteî  de  Merlin  Gerbert,  donne  des  remdgnanents  sur  les  comiNMi-^ 
tiens  du  tidsiène  siècle,  c'est  alors  qu'il  fiil  éerit{l).ll  dit,  p.  12,  que 
U  déckant  te  composait  avec  le»  mêmes  paroles,  avec  des  paroles  diffé- 
rentes, etc.  Le  d^rhanl  ff  cnmpomit  ar>ec  h  $  m/me»  paroles  dans  lescan- 
tilèyif$,  lf<f  rnvdenux  et  le  chant  ecclésiastique;  4ans  lei  motets  on  se  ser- 
vait de  paroie4  différentes  (2). 

(1)  Saos  entrer  dam  les  di&cussk»a«  qui  ont  en  lieu  pour  établir  l'exiiteoce  de 
ce  liaflé  i  niM  autre  époque,  je  M  eiUffai  qu'un  passage  de  Jérdmade  Mora? ie. 
dominicain,  qui  f  IvaH  an  trdtiènw  «ièda.  Ce  témotgnaie  ne  «cailile  d'entant 

pluf  remarquable,  qu'outre  la  condaliOD Ibrcée  que  l'on  doit  m  tin  r  p< m-  la 
fixation  précise  df  l"f[K\f5nc  «hi  Irait**,  Il  donne  lieu  de  contrater  à  Frnncon  i'o- 
bligatioa  que  oouâ  lui  eu  avoa»  eue  jusqu'à  pré^entHanc  declaran*  subtequi- 
tttr  positio  tertia  Johanni*  vid^êt  de  Burgundia,  vr  n  ois  tntvê  âoof- 
vnras  «eiMeiMMliMn  wslganm  ofMoium  FrmoomU  dé  Cotonte»  (m«  ttU» 
est  : 

ftim,  inquit,  de  plana  musica  quidam  philosophi  »itfft4tt9sU$r  tmrinve- 

runt  etc.;  suit  le  traité  attribué  à  Francon.  Hibi.  Ko)  . 

Ht.,  fonda  de  Sorlionne,  n«  1817,  P  151,  v*. 

(2)  li  est  érideut  que  le  passage  en  quralion  Discaittuê  fit  cum  lyra,  etc.,  ne 
prAMte  aoeen  acnt  reiaonnable  «n  Hiant  la  lecnn  de  Gerinrt,  an  Vm  qn*«n 
iobslittiant  les  mot*  liftera,  tttterm  et  Ht  t  cris  aux  roots  lyro,  tyrmi/tlyri$t 

partout  nfi  il^  <»6  trouTcnf,  on  rnmprfnd  |inrfajtefnrnl  r»*  rjtip  l'unt^nr  a  ^  niiltf 
dire.  La  substitution  du  mot  littera  au  mot  lyra  m  m'a  pai  semlile  dcToir 
Mr«  donte  à  la  preu  ière  inspection  du  traité  Us.  cité  par  J.  de  Morarie,  d'a< 
lMwdd1ipi«ir«Bfloi  de  reiir<Tiatloo  doalired  aarvi  le  co|Me  el  coMiileiNmr 
poufOlratlrllMMrinMninstnrèlàla  pbrate  dei'aoteur.  Je  uMUeufealtoni 

dans  mon  opinion  jvar  l'r'mmr'n  du  tr»il(*  ff;  l/«n'ra  qnndrntn  mensuraia 
raasaerocal  attrilmé  à  Bëdc  Iv  Vénérable  religieux  qui  vécut  de  672  à  725.  on 
)  trouve  oe  passage. ...  Figures aUjuando  ponuntur  eumlittera,  aliqwndo 
«ina  ;  enni  Uttêra  «are,  ut  in  motèUU  «t  «ImiHèm:  $(mê  Mt«r»,  nf  <ii  n«ii< 
mis  conduetonm,  etc. 

Ce  traité  fut  écrit  ft  In  mpmr  i^poijnp  quo  rflui  nltr ihn*^  h  Frnncon,  bfcn  qu'if 
préitente  qurlque»  difléreoccs  dans  la  doctrine  des  woàcs  ;  l'eiemple  O  Maria 
Tirgo  Davidica  se  tronte  mAme  emplo)  é  par  \m  deni  auteura.  On  en  fit  tong- 
ieinpaliminenr*BMa;nielfleiNnnien  élaH  intuMOila  da  ne  pea  a'aperwtoir 
que  l'an  I  était  tmaeeep  pins  avancé  qu'il  ne  devait  VHtn  à  répefae  da  l'an- 
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Veul-oii  inaitilenaiit  avoir  la  ^<ruiutJc  de  ce  qut  je  fais  rcjii.irquer 
ici,  on  peut  l'acquérir  par  restmen  4tt  «i|ii|Ki«ilion&  de  celio  époque 
reedée.  Adam  de  la  Halle,  inravère  do  treiiièiiie  ilèete,  et  Golllaumc 
de  Maduaolt ,  do  commenoement  du  quatenième ,  nous  donnent  loole 
aattrfaciion  à  cet  égard.  Le  premier  (Bib.  roy  ,  Ms.,  Tonds  Lavallière, 
n"  8»  )  prfxJiiil  des  luotoU;  ol  ron(!f:iM\  qui  remplissent  romp1él(V 
meut  les  touditions  posées  par  la  (teliniliDii  do  Kinnron  Ainsi,  le&ron^ 
deaux  de  cel  auteur,  f-  23,  v»  ei  seqq.,  sont  au  noint>rc  tie  quatre,  ils 
aont  à  Irak  parties,  le  preioier  sur  les  paroles  :  Je  muir  d  amoureUe^  etc.; 
le  deuxième  :  Id  iou»  ngard  de  ma  dâm^;  le  iroiafèiiie  :  Dmi  ton  je 
vfvni;  le  qnairième  :  l>taw  tatt  «n  ehuu  mtton.  l^nt  les  motets,  au 
contraire,  r>  28  r»,  chaque  partie  emploie  dea  parok»  différaitcs;  elles 
aont  ainsi  réglées  dans  le  premier  : 

SmatiM.         row Menau  arie  a  pailer 

Les  soo  mari  et  baisirr 
Etaooterd'eacontreU. 

trnr  ampH  on  faÎMit  cette  attribution ,  on  «Tait  pris  le  raHi  rte  reconnaitr** 
celle  irregularilé  en  diatinguant  ce  traité  par  la  désigiiHlion  de  P.  endo-Bcda.  Je 
emb  BMinlaiiBntétre  en  règle  pour  pooralf  Mre  eemr  IVinploi  de ee titre  «a- 
gneatle  renphmrper  la  non  4a  Térllable  anlanr.  J.dellaH»»  dam  b  VIP  lîfre 
de  aoo  Spéculum  mua^ea.dit  :  Sane  eum  dudumvenertMle»  viride  musiea 
plana  (rnctaverint...  etinde  quampluree,  dequibiu  iupra  meminimut,  de 
mensuraùtii  ettom  multi  inter  quo$  etninel  Franco  Teutonicu*  et  aliu$ 
quidem  qui  ArittûMêâ  mmûupatur  (1).  Or,  le  l'allé  de  Piendo-Ma«il  da 
cet  Arirtele  :  «n  dM,  J.  de  Maria  rapporte  i«cka|k.  n  dnnfeaelif.  TII«  JMw 
doetor,  qui  AHsMilet  nominatur,  dicit  sic  :  Tempus,  ut  hic  tnmitur,  est 
propnrlio  justa  in  qua  recta  brevis  (2^,  ptr  Cftff  d«>>noilion  est  précin»'  iicot 
eelieque  donne  Paeudo-Beda,  et  uéino,  le  passade  dans  c« dernier  traité,  e«t 
fart  important,  car  H  lert  t  raciMiBrle  lù,  de  J.  de  Mnrli,  éyUsaswnl  tiemai 
en  «et  «ntoiit.  Fkw  brin*  en  Toitenewe(ebep.  xnn*  Ht.  yil):  lise  «nlt 

Ariêtoliles  qttod  moduf  ronfittit  tn  modulatione  et  ditcr^tion»  t'orutn  ; 
e»t  nonf  xU  ait  :  modus  $eu  maniera*\  ut  hie  ewnttm;  quidquid  per  debi- 
tam  meniuratn  temporalem  lot^antm  brêvimtque  Hgurarum  ae  jemt- 
br99iwm  ieeontûtwr.  k  fciMptkMi  da  qadqaaa  noli  diiniN  par  les  eopiilM, 
ce  paisage  est  idculiquemeot  semblable  à  la  déBnitioo  da  nodeqoa  l'on  troate 
dans  PieufIfvRi  ';i  n  r-t  msint^nflut  évideot  que  k  traité  connu  sous  cpIIc  âHl- 
goation  est  d'un  Àrittolc  coutcmpi»rain  de  Franeon  de  Golofne;  c  est  donc  sons 
le  nom  de  h»  aoteor  qnTil  fai^  dorénvaal  lediiignar. 


(I)  MMtelMtas  nrilfef  M*-  9*  Wr.  fonéiMio.  f*  rs  r-. 
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CtfHTRt.  Je  «M*  un  mJa  atar 

Pour  «M  maii  que  11  ne  te  put (t 

De  mi  garde  donmr. 
TBRva.  Sfculnm. 


Lc<  (leiixieiiic  luoiet  esi  dans  le  même  genre,  ei  le  Iroi&ième  est  de 
même ,  si  ce  o'est  qall  n'est  qu'à  deux  i»arties.  Guillaonie  de  Maclnull 
présente  loul  à  bit  les  méiiiesdisiKwittwis  iBibI  roy.,  lb.fiHuie  Lavallière, 
n*SS).  Cet  aalenr  noiia  donne  même  la  possibiliié  de  oompléier  lesob» 

semtions  que  l'on  peut  faire  sur  la  définilion  de  Franoon,  eo  ce  qui 

regarde  le  citant  eccli  Mastique.  Effectivement,  k  cette  époque  l'abus  de 
l'introduclioi)  (♦•  "-"paroles  étrangères  au  lc\te  n'eut  pas  lieu  dans  len 
messes  en  musunic ,  comme  cela  fui  pratiqué  plll^^  tard.  U  est  vrai  (pic 
plusieurs  oiorceaux  qui  précèdcHi  la  messe  de  Macitault  sont  de  véri- 
taUea  nuMett  en  llwanevr  de  J.-C.  et  de  la  sainte  Vierge,  car  dm»  Vin- 
iroîi  tel  est  remploi  des  paroles  : 


DicaiiiT.  -         Chri!>tie.  qui  hli  es  et  die», 
Fîdelintrque  rcquies,  rte. 

Onm».  Veoi,  Creator  spiritus, 

Flentliun  andi  gcnitits,  fie. 

l*iMiit.  Tribnlatto  proxima  «il,  HUr. 

!<■  coiTBA  ttwia  a'a  t**"*  de  parolM. 


Mais  au  moins  dans  les  morceaux  de  la  nM>vs<'  rharpip  partie  ehaiilr 
les  mêmes  paroles;  c'est  doTie  plu*;  tard  ijui*  i  a  cliauté,  dans  les 
uiesscs  en  uiusiqur ,  de^  paroie»!  étrangères  aux  morceaux  qui  les  com- 
posaient, sur  dea  mélodies  particulières.  Telle  est  rorigine  des  nomaqiil 
servaient  k  distinguer  les  messes  par  eelni  des  chsnis  sacrés  on  probnes 
qui  s*y  fidsaicnt  enlendre. 

Ce  n*csi  que  vers  la  fin  du  quatoniène  siècle  que  Teit  traave  des 
messes  composées  à  la  niariière  dos  motets:  ainsi  Dnfav  en  composa 
portant  les  litres  :  Eece  ancitta  Domini  it  Sancti  Aniamii:  mr^i^  fc  f|ui 
doit  commencer  h  nous  étonner ,  ce  soiu  les  désignations  prof;uu  »  des 
autres  messes  du  même  compositeur  ;  en  effet,  les  archives  pontilicales 
possèdent  de  cetantenr  les  messes  :  Se  ht  face  uy  pair,  TaMmtiéénUt 
VEmm  nrmiy  eie.  Voilà  donc  oik  Ton  en  était  arrivé;  le  musicien 
adoptait  le  plus  souvent,  pour  servir  de  Inse  \  la  messe  qu'il  OMnpesait, 
le  thème  d'une  dumson  en  vogue ,  bien  que  les  paroles  eussent  dû  la 
faire  écarter  en  raison  de  leur  inconvenance,  et  il  faut  même  le  dire,  à 
cau^  de  leur  obscénité-  La  chanson,  avec  ses  paroles,  était  placée  au 
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lùiiui  (1),  cuiiinic  uotis  l'avous iléjà  dil,  el  le  coiiUe  ]iuiiii  i<  iii|iltS6:iit  Ws 
auUres  parties. 

Un  usage  ei  pe»  eo  rapport  avec  la  tiM^cslé  do  lieu  fiiillil  éire  dlal  à 
la  aMMiqne  ;  car  l'Eglice,  qui  a'éttfi  m  nin  élevée  k  plusieurs  reprises 
contre  un  abus  ans»  révollanl,  VOVloi  en  flnir  au  concile  de  Trente. 
Celle  assemblée,  après  un  ajournemeni  de  dix  années,  s'éiaii  réunie  de 
nouveau  en  liîff^;  imp  des  «HK'Slions  que  l'on  v  .L  h  aill  fui  la  suppres- 
sion de  In  n»usii|ia'  iIlhis  rcj^iisc.  La  réw>lHtinti  *it»  n-s»  rvor  jnsr]u";i  la 
clôture  du  concile,  les  décrets  au  sujet  d'une  icTonno  K^aidée  connue 
nécessaîref  fol  due  aus  elTorls  prolecteiirB  de  qucU|ucb  lcgaii>  :  Abu  Ini> 
jMtflM  miitltam,  el  mrlout  aux  représcntaliona  que  Ai  faire  Temperenr 
Ferdinand  l*'  par  son  ambassadeur.  C'est  h  cette  époque»  en  I5i5,  que 
Palesirina ,  musicien  d'un  mérite  connu  «  Tut  choisi  et  composa  trois 
messes,  qui  devaient  réunir  les  conditions  imposées  par  une  commission 
de  cardinnuv.  Si  jf  me  suis  étendu  sur  cette  circonsianrr  un  peu  étran- 
gère à  ce  qui  m ni  oiip*'  ici,  c'est  que  je  n'ai  pu  rc&isU  i  mi  désir  de 
redresser,  en  passuui,  une  erreur  très-répandue,  pour  ce  qui  est  relatif 
à  Palestrina,  cuiupodleur  d^enviroo  quarante  ans,  qui  avait  déjà  dit  ses 
preuves»  puisquil  avait  publié  en  1564  son  premier  livre  de  messes,  et 
non  jeune  bomnie  ignoré  qui  surissait  tout  d*un  coup  avec  une  musique 
dont  il  aurait  été  rinvenleur. 

(t|  Raini,dan$  soa  ouvrage  sur  Pdleitriaa,doone  de  précieux  rraxeiinieiiHiulit 
sur  ce  qui  nous  occupe  :  «  Fraacem»  Gncrrcro.  dii-il,  n«Ua  mesta  ioiitolata 
#«ota  Mai«r,  che  lF0*ari  mI  votum»  dl  mmr  di'ri  didicèal  rè  Selmtiino  di 
Pivtogallo  Dfll  1Sa5  per  le  sl»iiip«  di  Parifii»  menlre  le  «lire  paru  csniauo  U 
Snnctus,  f)  soprano  liicf,  Tteata  Mater  et  innupta  y^rr;:>  t;lnri--in.  rcffinn 
mundi,  intercède  pru  uobis  ad  Pominum;  e  ueK  0$aiina  il  nuitraltu canta 
perpeluameote,  Beata  mater,  beata  mater,  beala  mater.  Preju  qui  il  ii'ttorc 
■  dltpeoanni  dtl  dlare  gll  essnpi  dt  parole  vOlgsri  cb9  Irovtuil  iu  diverae 
anMewiilale« aieeun»  le preeetairtf  nelli  capelia'  apostoii  a,  p  rrioch^  fanno 
raccapricciarr.  1)irô  «w'fo  rhc  H  snpmccitat  >  ffohrtrbt  ru  1  primn  K  >  !■  if  di  nn  sllr.» 
ines<ii«  senu  titolu  Ms.  uel  vul.  5â,  fa  cautar c  al  tcnore.  Je  ne  vis  oncque»  la 
pareilU  :  nel  CaauTa,  Bon  temp»  :  oeirallro  Ktiib.  Oh  U  tromeray  :  uel 
Saiieiv»,  6rn0<^«fml«  monnytr*  :  nall'  Osaitii^  gumi  j«  vous  4$  l«  ê»ent 
de  mon  caur.  e  nel  IteNSBMma,  JfodMM,  fa<(«<mey  aaeotr,  Me.  »  (  Rai<  U 
?oI.  1,1)  '"î  cl  snlT.  ) 

Le  60j«udal«  qui  devait  néce«si>reaieQt  râkulter  <ie  cet  usage  fit  probablcnont 
diaparaiire  de  l^nérutioa  dan»  l'éKH>c  le  lekie  wavenl  fort  iiiilée«i  t  du  lAMir^ 
la  mélodie  reilt  aeale,  et  elle  fui  même  dénaUirëe  par  le  travail  du  Ctutlre-poiot. 
cf'csl  an  moins  oe  qne  Von  traiivc  dans  taa  In-  rtilioqin  uoaasml  r.  îles  des  sutenrs 
du  «riil^aM  iiècle< 
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Four  en  revenu  a  la  publicaiiuii  proposée,  je  rappellerai  que  parmi 
les  thèmes  géuéralemeni  ehoiiiB,  un  surtout  Be  lit  remarquer  par  son 
•«toplioo  presque  générale,  ce  fui  la  fonense  cbunon  4e  VBmmwmé, 
qui  n'a,  adl  dil  en  panant,  aucun  rapport  avec  celle  de  ftoland,  eomnie 

son  titre  pourrait  le  faire  penier.  Je  l'ai  publiée,  dans  Pannuaire  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,  année  1857.  Je  puis  présenter  une  suite 
de  mcsiics  composées  sur  la  chanson  de  VUomme  armé ,  depuis  Dufay 
jusqu'à  Carissimi;  c'est-à-dire  pendant  le  cours  de  trois  sièflrs.  Celles 
que  jf  puis  livrer  de  suite  et  provenant  des  correspondances  que  j'ai  éta- 
blies avec  l'Âllemagnc  cl  l'Italie,  potur  le  service  de  la  bibliothèque  du 
GoniervMtiire,  sont  au  oombra  de  quime  ;  on  pourrait  s'en  procurer  en' 
core  quelqaespunes  par  llolemiddiairo  de  rambaNadeur  de  France  à 
Rome,  et  nons  devone  espérer  que  l^ulorité  appuiera  noire  demande 
en  cette  circonstance.  En  supposant  même  que  nous  Ansions  rviUvt^  à 
ce  que  nous  pos8«îdoiis  actuellement,  notre  part  est  encore  la  plus  belle, 
puisque  Vc  sont  les  auteurs  suivants  :  Dufay,  Faugues,  Okeghem,  Ho- 
brecbi,  Josquin  (deux  mesM's,  une  à  quatre  voix  et  l'autre  à  ciuq  ), 
bruc,  Pipclarc,  Setifel,  Morales  (deux  messes,  une  à  quatre  voix  fi 
Tauire  à  cinq),  PtsUilriaa,  et  enfin  Carissimi.  Tontes  les  époques  sont 
donc  représentées,  puisque  dans  Hiisloire  de  Part  elles  peuvent  éire  désl- 
gOées  par  quelque»>uns  des  noms  que  nous  venons  de  citer. 

Les  thèmes  profanes  ne  furent  pas  les  seuls  sur  lesquels  s'exercèrent 
les  compositeurs ,  certains  passage^;  du  phiin-chant  furent  adoptés  dans 
la  m^nie  iiiteniion  ;  il  eu  est  un  <|ue  l'on  clmisil  plus  souvent  qu'un 
autre  ;  ce  l'ut  un  p;iss;»pe  er»  l'honneur  do  la  vierge  Marie,  ajouté  dans  le 
(tloria  in  exceUis,  auirenienl  dil  l  it)  unie  aiigeltquc.  Les  messes  qui 
présentent  cette  particularité  portent  le  titre  de  beata  Virgiue;  celles 
que  f  ai  sont  de  lesquin,  Bmmel,  Senfel,  Morales,  Palestrina  et  Dekerie  ; 
l*époqne  de  ces  compeeitionsisomispond  exactement  àcdie  de  riuiro- 
duction  de  ce  passage  dans  le  Gloria  in  excettUtih  atw  retranchement 
de  la  littirpie  (jui  eut  Heu  deux  siècles  après- 

Dati'^  I  l  liste  des  auteurs  des  mesises  de  beala  Virgim,  que  nous  pos- 
sédons; nuus  on  voyons  plusieurs  dont  nousavonf*.  les  messes  de  VHmnme 
armé  et  d'autres  qui  ne  sont  point  encore  nomni(>s.  Lu  publication  d'un 
recueil  de  ces  docvmenls  serait  donc  un  moyen  de  compléter  les  rensei  • 
gnemenis  sur  ces  différentes  époques.  De  pins,  la  comparaison  des  au- 
leura,  subissant  resigcnce  d*une  même  condition,  donnerait  la  possibilité 
de  les  placer  en  (|uelquc  sorte  dans  le  même  cadre  et  de  lot  voir  fonc- 
tionner (l'a|)rès  le  luéme  programme.  L'art  se  trouverait  donc  resserré 
dans  l'espace  le  moins  vague  possible,  el  le  jugement  que  l'on  pourrait 
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porter  sur  l'histoire  de  sa  marche  ol  de  hou  dcveluppemonl  sorail 
heaiu  oiip  plus  f-x  ile  à  formuler  que  ai  Ton  thcrcUail  à  coiupiirer  des 
conipusitions  qui  n  uuniittnl  pas  entre  elles  une  condUioo  commune ,  cl 
qui  leur  serait  forcément  imposée. 

i*ai  HMMUMUr  de  proposer  la  publication  de  tomes  les  messes  que 
ron  pourra  se  proenrer,  portant  le  titre  de  l'tkmm  mmt  et  odul  4e 
AmIs  FtlivffM(l).  Getlepid»llcatieii  se  composerait  de  la  reproduclioil  des 
messes  eu  notation  originale,  accompagnée  d'une  traduction  en  notes 
rnodenios.  Les  oriorinîïtîx  soni  t'oriis  dans  un  système  qui  n'est  pas  celui 
de  nos  jours  et  qui  nous  esi  môme  presque  inconnu  ;  en  elTel,  s'ils  étaient 
publiés  seuls,  fort  peu  de  personnes  seraient  en  état  de  les  comprendre 
et  de  les  apprécier  ;  la  présence  d'nne  traduction  donnmît  donc  aax 
artistes  el  à  ceux  qui  ont  lintention  de  é'ooeoper  de  rhislotre  de  Part 
mudeal  la  possibilité  de  connatife  eee  époques  reculées,  coame  aussi 
ia  cempan^n  des  originaux  et  des  traductions  les  mettrait  sur  la  voie 
des  rapports  qui  existent  entre  eux.  Cette  étude  pourrait  déterminer  des 
succès  de  la  part  de  ceux  qui  essayeraient  à  leur  tour  de  traduire  de 
l'ancienne  musique.  On  dira,  peut-être,  qu'une  traduction  csi  une  inler- 
prétaliou,  et  qu'elle  peut  être  fautive.  Je  répouds  à  cela  que  la  publi- 
cation sinmltanée  de  Foriginai  et  de  la  copie  garantit  an  moins  la  bonne 
foi  du  tnduelear,  et  4ans  le  cas  où  l'erreur  lui  serait  reprochée.  Ut  dia*- 
cuseion  s*élaUiasant  snr  les  pièces,  la  question  serait  élucidée  et  le  but 
serait  atteint. 

Ml  Voir  ci-conlre  W.  lablenu  M  nMNMft  pUbUer  qui  eiMsut  sigonidlini à 
la  btbliotbèqtte  du  Cooiervatoire. 
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itnr  le  Ihènie 
d«  fracrta  Vit  fine. 


Joequin. 
Broniel. 


Senfel. 

MoRiles,  à  4  V. 
Id.  àSv. 

PaleBlrina. 

Id. 
DdLerle. 


Mémoin» 


VI*  ÉPoytt  DB  l'art. 


vil  tPCHjtf.,  1  i.T(»-l  i>M>. 


Mewet  MrtelhèiMtfo 
rifomiM  armé. 


Dufay. 
Paugues. 


VHI  ÊPOUtE,  lt80-lâ2U. 


IK*  troQUR,  ISM-im 


X'  IMQUB,  1.14NI-I60O. 


Okcgheiii. 
llobrecbt. 
fitunoie. 


Josquiii,  à  i  V. 

Id.     à  5  V. 
hnimel. 
Delarae. 
Pipelare. 
LoyieIrGompèrc. 

Senfel. 

Moralcâ»  ii  4  v. 
»  Id.    à  &  V. 

Palesiriitt. 


Monteverde. 

.Vit  fcia>vtK,  1(t4U-l<ihO. 
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tMWltm  LBTTBK  DB  M.  LB  FBBVOST. 
MOMMimt. 

QuoiqiK^  M.  I.eiroiitii-  n  ni  poini  rt-pondu  à  la  licriuèrc  lelire  quo 
j'ai  eu  riionncur  de  voub  adresser  au  siyctdu  cœur  trouvé  à  la  Saiiile- 
CbapcUe,  la  publicité  plut  étendue  qu'il  a  dûonée  i  son  rai|iporl  de|MiiB 
celle  ^ùqjÊH  me  puwll  pronver  qu*il  ne  6*eel  opéfé  aueun  clnn- 
fement  dans  aes  oooviclÛN».  le  croie  done  devoir  continuer  la  diaenfr- 
sion,  dans  Tcspéranee  que  de  nouveaux  arguments  fcroni  |ienlFélfe 
plus  d'impression  sur  son  osprit,  aussi  bien  qiie  sur  tclui  îles  p(^rsonrii^s 
qui  ne  v^'rrfjjfnt.  flam  Lonif  f\.  qu'un  grmui  hfimmf  un  tira  mcillrurs 
et  (ks  plus  grands  roix  donl  s  honore  nuire  juiys  A  (juelque  litre  Cl 
60U&  quelque  nom  que  ce»  personnes  vénèrent  saint  Louis,  je  inc  trou- 
verai iMwreui  de  les  voir  «'iméreMer  à  la  aoiulion  du  problème  liisio» 
riqne  qui  now  oceope. 

MaiB,  je  l*aTo«erai,  je  m»  wom  plua  puiaaamnient  encouragé  dans 
la  continuation  de  mes  recherches  par  les  témoignages  toujours  crois- 
sants de  sympalliie  des  nombreux  amis  de  la  mémoire  du  saint  roi,  q>ii 
oni  bien  voulu,  d»'s  nia  preuiiiM  O  ré<  l;nn  iiion,  revenir  des  opinioni»  tout 
à  l'ail  négatives  (lu'elles  uvaienl  d'abord  adoptées  de  coutlanoe.  Après 
avoir  £ait  ce  premier  pas  en  arrière,  après  avoir  ensuite  reconnu,  avec 
moi,  que  le  cmur  do  saint  Louis  avait  pu  seul  être  jugé  digne  de  reposer 
dans  le  sanctuaire  de  la  SalDie-Cbapelle>Hauie,  à  rombie  des  reUques 
de  la  Passion,  et  que  celte  place  privilégiée,  il  Pavait  réellement  occu- 
pée; après  avoir  bien  voulu  proclamer  que  c'était  une  cause  toute  na- 
tionale que  je  défendais,  cl  m'avoir  prêté  constamment  l'appui  de  leurs 
vceui,  de  noldes  Pl  pieusf^  intrllip'  nfps  ne  peuvent  Piiforc  arcorder 
ces  fails  constants  cl  palpables  avec  le  récit.  <  outradidoire  en  appa- 


218  LE  CABIim 

rence,  da  Geolhvy  de  Beaoiieu,  noa  plitt  qvVec  le  profond  uystèK 
qui  a  censtanuiieiit  pbné  wr  It  cûnte  relique  ;  dlee  ne  natirienl  d'ail» 
leon  ae  régner  à  attendre,  pour  prendre  une  opinion  définitive  sur  ta 
question  qm  Iput-  offre,  comme  h  moi,  un  initiai  prettanl*  Tiaeiiedes 
Icntet»  vérilicalions  demandées  à  Montréal. 

Enfin,  k  défaut  de  nouveaux  arguments  de  la  part  de  M.  Letronne,  nn 
autre  savant  conrrère,  auquel  je  ne  porte  pas  uioius  il'e8linie  et  de  défé- 
rence, qui  a  «or  moi  dam  eette  dbeaaiieR  favanlage  d*avolr  ^Êlé  la 
Stciie  en  obwnralenr  adtf,  babOe  et  ceucieiicieni,  vent  Uen  m'aecor- 
der,  a? ee  ice  formes  les  plus  obligeantes»  le  mérite  d'avoir  aoulefé  la 
question  ;  mais  il  exprime  en  même  temps  l'opinion  : 

«Que j'ai  en  tort  dp  léclTmer  contre  rcxlcnsion  donnée  par  M.  Le- 
tronnc  au  sens  du  mol  entrailles  :  VISCERA:  que  le  cœur  ;i  toujours, 
mais  pariicuiièrement  »u  moyeu  âge,  êlc  compris  sous  cette  dénomi- 
nation, et  presque  toujours  aussi  confondu  dans  la  sépulture  avec  les 
enuraiiles  proprement  ditea,  par  leequellee  il  fimdralt,  an  reste,  moins 
entendre  les  bitestinsque  ko  organes  taitemes  les  plus  nobles  et  les 
pbis  importants,  tels  que  le  emur  IniHDéme,  bi  poîIrlM  et  l'eslomae; 
qu'il  n'y  a  par  eonséqoent  aneune  modification  à  apporter  aux  argu- 
ments de  M.  Leironne,  fondés  sur  une  réunion  aoati  natuielle  qu'habi- 
tuelle : 

«  Que,  contnidictoircuKMU  h  mouam'rtion,  la  tradition  de  Texistence 
du  cœur  de  saint  Louis  à  Montréal  est  un  fait  constant  et  universelle- 
ment prodâmé  dans  le  pays  ;  qu'il  y  constitue  une  véritable  possesston, 
bien  autrement  authentique  et  respeetable  que  oelle  que  JVil  eberehé  k 
invoquer  en  bveur  du  cœur  de  la  SainteOtq^e,  » 

On  eoDoevra  fodiemcnt  qu'en  présence  d'un  intérêt  si  vivement  expri- 
mé, en  présenre  «iirtout  des  puis&mtcs  a!!érration?  qui  «ont  venues, 
avec  louU;  Taulorité  de  la  science  et  de  l'ol)-<  rv.iiion  iin  ;ile,  corroborer 
un  arrêt  que  je  repousse,  je  ne  puisse  garder  plus  longtemps  le  silence, 
et  que  J'^saye  de  déterminer  d'avance^  d'après  des  témoignages  res- 
pectables et  des  conUéraiions  sérieuses,  oe  qu'il  doit  y  avoir  réelle- 
ment i  attendre  des  vériflcaiiôao  de  Montréal.  De  oei  exameo,  que  je 
ferai  le  plus  rapide  qu'il  me  sers  possible,  jailliront  peuMire  des  clar- 
tés inattendues  sur  les  circonsianees  qui  ont  pu  faire  entourer  d'un  si 
profond  iiiysière  l'origine  du  copur  miraculeusement  r<^ouvé  i  ta 
Sainte-Cliape!!?  ;  jh  ut  ôtn  suéme  seront-elles  de  nature  »  rendre  les 
recherclies  a  Monlrc:U  p;u  laUomcnt  inutiles  ou  inUiUérentes  :  c'est  là  le 
principal  but  que  je  me  propose,  le  principal  résultat  que  je  me  promets 
des  nouveaux  faits  que  Je  vais  exposer  ou  mppeler. 
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Je  conuneiiemi  |itr  etiniatr  nauMiitBWiliilaréiiikiii,  h  confii- 
«Mi  du  ccBur  avec  les  entnillea  éiidt,  w  ireiiiAne  dède,  «n  &ii  ainsi 
habiiuel  dans  k  langage  et  dans  les  actes,  qu'il  a  plu  à  mon  savant  eon> 

frère  de  Tavancer. 

Ihiiis  une  disscrlalion  curieuse,  in^^créo  an  Mercure  de  France 
(aoùl  1718,  page  GO),  le  bienheureux  hobert  d  Arbrissol  csi  préscnic 
comme  le  premier  personnage  connu  dont  le  cœur  ail  éié  h'mé  tlaiu 
raUbaje  d'Oisan,  où  il  monrut,  tandis  que  sqn  corps  éiaii  porté  à  Fon- 
terrault,  dieMiett  de  ses  divers  étabUssemenls  monastiques  et  liosidli- 
liers.  Si  Ton  consulte  les  légendes  eoniempoiaineB,  on  y  verra  que 
cette  dividon  n*eul  pas  lien  par  on  effet  de  la  volonté  du  ssint  homme» 
comme  on  pourrait  le  supposer,  mais  sur  la  demande  pressante  de  Par- 
chov<^qit«-  (le  Hoitrgcs,  Léger,  qui  obtint  de  TaUMiSse  de  FonlevraaU 
celle  porliou  de  sa  dépouille  raorielle  (  Il 

Si  nous  examinons  maintenant  les  divisions  de  ce  genre  opérées  dans 
la  sépulture  des  princes  et  princesses  de  la  famille  du  saint  roi,  nous 
trouverons  le&fiiils  suivants  : 

I.  Louis  VIK,  père  de  nUnt  Louit  ; 
Corps  enterré  à  8ainl>Denis  ; 

GcBur  et  entrailles  k  Fabbaye  de  Saini-André-lea^rmont  ; 

II.  Blanchb  de  Castilu,  méfv  dt  wini  louli ; 
Corps  à  Maubttisson; 

Coeur  à  l'abbaye  du  Lys. 
Ul.  Alphonse,  coxte  os  Poitibks  et  de  TotJUHiSE,  frère  de 
saint  Lùuû; 
Corps  à  Saint-Denis; 
Gflsur  i  llanbuisson. 
IV.  Pinu,  coMn  D*Auniçoii,  /Ut  éê  «otnl  Lmiê  ; 
Corps  aux  Cordelieis  de  Paris  ; 
Cceur  aux  Jacobli»  de  Paris. 
V.  IzABBLLK  DR  Franq:,  fffh  'le  sfùni  Lontùi 
Corps  au\  CordplifTs  ili  Paris; 
Cœur  aux  Jacubius  Uc  Paris. 

(1)  I  et  détails  fournis  par  les  bagiograptics  sur  cei  particularité» de  la  *4ipu|- 
lare  éa  'iiisubiaveui  Robsrt  mat  anni  eurieui  que  faNwhanb.  On  n'y  irouve 
■ufUM  Irsee  éo  ta  eoohuion  4n  ennr  ares  1m  «nlrallin  ;  niaii  eit  revancli»  vn 

>  renimiuera  que  IVntcïeiiioiit  <Ju  eorps  pour  \e  traiis(xirlcr  a  FonteTt-anH  no 
put  t'(>|)(Tei-  .saiu  le  ci<n60<il(Miii>iit  formel  non- seulement  du  préUt  dioc^in, 
mais  encore  du  seigneur  lcrn|K>rcl  d'Or^lu. 
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VI.  Peaim  le  Baidi,  fiU  ét  mM  Imiit; 

Osk  SAinlrDeoi»; 

Corps  wn  Jacobins  de  Parts; 

Chairs  pt  rnlraillcs  à  Narbonne. 
VU.  I^HiLippE  LB  Bel,  pHU-fii»  de  utim  Lomêf 

Corps  à  Saint-Denis  ; 

<>aeur  à  Saint-Louis  de  i*oim. 
VIII.  Mahbiiibiii  BP  SÊCOAifmm  d»  €A«rlM  dé  Valoiir  «u^re 
peUt-illidettimt  Ltmk; 

Corps  aux  Jacobim  de  Faris  ; 

Cœur  à  Saint-Maurice  d'Ange». 

Snr  CCS  bult  esemptes,  un  seul  npus  montre  le  ccNir  ei  les  eniraflles 
réuote,  iOit  dans  les  récils  des  historiens,  soit  dans  les  fiuit  raillc!s 
Huhncs  ;  encore,  d'une  \viri,  ce»  funérailles  dn  Louis  portèrent' 
elles  PcmprointP  de  la  précipil;ition  et  de  la  pUi^  crnssière  ignorance 
des  procédés  efficaces  d'embaumement;  et,  de  i  autre,  la  réunion  du 
cceur  avec  le»  entrailles  n'y  est-elle  indiquée  que  par  prctcraiission.  Le 
sent  anienr  qui  en  parle  avec  quelque  détail,  Hauhico  PMs,  dit  en 
effet  seulement  :  a  On  Ht  saler  fortement  le  corps  du  feu  roi .  et,  après 
atoir  enterré  ses  entrailles  dus  cette  alibaye  même  (  c'est-à^Kre  dans 
Tabbaye  de  Sainl-André-lex43lermont,  ù  onze  lieues  de  là),  on  ordonna 
d'envclopiK-r  le  reste  de  son  corps  dans  des  linceuls  enduits  de  dret  et 
des  cuirs  de  taureau  (1).  » 

Quant  à  Philippe  le  Hardi,  duiit  les  tuncraillcb  oiim  ciii  bien  plus  de 
conformité  avec  celles  de  son  saiui  cl  ruyal  père,  les  cliuscss'y  passé* 
rent  bien  certainement  d'une  manière  tonte  différente.  «  Après  qu*on 
«  eut  accompli  les  Itaoérailles  el  séparé  les  chslrs  des  os  par  b  cuisson, 
«  on  ensevelit  les  chairs  et  les  entrailles  dans  la  cathédrale  de  Nar- 
«  bonne; puis,  lorsque  les  barons  et  les  prélats  furent  de  retour  it 
M  Paris,  on  enterra  les  os  aver  les  plus  {grands  hotrucurs  à  Saint-Denis, 
u  près  des  restes  Ue  son  père  le  trè&-saint  roi  Louis  (2).  »  On  pourrait 

(1)  »  Corpus  aoteni  defuocli  redits  frcoriiot  luultu  wle  u>u<1iri,  et  ui  abbali.i 
•  Ula  Tiscera  turoulantet,  reliquuiu  oorpu»  liuteaniinibus  centi»,  curtisque  taii- 
c  riais  jaMaruntlnvolvI.  •  Il  eiiita  un  denin  lrte<ufte«s  d«  N.iUeundre  Le- 
nolr,re|iréianlanlle  corpi  ileLoiib  VUl  au  mcimeot  de  ma  abnmaiiun  en  1 793, 
cucorr  i-niotut'  dooei  niuflica  cuinsld'uo  linceid  qui  paraît  avoir  etéd'ctoffu 
UUmv  t  )iitriiii-iii  i)i«)dcc  en  or 

{i)  Ln'quuti  ergo  t  c^ji»  t'Iiilippi  l■^)ltili>,  t-t  ui^Mbus  (icr  eicoctiuneai  a  caror 
lejnnctis  caraem  qiiidein  f  t  viaorra  «pud  î<iarl»:Hiam  in  niajori  ecdesia  tape- 
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tioiic  ius4iuc-là,  si  1  ou  s  cii  nipporttil  aux  ittvmMkii»  de  mon  tavMH 
confrère,  que  le  oceur  avait  dA  toéceenlrement  rester  ï  Nariwnne  avee 
lesenlrailles;  mai»  la  «lite  du  récit  nous  apprend  au  eoniraire  quil  avah 
été  apporté  avec  le»  oa  à  Paria,  et  que  ceux-ci  ne  furent  livrés  à  la 
sépulture  qu'après  qu  'il  eui  été  pria.uirpartt  sur  rétran^et  violente 
discussion  donl  il  fui  l  objcl  (1  ) 

De  CCR  sepl  cxomplos,  au  moiii»  favorables  à  noire  inlerprelalion,  sur 
huit  qu(  nous  fournit  la  famille  immédiate  du  saint  roi,  nous  ne  cher- 
cUeroiis  point  à  tirer  des  conclusioi»  ausii  absolues  qne  celles  eeuire 
IcequeUes  nôus  réclasions.  Nous  nous  cODienteroRS  d*élablir  qii*en  pn- 
Mll  orte  mot  tmmaUi,  quand  il  est  isolé,  ne  préjv^  fien  et  peut  si- 
:  piDer  également  les  entrailles  avec  ou  sans  le  cœur,  suivant  les  cir- 
^constances,  maltqa'en  général  leur  réunion  dans  une  m^me  scpuhnrp. 
dans  une  même  enveloppe»  n'était  rien  moin»  qu'IiabilucUe  et  inévi- 
table. 

Après  ces  rapprocberaenus,  qui  nous  ont  pru  indispensables,  nous 
passcroHà  au  point  capital  que  j'ai  voulu  traiter  aujourd'hui,  à  rexamen 
de  ce  qui  peut  eùsief  des  reste»  du  saint  roi  k  Montréal.  U-dessos  II  ' 
poua  a  été  reproché  de  ne  pas  avoir  cherché  k  nous  éclairer  par  le  té- 
moignage du  plus  esUmé  des  historien»  siciliens,  Fazello,  lémoignapf 
qui  fournissait,  disait-on,  une  aiilorii.'  câblante  eontrp  notre  opinion. 
Or  voici  tout  ce  que  nous  v  livou;,  :  «  Les  rois  Cli;u  les  H  Philippe  quit- 
«  tèreni  ensemble  l  rji)am  pour  se  rendre  à  Montréal,  où  ils  enseveli- 
«  rent  religieusement  dans  la  caihédrale.les  entrailles  («iiesm  )  du  saint 
u  roi  des  Français,  donl  on  portait  le  corps  {enduwr)  par  mer  en 
■  France  (S). 


lieotc»,  qiium  redissent  Parisius  l  arones  et  prarlsti,  o«M  apud  : 
»  um,  cnm  honore  pnrcipno.  joita  palfon  nom  Liid««vleoih  nsimmaf  littiniiim 
inaMilaront.  (Ma  PMUpfi  Ma^ni,  Franc,  Tt§.) 

(1)  Ssd  «nteiiiiam  »«.ii«ot  IW  tepOUnr»  tradiia, magna  dissenti.,  inior  mma 
ibot  di.  U  locl  et  fratrc^  ordînis  prîe<iicatoruin  Parlriat  fuit  oi  la.  Nam  rei  l'hi- 
lIppoR.  defunni  repis  flin*  n  r«>Kut  sucvttsor.  a  l  petitionem  rajUid«m  tr.trisrie 
ordioe  prttdicto  cooccsieral  imi-ruvims  patrii  mi  frstrlbn».  Ut  IpiUni  Pari- 
f lus  la  mo  motmtcrio  MpcNfeal.  Mcntibos  erao  Ipium  ror  monarhi».  et  di. 
ecoUlNS  qnod,esquo  ekgsfut  m  Phttippos  «pnd  iv»M  iu  «uo  monasterio  sef  c 
iiri,  non  dsbere  aUbi  cor  reiK>n«,  rn  flect,  non  poluit;  imm».  .udoril-tc  regia 
piWISlwIn  irpiiltnr-  ot  Parisius  npud  rr.ilri^. 

(2)  Carolu^  Philippu.reges,  Dr.pnno  ditrcdenles.  Moulcn.  Regaleunirbem 
pftieru»t.  ub.  ^  .*cer.  Ludovici  1-ra  curuni  regU  apod  Towlnm  drfuof tl.  «qus 
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Nom  nepcMOiMpMiinetosoloiiMdelftqiiwstàonaUlieaiieMpiM^ 
M  ietard  qoe  nous  Avons  «niorlé  dans  la  citation  d'un  patnge  si  cmn 

et  si  peu  roncinant.  Nous  n'y  trouvons,  *Ui  reste,  rien  du  loni  d'acca- 
blant pour  notre  opinion,  et  nous  en  sommes  d'auLint  moins  atterré, 
que  nous  nvons  irès-firancliement  accepté  le  fait  énoncé  par  Got^ffroy  de 
Beaulteu,  que  le  cœur  de  Mtnt  Loais  avait  été  d'abord  déposé  à  Mont- 
féal.  Nom  nom  sommet  boné  àsomenir  que  de  làtt  devait  aécessai- 
remeiit,à  «ae  époque qae  nous  ne  ponTieno  caoora  déterminer, ivoir 
été  rapporté  en  Fknneo,  puisque  celui  qui  a  été  retrouvé  à  la  Sainte- 
Chapelle  n'avait  pn  S|^rtenir  qu'au  royal  fondateur  de  cet  édifice. 

C'csl  donc  nniqu(>ment  l;i  poMession  actuelle  du  cœur  de  saint 
Louis  parla  cathédrale  de  Montréal  qu'il  s'a^'il  dans  b  présente  discus- 
sion. Si  nous  nous  en  rapportions  sur  ce  poiiu  aux  témoignages  récents 
et  verbaux,  ils  présenieroîent  «ne  asses  grande  divergence.  En  opposi- 
tion tvee  celnl  de  noire  invant  eonlk^,  qne  nous  admettons  mns 
ancone  niMer«ati«m/no«o  en  poorrions  dier  de  très>rcapeeialiles  et  de 
très-doeies  ami,  qui  som  dans  miens  tout  à  Ml  contradictoire;  mats 
nous  aimons  mieux  nous  assurer  de  ce  qu'on  en  pensait,  il  y  a  deux 
siècles  et  demi,  en  consultant  un  témoin  tmif  à  fait  aulJicntiquc  et 
irrécusable  de  celte  époque,  le  savant  Ji  nn-Loiii!;  I/<>Uo,  auteur  de 
rbistoire  de  l'église  de  Montréal  (I).  Dans  cet  ouvrage,  nous  trouvons 
«M  énnméraiion  llari  minotienso,  snivant  l'u&agc  des  bisloriens  loeavs 
en  pareil  eas,  des  reliqnes  provenant  do  cent  vingtrsepl  sources,  que 
possède  la  magnifique  catliédnle,  ouvrage  des  rois  normands.  8i  noos 
parcourons  avec  attention  celle  liste,  dans  laquelle  nous  voyons  Qgu- 
rer,  avec  quelque  surprise,  une  épinn  de  la  couromc  de  Notre-Sci' 
goeur,  iKNis  trouvons  nn  101*  rang  ces  seuls  mots  : 

«  Do  roi  uint  Louis  ; 

«  Les  entrailles  et  deux  doij^U  ^2).  > 

Or  U  ne  s'agit  plus  ici  du  témoignage  plus  ou  moins  succinct  d'un 

cadaver  classe  in  Frandam  vehebaot,  to  templo  nuximo  terne  rdigiow  com- 
mendavemoti 

(Ftstrii  Thonaa  FsmUI.  ds  Mua  «iMiMt,  t  TU,  p.  M.  Gatsa», 

M  DTC  L.  iri.) 

(\)  Hiiforir,  iu-i!n  rhi,'^  >U  M  ntreale,  icriUB  tfa  Gto.  LnigtLaHo.  la 
ftoma,  appn»«o  Luigi  Zaoeiti.  M.  D.  XC.  VI. 

«)  DimoLudovIaoïèi 

Loviaecree  dne  dta.  (P.  41.) 
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chroniqueur  du  moyen  âge,  écrivant  ^oinLiuù  uiio  |,'ra!T^lr  *ii-.iance 
(les  oibjeis  et  des  lieux,  mais  de  celui  d  uu  lii&lortcn  local  du  sci/.iùme 
sîède,  très-empreisé  de  Mre  valoir  kB  moindres  déuuls  d'une  collec- 
tion de  reliques;  il  AilkJt  donc  Déceaoairemciit  que  il  indilioii  qi*«n 
nom  piéeenle  aqjOQrd*lMii  eomiiie  ai  coMlmtet  d  nnivendlement  pro- 
èhmée,  n'existAi  pas  encore  à  U  fin  di  seluème  siècle,  ponr  qa*il  n*en 
ait  pas  même  dil  nn  mol,  ni  dont  col  invenlaire,  ni  duw  loot  le  reite 

de  S(vn  livre». 

£(1  revatabe,  on  y  trouvera  le  passage  suivant  que  nous  livrons  à  la 
sagacité  de  nos  lecteurs. 

<  Dana  la  même  aile  gauche  de  la  coupole  était  tue  dt&sse  de  mar- 
bre» ornée  de  monSqnes»  avec  les  armes  de  la  maison  rojale  de 
Fkanee,  renfermant  les  entrailles  dn  ssini  roi  Lonis  OL  de  France, 
cannnteé  par  Boniface  VIFI  en  198S  (I),  qnl  était  mort  le  lundi 
S5  août  1270,  à  Thcure  de  none,  pendant  qu'il  faisait  le  siège  do  Tnnis; 
son  corps  (2)  fut  porté  en  Sicile  par  le  roi  Charles  d'Anjou  de  N'optes, 
son  frère,  le  roi  Philippe  de  France,  son  fils,  avec  s«^s  deux  frères,  et 
le  roi  Tbibaud  de  Navarre,  son  gendre  (qui  niourui  aiis&i  à  Tnipani), 
accompagnés  de  révéquc  Raoul»  cardinal  d'Â-lbano,  légat  de  Texpédî- 
lion  contre  les  inUdilcs^  anmi  Men  qne  de  Goillanme,  comte  do  Flan- 
dre. Le  corps  dn  roi  saint  Lonis  fat  enieiré  par  tes  prinoesdans  cette 
église  de  Montréal,  quoique  Angelo  de  Cosenia  ait  écrit  dans  un  pre- 
mier Uvre  de  VHiiloin  du  royaume  de  Naple$  que  ce  corps  fut  porté 
en  France,  en  laissant  ici  les  entrailles.  Il  est  visible  qoe  cela  n'arriva 
p.'ïs  ainsi,  parce  que  la  forme  et  h.  grande  dimension  de  ia  cliisse  indi- 
queni([u  t  lie  fui  destinée  a  recevoir  le  corps.  Outre  cela,  dans  le  mur 
le  long  duquel  cette  cbAsse  était  d'abord  appuyée  près  de  la  sacristie, 
airant  qu^dle  cAl  été  retirée  do  là  par  Tordre  de  rardievêqne  dmn  Louis 
de  Terres  (S)  restaurée  et  placé  vis-l^vis  de  lapons  de  réglise  dncAlé 
do  monastère  comme  en  un  lieu  plus  convenable,  on  lisait  ces  mois  : 

s  Ici  sont  enterrés  les  eniratlles  et  le  cor|vs  de  Louis,  roi  de  France, 
qui  mourut  devant  Tunis  en  r.imiée  M.CCIJULderincamaliondeNotre- 
Seigneur,  au  nioisd'aoùJ,  indirtion  Xîïï. 

«  Kt  en  ce  même  lieu  on  voit  dans  le  mur  quatre  trous  aujourd'hui 
o  bouchés,  ^pacés  de  manière  à  faire  reconnatlrc  clairement  que  la 

(1)|>eHaaÔlll»T. 

<t)  Cet anltur  cimftaod  psipéInsIlcoMnl,  looa le oem  de «oryt, ki et cllsi 
ekain. 

(S)  •  décsmlNre  1575;  -  Si  dMembrv  I98f . 
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«  cliâMc  yêélé  SÊspmim  jadis.  Ilonseigncnr  rarchevèque  h  inniréni 
«  pliM  lard  derrière  la  iribunc  du  gnuMl  aulel,  sur  deux  grand»  s 
n  rapportées  par  un  socle  de  deux  marches  avec  sa  balustrade  de  mar- 
«  hrc  T.e  corps  fui  eniiiito  porfé  en  France  ivi^r  \:\  pompe  convenable, 
.  *  i  rriicrré  dnns  IVglise  tlf  Suint-Denis,  conl(»niii  nieirt  à  l'usage  suivi 
«  pour  ki>  iiutres  rois;  puis,  après  la  canonisalton,  transféré  dans  une 
«  cbàsse  plus  magnifique,  élevée  de  terre  rarqaalreeolomies  de  bronze. 
«  il  M  rata  phu  à  Montréal^  iw  «ntraiUe*,  H  l'ondoima  àceUt  égWtt, 
«  en  retour,  çuri^t  «digiiM  trh^^itilhÊtUUpmH  ri^vmmi  «iwMtiA», 
«  parmi  te$queUes  figmn  UM  ipime  de  la  niinU  couronne  de  yolre-Sri' 
ttgnwr  Jésut  Chrisl  ;  ce  qui  porte  à  croire  à  la  rt'alité  de  cet  échange, 

puiaqur  1rs  rmi  de  France  ont  en  leur  po$$0$$iim  t9Ut  mime  eonroime. 
><  acijitisr  par  Ir  même  roi  saint  Louin  (i). 

«  {Le  roi  Philippe)  dut  donner  celte  épine  pour  obimir  le  corp*  tle  ton 
«  père  ;  oMtn  m  eAUrv-M  l'office  loiniiMl  imt  Véffifteét  MonirM  h 
«  |Mwmlfr  dÏMoneA*  4$  mai  à»  etogm  omidr.  0iijug9fw  cet  échanie  a  «M 
«  «Nrif  Hài  «m  fwii  0»  éMéêMUamphu  fortf,  mnm  Varthni^Fra 
«  PUofo  étRome  (â).  parce  qu'on  voit  tes  armoitiet  figurées,  congointê- 
«  ment  avec  celles  de  la  riitluklyulr.  sur  la  cassette  dans  laiiurUe  sf  con- 
ii  servent  rrs  rcliqucx^  et  qu'on  Its  rdrmtr  par< illnpmi  ffrnmptignées 
«  d'nne  c()ur(»iinc  d't'pines  taillée  dans  la  pit'rre,  au  milteu  d  une  votite 
d  du  cloître  du  monastère  de  cette  églisCf  lequel  fui  certcUnemeni  recon-- 
«  êtrmU  «Nw  «m  aimhnsiraUûn,  akui     VaUêiUta  mÊCulptures  (5}.  » 

A  iraven  les  ansctoonisâieSf  les  obscnrilés  et  les  errenrs  en  ce  qni 
concerne  Fhisioire  de  France,  que  renrerme  ce  passage,  et  dont  il  est 
fadiede  foire  Justice»  on  y  distingue,  à  la  premiète  toc,  la  trace  parlSii- 

(1)  HcMarono  in  questa  lepultora  «ularoeuto  cli  inlotiuri,  e  si  diedero  alla 
chit  sadi  Monfrra'  in  rrromjM'tisa  aKtinc  reli  |uic  mollo  autenticbe  e  l)en'or- 
uale.  fra  Ir  qaaii  ^  una  spina  délia  ran-a  rorona  di  CbrUto  Signor  oo«4r»  ;  il  chc 
fli  cndm  «Ik  fA  fera  qwMa  permata,  iwrafeè  leoitoou  I  rè  dl  Fransis  datia 
airooa  in  |iol«r  lora,  «rata  dair  iatcno  rè     Lnigf ... 

(2)  Février  1579  ;  -  dec*Mi  bre  1595. 

{?>)  no<('Ut'dar  la  »ipir.:iiil  r<'<  FtHp|)u)per  batori!  rorpodi  ?uopadre...  Que»lo 
cajilbio  s)  giudica  cbc  bucocdette  poco  piùdi  ccoto  auui  do|>u,  es»en<<o  ai  cites- 
en? o  di  qdftta  diiess  Fra  Pablo  dt  Homa*  perché  d  vede  i^arme  «w  diidato  la- 
atone  cou  qudle  dalla  eblcia  dl  Honireal  odit  casMita  dof  e  ri  «onMrvaao  dette 

relii|ii1e»  e  aci  mcxzo  d  uii«  Tolla  dcl  cliiiwtn)  del  nKtnnstrrio  di  queuta  cbiesa, 
«beruseoza  diibio  rlft  ll  »  al  leuiju»  dol  dello  arciTCScoïo,  ppr  f^sor^i  s  n);»;!»' 
rarme  joie  c  vedtrtisi  iutn^liala  uiia  atruiid  di  »ptne.  (Ilist,  delta  <.hif$a  ili 
Montretd,  p.  SMI.) 
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U'iiieiil  posiUvcd'evéïieinenls  de  la  plus  haute  importance  pour  la  solu- 
tion de  la  question  qui  nous  c»ccupe. 

Mais  raadieiilieilé  de  cm  éréneneoli  ne  repose  pas  eenlenieat  sur  le 
tànoîgmice  d*wi  hislorien  loeaK  Si  mm  consultons  mie  autorité  bien  aU' 
trement  respectable,  la  SVdIta  «wra,  noofi  y  trouTcrons  no»«eulemc«i 
la  conOrmation  la  plus  explicite  des  faits  avancés  par  Leilo,  mnis  encore 
la  détermination  beaucoup  plus  précise  de  l*époque  '^  laquelle  ils  ont  dû 
s'nrcomplir.  «  En  ^270,  le  25  août,  le  irès-siiiiii  roi  Louis  mourut  devant 
«  Tiiius,  pondaiii  qu'il  faisaitla  guerre  aux  Sarrui>iiii>;  mais,  vers  l'année 
«  4378,  $ei  s<UnU  ouemenl*  furent  tramfiréâ  en  France^  tandis  que  ses 
«  entrailles  restèrent  entenrécsid.Cescalorsque  le  roideFVance  donna 
«  &  r^ise  de  Montréal  plusieurs  reliques  des  nrnls»  elparticulièreinent 
tiUMdm  ipiim  ftrf  fvnnt  titfmiekiimulaléu MhrUt  pendant  la 
»  Pastion  (i).  v 

Ainsi  il  doineure  consuml  : 

Qu'une  poriion  des  reliques  de  saint  Louis,  primiiivorneni  d««posée  à 
Montréal,  a  été  l'objet  d'un  échaiige  avec  un  étaltlisàeuieni  reli(^ieux  de 
Fraisée: 

Que  ce  qui  a  été  donné  en  retour  par  cet  établissement  consisiaitprin- 
dpaleoient  en  une  épine  de  la  couronne  du  Sauveur  ; 

Que  cet  échange  a  été  négocié  vers  1378,  cVst-à-dire  ou  sous  Tadini- 
nislralion,  ou  tout  nu  moins  par  les  soin«  fit'  rarclievô([ue  Fra  Paolo, 
ainsi  que  l'attestent  SCS  armoiries  gravées  cm  le  reliquaire  venu  de  France, 
et  répétées  au  milieu  d'uue  voùle  du  cloître,  en  regard  d'une  couronne 
d'épines,  destinée  à  immortaliser  le  souvenir  de  la  précieuse  acquisition 
eonsommée  par  lui  (2) 

Maintenant  en  quoi  consistait  celte  poriion  des  reliques  de  Moniréal, 
échangée  awe  la  FinnoeT  Quoi  ipi*en  disent  les  deux  bistoricns,  il  est 
évident  que  ce  ne  purent  être 

Ni  les  06,  que  Philippe  le  Hardi  n'avait  jamais  en  besoin  de  ndieter, 
cl  qui  étaient  en  France  depuis  plus  ffiiti  «iùcle. 

Ni  les  chairs  qui  ne  sont  jamais  vemii   i  lwr.  nous. 

Encore  moins  les  entrailles,  qui,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  sont 
loqjonrs  reitéM  i  Montréal. 

(1)  IHrrho,  Sicilia  sacra,  U  l,  p.  OU. 

(^Kopi  f  of  oui  uuauAre  ladim  de*  rdatioai  de  «s  prélat  av«e  la  Ftaneedins 
la  Oenr  de  If»  qui  Ogora  à  la  poble  de  ton  «»HOD.Celie  cireouilance  cal  d'«u- 
t»Bt  plus  sipnincatiTe.  que  Fra  PaalOi  étant  d'une  origine  elMraR>,  dateréar 
lal-iuéoie  Mf  «nnoirici. 
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Il  D*esl  donc  pas  possible  de  supposer  que  celle  Diyslérieuse  uégocb- 
lion  ait  pu  porter  cur  aucune  autre  portîM  des  reliques  que  le  cœur  du 
saint  roi.  Qipnt  k  la  eîreonitance.desdiineDBionsde  b  chlflie,  droon- 
slance  qui  porte  Lello  k  penser  que  ce  ftit  le  eorps  (eo  ne  sait  jsmais 
s*ilentend  par  ce  moi  les  chairs  ou  les  os)  qui  fut  rendu  à  la  France,  elle 
ne  saurait  prcvi^loir  contre  l'un  des  faits  historiques  les  plus  niitlienii- 
ques  qui  exisieiii  :  le  transporl  des  ossements  de  saint  Louis  en  France 
et  leur  inbumalion  aSalul-DeuisUcs  1274.  Il  est  d'ailliMirs  facile  de  s'en 
rendre  compte  par  rinlention  de  placer  les  cliairs  dan^  leur  position  na- 
turelle, an  lieu  de  n'en  fiire  qn*un  amas  cohAMi 

Qttd  Ail  r<lalilliBeHicnt  rdigiens  de  France  qui  |Mii8ta  deréchaiiieT 
Ce  ne  put  être  vMibleuient  que  celui  qd  avait  ibomi  la  précieuse  rell- 
qne  donnée  en  retour;  ce  fut  la  Sainte-Chnpelle. 

Pourquoi  cette  éfilise,  an  lifii  d('s<'  glorifier  d'n voir  recouvré  le  cœur 
de  son  saint  fondaifur,  rotiN  rii-<!lUî  cette  acquisition  d'un  voile  impéné- 
trable? La  réponse  sera  entore  bien  facile  pour  quiconque  est  initié  h  h 
ccmnaissancc  des  soins  jaloux,  desucies  de  résistance  et  de  violence, 
portés  qudquefeis  jusqu'à  la  désobélnanee  au  saint-siège,  par  lesquels 
la  royale  abbaye  reveediqnalt  des  droiu  font  à  fût  rd^roUnif  sur  la  dé* 
ponille  morielle  de  nos  monarques.  Nous  noua  osnienierons  de  dier 
trois  Mis  qui  suHroDl  |Mor  donner  une  idée  de  l.i  rigueur  de  ses  préten- 
tions, et  nous  n'aurons  pns  besoin  d'aller  les  chercher  ailleurs  que  dans 
l'histoire  des  restes  de  saint  Louis  même  et  de  son  successeur  ImnK'diat. 
Voici  d'abord  comment  Philippe  le  Hardi  fui  reçu  par  ces  mêmes  moi- 
nes, lorsqu'il  se  présenta  à  la  porte  de  leur  église,  les  épaoles  chargées 
de  ce  qu'il  avait  po  rapporter  en  France  de  la  dépouille  mortelle  de  son 
père  : 

«  Si  comme  kn  vonlelt  entrer  ou  mouiller,  les  ponts  Aral  closes 

«  contre  leur  venue;  la  causes!  fu  pour  ce  que  l'archevesque  do  Sens  et 
a  l'evesquede  Paris  csloienttoul  rcvestus  de  leurs  aornemenls,  pour  le 
«  corps  dudici  saint roy  recevoir  ei  de  sesromf»aif?nons;  mais  h  ^  lunutrs 
M  de  Sainl-nenys  ne  le  pourcnl  sonitrn  ,  pour  ce  qu'ils  vousissciU  uiiCr 
a  de  leur  franchise,  elavuirjuridicion  et  pouvdrnr  l'Eglise,  aussi  comme 
«  ils  ont  sur  les  antres  de  leur  diocèie;  csr  les  moines  de  SainipDcnys 
«  sont  esemps  et  ne  feroient  pour  l'andievesqae  rien  ne  pour  révoque, 
«  sil  ne  leur  phisoit  et  se  ce  nesloit  à  lenr  gré.  Le  roy  fu  devant  la  porte, 
«  son  pere  rar  ses  espaoles,  et  les  barons  et  les  prclas,qui  en  l'église  en- 
«  trer  ne  pouoicnt.  Oouques  il  fu  commande  à  l'archevesque  et  à  Teves- 
•  que  qu'ils  allassent  deveslir  ei  que  il  ne  feissent  nul  empêchement  à 
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«  si  iiaulc  besoigne-  Uiiant  iiecn  furent  aies,  les  porU»  furent  «Hiveries, 
«  el  le  roy  entra  ens  ci  les  barons  (1  ).  » 

CTétail  iMNirtant  le  roi  de  Fnnee  en  personne,  qu'on  laissait  m  mor- 
CMidre  eimi  à  la  porte  de  TiMrgueineine  abbaye,  comme  ft*il  n'avait  en- 
core  été  que  le  premier  de  aea  famanx,  que  le  eomie  de  Vezin  ;  ei  ce 
qn*on  refusait  d*j  laimer  entrer  pour  une  vaine  qoeUien  de  céiéflBOnial, 
c'étaient  les  ossemenls  de  saint  Louis.  En  vérité,  nOQi  pourrions  bien 
nous  <*n  lonirà  un  pareil  fait  ;  m.'tis  pf>nr<;iiivnj>«; 

Nou8  ;iviir\s  parlé  ci-dej^iis  de  l;i  sirij^iiliere  discussion  qui  lii  suspen- 
dre, dans  la  luèoie  église,  les  tuneraiiles  de  ce  même  Philippe  le  Hardi. 
Son  flb,  sans  prévoir  ko  tempêtes  qu'il  allait  soulever,  avait,  sur  ia  de- 
BMode  de  ton  eonieeiteor,  promis  aux  Jacobins  de  Paris,  poor  être  dé- 
posé dans  lenr  eonvent,  le  ccsnr  de  ee  prince.  Les  moines  réclamèrent, 
en  disant  qne«  pnisqne  le  kn  roi  avait  eiprimé  le  désir  d*éire  cnteivé 
dans  leur  abbaye,  son  cmor  devait  leur  appartenir  comme  tout  ce  qui 
avait  *'tr  r;>[>porif''  <\f  porKonr)o,  Pliilippe  ]v  Bel,  Avjh  animé  de  cet  es- 
prit allier  d  iTilicxible  qui  furma  plus  tard  le  iraii  distinctif  de  sou  carac- 
tère, passa  outre  et  ne  voulut  jamais  revenir  sur  sa  première  décision  ; 
mais  la  réclamation  des  moines  subsista,  a  On  fit,  sur  ce  sujet,  une  grande 
«  conférence  de  docteurs  ob  préaidatt  le  cardinal  Gbolet,  légat  aposto- 
«  Vqne.  L*allUre  y  flil  traitée  conune  nne  des  pins  sérieuses  de  la  reli- 
e  gion,  et  il  fbt  cOMiln  que  cela  ne  se  pouvait  pas»  k  moins  que  d*cn 
«  avoir  line  dispense  du  pape  (2).  » 

Enfin,  lorsfjim,  on  12^1^,  If  môme  Philippe  lo  Rf!  voulut  transférer  à 
la  Sainle-Cli  )))!  Ile  iiprc^  hi  canonisation,  les  reliques  de  son  aïeul,  un 
rcscril  apostolique  ordonna  de  la  manière  la  plus  formelle  aux  orgueil- 
leux moines  décéder,  en  se  réservant  seulement  quelques  os  du  bras  ou 
de  la  Jambe,  tout  le  reste  du  prédeux  dépét  auquel  Os  aviieni  fénné 
leurs  portes  vingN»pt  ans  auparavant.  Maû  Tespcit  do  résistance^  loin 
de  s*adoucir,, avait  cneoiu  Ml  des  progrès  ebet  eux.  Malgré  bi  dédsion 
récente  et  solennelle  des  théologioM,  la  volonté  du  pape  n'eut  pas  plus 
de  prise  sur  leurs  déterminations  que  celle  du  monarque  le  plus  absolu 
de  l'Europe,  revoixliquanu  pour  sa  propre  ehapelle,  les  reliqtir?  rif;  son 
aïeul.  Ce  ne  fut  que  huit  ans  plus  tard  qu'il  fut  possible  d'en  obtenir  le 


ii)  Viede  Philippe  Ul,  par QuOImma do  »aogls.  BiH.  4§  Franc*,  t.  XX. 
p.  4SI. 

,(l)ll!ireurtd*Franci,iHd.,  P.69.LM  beroat  do  royaume  «s  dfllbM- 
rart  amSi  et  lépoadb^  dam  le  uUrne  mes.  Ifter.  «m<o.  Périt,  t.  III.  p.  4TI.  '  . 
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cher  et  une  côle,  lautlis  <(iie  la  niasse  resta  jusqu'à  la  révolution  à  Saint- 
Denis  (1). 

Noos  croyvNis  ii*avoir  besoin  d'aoeoB  niMiineiiiciit  pour  bire  com- 
lircndre,  même  tnx  esprits  les  plus  prévewis,  quel  imosemn  iniérêi  mit 
le  clerné  de  la  Salnte-ChapeUe,  et  probablemenl  le  rot  T^MSill«i»méme, 

à  ce  que  Péchange  conclu  avec  I  église  de  Montréal  mUit  coavert  d'un 
vnilt«  impénétrable,  afin  do  tip  pas  éveiller  la  jaloit<(C  sMsrepttbiliiê  (le 
moines  arrogants  ft  toui-|)nissaniii  on  {wrcillo  rnalicro.  Nous  avons  vu 
qu'il  dut  être  consommé  a  une  époque  avancée  du  règne  de  celui  de  nos 
rois  qui  a  le  plus  approché  des  vertus  et  de  la  piété  du  Toodateur  de  la 
Saliile-Gbiipelle«  lorsque  déjà  l'api^roebe  de  b  mort  imprimait  on  nou- 
vel élan  k  sa rerveurreligieiiseMiisI bien  qu'Isa  vénération ponrsonsaint 
aieul  (I),  Ce  fiMf  selon  loole  apparence  aussi,  bientôt  après,  pemiani  le» 
malheurs  de  la  France  sousOaries  VI  et  sous  Koccupalion  anglaise,  que 
l'f  '^ffifM  (i'é^lise  et  (rKittt  ^  sera  trouvé  perdu.  Sur  ce  doniifr  point 
on  n(  jx  Ni,  :iu  rcsle,  cim  i lie  que  des  conjectures;  mais  fc  qui  dcnioure 
tiors  de  louie  alleinlc,  ce  nous  semble,  c'est  qu'en  ce  qui  concerne  le 
cœur  du  saint  roi,  nous  n^avons  plus,  depuis  cinq  siècles,  rien  à  deman- 
der à  la  cathédrale  de  Montréal»  et  que  nous  pouvons  attendre  dansune 
parfiiite  Iranqaillilé  le  résultat  des  recherdies  qui  viendrsieM  h  y  être 
ftftes.  Si,  contre  toute  vraisemblance,  une  relique  de  ce  genre  devait, 
par  saiU>  de  ces  recherches,  y  être  signalée,  désormais  nous  saurions 
d'avance  il  quoi  tiou*  eu  tenir  cnr  son  rinlhofUirité  ot  peut-être  n'est-ît 
pascompleiement  iiiuidc  (judii  !»•  saclie  aussi  des  a  présent  en  Sicile. 

Ici  je  m  arrête,  car  je  crois  que  ma  iàclte  est  accomplie.  J'avais  à  pro- 
lester contre  un  jugement  que  mon  esprit  et  mesalléctioos  repousssient 

(1  )  Suiraot  M.  Lctroone  :  •  Tous  les  réri  it'aecordeat  i dire  qa-  te  corp»  fat 
ttrsmiM  «n  grawle  pomps  *  tiotre-DauWt  putoi  aprètli  «aaoïiiMyon, 
•  rapports  à  SainUDsnIi.»  D'abord,  c'est  de  la jisinMiiapene»  et  ono  d*  Notre. 

Dame,  qu'il  «'agit  dans  ces  r^^i^  -,  ensuite,  comme  te  remarquent  fort  judtrtea- 
«ement  les  BotUodistes,  ce  fail  u'r»l  atiesté  |ini- auom  ténoigaage  coulfloipo» 
raln.  , 

(8)  ChsriM  V  porti  eoutamment  nae  lénAolion  toole  ipSelaie  è  Is  Sainte- 
Glia|Mlle,et  Teorichit  à  plusieurs  reprises  de  ces  dons;  cependant  il  est  aoeépo- 
qoe  particulière  de  sa  vie  i  ù  celte  Teoératioo  se  manifesln  par  des  .-«rtes  d'une 
nagnillcence  qui  ne  connut  plus  de  (Mme»  :  ce  (ut  l'aonée  Qti  il  lui  donoa  coup 
sur  coup  le  magoiOque  Évangéliaire  qi/O»  aéadft  eneoreè  la  MbHolbèquc  roj  aie, 
et  l'iuconpsrriile  eamée  de  rapotbéoM  d'Augurte.  Or  cette  aaatfe  crt  fvioiaé- 
nmt  IVrP.  Noos  tivroui  ce  rapproebea 'cat  aui  réIisiiOBt  de  w»  wvanli  eoo- 
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;iv«>c  une  («gale  énergie  ;  j'avah  à  (M:iblir  qu'un  seul  cd'iir.  «"ii  France, 
d\Mi  pu  être  jugé  digne  de  reposeï  duiis  lit  pluct'd'huiiiii;ui  dv  la  Saiule- 
Chapellc,  et  que  celle  place,  il  YvnSt  bien  réelletneiil  eccupcc  ;  j'avaw 
enllii  h  reirotiver,  effiicée  août  tes  pas  de  quinze  géninlloi»,  la  iraoe  de» 
volea  élfiaiiiea,  mf BléneoBea,  inconcevaUes  au  premier  examen ,  dont 
la  Providence  s^ciail  servie  pour  faire  recouvrer  h  noire  France  la  sainte 
et  nationale  reliqne.  J'espère  n'avoir  manque  à  aucune  des  conditions  de 
colle  ti  iplo  Jémoiisiiaiion  ;  je  crois  donc  avoir  acquis  le  droit  de  le  pro- 
i  lanier  aujourU  hui  dans  toute  la  cbalcur  de  mes  convictions  ;  nous  avons 
possédé,  pendant  cinq  aièclcs,  tans  le  aafdr  et  même  aana  noua  en  en- 
quérir,  nooapMBéderonsen  pleine  connaiaaanee  de  cause,  à  Tavenir,  le 
plus  noble  cœur  qui  ail  Jamaiabami  dan»  h  poitrine  d*im  roi.  Ce  tréBor 
a  inversé  inaperçu  les  mers,  les  Ages,  les  révolutions  des  empires,  pour 
nf*  nous  î'tre  révélé  qu'an  mompnt  mémo  on,  par  «ne  disposition  toute 
providonlicllo,  lo  rny;il  oratoire  sepurili:iit  do  m^s souillures  (I),  se  pa- 
rait de  nouveau  de  loui<'  la  splendeur  lu  tmaivi-  de  ses  vitraux,  de  tout 
l'éclat  de  sou  riche  manteau  d'or,  de  pourpre  el  d'azur  (2),  comme  pour 
s'apprêter  à  recevoir  nn^bâle  oéleste.  Puiase-lnl  bientôt  lui  être  rendu 
aUx  acdamaiionade  la  France  entière,  et  imprimer  ainsi  à  sa  seconde  dé* 
dicoce  la  plus  touchante  de  tontcalea  consécratiOBs!  polaae4-il  y  reposer 
à  jamais  soua  la  double  protection  de  ranréote  des  prédeslinéa  et  de  l'un 
des  plus  purs  rayons  de  noire  gloire  nationale  I 

1 1 1  T,*i  Sainte  ('hafifll»»  u  elé  suafssivenienl  [ran«foriii6i'  en  club,  pals  ea  ma- 
K88IO  (i'avoiuc,  avaul  de  recevoir  te  dépôt  des  archivos  judîctairts  du  royaumC' 

(t)  On  1*611  aamré  dermlrisnos,  «mi  le  bsdinaeo  moimeqnl  la  rsmovt^, 
d'une  GomplHe  coloration  primitif e  delà  loriSoe  initfrieare  de  l'édillce.  Cette 

dc'foralîon,  d'une  magnificence  toute  royatr,  rhcr  d'neuvre  des  nrts  du  tr»'^^i^r^1(• 
s  éclc.  stTA  n-lH  lie  avt  c  les  toins  le«  pla»  MTtipaieui  et  iur  de»  données  parlai- 
teincul  aulbeoli  |ucs.  On  petit  juger,  par  une  traiéc  déjà  exéculée,  de  l'admi- 
nble  cffel  qu'elle  produira. 

A.  La  PaivOBT. 


MÉLANGES. 


Uuu  polémique  remarquable  «'est  engagée  entre  les  numismaUslcs 
iiraiiçftis  et  quelques  nvanls  berlinois  à  juropM  de  rartide  de  la  JImw* 
nmnitmattqtu  qw  noua  avons  ciléà  la  page  191  de  notre  recueil.  Cet 
sortes  de  duetf  à  armes  coartolses  ne  peuvent  être  que  très-profilalilcs 

ans  savants  cl  aux  amateurs  en  les  mettant  en  garde  contre  les  pièges 
que  leur  tend  sans  cesse  la  cupidité.  Nous  donnons  ici  la  ré[»onse  de 
M  I  Krieiiiltaonder  el  les  réponses  auvi|ii('tU>s  Hic  a  donné  lieu,  que 
iiuuâ  eiupruiiluns  ^g^emcnl  à  la  Revue  immtsmaiiquc. 

Dans  un  u  uclc  de  la  Revue  de  1Ht3,  page  80,  iiililule  Reclificaiioas 
nuoùsntatiques,  H.  Ou  Mersan  révoque  en  doute  raotbenlicité  d'une 
monnaie  antique  de  Napies,  publiée  parU.  Mnder. 

M.  Denon  avait  en  Piogénienae  idée  dlndter,  pour  la  noovdle  reine 
Carolbie  Nurat,  lesmunnaiesaniiquesdeNaples;  illlt  frapper  nie  peifte 
médnîllc  nyanl  au  droit  le  portrait  de  la  reine  et  Pinscription  K  APOAINH 
6A2lAi£i:\,  cl  ati  revers  !»■  j;Hirc:m  k  tôle  humaine,  ronronne  par  la 
Vtrlotrc.  Or,  M.  Du  Merlan  |h  iisc  que  la  pièce  de  M.  Pindcr  n'est  autre 
diuse  qu'un  exemplaire  de  celle  médaille  moderne,  retravaillé  par  un 
fiussdre  qui  raurait  rogné,  en  awndl  refoit  ko  borda,  et  aunU  débtiit 
une  partie  des  tégendes.  Ce  qui  attente  encore  la  probabilité  de  ceiio 
opinion,  c'est  que  M.  Du  Mersan  change  Tinscription  de  notre  monnaie 
de  XÀ^OAim,  comme  M.  Pinder  l'avait  donnée  dans  sa  description  ci 
dans  sa  gravure,  en  KA-tOAmi,  re  qui  la  rapproche  davantage  du 
kAl'OAIMl  de  la  nii!(l;ti!ff  moilenio. 

1^  nicilaille  qui  n«*usuccii[»c     Irouvail,  lorsque  M.  fimler  la  publia, 
*  dans  la  piM>i>«i».siuii  de  M.  Le\ezow,  arcliéolugue distingué,  api'èslamorl 
de  qui  elle  passa  dans  le  cabinet  royal  des  mommies  de  Berlin  Nous 
Tavons  en  ce  momeal  sous  les  yeuK. 
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Quelque  ingénieuse  (|iic  soil  l'itlée  de  M.  Du  Mers;i»,  quelque  (>n>h:i- 
bililé  que  seiubie  lui  donner  la  resi&entbiance  des  deux  pièces,  nou»  ne 
poavoMpM  radmctlre  ;  car  la  monnaie  de  M.  Pîiidcr  «il  MnéMUmmU 
antique^  die  a  été  longtemps  icfildée  comme  telle  par  les  meilleora 
connaiMettm,  et  «on  antiquité  vient  d*étre  encMe  décidément  constatée 
à  la  suîlc  d^un  examen  aUcnUf  et  impartial.  Elle  ne  porte  pas  la  moindre 
Iracc  d'altération  de  la  It'prntle,  et  est  couverte  de  eelte  p;\tine  fine  et 
tendre,  pareille  m  plomb,  qui  f^c  trouve  assez  fréqucmmeni  sur  les 
monnaies d':irgenl  delà  Grande-Crèce. 

La  médaille  de  la  reine  Caroline  nous  était  bien  connue  ;  il  s'en 
trouTo  vn  exemplaire  en  or  an  cabinet  royal  ici ,  oii  Ton  OTaii  let  dens 
médailles  sons  les  jeux  ;  il  ne  pouvait  venir  à  la  pensée  de  personne 
qu'ellesikissent  de  même  coin  ;  car,  en  leseomparant,  on  trouve,  malgré 
une  auilogje  frappante,  des  dilTérences>  telles,  qu'elles  ne  permettent  pas 
(le  snppnser  que  la  monnaie  de  M.  Pinder  ait  été  frappée  au  coin  mo- 
derne, et  seulement  falsifiée  plus  lard  avec  !e  hnrin  Ces  différences 
consi?:tent  surtout  dans  les  profds.  La  têlequc  porte  ];i  ninnnuie  antiqne 
est  un  beau  idéal  grcc;  le  front  et  le  nez  sont  en  ligne  droite,  taudis  que 
sur  la  nédaitle  moderne  se  trouve  le  portrait  peu  idéiUsé  de  la  reine. 
De  plus,  sur  la  monnaie  anU^,  In  Hmeniiom  dttatiu  leni  pAit 
grtandn;  elle  ne  peut  donc  être  sortie  de  la  téte  plus  petite  du  coin 
moderne. 

Mais  I;i  re<y;enil)lance  qui  a  induit  en  erreur  M  Du  Mcrsan  est  réelle- 
ment frappante;  elle  s'explique  parce  que  le  modèle  imité  par  le  gra- 
veur, M.  Mrenei,  a  du  cire  un  exemplaire  de  noire  monnaie  antique, 
qui  est  une  de»  plus  belles  entre  les  belles  monnaies  de  Naplcs,  et  dont 
il  existe  sans  doute  piosieurs  exemplidres.  Cest  ce  que  met  hors  de 
doote  I*examen  eomporatir  des  deux  plAoes.  Elles  sont  dieolnment  dans 
les  rapports  de  Toriginal  à  une  copie  fidèle.  La  monnaie  antique  dé- 
passe de  beaucoi^  limitation  modene  pour  la  grandeur  du  style  et  la 
beauté  du  dessin,  comme  aussi  pour  la  liberté  et  la  délicatesse  de  resé- 
cution. 

M.  Du  Mersan  n'ayant  pas  vu  Ini-mènie  notre  monnaie,  mais  seule- 
lueot  la  gravure  dont  l'inspection  ne  peut  être  décisive,  il  est  prié  de 
s*ai  reneiire,  non  i  mon  jugement,  mais  à  celui  des  numismatisles  les 
plus  experts  de  Berlin,  ou  de  nous  honorer  de  sa  visite,  aftn  qu'il  puiaso 
décider  par  lui-même  in  son  ingénieuse  iiypoihise  mérite  la  conllanco 
avec  laquelle  il  Texposc. 
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BépUqae  de  MM.  B»oul-Boebe(le  et  llu  MerMa. 


Quoique  je  n'aie  point  vu  l  i  mé  daille  pdittiée  par  M.  Pindcr,  cl  que  jo 
n'en  coniKiissc  qm'  \:\  trravtn  r  (ju'il  eu  a  duiinee  dans  son  optisciilc  inli- 
lu\^  Aumismaia  atiliqua  tnedi la  (ïicrol.  1854),  je  per^^i&lu  à  ariirnier 
que  celle  médaille  est  moderne,  aliéréc  par  un  Taussaire,  que  c'est  évi- 
denuneDi  un  exemplaire  du  coio  que  H.  Deoon  a  foii  graver  pour  la 
reine  de  Kaples,  Caroline,  fanne  de  Moral,  comme  il  en  a  fait  Cibri- 
querdo  même  genre,  pour  les  autres  princeawe  de  la  fmdlle  de  Mapo* 
léon,  et  que  M.  Denon  n'a  point  fait  Diire  par  le  graveur  Brcnet  une 
copie  de  la  prélondue  médaille  antique,  portant  la  légende  x\«k>aini. 
M.  Friodlaeiulcr  suppose  qu'il  existe  plusieui'^  '  xt-mplaircs  de  cette 
médaille,  je  j»ui.slui  cerlilifr  i|«e  l'on  n'en  coini.di  »i.ins  aucun  caltinct, 
et  il  !»erati  bien  ctonuautque  M.  Dcnon  i>eul  eu  eût  trouvé  un  pour  le 
faire  copier.  Nous  remarquons  que,  sur  la  gravure  donnée  par  M.  Kn- 
der,  le  dessinaieur  à  indiqué»  après  la  dernière  lettre  1»  un  trait  léger 
qui  lait  itmr  que  celle  lettre  éiail  primitivement  un  H.  Qaant  amt  lé- 
gendes  citées  par  M.  Pinder,  comme  analogoes  à  celles  de  sa  médaille, 
et  sur  lesquelles  il  lit  avec  Mionnet  XA  xap.  et  xaqias  avec  un  Koph, 
que  Mionnci  n  signalé  en  mettant  «ic.  et  nnti  pas  *t',  nous  devons  re- 
marquer (|ue  le  prt'temlu  est  un  ï*,  ei  «lu  il  faut  rcciilicr  sa  lc<;on  en 
lisant  :  xai'IAE...  pour  XAPiAEns,  que  nous  retrouvons  en  entier  sur  la 
pièce  publiée  dans  la  deseriplion  du  cabinet  de  Carelli  (Ncapol.  1813). 
page  21  et  101. 

Sur  aucune  médaille  de  Naplcs,  la  l^ende  du  côlé  de  la  téte  ne  se 
trouve  placée  cemine  m  celte  de  H.  1Pinder«  et  les  légendes  AnnOA, 

TNAioT,  Ai(K>ANor2,  OATMHi,  n\PME,  et  enfin  XAPiAsns,  se  trouvent 

toujours  sous  la  léic  de  Parlliénopc, 

Cette  tête  est  toujours  ceinte  du  diadème  en  forme  de  bandeau, 
qri^xvn,  et  jamais  de  ce  diadème  élevé  que  l'on  voit  à  la  téte  de  Junon 
snr  les  médailles  de  Cspoue  ;  à  celle  de  Ténus,  sur  les  médailles  de  ^ 
■élapooie;  de  Diane,  sur  les  médailles  de  TÉpire,  que  Ton  retrouve 
encore  Mr  les  médailles  d'Arsinoé,  reine  d*Egyple,  et  sur  plusieurs 
tôles  de  diviniléssor  les  médailles  des  ramilles  romaines. 

Kn  comparant  les  gravures  des  deux  médailles,  la  téte  d»-  l;i  reine 
Caroline  <■!  relie  de  la  médaille  de  ^1  l'indcr  sont  exactemeni  delà 
même  dimension,  malgré  l'assi  i  lion  de  M.  l'nedlaeuder.  J'ignore  s'il  y 
il  eu  fleux  coins,  et  si  celui  de  la  médaille  frappée  en  or,  qui  est  au 
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csibinei  de  Berlin,  est  j>liisf(nuid  «lue  œUi  de  h  jnédatlle  Ibippée  en 
brome,  que  possède  le  caUnei  de  France;  mais,  dans  bi  iBédeille  du 
ceUneldc  France,  dans  la  gravure  du  Trésor  de  Numismaliquc,  pl.  98, 

ctdnns  Colle  (InTuice  par  M.  Millingoii  (Hii^loire  tnétnHiquc  de  N.ipoléon« 
1819,  pl.  iiôj  il  n'y  a  aucune  diflérofu  e  avec  celle  de  M.  Pinder 

Le  champ  de  la  médaille  prétendue  anliqoe  est  moins  ciendii,  parte 
que  le  fauâiiaire  u  iuil  di&parailre  les  bords,  les  a  arrondis  et  ornés  d'une 
fimre,  pouriniltr  leBirrégubriléi  des  pièces  aniiqae».  Le  pièce  s  été 
roulée  préciiéinenldncôié  miAim,  ei  rinlervtliequi  reeiecMciao- 
tement  cçlui  qu*i1  y  a  dans  la  médaille  moderne  en  Ire  ce  mot  et  le  der- 
rière de  la  léte  ;  de  même  qu'an  bas  du  revers  on  a  lait  disparaiirc  le 
mol  XEonOAlTON,  et  dont  fe  eliamp,  les  iniiialos  afn,  BP,  la  braiiclic  de 
myrlc  ei  la  roio,  ci  la  daio  vuh.  Quaiii  à  l  i  pnti ne  dont  parle  M.  Fried- 
laender,  patine  /itie  ft  (mdrr,  parcilli'  au  plonil>.  au  Heu  d'être  la  preuve 
de  l'anliquilé  de  lu  médaille,  c'en  bcraii  une  de  l'adrestic  du  fauesuirc, 
qui  Taurait  loisc  pour  ^idluler  lee  alléralioiie  fUlee  au  mêlai. 

le  ne  conviena  pas  (diaprés  la  gravure  de  la  pièce)  que  la  tèle  de  la 
eMdaiUe  de  H.  Pinder  6oUd*un  plu»  beau8iyle,es  qu'elle  ol|h«  pUnd*!- 
dàal  que  ta  léle  de  la  médaille  de  M.  Denon.  Celle  fvamire  reproduit 
e&actemcni  le  type  de  la  médaille  que  j'ai  sous  les  yeiix,  les  mémos 
boucles  de  cheveux,  le  diadème  orné  de  perles,  le  pendant  d'oreilles  el  le 
collier.  Celte  figure  n'a  nuilemenl  le  caractère  de  celles  qu'on  voilsiir  les 
médailles  antiques  de  Naples.  Au  revers,  sur  les  niudaiUcs  antiques,  la 
couronne,  que  pnee  la  Vtetoire  sur  la  tèle  du  taureau  à  fi^e  iuMmiiie, 
est  beaucoup  plie  légère  que  celle  de  ta  médaille  moderne,  lur  laquelle 
celte  couronne  eat  d'une  diaiCMion  énorme  et  d*une  exécution  très- 
lourde.  Le  laoreau  &  face  humaine  est  d'un  travail  beaucoup  moins 
délicat  que  sur  les  médailles  antiques;  il  est  lourd,  aècbement  dCttÏMé, 
et  quanti  b  t^te,  sa  pbysituioniie  manque  d'idéal 

Personne,  en  France,  n'a  jamais  été  dupe  de  celle  imil;ition,  el  on 
doit  s'étonner  que  les  antiquaires  de  Ikriin,  après  un  exanica  aiienlir, 
aient  flotttenu  Pcrreur  de  M.  FinderrLohidem'en  remettre  au  jugement 
dca  numlMMliilci  tm  pbu  tsepetu  d$  Bertbk,  je  perstaie  dans  mou 
opinion,  quoiqu'elle  puisse  n*étrc  pas  d'un  aussi  grand  poids  que  la 
leur  ;  et  je  déclare  qtt'tl  esl  tautite  de  faire  le  voyag«  n  de  comparer 
les  deux  pièces,  attendu  que  non-si-ulcmenl  celle  de  XA4iOAUll  n'c«t 
pas  antique,  mais  même  qu'elle  ne  peut  pas  l'être. 

Pv  Mbrsak. 
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Je  souscris  pleiaciuciii  au\  observations  qu'on  vient  de  lire.  Il  n'est 
pas  plus  possible  que  la  inédaUle  publiée  par  M.  Pioder  toU  antique, 
ilttHl  n«  IW  qHA  le  nom  Xà«OAllll  (on  KA«OAmi)  Mit  grec.  11  csi  pa- 
reUIflOMiil  cerlui,  par  tout  ce  qan  noua  oonnaiiMMiB  de  médailles  de 
Naplea,  que  le  peo  de  ooms,  soit  de  roa^sirats,  mit  d^ariiiles,  comme 
on  voudra,  qui  s'y  lisent  du  côté  de  la  lite  de  femme,  sont  toujours 
%n\és  au-de$»u%u  de  cette  tête,  jamais  ùb  place  que  le  nom  xA'Ioaini 
occupe  sur  la  médaille  de;  M.  Pinder.  J'ajoute  que,  dans  le  très-grand 
nouibre  de  lucdaillc^  du  Naples,  que  j'ai  vues  à  Naplcs  même,  où  elles 
sont  si  commuDcs,  et  ailleurs,  je  n'ai  jamais  renconb-é  un  second  exem- 
plaire de  b  nédaille  de  M.  PEnder;  en  «one  qne  la  suppu4>iUoii  de 
M.  Friediaeiider ,  qu'il  «»  tscM»  «ont  imAe  fUm^mn  m^th  «Mm> 
fMmt  ett  ta  meta»  trèe-basardée,  «I  elle  o*e8t  pas  alnoliimeiilgra' 
luite. 

La  médaille,  rpconmic  pour  of^h'que  par  les  plus  !ialiilp«5  numiinin- 
tistes  de  Kerlin,  me  paratl  donc  indtdritablrmrvt  moderne  ;  c'est  une 
conviction  pleine  et  entière,  et  je  rexprinieavec  toute  frauchise.  Mais 
les  pies  habiles  numioDalistes,  à  Berlin  comme  ailleurs,  peuvent  être 
trempés  par  un  linssaire;  edk  arrlie  à  lom  le  monde,  et  personne  ne 
doitafoir  aueun  scrupule  à  en  hlre  raven;  car  il  y  s  bien  moins  de 
pr^udice  pour  la  science,  et  bien  moins  d^taconvénienl  pour  Ta 
propre  k  reconnatue  one  eireur,  qu*li  s'eflbrcer  de  h  maintenir. 

RAouL-ftocnm. 


Le  débat  curieux  que  vient  de  soulever  le  travail  ténébreux  d'un 
rau8s:dre,  car  la  fausseté  de  la  uicdullf^  dn  cnhin^M  do  Berlin  ne  nous 
paraît  que  trop  certaine,  nous  rc nu  t  m  m»  iii(»irc  un  essai  de  ce  genre 
tenté  il  y  a  quelques  mois  sur  un  uionumeul  d'un  ordre  difl'érent  et  qui 
eiH  pu  donner  matière  à  plus  d'une  dissertation  si  nous  n'avions  arrêté 
tonl  d*abonl  le  sooeès  que  Ton  s*en  promettait. 

il  s'agit  d'une  estampe  du  maître  au  monegmmme  S  { n*  988  des  mo- 
nogrammes du  peintrb-graveur  d'Adam  ïkirtsch,  lom.  8,  page  15)  sur 
laquelle  un  faussaire  avait  ajouté  ircs-adroitcment  la  date  de  l'an- 
née <4fti.  \h\  hon<M.d>!f  négociant  de  Leipzig  nous  avait  envové  ce»e 
pièce  désirant  avou  iiMire  opinion  sur  la  particularité  qui  la  reiom- 
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inaiulait  viveuienlk  rallcniion  des  amateurs,  puisriuo  la  tlale  y  présenlail 
une  auicriorilù  de  deux  années  sur  la  plus  ancienne  dale  connue  sur  un 
monameat  de  oe  genre. 

Au  preaier  aepect,  bien  que  fort  aBdenne  ei  irèiH»rieu8e,  oeil»  ea- 
lampe  le  refiiaii  k  une  si  haute  anikpiilé.  Lee  eUniree  éiaieni  du 
quinzième  iièclc  :  la  lettre  S,  marque  du  graveur,  do  Forme  arclialqoe, 
était  asscï  semblable  à  relie  qui  accompagne  la  leiire  E  dans  les  estam- 
pes du  maître  dit  de  t4tk),  mais  le  lnn:iil  déjà  suivant  n'avait  pas  la 
naïveté  pilt<iirM|uc  des  productions  di  n  ne  époque.  La  date  offrait 
aussi  celle  pariiculuniu  qu'elle  se  lisait  de  gauche  à  droilc,  tandis  que 
ke  Mgendea  milaeéee  eor  quelques  rniceitii  d*oraements«  gravées  dans 
leur  sens  naturel,  se  lisaient  à  reiioun  sur  réprenve. 

Pvnir  Axer  nés  dentés,  nous  portftmes  la  pièce  ï  If .  Dncliesneataié,  con- 
servateur du  callinet  des  estampes  de  la  Biblioihèque  royale,  le  jage 
le  plus  compétent  en  tout  ce  qui  concerne  les  productions  des  vieux  maî- 
tres de  l'école  allemande.  Après  l'avoir  considérée  un  instant,  M  Hu- 
chpsne  nous  a  dit  en  souriant  :  «  Elle  est  fort  bien,  mais  elle  n'est  pas  tout 
à  fait  ce  qu'oD  en  voudrait  faire  croire;  »  et  ouvrant  un  volume  qu'il  prit 
paimi  ceux  qui  oentimment  les  «unes  de  choix  de  Padminhle  ciUlection 
confiée  à  «es  soins,  aptès  avoir  toumé  quelques  reullleis*  0  nous  fil  voir 
une  épreuve  magnifique,  mais  sans  aucune  espèce  ^e  date,  de  resiampe 
qui  élail  entre  nos  mains.  Inconnue  à  Barisch,  cette  estampe  est  bien 
do  maître  que  nous  avons  signalé  plus  haut,  elle  Tait  partie  d'une  suite 
assez  noinhreiise  du  oKHiie  artiste  que  possède  la  colleciioo  de  la  fiiblio- 
tbèquc  l'A.ili-  rt       l'st  I '^iilcnieut  inédite. 

En  gênerai,  les  unutieurs  qui  reeberclienl  tes  estampes  avec  diffé» 
renées  dwveut  se  garder  de  ces  raretés  inoaïes  qui  sembtent  avoir 
échappé  jusqu^h  nos  jours  i  tous  les  yeux  et  ne  les  aocudIUr  qu*avcc 
la  ^us  gvande  droonspection.  Les  blsifieatioM  du  genre  de  eelle  que 
nous  venons  de  signaler  sont  fréquentes,  elles  s*opèrent  de  difTérenies 
manières  : 

1*  A  la  plume,  il  est  alors  très-facile  de  les  reconnaître; 

2*>En  altérant  la  planche  originale  lorî^qu'oo  I.i  retrouve  par  lias;ird; 
nous  croyons  que  c'est  le  cas  de  la  pièce  qui  uuus  a  été  soumise  ; 

8"  En  imprimant  avec  une  planche  de  cuivre  sor  des  itsiaropcs  an^ 
ciennes,  au  moyen  de  points  de  repères,  les  remarques  que  Pou  veut 
obtenir  dque  te  fonssaire  y  a  préabblemcm  gmvén. 


LES  MARCHANDS  DE  PARIS. 


MADAME  V*ISAM,  MABCHAHDK  U*RSTAMPR8  ARCIEIIIIES  KN  GBOS, 


l,a  gravure  a  reaii-fortP  ne  souffre  pas  de  médiocrité',  il  faut 
lu  science  consomméii  d  un  maître  pour  produire  (x-s  ^ii.mds  ff- 
fets  de  lumière  et  ce  travail  de  pointe  heurté,  pittoresque  et 
hardi  où  tout  semble  donné  au  iMUÛrd.  C*eat  chea  elle  surtout 
qu'un  beau  défordri  ett  vn  effet  de  Vart:  L'acide,  en  mordant  lé- 
gèrement les  travaux  que  rarlistejul  confie,  ne  donne  pat  à  la 
planche  la  Torce  de  produire  uo  bien  grand  nombre  d*épreuves 
réunissant  toutes  les  qualités  requises;  aussi  n'esi-ce  qu'à  titre 
de  remeignement  que  nous  donnons  ici  la  liste  d'une  partie  des 
planches  gravées  à  reau-forto  que  renferme  le  Ibnds  de  madame 
Jean,  et  pour  les  suivre  Jusque  dans  la  tombe  pour  ainsi  dire.  Beau- 
coup de  ces  cuivres  ont  été  retoucliés  de  manière  à  ne  rien  lais- 
ser du  travail  priniitirdes  maîtres  ;  d'autres,  entièreinent  épuisés, 
donnent  à  peine  quelques  vesli^cs  de  travaux  qui  surnaprcnt  sur 
un  fond  boueux  qui  provient  d'un  tirof^r  mal  exécuté  ou  d'une 
It'inle  d'eau-forte  répandue  sur  la  planche  pour  déguiser  sa  fai- 
bicsiie.  De  ce  nombre  sntit  ^urtout  les  cuivres  pnr  et  d  après 
Uembrandt.  et  les  eaux-lorlea  de  Swanevelt.  (.tiirli|ms-unes  co- 
p*  luJ  utl.  sans  lieu  eonsenerdes  délicatessCvS  que  recherchent  les 
connaisseurs  difTicil*  >.  [.»  u\i  ut  être  de  quel(|ue  utilité  aux  artis- 
les.  Telles  sonl  /es  loijis  dr  lîni'luu  /,  aravées  par  Nicolas  Chape- 
ron qui.  depuis  deux  siècles  l  'iu  uisiH'nl  aux  pemdes  ce  que  nous 
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pourrions  appeler  les  rndiinenis  de  i*irt.  Admirablef  comport- 
tion»  que  Ton  ne  saurait  trop  étudier. 

Les  vigoureux  traTaux  à  retu-llMte  de  N.  ChaperoD,  qui  ne 
Ait  pas  si  bon  peintre  que  gravear,  dit  Florent  Le  Comte,  ont 
réstoté  en  partie  à  l'utile  carrière  que  son  œuvre  a  fournie,  et  les 
épreuves  en  sont  eneore  aattofaisantes  aiijonrd'bul. 

L^œuvie  de  Van  Ostade*  contient  aussi  quelques  planclies  qui 
conservent  des  traces  <iu  charmant  génie  de  ce  maître  ;  celui  de 
Karel  du  Jardin  fait  encore  admirer  le  prodigieux  talent  de  l'ar- 
tiste, qui  n'avait  que  seize  ans  lorsqu'il  en  a  ijravé  une  partie. 
Ia's  liom  de  Bernard  Picart  8oat  presque  tous  d'après  les  dessins 
de  Rembrandt. 

11  existe  cbcz  madame  Jean  quelques  recueils  des  principales 
suites  tirées  avec  plus  de  soin  il  y  a  quelques  années,  et  qui  sont 
bien  préférables  aux  épreuves  livrées  au  commerce  maintenant. 
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DE  L'ORFÉVREUIE, 


TRADUIT  DB  l/lTALIBN  POIIR  LA  PRKMlfcRB  WOtê^ 

l'AH  M   KlHiKNh  l'IO  l . 


INTRODUCTION. 


Plularquc  blàmo  tes  plitln^  oiihcs  qui,  tout  en  excitnnt  chacun  à  bicu 
faire,  ne  déiuoitirciu  jamais,  m  par  œuvres,  ni  par  préct^iiics,  comment 
on  peut  y  parvenir;  et  il  les  compare  à  ceux  qui,  Vf  et  un  petit  fer,  es> 
mjenû»  UAn  brûler  U  màdie^^aiie  lampe,  aauB  y  i^ouierlliuile  oii 
elle  doit  puiser  h  vie.  Celte  belle  ecMoperaison,  qui  souvent  pré- 
sentée a  mon  esprit,  m'a  eniiardi  à  entreprendre  de  parier  do  Tnrt  Je  Por  > 
févreric,  bien  que  je  n'aie  jamais  cessé  d'encourager  ceux  qui  semblaient 
prendre  gofti  h  cet  art  inircnictix  par  mes  paroles,  oi  p;tr  dritnivaiix  exé- 
cutes avec  le  plus  grariiisoin,  et  capables  de  Uni  t-mhIi  i  m  niitstc  Icde- 
gré  de  perfection  auquel  ils  pouvaieiu  parvenir,  ci  tes  louanges  qu'ils 
pouvaienl  retirer  de  leurs  études.  D*un  autre  cMé,  f  étads  eentinueile- 
ment  exhorté  à  le  fBire,'par  mes  amis,  qui  me  représentaient,  avec  rai- 
son, que  le  temps  qui  af^Kine  sur  toute  cbose  les  ténèbres  et  Toberarité 
pourrait  bien,  rinon  éteindre  enUèremen^  ce  bel  art,  toiit  au  moins  en 
dérober  qnelqoes  parties,  comme  cela  est  arrivé  ile  nos  jours  de  Tari  de 
faire  les  nielles  tellement  abandonné,  que  peu  d'orfévrcs  à  Florence 
se  rappellent  en  avoir  vu  exécuter. 

ic  ne  me  dissimule  pasTimporiance  de  la  lâche  que  j'entreprends. 
Il  est  dineile  de  bien  parier  d^m  art  qui  a  toujours  été  eiercé  b  FIO' 
reqpe,  ma  chère  pairie,  parune  fbule  d'arfistes  trè»«;cellent8  qui  en  ont 
poiibltemenl  connu  toutes  les  parties  ;  et  il  eAt  été  plos  prudent  pcufr- 
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être  de  rcruscr  aux  jusles  prières  de  mes  auii»  que  d'y  coiidesceiulre. 

Ibig  cammc,  si  je  no  me  Irompe,  rexpérienee  «I  la  longae  étude 
que  f  el  âtite  des  divers  erts  qtA  dépendeni  da  dessin  m*ODl  donné  la 
connaissance  de  lieavooop  de  dioses  qui  peuvent  éire  d'un  grand  se- 
cours à  ceux  qui  eserce&l  Torrévrerte,  J*ai  résoin  d*étre  le  premier  i  en 
laisser  les  pn-coplps  ?i  la  postoriU',  aucun  antre, que  je  snclic,  ncn  ayant 
ccril  av;iH!  moi.  Quoique  Tari  (!«^  rnrfôvrorie  coiuicnne  huil  parties 
principales  et  disiiiicies,  qui  sont  la  joaillerie,  le  travail  des  nielles,  celui 
des  iiligranes ,  l'émail,  la  ciselure,  la  gravure  en  creux  cl  le  frappage 
des  coins  ponr  faire  les  médailles  et  les  monnaies,  ci  la  grosscric  ;  je  ne 
laisserai  pas  de  les  irsiler  urales,  les  ayani  tontes  longoenmil  exercées, 
commé  on  le  verra  dansée  Uvre»  oà*  suivant  roocaaion,  je  vais  cttanl  les 

ouvrages  que  j'ai  exécutés  pour  divers  seigneurs  d'Europe  

S'il  résulte  de  mes  écrits  quelques  ensei«,mements  utiles  pour  ceux  qui 
me  liront  avec  hienveillanee,  j'aurai  obtenu  la  seule  nv  onipense  que 
j'ambitionne,  mon  i)ut  aura  été  aiteini,  el  je  serai  amplemeul  payé  de 
mes  fatigues.  Dans  le  cas  contraire,  les  personnes  modestes  ei  plus 
instruites  que  .moi  devront  louer  mon  intention.,  et  suppléer  k  mes 
erreurs  par  leur  «Amoe. 

Haiolenant  il  me  reste  a  montrer  à  ccnx  qui  voudront  embrumer 
TorCévrerte  quels  sont  tes  hommes  qui,  en  parlant  des  principes  de  cet 
art,  se  sont  élevés  à  un  art  plus  noble,  comme  le  firent,  sous  la  pro- 
teelinn  du  luagnillque  Cosroe  de  Médicis,  thnatello,  sculpteur,  Filippo 
(îi  Ser  liruneUetco,  architecte,  et  Lormxo  Giberli^  qui  (il  les  merveil- 
leuses portes  de  bronze  du  temple  deSaint-Jean-Bapiiste  de  Florence; 
grands  artistes  qui  tous  conummoèrent  par  être  orfèvres.  D*autreS| 
bien  qu'ils  aient  to«|]our8  suivi  l*art  dont  nous  allons  irsiter,  ne  sont  pas 
restés  moins  dignes  de  louange  quoique  ceux  que  nous  venons  de  nom^ 
mer  aient  seuls  été  célébrés  par  beaucoup  d'écrivains  estimés.  N<»us  ferons 
donc  mention  il'abord  iVAntonio  del  f'n!!niui>!<i,  excellcni  orfèvre  qui 
dessinait  avec  une  si  grande  perfectiuii,  ym  nou-seitlemcni  \cs  autres 
orfèvres  se  sont  servis  de  ses  invculious,  mais  beaucoup  de  sculpteurs 
et  de  peintres  'de  ce  temps  lui  ont  dù  leur  réputation.  A  celui^i  on 
peut  joindre  JfMo  d»  Rn^pnrrro,  qui  se  servit  des  dessins  d'Antonio, 
et  fut  sans  rivaux  dans  Tart  de  graver  les  .nielles  ;  et  Jmfr^  Awmigki, 
que  personne  n'a  aurpsasé  dans  le  travail  des  émaux.  JIRsAsImiiNolo  éa 
PinzidimotUe  fut  célèbre  eitôuile  pour  la  monture  des  pierres  précieuses  ; 
et  il  exécutait  avec  une  égale  perfection  les  nif  lles,  les  éinaus 
el  les  Iravauv  de  ciselure.  Mais,  bien  plus  célèbres  que  ceux  que  nous 
v<moni>  de  nomuier,  irois  frères,  Hero,  (tiovanni  et  Homolo  del  Tam- 
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ioeeiM,  fureDiniifi  égaw  dau  Tari  de  monter  let  pterrerica  en  pen- 
dants ei  en  bagues  avec  un  go4l  eiedleni.  Ib  mérilèrenl  auai  de 
grandes  louanges  (Mxir  leurs  ouvrages  de  cbeinre  ellaseulpinra  deslns» 

reliefs.  Stefano  Sallerigli,  Zanobi  del  tmaeUo  et  Basiidno  Cennini^ 
qui  fit  pendant  longtemps  les  coins  des  mnidiriics  de  Florence,  ajoutèrent 
encore  à  rillnslralion  d«*  Part.  Piero  di  Amo,  lui  aussi,  fui  un  orfi-vre, 
bien  qu'il  ae  Ot  jaDiai!>  auirc  cbo^e  que  des  ouvrages  de  (iligrane.  Il  eu 
arriva  do  mêno  à  Jnfanfo  ScUrt,  qui  fait  cscelleni  orfèvre  grossier,  el 
à  SaMpr  MU,  bon  pialkien  dans  lo  iravail  des  émaux. 

Hais  ék  aHe  laiesé  £off«M»  éttta  (M/ki  et  JnAwiM  FmcAli»?  Le 
premier,  qui  quitta  l'art  de  rorfévrcrie,  s'adonna  h  £dre  des  montres  ; 
IcsBoînsf  t  la  science  qu'il  apporta  dans  les  travaux  do  celte  profession 
lui  ont  im-riu-  lus  louanges  d<^  plus  doctes  savants  d'Ilalic.  l/autrr. 
simple  orfèvre  jusqu'à  l'Age  d'homme  fait,  n'eu  acquit  pas  moins  dans 
U  suite  une  très-grande  réputatko  eonuM  icalpteur. 

<  Quelques  artialwullranMmiains  qui  ont  eierod  rorfévrerio  avec  une 
grande  perfeotion»  noieiMpisnK^^Sgnes  d*étro  dtés  que  ces  noMes 
génies  Oorentins.  Parmi  eux  fut  Jfnrtikio  FtmÊmingn  (I)  qui,  tout  en 
suivant  la  manicre  de  cette  contrée ,  grava  au  burin  li-s  niollos  l'i  le 
cuivre  nvrr  lieuiicoup  d  agrf'îtietit  e\ de  pratique.  Comme  ^rraveur,  roxcel- 
]ealAtt>erto  ihtrero  laissa  bien  loin  derrière  lui  Mai  unu  liainniingo.  Non 
satisfait  de  la  gravure  des  oielles,  il  se  consacra  à  celle  des  estampes, 
ei  il  tes  a  gravées  avec  tant  d*art,  qn*ft  mon  avis  il  n*«  encore  été  anr> 
Xmé  par  peiaonne.  De  noire  temps,  jlmenfe  da  Bohgna  (t)  et'Jfnreo 
da  RauemOt  quoique  orfèvres,  rivalisèrent  avec  Allmdit  Durer  dans 
l'aride  la  gravure,  el  en  ont  recueilli  de  grandes  louanges. 

Dans  le  nombre  infini  d'ariisles  qui  ont  professé  i'orffvrerie,  j'ai 
choisi  ceux  que  Je  viens  de  nommer,  alln  que  l'on  pni&8e  vuir  avec 
quelle  noble  troupe  d  ai  iidies  iront  tous  ceux  qui,  par  des  éludes  eouli- 
mielles,  clieiclieroi»tàap|H«ndre«etart.  Mais  II  est  temps  do  démeirtrer, 
avec  raide  do  Dion,  tout  ce  que  nous  avons  promis;  et  pour  cela  nous 

'  OMuneneirons  psr  traiter  d^abovd  de  Tart  do  monter  les  pteireries. 

(f )  Martia  Soluwgamr. 
|S)  Mare^àmoiM  Ralmondl. 
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CHAPITRE  1**.^  De  l'aHdH$oaiUûr;delaiialm»éa  pierres  fines  et 
du  fauMm,  ii  frar  Mrf&tiir*;  du  fnâttn  doiU  on  m  «rf  pottr  kt 
monter  ;  de  la  ioMme  des  jritrrês  âewidewei  de  la  teinture  d^  dia- 
mants. 

• 

Ce  n'est  pas  noire  inlenlion  de  discourir  ici  avec  déiatt  sur  les  cames 
4|iii  prodnisenl  les  pierres  précîeaies.  Celte  question  ayant  été  suflk 
BMunent  traitée  par  des  pUloeophes,  tels  qii*Ari8lol«,  Pliae,  Albert 
le  Grand,  SoNll,  Fllnttsle,  Isidore  de  Sévillc,  et  un  grand  nombre 
d'auires  lioiumcs  irèa-savanls,  il  nous  suffira  de  dire  que  les  pierreries, 
comme  toutes  les  autres  choses  de  la  iialure  produites  sons  l'influence 
de  la  lune,  sont  composées  de  quatre  elenienus  ;  ei,  suivant  la  manière 
dont  les  gemmes  parUcipent  à  la  nature  de  ces  mêmes  éléments,  elles 
en  lifeni  une  plus  grande  verta«  esr  la  natnra  eenrfile  tfoir  wêê  lome  j 
son  élude  à  les  représttiier  par  len»  eoaleun  dins  les  quatre  pierres, 
les  plus  belles  qui  sont  le  rubis,  le  sapbir,  rénerande  ei  le  diamant. 
C'est  ainsi-que  Tardent  rubis  représente  TéléRient  du  feu;  le  bleu  cé- 
leste du  saphir,  celui  de  l'air  ;  la  joyeuse  couleur  de  rémeraude,  la 
terre  presque  eatièreinent  couverie  de  verdure,  ei  le  dir<n>ant.  l'eau 
qui  t  liez  lui  se  montre  pun-,  «  laire ,  limpide  et  irauspareuie.  Nous 
tmiterous  doue  principalement  de  ces  quatre  espèces  de  genunes  qui, 
parmi  tontes  les  autres,  par  leur  l(nesse,leur  vertu  et  leur  beauté,  uoas 
paraissent  seules  dignes  du  non  de  précieuses;  et  bien  qu'à  l'occasion 
nous  entendions  parler  de  leurs  propriétés,  notre  principal  sujet  sera  de 
démontrer  avec  le  plus  grand  soin  par  quel  artilice  ou  peut  ajouter  h 
leur  beaut»',  et  avec  quel  art  on  sertit  les  pierreries  et  on  les  nxMitr  n 
pendants,  bracelets,  anneaui;.  carcans,  Uares  de  papes,  couronnes  de 
rois  cl  autres  ouvrages  semblables 

Nous  commencerons  par  ie«  rubis,  réservant  les  diassania  pour  être 
traités  en  dernier,  ces  aortes  de  pierreries  n'étant  pas  seulement  noUea 
entre  toutes  les  autres,  mais  encore  les  plus  diflciles  b  monter.  Les 
pierres  précieuses  de  couleur  qui  se  sertissent  et  se  montent  en  or 
se  contentent  d'une  certaine  feuille  qui  se  met  au  fond  du  <-h:\UH\ 
destiné  aies  recevoir,  et  dont  nous  parlerons  on  son  lieu.  Mais  les  dia- 
mants, suivant  leur  diversité,  denjanilcnl  des  teintures  différentes,  et 
l'orfèvre  a  besoin  pour  çhaque  pierre  qui  se  présente  de  rechercher 
avec  soin  celle  qui  convient  à  sa  nature  De  cette  leiiiturc  nous»  par- 
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leroM  9mA  «vecdéiail»;  inMftv<MM<ralHNnd  i  parler  dMnibtofionne 
■dus  fmooê  promis. 
On  trouve  îles  rubis  de  plusieurs  qualités.  La  première^  4|»*oa  tppelle 

rubis  (l'Orient,  vient  de  celle  partie  dii  mornle  mi  se  trouveront  tou- 
jours les  pierres  précieuses,  lespïws  belli  s  et  !r>  |iliiR(iROR  f,e*;  rnhtsdu 
Levant  ont  une  couleur  parfaite,  très-foncce,  et  sont  ttes-f)rillani;;  ; 
ceux  du  Coadniil  ou  des  Indes  occidentales,  quoique  leur  eouleur  soit 
raagtt,  tendent  eependmtm  Tiolel.eici« 61  cm;  mus  dn  SepWnùiloB 
eent  d\ine  eoolenr  plmcrDeei  plweifre  encore  fne  eeos  dIMdeni; 
mis  eeai  dn  Hidi  (Jftswftone)  ont  des  qoaltiée  Me»  diSéienlM  de 
cens  i|ife  nous  venons  de  nommer,  et  sont  fort  rtres.  Cette  espèce  de 
rnbis,  sons  Atm  il'im^  couleur  aussi  îoncé.c  qw  celle  des  rubis  d'Orient, 
npis  |ili]L()i  (>:ir(  illc  a  (♦•Ile  du  baiai,  est  tdieraeni  ardente  et  viv(\  que 
pendant  le  jour  on  les  voit  continuel lemcnt  briller,  et  que  la  nuii  li^ 
rendent  une  lumière  pareille  à  celle  que  font  le»  lucioles  et  quelques 
■nues  peliis  vm  qvi  rctplendimpiH  den»  lee  lénèbree.  Il  eil  bien 
mi  qne  ions  cent  qid  neiiMol  dans  lee  portiee  «ipniéesMijnidi  nW 
poe  vuÊ^own  i^mA  merfeUleueee  «inaliide  ;  mate  cependant  ila  brillent 
ant  yeux  de  eent  fui  les  regardent  d*n  ddal  partienlier  al  admirable, 
quf  Ips  orfé^TCS  expérimentés  les  reconnaissent  facjlemf»nt  parmi  les 
autres  rubis  I  rs  pierrr?  qtii  resplendissent  la  nuit  sont  comnionément 
appelées  escaràouclei,  11  est  bon  d  avertir  ici,  qu'ayant  dit  que  les 
INerres  vndmeot  précimues  et  dignes  de  ce  nom  étaient  au  nombre  de 
qnam,  et  gnelqiiea  joailllefs  de  peu  d*eip4rienee,  comptant  ponni 
les  pierres  prteieniea  la  idryaopraae,  la  hyadnllio,  le  spmelle,  ral|un- 
niarine*lavennellle,behrysolithe,  la  prime  d'émeraude,  raméthysieiet 
quelques  autres  y  ajoutaient,  les  uns  le  grenat,  les  autres  la  perle,  sans 
faire  attention  qu'elle  n'est  qu'un  osdep^sson,  alin  qu'ils  ne  s'étonnent 
pas  pourquoi,  tiiy.uU  leur  ignorante  confusion,  je  ne  parle  ni  du  balai 
ni  de  la  topaze,  je  dois  dire  que  le  balai  ei>t  uu  rubis  peu  colore, 
qui  s  appdie  ani  Indea  mUa  balai;  D  eat  d*ane  dnrdé  éfde  au  rabia  ; 
anMl  eaiFte  one  ptarre  prédcnw  comae  lui,  lana  qnll  doive  en 
être  ftit  aneane  diSérenoe  bon  odie  du  prix.  La  lopaae  est  aneat 
une  pierre  préciOMC  parce  «pi^eUe  a  la  même  darelé  que  le  oapiilr, 
bien  qu'elle  soit  d'une  autre  couleur  ;  et  elle  doit  se  mettre  avec  le 
saphir  conunc  le  balai  avec  le  rubis  ;  la  couleur  de  la  topaie  est  seitt- 
blable  à  celle  des  joyeux  rayons  du  soleil. 

Puisque  nous  avons  commencé  à  parler  de  ces  quatre  pierres  priu- 
cipales,  rubis,  saphir,  éraeraude  et  dtoMam,  il  ne  aéra  pas  bora  de 
propoa  de  remaniaer  q«e  le  mbia  eat  pins  efetinéMijonrdlnii  que  leuiea 
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iMMUiM  pierres.  Un  rabis  peauil  «n  cmt,  4|ul  est  à  jmi  prêt  cinq 
iraiM  de  blé.  ei  d'une  fineese  compenitivencot  égile»  ytm  huit 

cents  écus  d'or  ;  tandis  qu'une  émcraudc  de  même  grandeur,  poids  ei 
beauté,  n'en  v;»!itir:i  que  quatn^  cents  environ  ;  et  qu'un  diamant,  '^'•in- 
blable  en  poids  el  bcaulc,  n'est  pas  eslimt-  p:ir  Uiy  orfèvres  (  \[ieri- 
meutés  plus  de  cent  écus  d'or;  —  eniiu  un  buptur  d  un  poids  pareil  et 
é*mie  égale  perfeolioo  ne  vmu  pas  plu  de  dit  écM.  Geile  éigrewiew 
powfa  aervir  à  cen  qui  prennent  plaiair  k  eelta  piafemian. 

Repraiena  neixe  cnlreiien  anr  lea  mliit,  el  diannade  quelle  manière 
en  doit  préparer  et  ^jnaler  nn  rubis  pour  le  placer  dans  le  clMien  d*er 
où  il  doit  être  serti,  que  ce  soit  pour  ôtre  immtr  ctt  pendants  ou  en 
b;i(.'ti<>  On  appelle  chaton  la  petite  buiie  oii  il  est  retenu.  Il  f»nl  f»irc 
aiicnuuu  de  ne  pas  (aire  ces  chatons  irup  profonds,  de  manièri:  quu  b 
pierre  s'y  trouve  tdlomeni  enfoncée,  qu'elle  perd  alors  une  grande  par- 
tie de  eagrfteeetdenbeaiité;ni  trop  élevés^ ee qnlla ferait parnllrt 
enHèremeni  léperée  des  omeiMni»  qnf  rentourem,  et.iem  totoenn» 
rejeté  par  les  maîtres  exercés  dans  l'art  du  dessin. 

MainiiMunt,  nous  armons  h  la  manière  de  sertir  les  rubis  daifê  leur? 
cUalous;  pour  eette  opémtion,  il  faut  se  (pourvoir  de  cinq  ou  six  mirua» 
de  Teuilles  métal  lique*»  |»i*oprfs  à  être  placées  sous  les  rubis  On  a  rha- 
Utude  d'en  faire  depuis  celles  qui  aontd*nn  ronge  ■  intenee  et  si  dnifé, 
q«*elles  paraissent  presque  neiree,  et  en  diminuant  peu  k  pen^  jnaqo^è 
eeliea  dont  la  couleur  est  tellefflcnl  pfllOtqvVm  en  disUngue  à  pdne 
la  teinte  rouge.  Le  bon  orfèvre  placrm  devant  lui  diverses  do  osa 
ft'iiillt  ri.  saisissant  le  rubis  an  inoyi-n  d'un  morceau  de  cire  noire  assec 
dure,  modelée  en  pointe,  qu'il  appliquera  sur  l'un  de  s/";  rôlt'-s;  il  le 
metira  successivement  sur  chacune  det^  feuilles  de  couleur  diverses,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  distingué  celle  qui  lui  convient  le  mieux  ;  mais  je  l'aver- 
tia  que,  bien  qu'il  ait  essayé  aon  rubis  en  Tapproebant  ou  en  l'éloi- 
gnant de  la  fragile  métallique,  ses  asine  peuvent  irtesouient  n'avoir 
aueun  Imhi  résultat,  parce  que  ta  lumière  qui  passe  alors  entre  la  feuille  cl 
le  n>bis  produit  des  fffels  difTert-nts  de  ceuN  qui  auront  lieu  quand  il 
sera  plaro  dans  le  eliaton  où  la  luinirrr  ne  lui  portera  plus  son  secours. 
C'est  pour  cela  qu'il  devra,  la  feuille  laillce  et  ajustée  dans  le  chaton, 
rapprocher  de  la  pierre  et  l'en  éloigner,  car  il  n'y  a  que  trois  poijits  de 
vue,  et  celui  qu'il  faut  ebolsir  est  qui  est  entre  lea  deux  extrèmee, 
c'est'à-dire,  entn  le  plus  prèa  et  le  plua  éloigné.  Aprèa  lontea  cea  pié- 
eauliono,  il  poerra  sertir  la  pierre  eonme  11  convient.  Au  moyen  de  la 
pratique,  on  trouve  beaucoup  de  secrets  rnricnx,  et  l'on  apprend  bien 
des  tours  de  mains  dans  fees  arts  comme  dans  les  sciences.  A  ce  so}ei,  je 
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poMftqii'il  n'en  vatà  buMét  fÊOpm  de  iMonteredui  fèe  f eut  oocMion 
de  pcetfqiier  ee  nontnitan  rabii  de  It  fdeor  de  irei»  mille  écu»  envl- 
raa.  GMle  pierre  trait  été  montée  autrefois  par  de  bons  orfévree  ;  dé> 
aiiint  l(}oater  k  son  prix,  je  pris  un  échi^veâu  de  soie  de  couleur  cra- 
moisie que  je  coupai  irès-finement  avoc  une  pairr  df  peiii»;  risp^ux,  cl 
après  avoir  \thçé  dans  mou  chaton  un  peu  decirc  in  ir  r',  I  i*  m  «-ii  ndue, 
je  pris  la  i^oiv  que  j'avais  coupée,  et  avec  le  boui  d'un  peut  ci&cau,  jc  la 
foulai  jusqu'à  ce  qu'elle  devint  nie.  Enivite  je  poia!  le  raUe  dedaas  ; 
Il  prit  alore  une  valeor  si  dilléreaie  de  celle  qn'il  evelt  aupanTant, 
que  les  neiUeiii»  joailKefs  du  lesaps  qd  avaient  en  occaaioD  de  le  veir 
avant  cette  opération ,  purent  abnp(Onner  qu'il  avait  élc  teint  par  moi, 
ce  qui  n'est  permis  dans  l'art  de  la  joaillerie,  ainsi  que  la  connais- 
sanoc  ^eiit  on  ♦Hrevcnueà  plusieurs,  que  pour  les  diamaiiLs  soiilcnioiu; 
nous  parlerons  de  celle  teinte  en  son  lieu.  Mais  retournons  d'où  jc 
suis  parti  :  questionne  par  ces  joailliers  sur  l'o>pètic  de  feuille  dont  jc 
in*étaisservi  pour  monter  cette  pierre,  sur  la  répoq,se  que  jc  fis,  que  je 
n^avais  pas  mis  de  fenille.  Us  allirmàrent  devant  le  matins  dn  mbis  qne 
Je  llavais  leini  on  qne  j*avais  osé  de  quelque  anire  moyen  également 
proliibér  Alors,  étant  pressé  poliment  par  le  geittUfacmme,  pour  qui 
j'avais  travaillé,  d'enlever  la  pierre  et  de  lui  montrer  mon  «secret  à  lui 
seul,  disant  qu'il  me  payerait  toute  la  peine  que  j'avais  eue  jusqu'à  ce 
moment,  comme  je  n'ai  jamais  en  de  p!u^  fji  .uid  désir  que  d'enseigner  ■ 
il  tous  le  peu  que  j'ai  su,  je  l'enlevai  publiquement  en  présence  de  tous; 
«e  qne  vojant  les  joailliers,  ils  m*cn  Jonèrent  beanconp,  ainsi  qne  le 
maître  dn  mbis. 

Ce  mbie  éialt  irès-^ros,  clair  et  éclatani,  et  lootes  les  fenllles  qni 

étaient  placées  dessous  le  faisaient  étinceler  d'une  telle  manière,  quHI 

reS8end)îail  presque  nu  t^irasol  ou  à  l'tpil  de  chat,  que  h's  ignorants, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  placent  parmi  les  pierres  priM-ieuM's. 

Maintenant  je  vais  parler  de  l'émeraude  ei  du  saphir.  Ces  pierres 
doivent  être  serties  avec  les  feuilles  qui  leur  couvienneut,  de  la  même 
manère  qne  le  robis.  Tel  recennp  diei  elles  tes  mêmss  qttslilés  que 
dMnlesinbis,  eties  înéases  dillenltés  pour  ee  qui  a  rapport  b  leur 
motttnrei  c*est  pourquoi  je  ne  juge  pasnécessnira  de  m*y  anéier  davan> 
lage,  si  ce  n*est  pour  parler  des  faldflcalions  auxquelles  eltaa  donnsM 
lieu.  Ce  sutn  ne  servira  pas  moins  à  ceux  qui  les  reclierclieni  poUT  leur 
ploisir  qu'à  ceux  qui  les  achètent  pour  les  revendre. 

Disons  done  qu'il  y  a  certains  ruhis  indiens  d'une  valeur  aussi  minime 
qu'il  est  pi»9i>ihle  de  l'imaginer,  et  il  m'ust  arrivu.de  voir  un  de  ces 
rubis  fort  pur,  dont  le  fond  avait  été  leinl  par  un  faussaife  avec  un  peu 
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s;iiig-<lc-dnt^()ii  i<  'csl  uii  »tiic  i;tii  de  gumincs  <|ui  se  liquiflciil  :iu 
leu).  Montée,  ceuc  pierre  avail  une  si  belle  apparence,  que  (  hacim  Taii- 
raii  estimée  plus  de  cent  ccus  ;  démontée,  elle  n'eu  aurait  i>as  vaiu  plus 
de  dix.  Mais  ce  qui  fut  pliisinenreille«i,  c*e8t  qu'ayant  dit  que  eeile 
pierre  rat  dlé  leinle,  ef  n*dlaot  pes  cm,  ^  An  oUigév  pour  pvovfer 
moii  amenioa  «^e  Tenlever  de  srni  duloD  en  préeence  de  henëoup  de 
joailliers  qal  se  moquaient  de  moi.  La  leinlùre  yétaitappliipiéeafeeiiiil 
il'adrPoPC,  que  celui  qui  n>tVi  pas  élé  Irès-praticion  ne  serait 
pas  aperçu.  Je  pris  un  peiii  Ur  irès-lin,  ei  nttissani  le  \<>u>\  du  rubis, 
je  leur  lis  voir  ce  qu'ils  cuntcssèreni,  qu'ils  it  auraient  jamais  cru  vrai. 
Le  saphir  cl  rémerande  «mt  également  sujets  à  ces  sortes  de  falsifica- 
UoM.  AiiMi,  MiM  en  dire  davaiDtage,  je  paaeend  à  on  taire  sajei. 

VctMBt  à  parler  des  MMi,  je  die  qnlla  te  fini  ordinalreMit  de 
erbtal,  le  deasM  eename  le  deaiow.  Gea  pi^m»  aenl  de  pea  de  «aie«r, 
elles  se  montent  en  cuivre  jaune  ou  en  argent,  pour  les  paysans.  On 
trotive  quelques  rubjs  et  quelques  émerandos  doublés,  c'csl-à-dire  pré- 
parés de  la  même  manière  que  les  doublels  de  cristal.  De  deux  rubis  ou 
de  deux  éuicraudes  que  Ton  applique  ensemble,  on  fait  une  pierre  eo 
deux  morccàux  ;  on  les  appelle  auaai  éoM«ts.  Ces  sortes  de  pierree 
binus  ae  foM  à  Wlaii.  Qoeiqiiea  arllsiea,  peMBéa  par  rawrlee»  ieae«t 
MreMenMBt  aervia  de  celle  indaairie  pour  tremper  le»  honea  ;  Ha 
ont-prte  UD  éclat  de  rabia  oriental  anqnel  ils  ont  donné  one  belle  fonae, 
et  ont  fait  en  crisiai  le  reste  de  la  pierre  qui  doit  entrer  dans  le  chaton 
de  Ja  bague;  ensuite,  apr^ç  les  nvoir  îinnis  ei  appliqués  ensemble,  ils 
les  ont  seriis  en  or  avec  une  moiiinti  trnmpen'^e,  et  vendus  un  très- 
grand  prix,  ainsi  que  cela  est  arrive  de  tuun  icmps^  ii  un  joaillier  de 
Milan,  qui,  après  avoir  contrefais  une  énerande  de  celle  manière,  la 
fendît  k  nn  peraonnage  important  qui  avait  eonlance  en  Ini,  b  aoetHne 
de  nenf  mille  écna.  Celle  tromperie  fnl  ignorée  bien  de»  années.  On 
fait  aussi  des  saphirs  et  deaémerandcs  d'une  seule  pièce  tellement  bien 
imités,  qu'à  grand*peine  on  en  reconnaît  la  fausseté  ;  mais  comme  ils 
sont  très- tendres,  cette  imperfection  suffit  pour  les  dénoncer  aux 
joailliers  et  leur  faire  surmonter  celle  eniMclie.  Mais  passons  à  traiter 
la  manière  de  faire  \e&  leuilles  qui  servent  à  monter  les  pierres  de  cou- 
iews  transparentes. 

Poor  faire  eca  fenillea,  il  fiinl  d*abord  que  Torlévre  prépare  teie 
ka  oudla  néceaaairea,  qo'iia  aeimit  d'acier  tria-fln  d  ftito  avec  pro- 
preté; car  pour  cette  fabrication,  cet  d'une,  grande  importance,  il 
faut  se  soumettre  à  une  diligence  cilrémc.  Il  bisHMoq»  de  patience, 
et  observer  la  plus  grande  propreté. 
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ArioMfroiti  ÊMomeMo^  orfém  IIOKMin,  à  répoque  jeune  encore 
j'apprami»  Tan  de  rorrévrerie«  obieiMU  de  grandes  loiiMfes  par  le 

génie  qu'il  f  déployait.  Ai^,  ne s'occupail-il de  rien  autre  que  défaire 
des  feuilles  pour  toulc  espèce  de  pierres  et  de  !cs  scrilr.  Quoiqu'il 
en  vîni  de  France  cl  de  Venise,  on  connaissait  par  expérience  fni  f^llcs 
étaient  moins  durables  que  celles  de  Lavucchio.  qui  étaient  plus 
épaisses  que  les  autres;  cl  bien  que  celle  épaisseur  rapportât  à  ceux 
qui  momaioil  les  fkunti»  des  diflBcultéB  plus  grandes  surmonter 
qu'atee  les  feuilles  étrangères,  l'avantage  qu^dles  appmnaient  aux 
pierres  eonmaifa  k  être  si  universellement  connu*  qu'il  en  eoiroyaii 
partout.  Il  fut  rédidti  par  le  débit  qu'elles  avaient,  à  ne  s'occuper 
d'autre  cbose.  Et  vraiment  il  le  fit  avec  raison,  car  un  tel  art  réclame 
tout  un  homme. 

Mais  parlons  de  Tari  de  faire  les  feuilles.  —  Elles  suui  de  quatre  sortes  : 
La  première  est  appelée  feuille  commune  ;  la  seconde,  feuille  rouge  ; 
la  troisième,  feuille  Ueue;  b  quatrième,  fsidlle  verte.  La  prcmij^ 
qui  est  de  couleur  jaune,  sert  è  bien  des  sortes  de  pierres  préeiensss  et 
de  pierres  transparentes,  liais  avant  d'enseigner  «omment  elles  se  font, 
0  ett  nécessaire  de  savoir  quel  est  le  poids  du  carat  dont  nous  allons 
nous  îMîrvir. 

Le  carat  est  un         «'-^ul  à  celui  de  quatre  grains  de  blé  (t),  et  pour 
faire  les  feuilles  diiob  couiinuiies,  on  doit  prendre  : 

Vint  carats  d'or  fin, 

XVIIf  carals  d'aifent  fln« 

LUII  carats  de  cuivre  rouQ^e  fin. 
Pour  faire  les  feuilles  rouges,  on  prend  : 

X\  carats  d'or  fin, 

XVI  carats  d'argent  fin, 

WIII  carats  de  cuivre  rouge  lin  •  , 

,  Pour  faire  les  feuilles  bleues,  ou  prend  : 

VilU  carals  dV  fin. 

Il  caials  d'argent  fin, 

(4)  Il  u'f  a  pas  longLcnips  qu'on  «e  serfait  eacoro  «  n  Ilalie  de  ce  moyen  lœ* 
parfait  ponr  (*v,Tlfifr  les  pierres  précieuies;  le  poidi  de  quatre  grains  ffc  ble 
égalait  celui  du  carat.  Celt«  unité  de  couT6ii(ioo,  que  l'oo  eni|>loie  (»our  l'évalua- 
tion dm  pinvcritt,  riprémole  quatre  (pidni,poi4ls  de  mire,  «t  le  dlvlw  en  demi,  ' 
quirt,builièuie,a6Ulme,  «le.Li  riiièoie  pirliedeladrMbBWda  GonsliUlInopls 
se  Domnic  karat,  ce  qui  poil"  àtrMirc  «in»-  c'est  «u  coin.iien'-  du  LcyhiiC  que 
MOU*  dcTolu  le  iiitii  carat  ou  karut  ;  d  autres  le  font  dériver  du  grec  tufém*, 
!  uidhdc  3  l|4  gra'Oï  •  ..... 
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XVf  canit  4e  cuivre  rooge  fin. 
Pour  faire  le»  feuilles  vertes,  on  prend  : 
I  cant  d*or  fin, 
VI  carats  d'argent  Un, 

X  carats  de  cwîvre  fin 
On  fait  d'abord  fomlrc  le  cuivre,  ensuite  on  ;ijonio  les  doux  autres 
métaux  ;  et  quand  ils  sont  bien  luélangés,  on  les  coule  dans  un  canal 
un  peu  large  pour  ne  pas  faire  la  barre  trop  épaisse.  Lorsque  ie 
métal  a  été  eoulé  ei  que  la  barre  est  refroidie»  on  la  lime  et  en 
la  bol  légèrement  avec  le  plaida  marteau,  la  reenlaani  souvent  sans 
jamais  l*éteindre  dnns  IVaii,  mais  en  la  laissant  refroidir  d'clle-môme, 
sans  même  soufDcr  dessus.  Kimit        devenue  rte  l'épaisseur  rte  detu 
lames  de  couteaux,  on  la  gratte  avec  un  raî»4)ir  rond  ei  fort  jusqji'à  ce 
qu'elle  soit  très-propre  ;  ensuite  on  la  lime  jusqu  à  ce  qu'elle  se  dé" 
couvre  pure  et  nette  sans  gerçures.  Quand  on  l'étfare  avec  le  marteau, 
il  faut  faire  en  sorte  que  l*un  et  l*aatrè  côté  soient  nnis  et  propre»,  eiavec 
le  mCme  sein  on  la  rend  anid  fine  qne  possible.  Il  faut  faire  attention 
de  conserver  à  la  barre  la  forme  qu'elle  avait  lorsqu'elle  est  sortie  du 
moule  ;  suivant  que  le  romporle  riniportnnce  de  la  fusion,  elle  doit 
avoir  deux  doigLs  de  hu  gc  environ  ei  un  pou  pin?  fi  '  longueur.  Celle 
longueur  est  celte  qui  doit  lui  rester  à  lu  fin  de  I  ouvrage  En  tirant  la 
barre,  il  arrive  souvent  que  quelques  gerçures  paraissent;  il  faut  cher* 
cber  à  les  couper  au  Air  et  à  mesure  qu*elles  se  découvrent,  jusqu'à 
ce  qn*eUe  «rit  venue  à  h  dUncnslon  où  il  aura  été  possible  de  bi  con^ 
duire.  Ces  morceaux  de  métal  doivent  se  blandllr  avec  la  gomme, 
le  sol  et  l'eau,  qui  est  le  blanchiment  ordinaire  dont  on  se  sort  pour 
l'argent,  ensuite  être  lavés  dans  l'eau  claire'et  légèrenieni  frof  if  s.  Après 
cela,  il  fntii  les  couper  sur  un  gros  canon  de  euivre  ires-prupre;  on 
se  sert  pour  celte  opération,  qui  doit  être  faite  avec  un  graud  soin,  d  uo 
rasoir  d'orfèvre  trMien  repassé,  afin  de  ne  pas  les  ébréeber.  Cbaqne 
morceau  se  eoupe  d'un  eété  seulement.  Après  on  prend  le  morceau  de 
feuille  avec  un  linge  blanc  propre,  et  on  le  brunit  avec  un  brunissoir 
bien  poli  sur  la  pierre  à  l'huile ,  et  ensuite  proprement  nettoyé  de  tout 
ce  qui  pcm  I  noir  souillé.  Pendant  qu'on  Immit,  il  est  bon  d'être  dans 
une  chambre  où  il  n'y  nil  aueune  poussière  ;  après  qu'on  aura  bien 
bruni  le  morceau,  on  lui  donne  sa  couleur.  Elle  s'obtient  a  un  feu 
tempéré  et  dabr,  eu  présentant  la  fauiUe  de  nunière  que  la  partie 
brunie  soit  tov^oors  tournée  dn  célé  du  visage  de  cebii  qui  tra- 
vaille, et  que  celte  qui  n'est  pas  brunie  soit  du  célé  dn  feu  ;  de  cello 
façon,  et  peu  k  peu,  on  voit  la  couleor  se  montrer.  Il  faut  remarquer 
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qii  eii  cchuutuiii  le  uavaii  |>luii  ou  moins,  la  caulcia  |>icitiln)  plus  ou 
moiiis  d«  force,  mivanl  qa*on  le  délirera,  ei  il  est  nécessaire  «i  y  taire 
ttientioB,  potée  que  rorlém  a  besoin  de  feaillee  plus  oo  moiiN  dMr- 
fécs  de  coulènr,  wiTmtqoe  les  pierreries  le  densndeot. 

Après  avoir  liaité  autant  qu'il  nous  a  paru  néceflssire  du  mliiSt  île 
l'émeraudc,  du  sapbir  et  des  feuilles  métalliques  qui  servent  à  les  monter, 
nous  arrivons  au  diamant,  dont  nous  nous  somme?!  réservé  de  parler  en 
dernier  ;  non  que  nous  lo  u  nions  en  momdre  cslimc  que  les  autres 
pierres  précieuses,       phiiol  en  raison  «le  sa  noblesse  et  pour  les  dif- 
ficultés qu'il  y  a,  soit  à  le  monter,  soit  à  le  teindre.  Si  le  prix  du  rubis 
en  plus  élevé  siiloiiidriiui  qoe  celsi  du  dUuiiaiit*  eelle  diflérence  n's 
pes  d'esties  rsisons  q«e  celle  de  Is  gmiide  rareié  de  celte  pierre  ;  de 
mène  que  le  bas  prix  du  diamant  Tient,  non  de  son  manque  de  beauté, 
mais  de  la  grande  quantité  qu'on  en  trouve.  Nous  avons  dit  que  la  coiH 
leur  du  (li;un;»nt  pouvait  être  comparée  à  celle  de  Feaujcela  doit  s'en- 
tendre rpie  celle  eau  soit  capable  de  paritciper  d'une  couleur,  ce  qui 
n'arrive  pas  à  l'eau  ordinaire,  dont  un  des  principaux  caractères  est 
d*étre  enlièreiiicnl  Inoelore*  Et,  à  propos  des  diamants,  je  dois  dire  que 
j*en  ai  tq  de  toutes  les  eoiileu»  ;  je  ferai  mention  ici  de  deux  qui  éiaient 
d'Une merveîHeuse  beauté;  le  premierBa  tioovait  li  la  tiare  dés  pnpeadu 
temps  de  Clément  VU.  Ce  diamant,  de  couleur  incarnat,  pur  et  limpide, 
brillait  et  resplendissait  d'un  tel  éclai,  qu'il  seniMnit  une  étoile;  auprès 
d«^lni  tous  les  autres  perdaient  do  leurs  diarmcs.  I/aulre,  que  j'eus  occa- 
sion de  voir  à  Mantoue,  était  vert,  si  veri  qu'il  ressemblait  h  une  éme- 
raude  de  peu  de  couleur,  mais  conservant  comme  les  autres  diauiauis 
eeiie  fiienité  dé  briUer'qid  ne  se  troufe  pas  dana  lea  éoMiaudea; 
SB  pourail  le  comparer  à  une  émeraude  plus  belle  et  pin»  dMumante 
que  toutes  les  autrea  émettadM.  II  noua  Miflra  id  d'avoir  parlé  decca 
deusparticularitos.  f)icn  qu'il  m'eût  été  GKiIft  d'en  cher  d'autres,  ayant 
vu,  comme  je  l'ai  dit,  des  diamants  de  toutes  coulrnrs. 

Usons  maintiMinnr  rnmmrnt.  de  sa  forme  brute,  le  diauiaut  arrive  à 
cette  beauté  parlaur  <mi  nous  Je  voyons  taillé  en  table  h  facettes  cl  en 
pointe.  Cette  pierre  ik  put  passe  tailler  seule,  c'est-à-dire  uaeà  ta  fois; 
il  est  nécessaire  d'en  préparer  deus  ensenriile  ;  sa  dureté  saisi  merveil- 
lewe,  qoe  rien  ne  murait  l'entaner,  il  Ikutdone  qu'elles  s'usent  l'une  par 
l'antre.  On  prend  oïdinaiieinsnl  deux  diamants  que  l'on  frolte  l'on 
contre  l'entre,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  réduits  à  la  forme  voulue,  et  l'on 
se  sert,  pour  leur  donner  la  dernière  perfection,  de  la  poudre  qui 
résulte  ro  frottement.  Pour  cela,  on  les  mpi  sur  une  roue  d'acier, 
soudés  dans  oerta'us  petits  carrés  de  plomb  ou  d'étain  qu'où  tient 
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parle  ntARCheavoc  dis  peiitrs  totiiiilloi;  failfô;  exprès,  et  otl  les  lermîiie, 
comme  nous  avons  dit.  ivec  la  poiidro  niôlro  (riiiiilr 

La  roue  sur  laquelle  les  dinninnis  se  polissent  i  st  de  répai.s<iriir  du 
dqigl  et  aussi  large  qu'une  maui  ouverte,  elle  est  d'acier  lin  ircmpc  a 
toute  ircropc,  (ixcc  sur  un  moulin  où  elle  doit  tourner  avec  une  gmnde 
rapidité.  Après  avoir  ptacé  dessus  ciiu|  ou  six  disinsiits,  Vùm  cbarge 
les  lenallles  oil  ils  sont  nutintemis  d*on  poids  ssses  fart  qui»  en  les  pres- 
sant sur  la  roue,  donne  occasion  la  poudre  de  les  user  et  de  les  pc^ir, 
et  ils  s'achèvent  ainsi.  Mais  comme  il  n'entre  pas  dans  notre  pensée 
d\*ns(?igner  minuticn«>cnicnt  la  manière  de  tailler  les  diamants,  il  suflîni 
d'avoir  indique  pour  le  plaisir  du  lecteur  ces  courtes  parUcularilés  qui 
n'étaient  pas  ici  bor&  de  propos.  ■ 

Reloumom  mainlensnt  su  sujet  que  nous  STom  stniidoBné  :  la  leinle 
dos  diamanis  qui  doivent  être  moulés  en  or,  et  les  différences  qui  exis^ 
lent  enire  eui  en  raison  de  la  divcrsilé  des  coolciirs.  Quelles  que  soient 
Icf  nuances  qni  1rs  disltngtient,  les  diamanis  n'en  sont  pas  moins 
d'une  égale  duroié;  pnriout  rllo  l:i  mcmo,  on  la  difTérence  est 
si  petite,  qu'elle  ne  change  rien  à  lu  manière  dont  on  doit  les  traiter  ; 
mm  avant  d'en  venir  aux  procédés  de  la  teinie,  qu'il  me  soit  permis 
d*en  montrer  rimpertanoe  au  moyen -des  occasions  précieuses  que  J'ai 
eues  de  monter  des  diamants  d*im  grand  prix.  Cette  dlgreaaiOB  rentre, 
du  reste,  dans  notre  sujet. 

A  son  relonr  do  rcrttToprisr  fonlrr  Tunis,  lorsqu'il  revint  à  Rome, 
remprrrnr  Clinrlcs-Quini  donna  au  pape  Paul  III  Farnèsc  un  diamant 
estime  douze  mille  écus,  monté  dans  un  ciiaton  simple.  \a:  pape,  qui,  un 
mois  avant  sa  venue,  avait  en  ridée  de  faire  à  cette  Majesté  un  présent 
digne  d'elle,-  s*éttdt  plu  à  m'adjoln^re  «nx  oonsdllcfs  qui  dâibéraiMf  sur 
ce  qu*il  y  avait  ii  faire  éam  cette  oocarion.  ^Considérsnt  le  lenqM,  le 
lieu ,  le  donataire,  et  ayant  toute  prête  onn  partie  du  présent  que  j'ima- 
ginai, je  proposai, avec  tons  les  un'iinîjfMnoTils  pos-sibles,  de  donner  à  l'em- 
prrriîr  un  rhrist  d'or  place  sur  une  croix  de  lapi^lazuli,  pierre  pro- 
f  leiiso  dont  on  tire  le  bleu  d'outremer.  Le  pied  de  la  croix  eiU  été  d'or 
orné  de  certains  joyaux  que  possédaitSa  Sainteté,  et  je  voulais  placer  aux 
pieds  du  christ  trois  figurines  d*or  exécutées  avec  art»  et  d^mi  grand 
travail  qui  représentaient  la  Foi,  TESpérance  et  la  Charité.  Ce  conseil 
plut  au  pape  :  Tordre  d'en  faire  un  modèle,  et  apr^  l'avoir  vu,  celui  de 
le  mettre  on  (rnvrr,  fui  l'affaire  d'nn  moment  :  mais  il  ne  se  passn  pas 
heaueonpde  icuqis  avant  iiuil  ei'it  changé  d'avis,  et  il  résolut  de  donner 
un  peiii  Oflire  de  i.i  Vierge.  "rn«;  de  miniatures  très-line:^,  auquel  il  voû- 
tât que  je  fiss*'  une  couverture  d'or  entièrement  parsemée  de  joyaux 
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précieux,  l-o  [lapo  assurait  qu'un  présent  Si  ttilil  ili!!  >^^fM:!it  Itu-u  plus 
agréable  a  l'empereur,  qui  pourrait  facilemctii  le  Uoitiier  a  l'iiupé» 
ratricc. 

Pour  revenir  A  notre  sojet,  peMhm  que  je  ùûuIê  cei  mnmge,  le 
pepe  remit  tafc-niénie  eatre  nés  11111»  le  diMmnt  que  lui  aVMl  donné 
rcmperenr,  détirant  que  je  loi  moniaMs  en  bosne  le  phu  vHe  pw» 

siblc.  ce  qui  fui  fait  d«iB  Tespacc  de  deux  jonre,  k  la  grande  aatlifiM»' 

lion  du  pape  et  de  tous  cenx  i\\n  virent  la  bngtjp  montée 

il  arriva,  pendant  que  je  m"orrn]iais  de  la  nionlyre  de  ce  diamant, 
qu'un  certain  Gato,  joaillier  uulanais,  protégé  par  quelfjne«t-uns  des  fa- 
milicràdc  Sa  Sainteté,  ét:ini  iiiiruduit  devant  elle,  du,  qu  ayant  a  monter 
«le  pierre  d^nne  aossi  grande  imporuncc,  oe  diamant  étant  nn  pen 
miÎBce  el  la  leininre  trée-dUllcile«  itêAt  été  prudent  de  m^atQoindre 
quelques  peraomiee  de  Tan,  afin  qn*eo  le  montant  je  n*cn  diminuMe 
pas  la  valeur.  «Car,  disaitril,  ce  diamant  a  été  roonié  à  Veniiepar 
un  joaillier  appelé  Miltano  Targhella,  qui  savait,  mieux  qu'aucun  autre, 
mettre  les  pierres  précieuses  sur  les  feuilles  el  les  Ipintlre.  n  A  ces 
paroles,  le  pa|»e,  eu  homme  prudent,  oriluuua  que  lui  el  deux  autres 
joailliers  se  trouveraient  piesetit»  ii  l'opération  :  ses  compgnons  furent 
RtiffàtUo  dM  Mwo,  Plorcnlin,  el  un  certain  €huupari,  Romagnol,  or^ 
févres  très^MelleBta.  ik  vinrent  à  un»!  de  la  pandn  pape,  m'eiposèreni  sa 
volonié  ;  et  Mon  que  Gaie  prooédAt  eo  vers  moi  avee  des  paroles  indiiorè- 
les*  je  lui  répondis,  en  affecianirair  le  pIiM  mod^te,  que  je  les  priais  de 
me  laisser  au  moins  deux  jours  pour  essayer  les'  teintes  que  je  voulais 
mettre  à  ce  diamant  ;  qu'au  movcn  tîr  n  s  expériences,  il  pourrait  ar- 
river que  je  retrouvasse  quoiiiut*.  m  1 1*  nouveaux  avantageux  au  dia- 
iiiani  el  iionorables  pour  moi  ;  inai«  ce  fut  en  vain,  car  Tenvieuse  dé- 
marcbe  de  Cnio  ût  qu'après  ravoir  confédié,1oi  et  ses  comitagnons,  je 
résokis  aoisiUtt  de  Mre  pour  lé  diamant  la  teinie  qui  s*exé(Mile  de 
celle  manière  : 

Prenez  une  lani]>o  propre,  garnie  d'une  nièche  de 'coton  très-blanc,  cl 
remplie  d'une  liiiile  (pii  doit  être  vieille,  douce  et  claire  ;  après  l'avoir 
allumée  pnsez-la  à  terre  entre  deux  briques  ou  dans  quelque  autre  lieu 
plus  (  uiiiiiiode.  Sur  ces  tleu^  briques.  Ou  met  un  petit  vase  <le  enivre 
lrè&-propre  (|uc  l'ou  pose,  la  partie  concave  sur  la  lampe,  de  sorte 
que  la  troiiièine  partie  de  la  lumière  s'y  replie,  il  est  bon  d*étre  averti 
qu^l  Ciut  fUre  peu  de  noir  è  la  fois,  paroe  qu'il  a  été  observé  que  si  Ton 
en  réunit  trop,  le  fèn  y  prend  et  le  noir  est  glié  ;  il  faut  donc  Tenlevcr 
du  vase  à  mesure  qu'il  se  fait  avec  un  pea  de  papier,  et  le  placer  dans 
un  endroit  irès-proprc.  iamais  le  feu  ne  prend  au  noir  quand  son  épais- 
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seur  ne  dupasse  pas  celle  de  deux  lames  de  couteaux  ;  il  scrail  donc 
bon  de  n*eR  laisser  antMer  que  la  moitié  dnqiie  Ma.  CNi  «kHt  avoir 
ensuite  do  nnatie,  c^est  une  gemme  trè»«oaoue  de  tous  les  épicieie;  il 
hut  avoir  aoill  qmdie  ne  soit  ni  trop  nouvcHe  ni  trop  vieille,  ce  qui  se 
veconnatt  à  ce  que  la  preinu'Tc  fsi  hlanrhr  el  tciidr(^.  et  la  seconde  sèche 
et  jaune.  L'hal)!!*'  orfèvre  ne  la  piviidri  dnnr  ni  trop  nouvelle  ni  trop 
vieille,  il  choisira  des  morceaux  propres?  ci  ronds  ;  le  plus  souvent  lors- 
qu'elle tombe  de  l'arbre,  elle  est  rccueilUe  terreuse  et  souillée. 

Après  qu'on  au^  elMisi  la  gomme,  on  prendra  on  foumeon  plein 
de  charliene  aHanéa»  eton  la  percera  avec  un  petit  fer  frit  en  guiae  de 
poinçon  dont  on  anta  fait  chatifTcr  la  poinle  juaipi*à  ce  i|n*èIlo  puime  s*y 
fixer.  II  faut  avoir  soin  que  la  pointe  ne  pénètre  pas  pins  avant  que  le 
niilieudu  grain,  ensuite  le  tenir  sur  le  feu,  en  le  tournant  trè&-<loucemeni 
jusqu'à  ce  qu'on  le  voie  commencer  à  couler  ;  aussitôt  qu'il  est  parvenu 
*  à  ce  degré  de  chaleur,  il  faut^  en  se  mouillant  les  doigts  avec  un  peu 

de  aalhre,  presser  vivement  ce  grain  avant  <(u*il  refroidiBse;  U  en 
sort  alors  une  larme  très-«bhe  qu'il  Cmt  enlever  avec  des  peaia  eloaani. 
et  conserver  soigneusement  à  part;  ron  conlinno  ainsi  autant  qn*tl  en 
est  besoin. 

Après  (  ela,  on  fait  Thnile  de  grain  (t )  nécessaire  à  celte  teinture  ;  eUe 
s"exlr:(il  i\v  reli*'  manière  : 

On  clu>i^i  la  graine  la  plus  pure,  qu'elle  ne  soit  ni  écbaoffée  ni  man- 
gée des  vers.  On  en  prend  autant  que  la  main  en  peut  contenir,  que  Ton 
*  met  sor  une  pierre  de  porphyre;  à  déliMit  de  porphyre»  on  peut  a^ 
se  servir  d^  plaque  de  enivre  très-propre.  Aprte  avoir  étendu  te 
grain,  on  place  dessus  une  tablette  de  fer  qiw  l'nn  ^  eu  soin  de  iaire 
chauffer  jusqu':'i  ce  qu'elle  comincn(<>  •»  Inùli  i  uiie  touille  de  papier; 
et,  on  frapiianl  dessus  aVec  un  gros  niarlcau,  on  fait  sortir  l'huile. 
Mais  il  faut  bien  faire  attention  qucia  plaque  de  fer  ne  ooil  ni  trop 
chaude  ni  trop  froide  ;  trop  chaude,  elle  btAlerait  le  grain,  et  fireide, 
rhnile  ne  aértiniit'pM;  si  on  lut  donne*  le  degré  dO  ebaleur  nécea- 
aâiie,  et  ai  efle  est  bien  frappée,  rbuile  coulera  pariiiieinent.  Cela 
Mt,  on  doit  enlever  le  résidu  avec  soin  et  avec  un  couteau  très- 
propre  recueillir  l'huile  qui  <  si  i  ••siée  sur  la  pierre.  Ce  cpii  sort  d'a- 
bord du  grain  est  une  espèce  d  <■  au  qui  coule  aussitôt  sur  les  bords,  la 
bonne  huile  reste  dans  le  milieu  ;  elle  doit  être  mise  dans  mi  vase  de 
verre  aussi  propre  que  possible.  Il  but  âvoir  eneon  un  peu  dimllo 
d*Mnmdeo douées  on  d'hnile  d'olive  do  deux  ans  trèo-Kmpide;  Tmieei 
raniM  sont  bonnes.  Touies  ces  ebeoes  prdies,  on  place  sur  un  foumeau 

(t)  .Gratne  ite  Un  mu  doeto,  ou  de  (oole  pimie  «lésgiaeaM. 
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rempli  lie  feu  mus  grande  euilter,  dam  bi^Helle  «n  mel  d'abnnl  le 
DHiic  on  larmes,  que  Ton  ftit  fondre  avec  une  peiile  paieUe  d'afseni 
8ar  un  feu  doux  j  on  y  verse  ensuUc  l'huile  de  grain  qui  doii  y  entrer 
pour  !;«  ^iviAmn  partie  du  mastic,  ol  l'huile  tl'oHvn  ou  (ramarnic  H;insl;i 
même  proporlion  ;  et  l'on  ajoulc  ;i  loulcs  ces  choses  un  p«'u  ww- 
bentliine  irè^claîre.  Lorsque  ce  mélange  e&t  terminé,  on  prend  le  noir 
que  l'pn  a  lUt  êB  oonneacemMl,  et  Von  en  met,  avee  diieréUmi,  joie 
eequHI  en  (un  ponr  le tefaidfe,  paroeipie  les  diammis,  sidfsnt leur  qns- 
tîlé,  demandait  une  leïnte  plus  ou  moins  jioire,  de  même  qu'une  leinio 
plus  ou  laamÊ  dure  leur  est  souvent  favorable.  Aussi  rorfévre  doit-il 
renouveler  ses  teintes  rhn<iii(»  foi*;  :<  nn  (Humnni  h  monicr  de  quel- 
que rmporianco,  ei  faire  sur  la  pierre  un  grand  nombre  d'et»i>ais  snccei»- 
siis  avec  lu  leinic  aucienoe  et  avec  la  nouvelle,  celle  qui  est  d'un  noir 
mtense  est  celle  qui  Test  moins,  et,  suivant  la  qualité  du  diamant,  choi» 
Bir  avec  Jufement  celle  qui  lui  esà  la  pla^fknirable.  Quelques  orliévres 
•e  août  servis  d'iodigo  p<Mir  teiodre  des'iUailHnts  irès-jamies;  llnd^ 
est  une  cotrieur  bleue,  très-connue  dos  peintres,  avec  laquelle  ils  ont 
remp!;H  c  nue  partie  du  noir  que  l'on  mêle  an  m  n'ïtic.  D'anircs  ont  en- 
liércniCHii  remplacé  le  noir  de  fumée  par  l'indigo  pur,  cl  &'cu  sont  scrv's 
avec  succès  pour  certains  diamants  d'ua^jaune  si  foncé,  qu'il-^  |uuais- 
saieut  de  pures  lopaces,  par  la  raison  que  le  mélange  du  bleu  et  du  jaune , 
prudnimnt  une  couleur  verte,  il  en  résulte,  pour  la  pierre,  une  eau 
eharmanle'quii  bien  que  colorée,  ne  lient  ni  du  Jaune  ni  du  bleu,  mus, 
est  cbangeante,  et  Irès-agréqble  à  la  vue. 

Le  juaiUier  intelligent  doit  donc  apporter  tous  ses  soins  aux  diffe 
rentes  sortes  de  diamanl,  et  étudier  tout  ce  (juc  réclament  la  nature  et 
les  qualités  de  la  pierre  ;  ce  qut  ne  s'obûeiit  qu'au  moyen  d'une  longue 
pratique  et  par  l'expérience  que  donne  b  grande  diversité  des  pierres 
que  Ton  a  eu  roceailoa  de  inelire  on  ceuvre.  Cest  aussi,  pour  reloorner 
d*o6  jfi  suis  parti,  ce  qui  m'arriva  dans  la  moniore  du  dbmant  du  pape 
Paul  m  ;oar,ayantdeoiandé  deux  jours  aux  iroisorfévresqui  avaient  été 
envoyés  pour  assister  Ma  leinture  de  la  pierre,  et  farniean  («laut  fait  d'a- 
vance, je  fis,  pendant  ce  temps,  louies  les  expériences  (ju"i!  est  p<>ssibl|s 
d'imaginer.  Je  itarvins  à  uouver  une  compu»iiion  beaucoup  plus 
avaota^use  au  diautaiu  que  celle  de  maître  Uiiiano  Targbetia  par  qui 
il  va^  été  OMBlé  d*abord,  et  je  mis  tous  mes  scias  à  ajouier  encore,  s'il 
était  possible,  b  la  valeur  etb  la  beauté  qn*lljienait  de  cet  aHisie,  bien 
que. ce  lAt  fort  dificile.  La  pierre  étant  très  mince,  Tart  consistait  à 
plaeer  le  diamant  sur  la  teinte,  mais  non  avec  le  petit  miroir  dont  nous 
parletons  plus  loin.  Ce  résultat  «obtenu,  je  mis  eu  ordre  toutes  choeeo, 
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et  je  lis  ttppcler  mes  iroi&vieux  joailliers.  Aussitôt  qu'ils  furenl  arrtvét, 
Gai'o,  il tiiU  nous  avons  parié,  aussi  présomplueux  qui-  ]rs  aiitrc!%  étaieitl 
diM-reis,  coinmença  par  mépriser  l'appareil  de  mes  umiiu  s,  et  par  dire 
que  je  perdais  mon  temps,  qu'il  lUc  serait  impossible  tl'aïucliorcrla  teinte 
de  maître  Hiliano.  Je  répoDdiRqiie  jevonlais  teindre  la  pierre  eu  leur  pré- 
Bonce,  ei,  qu'en  admellaiit  que  je  ne  ramélioraaw  pMt  on  povmit  Um- 

'  jours  la  leindre  tvee  la  préparation  dt  ouilre  HOiano;  qa*i  .délint 
d'anire  choie,  îb  anraicnl  la  prenve  do  déair  qnef  ai  do  m^inaimire  an 
moyen  de  scmblabirs  expériences.  Après  beaucoup  de  paroles,  je  donnai 
'n  îHnic  au  diamant.  Quand  Raff;i»'!l()  ri  (liKii^iian  i,  les  deux  orfévn  s  qui 
avaient  été  adjoints  à  Gaio,  reureiii  liion  ( oiisiden-.  ils  avouèrent  que  j'a- 
vais surpassé  maître  Miliano,  Cl  s  effortcrcm  d  auiciter  à  leur  beiiiiinent 
l'envieux  Gaio.  Mais,  non  content  de  cela,  je  voulus  le  placer  une  autre 
Ibis  devant  eni,  sur  la  lofaite.de  ce  maître»  et  le  rapporter  ensdiio^f' 
la  mteuDO  :  en  somme,  tout  eoiirettèrent  que  je  l'aTais  bsaucoop  améHoA 
LoTMiue  je  vis  qn*ils  en  convenaient,  je  les  priai  de  m*aifendre  un  pan, 
et  que,  s'il  leur  paraissait  que  j'avais  surpassé  la  teinte  de  cet  cxcelleat 
maître,  je  voulais  leur  iiioiitrer  comment,  :hi  movcn  des  expériences  qne 
j'avais  faites,  le  ?))èine  (!i;itîi;!iil  jtouvait  ;h  ijinni  l)eauçoijp  |ilus  encore; 
elf  me  relir.iiu  dans  tiiiu  petite  <  haiiibre  de  tna  iMtiiliqiie,  j'execiilai  la 
tvintc  nouvelle  que  j'avais  imaginée.  La  monlure  de  ec  diamant  me  fit 
beaucoup  d*lionnear  à  celte  époque.  Je  ne  dis  pas  qu'elle  convienne  i 
toulesics  pierres,  mais  ce  qui  m'arriva  en  celte  occasion  est  un  exemple 
des  avantages  que  Ton  peut  retirer  de  ^observation  et  de  h  pratique. 
Jusqu'à  ce  jour  je  n'avais  révélé  à  personne  le  secret  de  cette  teinte. 

Je  pris,  pour  l'evénitcr,  un  mnrceati  f\c  gomme  aeêci  gros,  trè<i*p«r 
et  irès-uet,  que  j  étendis  sur  le  diamant  à  un  leu  doux,  et  après  l'avoir 
laissé  relVoidir,  en  le  tenant  s<'rre  dans  les  molelles  qui  servent  à  leindre; 
iorsqu  il  lui  bien  i»ec.  je  prii»  ma  leinlo,  qui  elail  M^et  leudre,  et  je  l'é- 
tendis  soigneusement  sar  le  mastic  transparent  qui  était  déjà  applique 
sur  le  diamaoï.  Par  ce  moyen,  cette  pierre,  qui  était  Ivès-plate,  MfH|t 
toute  la  force  et  réclat  qui  se  trouvent  dans  cellj|i<4|ol  ont  toutes  Iss 

■  qualités  requises  cl  que  l'on  recherche  dans  les  dîanMuits  parfaits,  fte- 
touruant  alors  on  présence  des  joailliers  avec  le  diamant  aceominodé  de 
cette  unnif'  ri*.  en  Ir  voyant  deux  lois  plus  beau  qu'auparavant,  lOttS  les 
(rois,  In  ^  saiisLiiis,  m'en  témoigaèrcni  leur  eonieu  emeflipar  de  dottUes 
luuuiigci»,  ei  noub  uuuh  quittâmes  très-bons  amis.  '     '  ■ 

Nous  pailerons  mainienaDt  du  petit  minrir  dont  il  a  été  qivstiou  plus 
haut.  Il  se  place  «eus  les  diamants  tellement  plats,  qu^  m^ïauraicot  • 
supporter  la  teinte  sans,  devenir  noirs.-  Quand  il  arrive  qu*ils  se  pré- 


Digitized  by  Gopgle 


IJE  I.  A  M  Al  EUH 


iioliloiil  ^insi,  el  qu  ils  soûl  ii'iiiit-  licllc  eau,  un  a  l'iiabiludc  teiiiilrt- 
l^uue  de»  faccucs  seulement,  outre  le  pelil  miroir  ;  l'un  et  l'aulre  Tout 
adminblcaieiit  CMemble.  Le  petit  miroir  se  fiit  de  celle  meaière  :  op 
inend  no  peo  de  cri^iel  trèe-Det,  sane  bollee,  on  Ini  donne  une  ttâHe 
cerrée,  de  «anièie  h  ce  qu^il  poisse  cnirer  dm»  le  dnlon,  dm»  lequel 
en  doit  avoir  appliqué  bteiole  noire  qui  sert  pour  les  diamants.  Hais  il 
faut  avoir  soin  (le  placer  ce  petit  miroir,  teint  d'un  côto  seiilomenl,  dans 
le  fond  du  cliatoo,  et  assez  bas  pour  qu'il  soilse|>aré  du  diamant,  <-ar, 
s'il  le  touchait,  rcflel  n'en  serait  pas  bon.  En  ajustant  tous  les  diamants 
plats  de  celle  manière,  ils  auront  encore  une  belle  epperence. 

Lee  bérili  el  lee  lopate»  blmtches,  le»  aapbira  bleues,  fwmUhpto 
blanciie  et  lee  cbryeolidies  «e  moment  uniiob  .dans  lenn  cheioos  avec  le 
petit  miroir,  lorsqu'ils  sont  lonlefoie  d^mc  gramlc«r  raisonnable»  Ce- 
pendant aucune  de  ces  pierres,  liors  le  diamant,  ne  supporte  la 
teinture,  (jui  les  rend  enlièreuienl  noiros  et  >;(ns  <''rlai.  Ost  une  chose 
merveilleuse  s;uis  douto  que  lediamlint ,  lu  plus  htujiido  cl  la  plus  écla- 
tante de«  pierres  précieuses,  dcvieiiae  plus  éclatant  encore  sur  cette 
teinle.  tandis  qœ  lee  antres  y  perdent  tout  lenr  fatUlant  et  y  deviennent 
entièremerit  mritee.  Qvelqoee  saphirs  peuvent  dire  blandiis  par  Tin- 
dusirie  de  l'homme  :  cela  ae  bit  en  lee  plaçant  dans  un  ctenset  dans 
lequel  on  a  mis  de  Tor  pour  le  faire  fondre  ;  s'ils  ne  sortent  pas 
blancs  du  premier  coup,  il  fant  les  remettre  au  feu,  de  la  même  manière, 
deux  mi  trois  lois.  L'orfèvre  doit  choisir  pour  cela  les  saphirs  les  plue 
pâle&,  car  c'est  uoe  des  propriétés  de  cette  pierre,  d  éirc  d  autant  plue 
dure  qu'elle  a  nolM  de  eonlettr. 

■Mone  parlerôna  enéere  de  topazes  qui  sont  d*inie  damédgale  à  celle  ' 
dcfe  saphirs»  et  sont  regardéea  par  lee  JoaillIefB  comme  étant  de  la  même 
espèce.  Chacune  de  ces  pierres  ressemble  tant  au  diamant,  qnll  y  a 
pen  de  joailliers,  même  des  plus  habiles,  qui,  en  les  comparant,  dé- 
montées, soit  capables  de  les  dislinfftter  du  diatiant,  n'était  la  vertu 
admirable  de  cellt;  pierre  d'ajouter  à  sa  splendeur  par  la  teinture  noire, 
tandis  que  les  autres  y  perdent  leur  éclat.  Ceue  expérience  suit^t  aux 
orfévreè  sanaqn*iU  aieni  besoin  d*en  venv  à  Pépreuve  de  la  dnreié, 
car  si  on  les  Irotiaîl  ensemble,  la  dureté  infinie  do  diamant  le  Hnrait , 
bientôt  cminaltre.  Quoique  le  nphir  soit  bien  phia  dur  que  rdsae- 
raude  et  le  rubis,  lorsqu'on  compare  sa  dureté  à  celle  du  diamant,  la 
différence  est  grande.  C'est  pourquoi  il  serait  peu  prudent  ;>  roffii'vre 
d'en  venir  à  cette  expérience  dangereuse,  et  de  glter  une  picne  pré- 
cieuse, l'autre  moyen  étant  évident. 

Après  avov  parlé  si  hmgiiement  des  dtannnla,  il  cal  lemps  de  dbe 
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qnelqiic  chof^*  il<*^  rubis  iinpMrf'iif'^  :  il  s*on  rpnrnnlro  qtioiqttcfois  qui 
sont  blancs iuilur(  l1"ii II  ii  mm  par  loinoyrn  du  feti,  commo  nousavoris 
dil  que  cela  se  pratiquait  pour  kb  saphii-s.  Cfitc  Itlanclieur  poni  si*  com- 
parer k  celte  d'une  pierre  que  Ton  appelle  calcédoine,  et  qui  «emble 
kl  Menr  clMmolle  da  la  cornaline;  eNe  eM  «Ton  blanc  livide  qu| 
n*cst  pas  Irès-agréable.  Le  mbls  blanc  n'a  pas  tme  apparence  beancoop 
mcillenre,  aiuei  ne  le  rocH»  pas  en  cenvre.  J*en  al  trouvé  dans  le  féaier 
des  grlios,  avec  de  belles  turquoises,  des  prascs,  et  aussi  de  petites  per^ 
jos  II  V  en  avail  quelquefois  colorées.  Il  m'esl  arrivé  de  les  ren- 
contrer ainsi  dans  ma  jeunets  loi'S<|ue  je  rn'atuu!i;iis  ;i  lirrr  iIp  l'arque- 
buse. Pour  revenir  au\  rubis  blancs,  disons  qu'ils  ne  soni  bons  à  rien  ; 
leur  dureté  seule  donne  à  connaître  qu'ils  tiennent,  eux  aus6i,  de  la  na- 
ture de  celle  pierre  précieuse. 

Puisque  nous  avons  promis  de  dire  quelque  chose  de  Ymmfkomtift 
jojau  très-préeieui,  et  que  V«n  rencontre  très-rarement,  nous  racon^'  • 
torons  id  ce  qui  est  venu  à  notre  connaissance  :  . 

Du  temps  du  pape  riéinent  VII,  i!  ni  arriva  d'en  voir  t>np  qui  appar- 
\em\l  ;»  un  certain  Hiagio  di  Bona,  inaroliand  de  Hagnse.  CVfalt  une 
esearltoutlc  hbiiche  de  cette  blancheur  (juc  l'on  reneonlre  quelquefois 
dans  les  rubis, comme  nous  venons  de  le  dire;  mais  il  y  avail  en  elle  un 
éclat  ai  admirable,  qu'elle  brilbiit  dans  les  lénèbfes,  moins  fc  lu  vérité . 
qu'une  escarboucle  de  couleur,  mate  il  est  biencerialn  que,  dans  un  lieu* 
obscur,  je  la  vto  briller  comme  un  feu  presque  éidni.  Il  ne  m'est  Jamate 
arrivé  de  voir  d'esrarhoude  de  couleur,  de  sorte  qu'ici  je  ra'ppoite  seu- 
lement ee  que  j'en  ai  entendu  dire  (fans  ma  jeunesse  par  un  fçen- 
itlhomme  très-ancien,  en  matière  de  pierres  pré<  ieu^es  ;  il  me  racou- 
tait  qu'un  certain  Jacopo  Cola,  étant  dans  sa  vigne  pendant  la  nuit,  ^it 
au  pied  d'un  cep  quelque  chose  briller  comme  un  petit  diarbon  ;  allant 
près  de  Teodroil  où  il  lui  semblail  avoir  vu  ce  lien,  et  ne  le  trouvant 
pÉs,  il  leiouma  an  lien  d*ob  il  ravait  vu  d'abord  ;  retrouvant  le'méme 
édat,  il  Tolieerva  avec  tant  de  soin,  qu'il  pot  arriver  jasqu'à  lui,  e(  ra-  ' 
mssemne  petite  pierre  qu'il  prit  avec  une  merveilleuse  allégrelse.  Le 
jonr  snivant,  la  portnnt  montrer  à  (!iver«  de  ses  amis,  il  raconta  comment  . 
il  l'avait  trouvée.  Un  ambassadeur  vcaitien,  très -connaisseur  de  pier-' 
reries,  présent  à  ce  discours,  après  l'avoir  vite,  reconnut  aussitôt  que 
c'était  une  escarboucle,  et  adroitement,  avant  «te  quitter  ledit  Jacopo,  il- 
la  lui  adieia  pour  dis  écus;  Il  ne  se  trouvait  Ht  personne  qui  oopnAt  bi 
valeur  d'une  pierre  aussi  prédeuse.  Le  jour  suivant,  il  quitta  Rome 
dans  la  crainte  d'être  obligé  de  la  rendre,  et.  >-uivant  qu'il  rafRrmait, 
il  disait  que,  peu  de  temps  après,  on  avait  eu  que  ledit  gentîMiomme  véiii- 
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lien  a\;ili  vcrulu celle  fs<  :»t  liuurle  à  Conslanlinopli',  Grand  Seigneur, 
peu  (ii;  teiups  après  &ua  uvciiemcnl  au  trône,  cenl  mille  écus;  et  c'est 
RHit'ce  que  je  puiailire  rdalivement  an  eicarbpaclcs. 

Après  avoir  tniléjuiqa*ici  looice  qd  re«MntiHail  ànotrenjet^reb- 
niveinailaux  pierres  précieuses  cl  à  rsti  4e  la  |oaillerie,iioii8  fiarlefoaa 
brièvjeiMiit  de  celni  de  nieller. 


CHAPITRE  II.  Du  nMh  et  de  Vart  de  tijeffer. 


•  Dans  rannée  IMS,  lorsque  je  me  mia  k  apprendre  rorfèvrerio.  Tan 
lie  graver  les  nielles  avait  été  presque  entièrement  abandonné,  et  au- 
jourd'hui, à. Florence,  il  n'est  pas  loin  d'^irc  ciuièrpmpnt  penlii  p,'»rrai 
nos  orfévrwi;  mais,  rntendnnt  dire  eontîtiiit'lieiiiciil  à  cette  époque,  par 
l^s  vieux  arlibleà,  cumbieii  cet  art  avait  été  cliarmaiu,  parliculièrcment 
i  l'énoqae  où  Jfow  di  FimifUÊnu,  orfèvre  lloreniii),  y  avait  oieeUé,  je 
ne  nsisà'svivre  avee  beaucoup  de  aoine  lee  traces  de  eel  artiste.  Je  ne 
me  conlental  pas  seulement  d'apprendre  à  graver  les  nielles,  mais  Je 
voulus  aussi  connaître  la  manière  de  faire  le  mMb,  pour  pouvoir  tra- 
voilier  de  cet  art  plus  Tacilement,  et  en  coni(-,M'^<i;inoe  de  cause.  Nous 
parlerons  donc  d'abord  de  la  manière  de  faire  le  mcHo. 

•  On  prend,  premièrement,  une  once  d  urgent  très-fin,  deux  unc|;6  de 
culvie  ronge  porMé,  et  mis  onoss  de  plomb  également  irëa-pur  ;  il  but  ' 
avoir  un  ereusel  capaUe  de  recevoir  toutes  ces  matières,  et  observer 
qn*pn  doit  j  mellre  dTabord  ronce  d'argent  et  les  deux  oooes  do  cuivre, 
le  plaeer  dans  le  feu  au  vent  d'un  petit  soofllel,  et  quand  l'argent  et  le 
cuivre  seront  entièrement  fondus  et  mêlés,  y  ajouter  le  plomb.  Cela  fait, 
il  faut  aussitôt  retirer  le  creuset  du  feu,  prendra  nver  les  pincettes  un 
petit  ciiarboii  et  bien  mêler  le  tout,  car  lu  plomb  Uiianl  toujours  par  sa 
wlnre  oa  peu  d'écurae,  il  est  important  de  Tenlever  le  plus  possible 
avec  le  chèriioo,  jusqu'à  ce  que  les  trois  mélau  soient  itien  incorporés 
et  bien  purs.  Il  faut  avoir  alors,  toute  prête,  une  petite  bouteillo  de 
'tenv  de.  la  grosseur  du  poing,  à  col  assez  étroit,  pour  que  le  doigt  seul 
puisse  y  entrer  ;  elle  doit  être  remplie  à  moitié  de  soufre  pilé  irès-fm. 
L'on  jette  deilan»*  rlmids  et  en  fusion  les  métaux  niélringès,  comme  nous 
avons  dit;  oh  la  bouche  avec  de  la  (erre  fraîche,  ei  cj)  tenant  la  main 
desstis,  on  l'entoure  d'un  grand  morceau  de  mauvaise  toile.  Pendant 
que  la  conpeaitîon  se  refroidit,  il  fout  agiter  continuellement  h  bon* 
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leiile  avec  la  main,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tout  à  fail  froide;  alors,  pour 
h  ÈOtÛtt  on  rompt  le  Ytte,  et  Tod  voit  que,  par  h  verta  du  soufre,  celle 
Anton,  qiii  m  nooiine  «fdlo,  aura  pAs  la  coaleor  noire.  Il  est  Im»  de'diiè 
que  h  soufre  doit  être  ciioiri  le  plus  noir  possible  :  eeU  foH,  on  prend 
le  iiivlfo,qai  sera  alors  en  grain.  L'action  de  remuer  avec  la  main,  danl* 
nous  venons  de  parler  u^:\  d'autre  but  que  de  le  mélrr  le  plus  pos- 
sible, ut  tel  qu'il  est  on  h  r  iii*  lira  dans  b>  creuset,  foiiiiiie  la  première 
fois,  pour  le  faire  fondre  de  nouveau  un  feu  lent,  en  uieiiaiit  de.s>us 
quelques  grains  de  borax.  On  ira  ainsi,  le  refondant  jusqu'à  deux  ou  trois 
rois;  chaque  fois  on  devra  romim  ce  mélange  de  nouveau,  et  en  exami- 
ner  le  grain.  Lorsqu'il  sera  Inen  serré,  le  nMlo  aura  looie  sa  perfec; 
tion. 

Nous  parlerons  maintenant  de  la  niellure,  c'est  à-diie  de  la  manière 
do  fivrr  le  niella  mr  les  intaill»  s  d'f)r  <iii  d'argent,  car  ees  deux  métiux. 
les  plus  nobles  entre  touii  les  autres,  sont  les  seuls  sur  lesqueU  on 
nielle.  Qu'on  prenne  la  planche  qui  a  été  gravée,  et  comme  il  est  né- 
cessaire k  la  beauté  de  Tceuvrc  qu'il  vienne  «il  et  sans  eeriains  pettis 
inras,  fi  but  le  faire  bouillir  dans  l'eau  avee  beaucoup  de  cendres  de 
cliéne  Irès-propre .  Parmi  les  orfèvres,  cela  s'appelle  faire  une  cendrée. 
Après  que  la  planche  gravée  aura  tiooilli  dans  la  chaudière  avec  les 
cendres  l'espace  d'un  'piart  d'fHMtre,  il  faut  la  medre  dans  une  cumie 
avec.de  l'eau  très-pure  et  ire>-)raielie,  et  bien  la  trotter  avee  tine  Lrossc 
de  soie,  aiin  qu'elle  soit  nette  et  dégagée  de  toute  espèce  d'ordure. 
'  Eiieniie,  bndra  h  placer  sur  wi  îattmmeirt  de  fer  asset  long  pour 
qu*on  pukse  le  diriger  sur  le.feo.  Gène  longueur  doit' être  de  trois 
palmes  «nvinm,  suivant  le  besoin  et  la  dimension  de  la  gravore.  11 
faut  bien  faire  attention  que  le  fer  sur  lequel  la  plancbe  doit  être  placée 
ne  soit  ni  trop  ntince  ni  trop  épais,  mais  tel  (^tM',  lorsqu'on  se  met  h  la 
nieller,  le  feu  échauffe  le  tout  (^paiement.  Si  ia  praviire  se  rérlmufTaii 
avant  le  fer,  ou  le  fer  avant  la  gravure,  on  ne  ferait  pas  un  bon  ou- 
vrage ;  il  but  donc  prendre  garde  k  cette  circonstance.  On  prend  alors 
le  nlsllo,  et  on  Técrase  sur  renclove  ou  sur  un  porphyre,  en  le  rete- 
nant dans  une  virole  ou  dans  on  tube  de  cuivre,  afin  qu'en  récrasant  11 
ne  s'éebappc  pas.  Il  faut  observer  que  le  «t'Hlb  doit  èire  pilé  et  non 
moulu,  et  pilé  très-également,  de  manière  qti'il  snit  gros  eomme  Ie5 
grains  de  iniller  ou  de  panis,  et  rien  de  moins.  Arrivé  à  ce  point,  on 
le  met  dans  tW  petits  v.->ses  ou  sébiles  de  verre,  et  avec  de  l'eau  nette 
et  trait  lie ,  on  le  lave  bien,  afin  qu'il  n'y  reste  aucune  poussière,  et  rien 
deoe  qui  peut  s  y  être  introduit  pendant  qu'on  te  pilait,  etvltérer  sa  pu* 
reié.  Après,  on  le  prend  avec  une  petite  palette  de  biton  ou  de  cuivre. 
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cl  on  rélend  sur  la  plaque  gravée  «rime  épaissoiii  t'uAv  ii  une  lunic  de 
ooulonude  l;ihte  urdinairc;  cl  l*on  jelle  dei>isijs  un  peu  ilc  buras  bien  pilé  ; 
iiuiis  il  iren  faut  pas  trop  meUrc.  Ou  pUice  ensuite  quelques  bûctictlcs 
Mr  des  cbarbons  qui  oot  été  allumés  dan»  le  fourneau,  et  lorsque  te  feu 
est  prAt,  on  en  approelie  adrotlemeiit  Fouvfafe,  oomuiençanl  d*abord 
par  lui  donner  une  dialear  modérée,  jusqu'à  ce  que  Ton  voie  le  nleUo 
comneoeer  h  fondre. 

IjOrsqiie  ]c  uieUo  coinmenro  h  se  liquéfier,  il  ne  faut  pas  pousser  le 
feu  jusqu'à  ce  que  l'îi  in  rc  s'embrase  ei  devienne  rouge,  car  :i!or<.  if 
perd  sa  force  et  tievietii  mon  ;  dans  ce  cas  aussi,  counne  il  (  si  en  gnin<le 
partie  ooinposé  de  plomb,  il  délr uiraii  la  gravure,  qu'elle  soit  d'or  uu 
d'argent,  et  on  aurait  perdu  sa  pdne.  Cest  pourquoi  11  ftui  user  en  eela 
d'un  irèstprand  soin.  Mais  retournons  un  peu  en  arrière.  Lorsque  Fou» 
vrage  est  placé  sur  le  fëu,  il  Cuit  avoir  un  morceau  de  fil  de  fer  asses 
;;ro<;  dont  on  aura  écrasé  la  léte  auparavant,  laquelle  tôte  se  met  dons 
le  (eu,  et  lorsqu'on  voit  le  niclln  commencer  ;>  fomlre,  il  faut  avec 
ec  fer  cbaud  IroUer  sur  la  gravure,  p;trec  (|u  il  importe  que  la  matière 
devenu  liquide  comme  do  \:\  cire  fondue,  s'unisse  au  métal  et  pénètre 
bien  dans  tous  les  travaux  de  la  gravure. 

Lorsque  l'ouvrage  sera  frmd,  on  eonamencera  avec  une  lime  fine  à 
mlover  le  nieOo^  et  quand  on  en  aura  limé  une  cerialiie  partie,  mm 
Jusqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  rintaille,  mais  qu'on  soit  prêt  à  la  dé- 
couvrir,  ou  mettra  la  planche  sur  la  cendre  dhande  ou  ;)lniét  sur  un 
peu  de  braise  allumée,  jub<]u'à  ee  qu'elle  soit  assez  (  linude  pour  que  la 
main  ne  puisse  pas  le  supporter.  Alors  on  firr  n  irn  hd  brunissoir  d'a- 
cier, et  avec  un  peu  d'buile  on  brunira  le  jucilu.  .ippuyant  la  main  au- 
tant que  l'oeuvre  le  comporte.  Ce  bruuistiage  et»l  fait  seulenieni  pour 
felMMOher  certains  pobils  qui  quelqucfdris  vlnnent  en  niellMit;  on  re- 
aédicn  CMilemeatà  oe  défont  avee  de  la  pratique  et  de  la  patience,  si 
l'en  ae  gouverne  do  cette  manière. 

Mais  pour  donner  h  l'a'uvre  toute  sa  perfection,  l'artiste  doit  re- 
prendre le  rasoir  et  acbover  de  découvrir  la  gravure;  ensuite  avoir  du 
tripoli  et  du  charbon  pibî,  ei,  avec  diie  canne  aplatie  du  cnie  de  h* 
moelle,  frotter  I  *  plaque  en  la  uiouillani,  jusqu'à  ce  qu'il  voie  son  ou- 
vrage uni  et  brillant. 

H  SMlilra  d'avoir  traité  ainsi  ét  l'art  de  nieller,  bien  que  nous  en  ayons 
parlé  Jbrièvement.  et  que  les  dHBcultés  de  cet  art  eussent  demandé 
plus  de  détails  peniréire.  Hais  quand  je  résolus  d'écrire  sur  ces  ans,  je 
me  sois  promis  à  nmi^mémc  de  ne  pas  sortir  des  limites  de  la  brièveté  ; 
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c*ett  pourquoi  nous  pMêeiODsli  'parler  du  ftKgraiie,  ait  mou  moiiis  dtf- 
licile  ei  non  motno  charmant  que  celui  àék  niellea. 


CHAPl  l  Ul:;  III.  Ik  l'ar{  de  .(ravaiUrr  le  filigrtuu,  de  taire  lagrtnaUUf 

.    el  de  (e  souder.  * 

■ 

Bien  qu'il  ne  me  soii  paa  arrivé  d>iëcuter  beauemp  d'ouvrages  de 

filigrane,  j'rn  fis  néanmoins  dans  le  temps  quelques-uns  de  irès-difli- 
dles  (-et  art  i  liarmant,  Tort  estimé  des  t  onnaissoiTr^,  o\i;,'r(I<>  <'<'lui  qui  s'v 
consartf  line  assez  jirafulc  lialiili-lr  pour  le  Rsin  des  n'iiillagcs  el  des 
dcflleiléjs  dont  ii  av  eoiiiiioM-  ;  aussi  en  parieroiis-iiouH  avec  soin,  bien 
qu'il  ne  soii  plus  guère  en  usage  ai^ourd'hui. 

On  se  servait  anirefois  des  iravaui  de  filigrane  pour  omor  Tes  aiguil- 
letu»  ei  les  boucles  doceiniore  ;  on  en  Msail  despelites  croit,  des  pen- 
dants, des  belles,  des  boutons,  des  amandes  pour  renfermer  le  muse, 
qui  sont  encore  forl  en  usage  aujourd'hui  ;  on  en  couvrait  les  livres 
d'heures,  les  aiimlrllrs  f[iif»  l'on  porto  an  cou,  et  autres  choses  somlda- 
bles;  on  en  lalsiil  nilin  dos  hracclcis  et  mw  infinité  d'ouvrages  ingé- 
nieux el  charmants,  ioui^  les  objet»  que  1  ou  exécute  aina  sortent 
d'une  plaque  d'or  ou  d*aifent  de  laquelle,  après  lui  avoir  donné  la 
forme  que  l'on  désire,  on  prépare  Tespèee  de  fil  dont  on  a  besoin.  Il  j 
a  trois  sorlos  de  fil  :  le  gros,  le  moyen  et  le  in,  et  Ton  peut  en  faire 
encore  d'une  quatrième  grosseur.  Avant  loule  chose,  il  font  d'abord 
faire  son  dessin,  et  le  bien  ciixlior;  ensuite  on  se  pourvoiern  :  1"  Do  çrrc- 
naille.  Elle  se  fait  facilonicnt'dc  oetlo  nianiôro.  Aprôs  :>voir  fait  londro  For 
ou  l'argent  que  l'on  peut  grenailier,  on  le  jeilc  dans  un  petit  vase  rempli 
de  charbon  pilé,  et  l'on  a  ainsi  de  la  grenaille  de  tontes  grosseurs.  9*  De 
Mudareau  tiers,  que  Ton  appelle  ainsi  parce  qn'elle  se  compose  de  deui 
parties  d'argent  et  d'une  partie  de  raim  rouge.  Bien  que  quelques 
artistes  se  servent  de  soudure  de  laiton,  il  est  mieux  et  moins  dange- 
reux de  se  servir  de  celle  de  ouivre  miigo.  Cet  alliage,  que  l'on  doit 
limer  avec  soin,  se  môlo  à  (ui  (iors  do  l)(>r;>x  l)ion  pilé  oi  s*'  met  dans 
une  boltcàburux.  5<'  De  gomme  adragant,  quo  rou  lait  dissoudre  dant» 
un  petit  vase.  4<*  De  deux  paires  de  mollettes  assex  fortes,  et  d'un 
ciseau  ongle,  comme  ceux  dont  se  aervoM  les  menuisiers,  mais  dont  le 
manche  doit  être  semblable  li  ceint  des  burins.  On  se  sert  de  ce  ciseau 
pour  couper  fo  fil  suivant  que  le  denismlc  le  travail  que  Ton  a  devant 
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Mî.  B*  ll*um  plaque  de  ooivre  mâ»  et  ânes  épaisse,  large  c4Niiiiie 
la  iMome  de  le  mti»  sur  leqnelle  en  poie  lee  flls  dont  en  deit  te 
•ervir. 

Apfès  afoir  domié  te  Imir  au  fil,  euivant  sa  fantaisie,  peu  h  pea  on 

«•f>mrrM»nç*'  à  Ip  disposer  sut  la  plaque  que  Ton  doit  orner,  et  nvec  tin 
petit  pinieaii  doux  que  l'on  trempe  dans  I»  gcnniip  iidrntrnn?,  que  l'on 
a  fait  diiiâoudrc,  on  en  baigne  l'un  après  l'autre  tous  les  (ils  cl  les  grains 
gros  et  petits.  La  gomuie  maioUenl  ainsi  le  travail  et  empêche  qu'il 
ne  «e  dérange.  4hi  doii  aveir  sein,  amiildl  qne-  Ton  a  composé  une 
partie  de  Toeavre,  et  afant  que  la  gonuie  Boil  sèche,  de  jeier  dcttns 
un  peu  de  fioodere  limée,  jnaie  ce  qu*il  en  Tant  pour  fixer  le  filigmie; 
si  l'on  en  mettait  trop,  elle  rendrait  le  travail  grossier.  Ensuite,  loreque 
l'on  veut  souder  tome  b  pifn-,  il  faut  avoir,  tout  préparé,  un  pelitfoiimeaM 
pareil  à  ceux  dont  on  M-t  t  [tour  émaillor.  Mais  corniiie  il  y  a  une  grande 
diffcrcnce entre b  chaleur  capable  deiaire  fondre  t'enuil, et  celle  qui  est 
néocnaire  pour  eooder  te  filigrane,  il  font  aveâr  Min  d*jr  meure  lieaM- 
coup  meinsde  fen  qse  lofii|n*ll  «ert  k  émailler.  Cete  fUt«  on  diipoie  te 
uvtail  «nr  une  phque  de  fer,  et  peu  k  peu  on  Tapproehe  da  feo;  en 
prend  ce  soin  jusqu'à  ce  que'le  borax  ait  fait  soB  elTei;  ear  trop  de  dm- 
leur  (li'ranperail  les  fils  dont  Tonvrage  est  oompoM'.  faiit-il  procé- 
der il  f  ptip  (ipér.iiion  av<'(  une  adresse  intiaic,ci  qu'il  est  difficile  d'en- 
seigner, sinon  par  lu  pratique. 

Utrsqae  te  travail  de  filigrane  eel  placé  mir  te  feu,  il  faut  veiller  soi- 
gnensementte  moment  où  la  aondure  commence  à  oooter,  et  aters  t^on» 
ter  discrètement  à  b  force  du  feu  au  mojen  de  quelque»  petites  bA- 
ebetles  bien  sèches  ;  l*on  peut  aussi  augmenter  le  feu  avec  un  peu  de 
pros  son  qui,  mis  :i  propos,  pnxluira  le  même  rITel  qun  le  bois.  Ilrie  fois 
sonde,  si  le  filigrane  est  d'argent,  on  U>  feni  bouillir  dans  le  tartre  et 
le  s.el  l'espace  de  vingt  minutes  environ,  jusqu  à  ce  qu'il  soit  débarrassé 
du  borax  ;  s'il  est  d'or,  on  le  plongera  dans  un  bain  de  fort  vinaigre, 
auquel  on  ^onlc  un  peu  de  sel,  l'espace  d'un  jour  et  d*noe  nuit;  et 
après  cela  on  pourra  eonmieneer  à  percer  qoelquet'nnes  des  petites 
roses  qui  seront  dans  le  dessin  de  roBumet  qui  lui  donnent  un  si  grand 
ehanne  pour  ceux  qui  regardent  ;  car,  lorsque  quelques  jours  placée 
avec  art  se  voient  dans  les  tmvaui  de  filigrane,  ils  en  sont  bien  pins 
estimés  par  les  connaisseurs. 

Mais  puisque  j'en  suis  venu  à  parler  des  agréments  que  les  jours 
ajoutent  aux  ouvrages  de  filigrane,  je  ne  laisserai  pas  4|e  dire  tei  (sans 
autre  but  que  cdni  de  récréer  te  lecieur)  te  mer? eiltenie  conpe  de 
filigrane  que  j*eus  occarion  de  voir  it  Paris,  en  1841,  pendant  que  J*é- 
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1^10  service  du  mapaniitte  roi  François.  Cette  <figrea8ioa  ne  lera  pas 
hors  à6  notre  tujel,  coomie  on  pourra  le  voir. 

PendMit  que  je  travatibis  pont  le  roi  François  I*,  dans  cette  irès- 
noble  ville  où  je  demeurai  quatre  années  conséculiTes  (récompensé  par 

cette  niujcsU''  d'iino  manière  vraiincnl  royale,  |pnîsi|n(>,  nr.n  ronU'nt  d'a- 
voir spicitdideinent  rémunéré  men  travaux,  il  lue  Ul  dun  d'un  château 
appelé  le  Petit-Ncsie,  et  cela  soit  dit,  non  parce  que  je  crois  avoir 
jamais  taoi  mérité,  mais  pour  ne  MiaiMr  en  tkn  roMtvre  liMi^ 
nUlantprinoel,  nn  jovr  qne  le  roi  éuU  allé  entendre  fépres  dani  fa 
.  cfcapello  royale,  il  me  Al  dire  par  le  grand  |CoanéiaUe  d*afOir  k  me  pré- 
senter devant  lui  aprësvé|irea.  J'allai  ainsi  danaoe  lieu,  où  il  me  dit  qvll 
m'avait  fait  appeler  ponr  me  montrer  qnelqncs  belles  chos+'s,  et  rn 
avoir  mon  opinion,  ainsi  que  sur  cf  rlains  cann'cs  antiques  ^f-'ods 
comme  la  paume  de  la  main.  Après  avuii  i»;ai$raii  à  sademamle  de  mua 
mieux,  et  avec  luuie  la  révérence  qui  lui  était  duc,  il  me  montra  en 
dernier  me  conpe  è  boire  sans  ined,  d'une  ndioaitable  grandenr*  eié* 
cttideen  iHgraiie  ei  ornée  de  léger»  fenlDagca  qui  aUaiem  ae  Jonaat 
anlonr  dèdivera  oooiparlimenladearinéaaTeeart;  mm  ce  qui  la  btaait 
paraître  merveilleuse  surtoat,c'e8t  qu'au  milieu  des  feuillages  et  des  con- 
partimenfs,  rin<rpni^nK  artiste  :iv;m!  exécuté  ce  travail,  avait  percé 
des  jours  qui  tous  avaient  cU'  n  mplis  d  emau\  transparents  de  diverses 
couleurs,  de  sorte  que,  quand  on  mettait  cette  eoupc  au  jour,  tous  le» 
émaux  iran^renia  brillaient  d'une  tetle  M»te,  que  e'éiail  me  éhoae 
ciwnnaiiie  &  voir,  ei  qu'il  paraiisaii  presque  inpoasible  qu'elle  e*i  écd 
eoaduiie  b  une  telle  pcrfeeUon.  Au  uqet  du  Iravail  de  eetl»  coupe, 
le  roi  me  demanda  si  je  comprenais  de  quelle  manière  elle  avait  été 
exécutée,  ajoutant  qu'il  voulait  que  je  lui  en  par1as!W»  minutieusement.  . 
Je  répondis  à  ses  paroles  (jiio  je  dinii  eiMTi;)leinenl  les  moyetlS  qut 
avaient  été  employés  pour  cela,  et  que  je  vais  rapporter  ici. 

Pour  exécuter  un  pareil  ouvrage,  il  fout  faire  d'abord  nne  oonpe  de 
fer  trèa-mince  qui  doit  être  un  peu  plus  grande  que  celle  que  Ton  v«nt 
avoir  en  fili«nne,et  bii  donner  b  rimérieor.avecm  petit  pbnceau. 
une  couche  de  terre  fine;  cette  espèce  de  lut  se  fait  avec  un  mélange  de 
terre,  de  ciment  et  de  iripoli  bien  pilé.  On  prend  ensuite  dn  (11  bien  * 
étiré  et  :iïs»'z  pros,  de  manière  à  en  lairi",  lorsqu'on  l'crrase  sur  l'enclnme 
avec  le  marieau,  un  petit  rubun  assez  elruil,  cl  mince  eomnie  une 
linBllle  de  papier  royal  ;  il  faut  faire  en  sorte  de  le  battre  bien  également, 
enaniieonle  recuit,  afln  qu'il  atril  plusfacileàjnanieravecleamulleties- 
Cda  bit,  on  oommcnceratSuivant  ledcisin  que  l'on  aura  plaoédevantaoi 
à  diepoeer  le  fU  aplati  à  l'intérleor  de  la  coupe  de  ter  en  diver»  eom- 
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parUmenls  qut*  Pou  fixe  sur  le  iut  teg  uiw  aprèi^  Us  autres  uwc  «k* 
Tcra  gommée,  comme  nom  Titon»  dll  plus  kiat;  et  après  que  lc!>  pre- 
miers comperlimenls  et  pr«llb  sont  plie^s,  en  ddl  esécater  le  feuillage 
per  ordre  et  euifsnl  que  rindiquc  le  dessin,  appliquant  Heallle  par  feuille 

de  la  façon  que  nous  avons  dccritf.  Qmnd  lout  l'ouvrage  a  étéaccoiii- 
inod»'  de  la  manière  doni  iiouë  l'avons  divisé,  il  fatil  avoir  loul  prêts  les 
cmau\  de  diverses  couleurs  bien  pulvérisés  ei  bien  lavés;  et,  bien  que 
le  iravuil  puisse  se  souder  avant  de  placer  Témail  {de  la  manière  doul 
nousTavons  expliqué  en  parlant  du  travail  des  tiligranes },  cependant 
on  peut  le  liiire  de  Tune  ou  de  l'autre  manière,  c*e8fr4>diro  après  ou 
avant  b  soudure.On  prend  doue  l'émail  que  I'od  applique  avee  aein  dans 
les  dlms  oompartimcnis  de  l'œuvre  et  on  le  pose  ensuite  dans  le  four- 
neau pour  faire  couler  l'émail.  La  prenrii<'Te  i>ih  il  r;*u(  (hmncrpeu  de  Teu  ; 
ensuite  Ton  recliarge  les  ématix,  et  on  Inii  donne  un  feu  ptus  fort,  re- 
gardant, pend.tHt  qn  ils  coulent,  si  quelque  partie  du  travail  a  be^mi 
d'élrc  encore  rechargée  d'émail.  Ce  soin  pris,  on  soumet  le  lout  à  un  feu 
anmiliBrt  que  les  émaui  et  le  Wigrane  peuvent  le  supporter,  et  tel  que 
fmt  le  fdclame,  ee  qui  m  fait  fecilement  au  mo jen  du  lut  qui  défend 
les  émaux  et  auquel  ils  ne  s'allaehent  pas. 

On  égalise  ensuite  les  émaux  avec  de  l'eau  et  une  pierre  appelée 
frtuêinelU,  et  on  les  polit  avec  d'autres  pierres.  La  dornierf  fn.  «m  se 
donne  avee  le  iripoli  cl  une  canne  fendue  en  deux,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlaiti  des  nielles. 

Avee  ee  dtaeours,  je  satisis  le  dérir  qu'avait  ce  fénteeui  roi  de 
savoir  eomment  avait  été  exécutée  cette  coupe,  le  m'étendis  devant 
Stl^jesté  sur  tous  ces  détails  de  l'aH,  parée  qu'elle  prenait  Mujours 
grand  plaisir  à  entendre  parler  sur  un  semblable  sujet.  Auirenieot 
il  n'efti  pas  éié  convenable  de  fatiguer  de  si  noldes  oreilles  avec  un 
aussi  nio()<^  sif>  (li'^rouis,  que  j'ai  voulu  placer  ici,  comme  je  i  ai  dit  plus 
haut,  parrequ  il  rentre  dans  nuire  sujet. 

Maintenant  nous  viendrons  i  iraiier  de  l'an  d'émailler. 


CHAPITRE  IV.  De  VaH  d  émailler  nir  or  «I  «ur  orfenf,  ti  4e  Ut 
ffulur»  de  fuei^HM  énuutx. 

Cemme  nous  l'avons  dit,  fart  d'émailier  a  toujours  été  très-loffissant 
il  Florence,  et  les  erfévres  de  la  France  et  des  Pays-Bas,  oA  il  est  bien 
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plos  CD  ange,  n'ont  pas  peu  ajouté  à  la  beauté  du  leurs  travaux  eo  ce 
genre  par  Tétodc  des  ouvrages  de-  nos  arii<;te8,  où  ils  ont  reconnu  la 
vérilablcmanièi  fil  appliqucrles  émaux  !MaiÂ  comme  celte  nianière  n'^t 
pas  facile  à  exvcuicr,  il  y  en  eut  pMtni  eux  qui  tentèrent  de  travailler 
iM  énuitu  d*iiDe  Caçon  plus  expêdilive,et,eii  s'y  limniavec  Mfai,  ib 
ptùdÊMrtM  ainrt  une  iofiniié  d'oamgM,  qui  mi  obleiiD  les  Imiaiiget 
de  ceux  qui  ont  peu  de  connaissances  en  cet  art. 

Mais  venons  à  parler  de  la  véritable  manière  d'émailler.  Nous  disons 
qu'il  fnut  pi  njuire  une  plaque  d*or  ou  d'argent,  assez  épaisse  el  de  la 
forme  tlniii  on  veut  faire  son  travail,  que  Ton  ûxe  sur  un  sluc  com- 
posé de  puix  grecque  et  de  brique  pilée  bien  mélangée:»  avec  uu 
peu  de  cire.  Rdââven^l  à  la  cire,  il  tuât  bire  allentioii  à  la  saiMii 
«bm  laqudle'on  se  trouve:  pendant  VkUwr,  il  fiut  en  meurt  dafan- 
lage  ;  dans  l'été,  on  en  met  moins.  Ce  itnc  s^appliipe  sur  une  pian- 
cfae  grande  ou  petite,  suivant  la  dimension  de  l'objet  que  Ton  veut 
exécuter,  oi  l'on  y  fixe  la  plaque  de  métal ,  après  avoir  fait  chaaf- 
fcr.  Cela  faii  ,  on  trace  avec  un  petit  compas  le  contour  du  champ 
que  doit  occuper  l'émail ,  et  avec  un  marteau  Toi)  abaisse  adroi- 
tement cette  partie  Juste  de  répaissearqae  l*on  juge  à  propos  de 
donner  k  l*émail.  La  plaque  oinsi  préparée,  on  y  dessine  tout  ce 
que  l*on  veut  graver,  figures,  feuillage,  ou  anîmans,  que  l*on' 
exécute  ensuite  avec  le  plus  grand  soin,  en  se  servant  des  burins  et 
des  clselcts.  Ce  travail  doil  t^tre  fait  en  relief  d'une  épaisseur  égale  à 
celle  des  deux  louilles  (le  papier  ordinaire,  et  cliamplevé  ;ivpe  t\o<^  outils 
très-fins,  surtout  les  pruiils.  Les  figures  drapées  et  couvertes  d'eioffes 
légères  font  très-bien  par  la  quantité  de  plis  qu'elles  présentent.  Il 
est  aussi  très-important,  pour  le  chsrme  et  la  besnlé  du  travail,  de 
couvrir  les  étoffes  de  peilts  dessins  et  do  fleurs,  connue  cdies  que  Fon 
voit  sur  les  grosses  étoffes  et  qui  les  fiontparsltre  damassées;  on  prend 
ce  soin  non-seuicment  pour  l'agrément  que  ces  dessins  ajoutent  au  tra- 
vail lorsqu'il  est  émaillé,  mais  aussi  pour  que  l'émail  se  fixe  exactement 
su  métal  et  ne  s'en  détache  pas.  La  beauté  de  l'ouvrage  dépend  du  soin 
que  l'on  apporte  à  la  ciselure,  et  de  sa  netteté.  Il  l;tui  aussi  faire  atten- 
lieii  à  ne  pss  b  toudier  aveclenaneau  ou  le  i^eaurond,  croyant  ajou- 
ter k  b  beauté  du  relief,  parce  que  les  émaux  a*y  appliqueraient  molus 
bien  ou  viendrsient  brus.  Pendant  que  Ton  damplève  b  pbque,  on 
est  obligé  de  frotter  le  travail  avec  un  peu  de  chai1)0n  de  bois  de  saule 
ou  de  coudrier,  ot  i\o  le  polir  doucement  avec  un  peu  de  salive,  afin  que 
l'artiste  puisse  mieux  voir  ee  qu'il  fait  ;  car  le  brillant  que  dwincnl  les 
petits  fers  ne  |ierinei  pas  d  en  bien  juger.  Mais  comme  cette  opération 
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vù'ït  et  graisse  te  métal,  il  hnt  avoir  soin,  lorsque  la  ciselure  est  lermi- 
née^de  le  faire  bouillir  dans  ane  cendrée  de  la  même  manière  qw  nons 
Pavons  enseigné  pour  les  nielles.  Avant  d'en  venir  parler  de  la  ma- 
nière d'émain»^r  Tor  el  l'argent.  i\m  floinaiirtenl  des  i^oins  diiïcrenti:,  sni- 
vanl  la  nature  iIps  émaux,  coiiinir,  [ku  exemple,  l  email  rouge  iranspa- 
rent  que  Ton  ne  peut  appliquer  sur  1  argeni,  où  il  ne  se  fixe  pas«  nous 
dIroM  quelque  cbow  des  éinaox  en  parlicoUer. 

Col  art  Allen  naage  diei  les  aneienStnais  il  résulte  des  obaerfationa 
qui  ont  été  raiiee  qo'lb  n*oni  connu  rémail  roufe  tranqiarenl.  dont  la 
découverte  est  due  h  un  orfévrequi  S*ocrupaitd*olèUmle,etqDi,  un  jour 
qu'il  ien!ni!  de  faire  de  l'or,  irodva  an  fond  de  sort  rreusetnn  morrean  de 
verre  rouge  admirable  à  vnip,  qui  fui  classé  par  lui  parmi  les  autres 
émaux.  Gel  émail  esl  regardé  avec  raison  comme  le  plus  beau,  par  tous 
losorlèvres,  c'est  l'émail  rouge  par  excellcoee.  Il  y  a  une  sorte  d^émail 
loofo  non  iranquirent,  qui  n*cal  pas  d^ine  aussi  bdio  couleur«  maia  qui 
a*appUquo  sur  Pargait,  ce  qu*on  ne  peutbire  avec  l*an)re,  ainsi  que  noua 
vfMNBS  de  le  dire.  Il  me  semble  que  cet  émail  rouge  ira nsporenli  trouvé 
au  milieu  des  métaux  précieux  pendant  qu'on  y  chercliail  l'or,  soit  seul 
digne  de  lui  comm»^  i!  p'ît  !n  Ronl  métal  auquel  il  s'associe  volontiers. 
Il  y  a  de» émaux  de  toutes  les  couleurs,  comme  iiuub  le  dirons  plus  bas. 
*  Retournant  à  l'art  d'émailler,  nous  dirons  que  l'appiicalion  des  émaux 
n'esl  pas  autre  chose  qu'Une  peinture;  il  but  pour  cela  JWen  les  pnlvé- 
liser,  ce  quiest  IrMnportant;  les  orfévreifdisêntonlinairenient:  SmaUo 
toltile  a  nieUo  grouo.  On  les  écrase  donc  en  y  ajoutant  de  Tcan dans one 
bassine  d'acier  bien  trempé  de  forme  rondr,  «t  grande  comme  l  i  paume 
de  la  main  ;  m\  sr  sert  pour  cela  d'un  marteau  aussi  d'acier  d'une  forme 
panu  ulierc.  Quelques-uns  ont  l'habitude  de  les  pulvériser  à  sec  sur  le 
porphyre  oa  le  serpentin,  mais  l*expériaice  prouve  qu'il  est  préférable 
et  plus  propre  de  se  servir  du  liassinci.  Ces  aortea  de  vases  se  foittè 
Milan.  Lorsque  l*éaail  est  bien  pilé,  on  bit  écouler  l'eau  qae  Ton  avait 
mise  dans  le  vase,  on  place  Tt^mail  dansunvasode  verre,  et  on  le  recou- 
vre d'eau-forie,  où  il  faut  le  laisser  tremper  pendant  un  demi-quart 
d'betirc  ;  on  le  retire  ensuite,  et  on  le  tnve  I  len  daos  une  petite  bouteille 
avec  beaucoup  d'eau  claire  et  fraîche,  aïoi  qu  il  n'y  reste  aucune  salissure. 
L  eau-forte  sert  a  i  iilevcr  tous  les  corps  gras  qui  auraient  pu  s'y  atta- 
cher, et  rettt  te  purge  des  parties  terreuses.  Après  qu'ils  ont  élé 
bien  tavés^  les  émaux  doivent  éue  sais  à  part  dans  de  peâta  vases  do 
verre  ou  de  terre  vcmlsséo.  Il  but  avoir  soin  de  les  conserver  constam- 
nent  dans  l*oau;  si  cDe  venait  à  manquer,  ils  se  gâteraient  aussitôt. 

Haintenanl,  que  rorfévre  qui  désire  que  ses  émaux  soient  beaux  et 
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réimiBMBl  écome  bien  :  (ta'il  prenne  un  moreeen  de  pnpier  irès- 
propre*  qn*il  le  taàiàte^  on,  après  Tatolr  mie  tremper»  qu^it  te  rompe 
avec  on  marteau,  et  qu'il  le  lave  bien,  afin  que  loutc  l'eau  en  sorte; 
il  n'en  servira  en  guise  d'éponge,  le  mdtant  sur  les  émaux  nit^^tire 
qu'ils  soDl  placés  sur  le  travail,  parce  que.  plus  ils  s'nppliquf^i ont  secs, 
plus  l'ouvrage  sera  beau.  Je  uc  veux  pas  laisser  de  donner  encore  un 
antre  avi»  qni  importe  beancoop  à  rémailleur.  Avant  de  se  préparer  k 
émaiiler,  roriévre  doit  prendre  nne  petite  plaqne  d*or  on  d'arsent,  et 
placer  demoa,  pour  ko  eeeajer,  tone  lee  émani  qull  doit  rnnployer, 
iiMiam  sur  la  plaque,  avec  le  ciselei,  autant  de  peâia  creux  qu'il  a  de 
sortfS  irômaux.  Cet  fs.*ai  ^osi  à  voir  quels  sont  ceux  qni  coulent  plus 
on  nioiiifi  fiifiienieni,  vnr  il  est  lrès-nccess;iirc  qu'ils  coulent  tous  en 
uiêuie  iciups  i  SI  l  un  est  lent  à  couler  ei  l'autre  prompt,  ils  se  feront 
dwlade  Tun  à  Tautre,  cl  rien  ne  viendra  parfiiitement.  Pour  employer 
les  émint  pins  oommodémenl,  on  se  ten  d'nn  ootll  iqtpelé  patelle-, 
qno  Ton  Mt  avee.de  petites  fenittes  de  enivre  minée  que  l'on  déeonpe 
il  l'imitation  des  doicis  do  ta  main,  au  nombre  de  cinq  ou  six  an  pins: 
I  on  prend  ensuite  nn  mon-eau  de  plomb  f:iil  en  forme  de  poire,  stir- 
monté  d'une  tige  en  fer,  sur  laquelle  on  enfile  les  uns  sur  les  autres 
tons  les  doigts  de  cuivre,  après  les  avoir  percés  à  l'une  des' extrémités 
Lorsque  Ton  veut  se  servir  de  cette  palette,  on  la  place  devant  sot,  et 
après  avoir  déi^loyé  les  petites  patelles  do  eirivrc,  on  place  sur  dHWime 
les  émaux  dont  on  doit  se  servir.  Tous  ces  soins  pris,  Ton  peut  oom- 
meneer  h  émailter  le  iMSH«lter,  tenant  toigonra  oonvens  et  à  l'abri  de 
la  pmMsière  les  petits  vases  où  l'on  conserve  les  émaux.  Il  faut  alors, 
comme  r:*rii'«ie  qui  peint, l  applie:)! ion  de  l'émail  ^uint,  comme  nons  l'a- 
vons dit,  semblable  à  h  peinttire,  et  les  étnauxse  liquéfiant  au  feu  comme 
les  couleurs  avec  l'butle  ou  1  eau,  prendre  les  émaux  avec  une  lrèft*petite 
palette  do  enivre  ei  les  étendre  doneemeiA  et  légèrement  snr  te  clselnr^ 
ptecant  avec  goôt  les  émanx  dediverses  conlenrs :  il  y  en  a  de  verts, 
d*incamals,  do  rongea,  do  violels,  de  limns,  de  biens»  de  gris,  do  cape 
do  HMrine,  et  tète  de  More.  On  y  ajoute  encore  h  couleur  de  IVigue-ma- 
rine,  qui  est  très-belle  et  s':nlap(e  parraitcnienl  à  Por  el  à  l'urgent.  Je 
ne  compte  pas  ici  les  émaux  blancs  et  bleu  lurquin  ,  (Kirce  qu'ils  ne 
se  placent  pas  parmi  les  émaux  transparents  dont  il  est  question  ici. 

La  première  couche  d'émail  que  l'on  doraïc  doit  toujours  être 
très -légère;  elle  prend  le  nom  de  première  pean.  Il  bnt  la  poser 
avee  le  pins  grand  soin  et  Mre  en  sorte  de  mettre  les  diverses  con* 
lenrs  avec  netteté»  comme  4  l'on  peignait  en  miniature,  et  que  l'une 
ne  dépasse  pas  l'antre.  Ce  travail  parffiitement  eiécuié,  on  anra» 
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tout  pi-ét,  un  fourneau  reiupit  de  cliarbons  doux  bien  ulium<  s.  Je  |>ar- 
Icrai  des  charbons  aulre  pari,  montrant  parîni  \ps  difTcrcnies  soru  s  qui 
s'en  fout,*cl  quel  csl  le  meilleur.Le  feu  duii  cire  (iroportionné  à  roiivi^gc 
qui  liii«ct  loumis;  etlon^nil  sera  parvenu  au  degré  voulu,  on  placera 
la  plaque  éintillée  sur  une  taUcile  de  fer  ttiei  large  pour  que  Too 
peine  bcitemeDi  la  piendre  avec  des  pinces,  après  qu'elle  y  aura  élé 
placée,  et,  h  Taide  de'ces  pinces»  en  l'approchera  de  la  boucbe  du  fouv^ 
neau,  la  lennnl  nsscz  pr^s  pour  qu'elle  .s'écliandc  peu  à  peu  ;  ei  lors- 
qu'elle le  sera  suffis;immeiit,  la  placera  dans  ffnnncau  au  milini. 
(ibscrvanl  irès-alleniiveiiu  iu  1  insiant  où  réiiiaii  coitnitciKe  à  bouger. 
Il  ne  laul  pas  le  laisser  couler  eiiticrenicnt,  mais  le  soriir  hors  du  four- 
uesu  ei  Ten  retirer  peu  à  peu,  :Uin  qu'il  ne  se  rdireiditte  pBslould*nii 
eeap.  Ensuite,  lenqoe  ViaaH  sera  froid,  os  lui  donnera  le  seeoode 
cencbe  de  la  même  rafon  qae  Ton  a  donné  la  première,  et  on  le  re^ 
mclira  dans  le  fourneaD.  U  faut  alors  lui  demier  un  feu  un  peu  plus 
fori,  et  le  retirer  de  nouveau  lorsqu'il  commencera  à  fondre,  comme 
nnufi  l'avons  dit  plus  haut.  SI  l'on  voit  que  l'email  a  besoin  d'éire  un 
peu  plu&  ciutrgé  à  quelques-unes  de  ses  extrémités,  il  faut  y  suppléer 
avec  prudence.  Nous  avons  dit  qu'il  était  difficile  de  l'enseigner. 

n  faut  avoir  soin  de  donner  loujonn  un  fen  nouveau  k  rouvrage, 
c*esi^ire  que  le  charbon  do  fourneau  doit  être  renouvelé  diaque  fois; 
et  lorsqu'il  est  allumé  U  point, alors  on  donne  le  feu  au  travail  avec  séc«> 
riU',  lel  cependant  que  le  comportent  Péniail  et  l'or;  ensuite  on  le  retire 
vivfnirnit  hors  du  fourneau,  et  on  le  refroidit  aussitôt  en  sniîfflrmt  de<wu8 
ave€  un  petit  M>ulllcl.  On  opère  ainsi  seulement  pour  les  ouvrages  où  il  se 
trouve  de  l'émail  rouge,  parce  qu'il  a  celte  propriété,  qu'outre  qu'il 
fond  comme  les  autres  éoMux,  lorsqu'il  passe  au  dernier  fen*  de  rouge  i( 
devient  jaune,  et  si  jaune,  qu*on  ne  le  discerne  pas  de  For:  cet  eflèt 
est  ^pdé  per  les  orfèvres,  oMern*.  Cependant,  lorsqu'il  est  froid,  on 
doit  le  prendre  avec  les  mollettes  et  le  remettre  dans  le  fourneau  à  on 
feu  trè^i^aible,  contrairement  au  second  feu,  qui  doit  être  vif ,  et  là  on  le 
verra  peu  à  peu  reprendre  sa  couleur  rouge  ;  il  finit  avoir  soin  alors  de 
le  retirer  vivement  du  feu,  lorsque  la  couleur  aura  aucun  la  nuance  que 
Peu  désire,  et  de  le  refiroidir  enpore  avec  le  petUsedllet;  plus  de  feu 
fonoenit  la  couleur  qui  deviendrait  presque  noire.  Cela  Ibit,  avee  les 
pierres  dites  flrasalnelkss,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  dimiime 
l'émail  jusqu'à  ce  qu'on  te  voie  sufHsamniettt  transparent,  ensuite  on 
achève  de  le  polir  avec  le  tripoli. 

Cette  manii^re  d'émailler,  qui  &  appelle  polir  à  la  main,  est  la  plus 
belle  et  la  plus  sûre.  L'autre  poli  s  obtient  ainsi.  L'email,  après  avoir 
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élé  déooMMt  av«e  la  picm  fratiinelte,  Moiad  et  Ih«ii  kivé  dans 

t'eau  Tratchc,  j(!squ*à  ce  qu'il  soit  trè»-Ml,  se  remet  sur  la  ]ila^pie 
ée  fer,  et  .ipris  avoir  pn':paré  !c  fourneau  avec  ân  charbon  nouveau, 
on  le  reiiiel  p«'n  h  p*mi  dedans,  lonjotirs  pour  qu'il  ne  preniii-  p;»s  lu 
clialcur  tout  iVnn  coup ,  et  on  le  lais&e  dans  le  fourneau  jui^in  a  ce 
qu'on  voie  tous  les  éaMas  se  fondre  et  devenir  lrès-p&le&.  C'est  ainsi 
que  ie  pratique  la  seeonde  naBîàre  de  poHr  les  émaux  ;  die  à'esé- 
cote  plus  rapidciiiMt  que  la  inrenière.  Naia  eomie  loua  les  teuix 
te  retîreal  pin  ou  nralm,  aulvant  leur  nauire,  de  celte  manit  re  l'œu- 
vre vient  moins  unie  que  lorsqu'elle  est  polie  h  la  main.  Il  faut  faire 
attention  encore  que  les  ouvrages  où  il  ii\  ;>  p:»*;  (i'<'»i?iail  r<n\^»'  (nous 
avons  dit  qu'il  ne  s'appliquait  pas  bui  l  argeiU;,  lur-Mju  on  les.  relire  dn 
fourneau,  doivent  en  être  éloignée  peu  à  peu  el  avec  lenteur,  alin  que 
les  émaoi  «e  vdhndiaicDt  d*eax-aèiiws,  et  Ben  vifemenl,  comme  en  le 
Ml  quand  parmi  eux  ee  ironie  rémail  rouge. 

On  a  iniaililude  eneure  d^émaillcr  les  pendaals  et  anirea  obîeu  di- 
vers» dans  lesquels  on  ne  hii  pas  usage  de  la  pierre  frassinelle,  parce 
qu'il  arriv.',  dans  ces  occasions,  d'émaillcr  certaines  chose!»  en  relief, 
coroiné  (les  li'uiiles,  des  fruits,  des  petits aiiiniaux,  des  mascarons,  pte  , 
qui  s'ématlleiU  avec  dei>  émaux  lrèt>-liiicuteMl  pités  et  lavéb.  11  laui 
beaucoup  de  temps  pour  poser  Témail  sur  ces  petits  détails  âi  relier, 
et  11  sèdie  souvent  assex  vile  pour  tomber  à  terre  lorsque  Ton  re- 
touine  la  pièce.  Pour  parer  h  un  tel  désordre,  0  fitut  prendre  des 
pépins  de  poires,  choisissant  les  plus  gros,  et  les  mettre  tremper  dans 
un  vase  de  verre  avec  un  peu  d'eau  Si  Pou  veut  émailler  le  matin,  il 
suflil  de  les  mettre  le  soir.  Ensuite,  lorsque  Ton  veut  opérer  après 

'  avoir  mis  les  émaux  sur  la  palette,  avant  de  commencer  à  les  ^oser 
sur  le  travail,  on  doit  prendre  une  seule  goutte  de  cette  ean  de  pépins 
de  poires  et  la  poser  sur  chscnn  des  émanx  qui  sont  sur  la  patedOi 
après  on  les  applique  sur  l'objet  que  Ton  veut  émsiNer.  Cette  eau  de 
pépins  forme  ono  esfèee  de  eoillt  qui  tient  si  bien,  que  les  émaux  ne 
tombent  jamais  :  aucune  autre  sorte  do  <'ofle  ne  ferait  le  même  effet. 
Dans  le  reste,  il  faut  se  M^rvir  des  moyens  dont  mous  venons  de  parler, 
il  n'y  en  a  pas  d'autres  à  observer  pour  émailler  Pur  el  l'urgent. 

Mais  avant  de  mettre  fin  à  notre  discours  pour  ne  pas  ravir  aux 
artistes  étrangers  qoi  ont  excellé  dans  cet  artà  l'égal  de  ceux  de  ma 
pairie,  dont  J*ai  parlé  d*abord,  les  louanges  qo*Hs  méritent,  noue  meii' 
tionnerons  iel  CienultMio,  Milanais,  qui  fut  habile  daus  l'art  d'émaillcr.  « 
Mais,  comme  nous  allons  avoir  bientôt  l'occasion  de  parler  de  ses  ,oo> 

*•  vragc6«  nous  passerons  à  expédier  d'autres  arts. 
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CHAPITRE  V.  Jto  VûH  iêta  ekebun,  H  du  Hffiman  wurnUm  dt 

irmoaiUtr  Vor  H  Fargaa. 

Tout  ce  qui  s'appelle,  parmi  les  orlévres,  travail  de  minuteriaf 
s'cxécuie  au  ciseau.  Ces  minuteries  sont  les  aaneaux,  les  penHnnts, 
les  bracelets,  cl  ccrlainps  mcdaillos  rcpoiisséos  on  nr  frès-minco,  (jui  se 
portent  aux  bai  i  ctlc^  cl  dans  les  cheveux  ;  on  csccute  sur  ces  médailles 
«les  figurines  en  bas-relief  et  en  ronde  boMe. 

Puini  lant  «Torfilvret  que  j*ai  connus,  aucmi,  k  mon  avis,  n*a  snrpas- 
lédaneoei  an,  Garadom  deliibn,d<»it  nooeavoM  fait  mention  tout  à 
l'heure,  (|ui  pro<IiiIsit  des  choses  admirables  du  temps  des  papes  Léon  X, 
Adrien  YI  et  Clément  VII.  Ce  savant  artiste,  outre  soti  ^'  -nio,  était 
doué  d  une  amnliilité  cl  d  uix^  Imnlé  singulières;  mais  couinic  il  appor- 
tait à  ses  ouvrages  une  graiuii-  :ippticaiioii  et  un  soin  extrême,  ii  ne  les 
avaitjaiaais  laminés  assez  prompiemeut  au  gré  de  ceux  qui  les  loi  com- 
mandaienl.  AJouiex&celaqu^amoureax  de  son  art  et  désireux  de  gloire, 
îi  savait-qu'elle  ne  peut  s*acquérir  .  par  rexécution  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages,  et  qu'il  est  dilllcile  de  joindre  la  perfection  h  la  rapidité. 
Cest  cette  louable  habitude  qui  lui  valut  le  surnom  (lr>  C.iradusso.  Un 
seigneur  espagnol,  à  qui  il  faisait  attendre  depuis  longtrnips  une  mé- 
daille qu'il  lui  avait  comiiuuidee,  le  fit  appeler  un  jour  devant  lui,  et, 
fort  irrité,  lui  dH:  $Mor  CaraduSMo,  parque  no  «s'oeoMs  ml  «adoUo. 
Cette  parole  de  Curoduoiio,  répétée  souvent  par  cegenlilhomme,  resta 
dans  son  esprit,  et  Jorsqu^îl  ftit  de  retour  dans  sa  boaliqoe,  noonlant  à 
ses  garçons,  par  manière  de  plaisanterie,  la  scène  qui  venait  d'avoir 
lien,  il  voulut  qu'ils  ne  l'appelassent  plus  défionnais  que  Caradosso; 
mais  lors(|uc  ce  surnom  fut  divulgué  et  qu'on  lui  eut  dit  lu  signiiicaiiou 
des  paroi  es  espagnoles  qui  cadraient  a&scz  bieo  avec  son  visage  d'Esope,  il 
ne  voulut  plus  en  entendre  parler,  et  il  se  Ochalt  qiiand  on  ne  l'appelait 
pas  par  son  vrfi  nom  (I). 

Mais  revenons  à  noire  sujet.  Il  y  a  deox  manières  d'exécuter  les  mé- 
dailles d'or  au  ciseau,  l'une  diflicile,  l'autre  plus  facile.  La  prennère  est 
celle  que  suivait  Caradosso,  la  seconde  m'est  particulière.  Nous  parle- 
rons néanmoins  de  toutes  les  deux,  cl  nous  commencerons  par  les  pro- 
cédés employés  par  Caradosso. 

Cet  industrieux  aribte  avait  Tliabitude  de  faire  d'abord  un  petit 
modàle  de  cire  travaillé  avec  soin,  d'une  grandeur  égale  âi  Tseuvre  qu*il 


(I  )  Aiubro^io  Fop|ia. 
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voulait  fxrrtiior  :  onsnile,  après  en  avoir  rempli  les  rrcn\  nvcc  ilc  la 
terre,  il  le  moulait  die  jetait  en  bronze.  Il  iircpantil  ensuite  une  plaque 
(.l'or  un  peu  plus  large  que  le  modèle  ,  épaisse  vers  le  milieu,  ï^nns  re- 
pendant  qu'elle  le  fût  assez  pour  l'empéchcr  de  la  plier  ili  sa  fautai&ie. 
Après  ravoir  pwaée^  feu  «treodne  un  peu  concaTe,  il  la  plaçait  mit  le 
petit  mod^  de  brome*  et,  avee  eertains  petits  ciseaux  de  bois  de  bou^ 
leau  et  de  cornouiller,  illulbisaltpr^repen^peu  la  Toroie  desliga* 
rines  du  modèle.  Comme  il  est  essentiel  surtout  que  la  plaque  d'or  ne  se 
rompe  p;i<:,  t!  !:(  fnpiKiit  rivee  adresse  tantôt  au  droit  et  l.mint  r»n  revers 
avei  il  ivcrs  ciseaux,  laisitiit  loujotirsen  sorte  que  l'or  s'élcudit  et  se  ré- 
partit également  ;  car  s'il  est  plus  upais  daus  quelques  endroits  que 
daiM  d^^ntres,  il  «st  difficile  que  l'œuvre  réussisse  conrcuableuieiil.  Ces 
soins  élaieiit  exquis  cbes  Garâdoaso,  et  je  B*ai  jamais  vu  personne  qui 
ait  Teparti  Tor  de  ta  plaque  ph»  également.  Aprte  avoir  amené  la 
médaille  à  cette  hauteur  de  relief  qu'il  désirait  obtenir,  il  commençait 
h  resserrer  le  métal  avee  soin  entre  les  jambes,  sous  les  hr:t>  et  der- 
rière la  tétc  des  tipuriiies  de  s;»  médaille  ;  et  lor8({ue  les  deux  parties 
de  l'or  se  tuucliaient,  il  taillait  le  cliaiup  qui  rc&tait  sous  toutes  les 
parties  qui  devaient  se  trouver  séparées  du  champ,  et  il  les  superpo- 
sait propremem. 

Caradosso  se  servait  pour  ces  sortes  de  travaux  d*or  très-pur  à  SI  ca- 
rats au  moins;  trop  près  de  23  carats,  Tor  est  un  peu  doux  à  travailler, 
et  s'il  est  à  moins  de  22  4(2,  il  devient  dur  et  diflicile  à  sonder.  Lors- 
qu'il avait  niueiié  son  ouvrage  au  point  où  nous  l  avons  laissé,  il  eom- 
mençailàle  souder  suivant  la  première  manière,  qui  s'appelle  soudera 
cbaad  ;  elle  s*exécote  ainsi. 

Pour  des  travaux  de  ce  genre,  on  prend  gréa  comme  une  noix  de 
ver^de^p-is  vierge  (il  importe  qu'il  n'aitpas  servi  k  autre  chose),  que  l'on 
mêle  avec  un  siiâtaedesel  ammoniac  età  anisnt de  borax.  A|>rLS  avoir 
pilé  toutes  CCS  choses  ensemble,  on  les  détrempe  avee  m  peu  d  eau  pure 
dans  une  petite  écuellcde  terre  vernissée.  Lorsijiie  c«*  mélange  de  vcrl-de- 
gris  pilé  avait  la  consistance  de  la  couleur  avec  laquelle  on  peint,  Cara- 
doSBO  en  prenait  avec  un  brio  de  |>aiile,  retendait  assez  épai»  sur  les 
jointures  des  diflérenies  parties  de  son  œuvre,  et  Jetait  pai^essusun  peu 
de  borax  bien  pulvérisé.  Il  allumait  ensidie  un  îen  de  diaibons  neuft. 
et  plaçait  son  ouvrage  dessus,  ayant  soin  de  faire  converger  les  bouts 
enflammés  vers  la  partie  qu'il  voulait  souder,  ear  rexlrêmité  des  ehar- 
bons  dragage  ioiij(»nr8  un  peu  d'air  Cela  fait,  il  plaçai!  -m  I  niivrage 
quelques  charbons  en  guise  de  gril,  ayant  soin  touleloi.s  qu  iKs  ne  le 
tuuclient  pas. 
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PMdMH«lle  opéralioBj  U  veilUi  wr  le  moiMiil'Oik  la  midaUte  4e- 
veneil  loofe  ooame  les  charlmie,  et  alon,  avec  uo  petit  Miafllet»  il  nibk^ 
lait  la  ftamme  de  maolèfe  à  ce  qu'elle  se  repliât  sur  le  iravail  fiboé  dans 

le  feu;  car  lorsqnc  Ip  courant  d  air  est  trop  fort,  îcs  flammes,  poussées 
vivement  dehors,  peuvent  fuir*'  fondr»'  l  or  et  f?:*itor  lonl  roiivrap;^  ;  aussi 
y  apporlail-ii  une  grande  alienliou.  Lorsqu  il  voytul  briller  cl  bou^n  h 
première  peau  de  l'or,  il  prenait  une  petite  brosse  trempée  dum  l'eau  et 
en  aspergeait  le  travail  qni,  de  cette  Ikçoii  ,  MWlaii  du  feu  parfaitement 
njoint,  «un  lateer  de  traces  vidbles.  Sondé  ^nsi  one  prendère  fois  an 
feu  ou  plntdt  eieatiîlé  ;  car  cette  opération,  qui  est  plutôt  une  rédaction 
de  rœuvrc  eh  une  seule  pièce,  opérée  par  la  vertu  du  vert-dc^s 
mêlée  au  l>oi^x  et  au  sel  ammoniac,  qui  a  la  puissance  iri-monvoir 
seulement  la  superficie  du  métal,  nesauraitétre,  asëiniiloe  à  h  st*iuinr(\ 
Caradotiâo  le  plaçait  dans  du  vinaigre  blanc  très-fort^  auquel  il  ajtiuiaii 
du  sd  et  1*7  lainait  pendent  tonte  m»e  nnit.  U»  matin  rœnmreae  Ironvaii 
blandûe  tA  nette  de  toat  boni.  Il  rempUsnit  alorf  de  sUic  le  rêver» 
de  h  médaille  pourponvoîr  la  ciseler;  ce  stuc  est  un  mélange  de  poli 
grecque,  de  cire  jaune  et  de  brique  pil(k:  ;  c'est  le  seul  dont  on  dotvese 
servir  pour  ces  sortes  d'ouvrat-os       l'on  termine  an  ciçran 

Ces  soins  pris,  il  pruceiiuil  :i  la  ciselure.  Il  faut  avoir  devant  soi  un  grand 
nombre  do  ciseaux  de  différentes  sortes,  depuis  les  plus  petits  jusqu'à 
ceni  d*ane  certaine  grossenr.  Ces  dseani,  qui  tl'ont  ancnn  tilllani»  ne 
détient  ssrrir  qu*ii  refooler  le  méisl,  et  non  li  Tenlever.  le  iie  m*étendrai 
pas  davantage  sur  une  chose  aussi  connue,  j'averlis  cependant  qu'en 
exécutant  un  pareil  travail,  il  arrive  nécessairement  qiir  l  i  plaque  de 
métal  éclate  en  quelques  endroits  ft  qu'il  s'v  forme  souvent  de  petits 
irouf?.  On  no  doit  pas  réparer  ces  ac(  nlents  avec  le  mélange  de  vert-de- 
gris  dont  nous  venons  de  parler,  mais  avec  one  sorte  de  soudure  que 
i*nn  eempose  ainsi  :  on  prend  éx  cars|sd*or  fin,  nn  cairal  et  dentd'ar> 
gent  fin  et  autant  de  enivre  ;  après  avoir  fiiit  fondre  Tor,  on  y  ajoute 
le  cuivre  et  fargent.  Cette  compedlion  est  appelée  aUiage  par  les 
orfèvres.  Il  faut  souder  avec  les  trôus  et  les  éclats  qui  se  font  pendant  la 
ciselure,  et  observer  toutes  les  fois  que  Ton  a  quelque  soudure  nouvelle 
3  faire,  de  nicttre  sur  les  parties  réparées  preciîdemraent  un  peu  de  cet 
alliage,  alin  que  la  dernière  soudure  que  l'on  exécute  ne  fabbu  {tas 
eonkr  la  première.  Aprèa  chaenne  de  ces  opérations,  il  faut  remettre 
rouyrage  dans  le  stue  et  le  ciseler  pailemmenC  et  svec  soin  Jusqu'à  ce 
qo^lf  'soit  entièrement  terminé. 

Celte  méthode  est  la  seule  que  suivait  Carad(mf>  ilans  les  travaux  de 
ciselBre,  et  je  confesse  librement  l'avoir  apprise  de  lui;  je  ne  m'en  dé- 
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rcmk  IN»,  »  coHtnire,  oMigé  H  reeoniMiBiMil,  je  loi  en  «  loijents 

rendu  <1o^^  prfiros  înnnice.  Amod  vice  n'est  plus  odieux  que  l'ingn- 
litti(1<\  Pl  jo  m*  voudrais  pfïfi  on  cdn  ressemMor  à  lanl  <rT!!(r(>s  qui  n'ont 
pas  pIntAt  r(M  M  lin  hiftifriiii .  qu'ils  chfTrlirnl  à  oulragercl  arcalilor  mo- 
chaiiiniriK  celui  qui  leur  a  rendu  service,  au  lieu  de  lui  en  léraoigner 
leur  rcconnaifisance.  Qicn  que  je  venUle  nnintenmteiNeiipner  un  moyen 
d'eiécuier  de  eembtoblee  invann  plne  fMiks  ipie  celui  qu'employait 
CaTadewo,  il  n'entre  jMllemeMdtm  me  pesaie  d*4rtieeoreircn  rien  le 
rtpateiion  de  cet  nrii^ie  qn(>  je  reconnais  comme  mon  maître  dent  cet 
art.  H  rst  toujours  facile  d'ajouter  aii\  elioses  faites,  et  il  en  aura  été 
ain$ii  de  eert  Ht)*  ^  partie*:  de  l'art  d'exccuter  les  médailles,  que  Tobeer* 
vation  m'a  conduit  à  modiJier. 

Je  dirai  donc  qu'après  avoir  Tait  le  modèle  en  cire  et  arrôlé  la  com- 
poillioii  de  la  médaille,  la  phu]ue  d*or  préparée  comme  nons  Tavons 
enaeigiié  pk»  hanl,  c'ésuè-dire  un  pen  |dn»  épelaie  an  mUien  4|ne  inr 
les  bonis,  il  fattl  pctf  h  peu,  en  repoussant  le  métal  avec  les  groe  cîsean, 
faire  d'abord  une  esquissv  de  la  nnuposiiion  (<  Ile  que  l'indique  le  mo- 
dèle. En  opt-rant  de  celle  manière,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  le 
ioudie  eu  bronze,  comme  avait  riialutudo  de  le  faire  Carodosso,  et  le 
temps  qu'il  y  employait  aura  servi  à  avancer  le  travail  ;  en  outre,  on  ne 
aera  pas  cAlifé  non  plus,  en  ralaon  des  aallflaitres  que  le  brame  Idaae 
à  la  plaque  d*or,  de  l\polir  arec  to  poudre  de  verre  cheipie  fola  que 
l'on  Tcot  la  recuire*  Cette  poudre  de  verre  cet  trës4iine  et  trèa-nécea- 
saire  pour  enlever  toutes  les  mauvaises  fumées  que  le  bronze  couumniqoe 
à  l'or.  En  se  gouvernant  ainsi,  l'artiste  évitera  tous  ces  empêchements 
et  pourra  toujours  passer  sou  travail  au  le»  sans  être  obligé  de  le  polir. 
Mais  comme  il  se  présente  à  mon  esprit  certains  travaux  que  j'exéeutai 
de  cette  manière.  Je  ne  puia  paa  lionnètemeot  me  manquer  à  moinnéme 
en  lespaaaantaou»  silence,  outre  qu'en  racontant  lirièTement  la  mttbode 
que  |*ai  suivie  pour  les  exécuter,  je  pourrai,  comme  je  le  crois»  démon* 
trer  plus  clairement  mon  intention  nu  lecteur. 

Il  m'arriva  de  ^lire  pour  un  gcntilhomnieSiennois,.('.irolanu>  MarielLi. 
une  médaille  «lOr  sur  laquelle  j'avais  représenté  Hercule  terrass;inl  un 
lion  et  lui  décliirant  la  gueule.  Ces  (igurines,  en  ronde  bosse,  étaient 
presque  entièrement  détachées  du  champ  de  b  médaille,  et  c*e8t  tout 
au  plus  si  ron  apercevait  le  pobil  oè  les  létcs  y  touchaîeni  encore, 
tant  rattache  en  était  peiile.  Cette  médaille  Ait  entièrement  exécutée  au 
marteau,  sans  fondre  d'abord  le  modèle  on  bronze^  et,  comme  nous 
venons  de  le  dire  en  frapîtaut  tantôt  au  droit  et  tantôt  au  revers,  jusqu'à 
ce  qu'elle  Miit  entièrement  Icnuiouc,  avec  une  patience  cl  un  soin  qui 
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jnérila,  et  ceci,  je  le  dis  av«'c  ur  guoil,  <|ue  radinirubic  Mickelagnoh  liuo- 
narroii  pril  la  peine  de  venir  la  vuir  jusque  dans  la  cbambrc  où  je  Iravuil- 
lak,  comme  letiTeni  beraconp  d*arti*iesqui  s'y  ironvaient.—  Ged  ar- 
rlvi  h  Florence  donc  Taniiée  iWH,  —  Cet  homme  éimmant,  après  avoir 
vu  mon  travail,  le  foua  en  cet  lennee»  que  je  rapporte  i«  i,  bien  que  je  ne 
veuille  pas  faire  de  son  approbation  une  espèce  de  marchandise  et  m*ea 
glorifier  comni»'  ont  l'li;>ltini<l<'  de  le  faire  certains  artistes  d'une  amlii- 
lïon  effrénée,  tjui  mèleni  toujoui  s  ;«  i  hacuo  de  leurs  discours  les  o[miioDs 
île  ce  graod  homme  sur  leurs  (h  uprea  travaux,  ayaiii  luujuurs  fait  pro- 
femlon  d*élre  pIntAt  que  do  paraître.  —  Apréa avoir  oluarvé  4*iui  <£il 
inieHlgeM  leoconiMirs,  le  modelé  des  muselée  et  raltilude  de  ces  Dgii- 
rines,  il  dit  :  &  ee  ptfll  «iwruge»  Urmiiié  tam  un  tMi»  wi  «sfUM, 
Hait  exéntfé  sur  une  §nMdê  éehrih  en  marbre  ou  en  bromsêj  M  imfk 
tutsurémcnl  unr  rlio<tr  wçrvfiUfuse:  rf,  à  vion  avis,  je  ne  rroin  jms 
quetês  (trfi'vrcs  litj  anliquiif  un-iti  pu  iirliever leurs  iraoauw  mecplux  tic 
perfection  que  l'on  en  remarque  dans  ctlm-ci.  Ces  paroles  m'excitèrent 
telleoieol  au  iravail,  que  je  réaolosdc  faiit  de  pandes  figures,  et  je  m'y 
déleiminni  d'autant  plus  liermemeiit,  qu'il  me  fut  dit  peu  après  que  Ml> 
dwl-Aiige  avait  bimé  entendre  qu'un  homme  capidUe  de  conduire  un 
petit  ouvragoinn  tel  degr6  de  peiliMtion  ne  saurait  l'exécuter  en  grand. 
Je  le  fis,  non  pour  ro'élever  contre  l'opinion  d'un  tel  homme,  mais  |K»»r 
vaincre  par  l'étude  et  la  pratique  les  obstacles  qui  auraient  pu  m'ciiipè- 
cher  de  suivre,  dans  les  ouvrages  de  marbre  et  de  broute,  la  véritable  et 
grande  manière  que  Ton  recherche  dans  les  œuvres  d'art.  —  Dès  ce  mo- 
ment, je  me  mis  donc  h  sculpîêr  et  k  faire  de  grandi  oavrageB  de  nnri»re 
et  debrome,  comme  je  le  dini  en  ion  lieu. 

Mais  pour  retourner  au  point  d*où  je  suis  parti,  Federigo  Gioori,  gen- 
tilhomme Florentin,  et  j»rain!  nmateurdes  nrls,  nyant  vn  celte  médaille, 
voulut  que  j'en  tisse  une  pour  lui.  ("e  ji-tme  hfumnc,  d'une  âme  vraimoni 
noble,  avaii  jtlacc  son  amour  chez  une  dame  d  un  rang  élevé,  et  il  voulut 
exprimer  sa  secrète  pensée  pur  un  Atlas  soulcnaut  le  ciel  sur  ses  épaules, 
comme  le  Agnrent  le^  poètcSi  et  il  indiqua  le  sens  de  la  composition  par 
cette  devise  :  suimu  Tuumi  iuvat.  Ce  qB*a|ant  compris.  Je  me  mis 
seconder  sa  pensée  avec  entliousiasme. 

J'exécutai  d'abord  un  |>ctit  modèle  de  cire  que  j'étudiai  avec  soin,  en- 
suite je  résolusde  faire  le  champ  de  la  médaille  i  n  lapis-lazuii  et  de  figurer 
le  eiel  placé  sur  UN  epatilos  de  l'Atlas  par  un  globe  de  cristal,  sur  lequel 
jc  jjravai  ua  zodiaque  l'i  d  uulrcb  ligures  célestes  (  t).  Après  cela,  je  pré- 
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parai  la  pbquc  d'or,  «  t,  petit  à  petit,  je  commençai  à  repousser  avec  pa- 
Uencc  l:i  lijiitiro  de  l'Atlas,  tcniiiu  devant  moi  une  pclile enclume  ronde 
sur  laqueWt:  je  travaillai»,  tirant  peu  à  peu  1  or  du  champ  que  je  conduisaùa 
dans  te»  to»  ei  les  Jambes  de  la  liguriuc,  fainnt  en  aorie  de  te  màO' 
tenir  partoot  d'une  épàt  épainetr*  Jo  te  icmiiiid  presque  enlièrement 
en  eontinnant  de  travailler  ainv.  Celle  manière  d'opdrar  8*appeUe  rdever 
en  beeee  {Imxtrarf  in  londo)  parce  qu'il  n'y  a  rien  sous  le  champ,  comme 
lorsque  l'on  place  le  travail  dans  le  stuc.  Lorsque  je  l'eus  amené  à  ce 
point,  je  le  remplis  de  stuc  et  je  le  tcrnrui:ii  ■tvcc  le  ri^oau.  Knsiiiicje  * 
commençai  peu  à  peu  à  le  détacher  du  cliainp  d  <jr.  Celle  upuratiuu  est 
fort  dllBcUe  i  eiprimer  avec  des  paroles,  cependant  je  chercheni  à  te 
'fiiire  comprendre  du  mieux  qu'il  me  aera  peasible.  Tai  dit  de  qpelte 
OMnière  on  Aiaaitioindre  te  mêlai  soualea  bras  el  lee  jambes  deaf^nn» 
lorBqn*eQ  doit  les  laisser  sur  lecbamp  d*or  de  U  médaille  ;  mais  de 
fcUc  nouvelle  faroii  d'opérer,  comme  l'on  doit  les  séparer  de  ce 
champ,  l'artisie,  en  l'-s  <^xé<  iitant  snr  rencliime  avee  la  panne  d'un 
irès-pciii  luartcau,  doit  taire  en  sorte  qu'elle^  ressorteni  davantage  et 
semblent  un  peu  gonflées  et  en  saillie.  Lorsque  la  flgttruao  doit  rester 
ixéc  au  cbamp  d*or,  il  ne  fiat  pas  qu'elle  laraiaae  steai,  il  fiiut  su 
càntmiro  avoir  Uen  «dn  que  le  champ  sur  lequel  <m  Teiécnle  asît  ton- 
jours  de  niveau  ;  mais  comme  ici  il  ne  doit  pas  servùr,  on  peul  te 
faire  gonfler  et  le  tordre  dans  les  ciidi  oiis  où  cela  est  nécessaire. 

Lors«iue  Ton  verra  (jii'il  reste  suflisiininicni  d'or  pour  qu'en  le  joignant, 
on  forme  le  duâ  de  la  iigurine,  on  luseitai  era  du  reste  du  champ,  et  en 
rapprochant  peu  à  |icu  les  parties,  ou  pourra  les  souder  el  leur  donner 
te  dernière  main  sans  remeilre  davantage  te  travail  dans  le  sine;  car 
rartisie  ayant  opéré  avee  aoin,  il  ne  doit  rester  aucune  ouverture 
par  ob  il  puiaae  entrer.  L'Atlas  fut  donc  parfidtement  aehevé  de  cette 
mniiièrc  ;  je  sondai  aux  parties  delà  ligure  devaient  loucher  le  hpis- 
la/idi  (|iie  j  avais  rhi,W\  |><)iir  champ  à  ni:»  mudaille,  de  petites  quencs 
•  d'or  assest  tories,  ci  après  avoir  fait  percer  la  pierre,  je  l'y  fi\ai  très-soli- 
dement. Ensuite  je  posai  sur  les  épaules  de  la  figurine  le  petit  gluhc  de 
eriaial  qui  devait  figurer  te  cid,  et  sur  lequel  j\i vais  gravé  un  aodtaque 
cl  d'autres  ligures  eélceies,  comme  jo  rai  dit  pins  haut  ;  le!  mains  éte- 
vées  de  l'Atlas  aervatentà  le  soutenir.  La  médaille  fut  terminée  par  un 
petit  cadre  d'or,  couvert  de  feuilles,  de  fleofS  cl  d'autres  agréments, 
dans  lequel  elle  fut  placée,  el  je  la  livrai  ninsi  ^  ce  gr^itilhomme,  qui  en 
témoigna  une  extrême  satisfaction,  l'eu  après,  à     murl.  enr  il  mourut 

au  a'  du  catalogue  Je  la  cullectiiN)  du  prince  do  Ligne,  psr  A.  Bartscb^  est  pro- 
|)aM>  lueut  uue  étude  pour  c«:tlc  ucdailie. 
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jcuiR-,  il  la  légua  à  rcxcollciil  \>wAv  Luigi  Alamannt,  b*n\  niliiiic  ami, 
qui,  après  ic  sicgc  tle  FlurcDCC,  passant  en  France  au  service  du  roi 
flrancois  1*%  ToOkil  à  ee  nMmarquc,  la  jugeant  digne  d'un  ici  prince 
Cette  médaille,  qui  pkit  boncoiip  an  roi,  fli  4|ii'il  diigna  denaiMler  k 
'  Abmaimikiaoni  deMnanienr,  el4|D*apièt«ii  oenaitt  «^teedeliMpa, 
i!  m'appela  h  son  serricc. 

Lu  huutou  de  c-!n;H>  >]m  je  fis  pour  le  pape  Clément  Vll^rcnlrttnt  <>g;)' 
ieniciu  dans  k  genre  de  travaux  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  je 
donnerai  en  partie  les  moyens  que  j'employai  pour  l'exécuter.  Ce  bouton, 
de  Conne  ronde,  large  comme  la  pawne  de  la  main,  éiaîi  destiné  k  aiin- 
cber  le  maniean  dn  iMpe.  Il  jiféienldl,  en  raicon  de  la  dimenaion  de 
pandeo  dilllcnliés  d'eiéentton  ;  «bnales  onvrageo  irèe-petti8  la  modère 
«èéil^us  facilement  à  la  main,  et  ici  la  dîflknlté  était  encore  angonoiée 
par  certaines  pierreries  (juc  l'on  dovnïî  monter  dans  les  compartiments 
dcPceuvre.  Il  y  uvaii  parmi  elles  un  rii  nn  utt  nssez  grand,  qui  avait  été 
acheté  trente-six  iiùllc  écus.  Sur  celle  noble  pierre  je  plaçai,  dans  une 
attitude  pleine  de  grandeur  et  de  dignité.  Dieu  ic  père,  aaaia  et  domtani 
labénédieiion.  taléle  et  leo  lirMélaient  en  rondo  Immo,  le  rôsie  était 
appliqué  an  dhamp  dn  boolos. 

Anlonr  de  la  flgare  princspolo  je  disposai  plusieurs  groupes  do  pOlllo 
anges,  les  uns  se  rcpliaicnl  et  se  pcrdaieni  dans  les  bords  do  s^ûn  mnn- 
teau;  les  auirpK  oiaicni  entremêlés  avec  art  parmi  les  joyaux  qui  de- 
vaient orner  le  buulun.  Quelques-unt»  de  ceë  etifaiiu>  étaient  en  ronde 
Imhsc,  d'autres  en  demi  et  en  bas-rdief,  suivant  la  distance  où  je  tOtt- 
laio  leo  &ire  paraître,  rao  wrvant  mi  cela  deo  règles  du  deoiin  et  de 
la  penpoeiive. 

Le  modèle  fait  d'une  (grandeur  égale  à  celle  que  devait  avoir  fCBOWei 
je  préparai  une  plaque  d  or  plus  lar^e  d'un  doigt  tout  autour,  et  je  la 
relevai  au  conlro,  «'U  la  frappant  à  l'inlOriour  sur  une  ]wi<.tc  onclume 
avec  la  panne  du  marteau.  L)c  cette  mauière,  j'obtins  un  rolici  assez 
fort,  et  là  où  je  le  voyais  trop  élevé,  je  le  frappai  avec  les  ciseicts  tantôt 
an  ût&ki,  lanidt  an  revers,  jonpi*!  ce  qno  la  principale  figure,  qui  était 
IKeu  le  père,  comrocnçftt  à  prendre  nne  fonne  eonvcnaUe;  pen  à  pon, 
taniètavcc  une  sorte  de  cisean,  lanièt  avec  nne  antre,  avec  patience  et 
amour,  je  midis  l'or  obéissant,  et  en  quelques  jours  le  relief  de  ma 
gurc  principale  fui  cxtTuu.o  prrsquf  *'iitirrenient. 

Pendant  que  j  allai.s  aui&i  poui-suivaiu  mon  oiuTTC,  il  arriva  que  quel- 
ques envieux  de  l  ai  t  dircni  à  certaines  peréouoes  qui  approcliaicjil  du 
jKipc  que  je  ne  me  tirerais  pas  avec  honneur  de  ce  travail,  parce  que  je 
rexécolais  d'une  manière  très-différente  de  celte  de  Caradosso,  pins 
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daiigcrcusr  ci  hicinnoiiift  belle,  lisfircnl  i.mt,  (pie le  pape,  lirenvoyanJ 
chercher,  iitc  demanda  duucoraeni  si,  depuis  que  je  lui  avais  fait  in<mlré 
l«  nodèle  de  dire,  fvnâ»  bUaiilM  choee  ;  — je  hiillB  veir,  fteon  grmd 
eontenieiBMt,  lent  ce  4oefmlBMt|wqv*elon;  d  il  delgna  dire,  tm 
se  reteoiMiit  rers  en  grand  neobre  de  eeigDeurs  qai  se  trouTaient  là,  les 
iDénies  peut-éire  qui  in\tvnicnt  rendu  cemauvais  oflice,  qae  j'avais  énor* 
mémcnt  amélioré  le  modèle  de  cire  que  je  lui  avais  présenté.  Sa  Sainteté 
nie  demanda  ensuite  <  oimiient  je  ferais  potir  repousser  en  dehors  de  la 
plaque,  sans  gàlcr  ce  que  j'avais  déjà  fait,  les  pelild  anges  que  Ion  voyait 
deneie  modèle,  le  M  r^HMdto  que,  de  la  mène  nenlèie  que  j'avais 
repoMaé  Dieu  le  père,  je  repousserais  les  peiiis  anges,  e*esi  adirée» 
rdevanl  peu  à  peo  la  plaqie  d'or  avec  les  ciseleis,  en  la  frappant  d'aï 
côlé  et  de  Tavlre  jusqu'à  ce  que  je  sois  arrivé  à  distribuer  Por  où  II  était 
nécessaire,  parce  qne  quelques-uns  des  enfants  étant  d'un  très-grand 
relief,  il  importait  de  les  relever  tout  (i'alxtrd  à  la  hauteur  qu'ils  devaient 
avoir  comme  je  l'avais  lait  pour  la  ligure  principale  ;  mais  que,  pour  ce 
qni  éttMppanlns,d*mimoindiei«li6^UsBepiés6nlaieBlpasd*i^ 
gnm^^qlMstes,  ajooiant  «pe  b  plas  grsade  diOenllé  dsas  de  sembla- 
bles ilîpfit  était  de  maintenir  panoM  l'er  détone  é|ale  dpaisssmr. 

SaSainteté  me  demanda  encore  poorqvoi  je  ne  suivais  pas  la  méthode 
employée  par  Oiradosso  pour  rcxéculion  de  semblables  objets  ;  et  je 
lui  répondis  que,  eel  artiste  faisant  d'abord  un  modèle  de  bronze  avant  de 
commencer  le  travail  de  l'oeuvre,  cette  manière  me  seuihlait  deniamicr 
beanconp  phnde  temps  etapportcr  de  grsndes  dilMlés.  OB*flB  opànml 
ainsi,  on  était  obligé  ds|n|pBr*et  de  lessovder  trtaeenfem  ëM- 
renies  parties  dn  travail,  et  de  le  soumettre  à  tons  les  périls  qne  pem 
entraîner  le  feu  pendant  la  soudure.  Au  lieu  que,  par  le  moyen  que 
jVntployiiis,  il  nN-mit  nullement  besoin  de  toutes  ecs  préeauliniis.  el 
que  je  m'en  déliariasserais  bien  plus  lacikinenl  (  t  en  moins  de  temps. 
Ayant  ainsi  laisse  Sa  Sainteté  ivaislaite,  je  m'en  allai,  retournant 
travailler  à  mon  «snvre,  Jcconmienfial  à  relever  avnè^sciBsItM  les 
petits  anges  qai  étaient  an  nombre  de  qnfaue;  je  Issadievai  sans  avoir 
anenne  mptare  à  sonder. 

Après  avoir  réparti  convenablement  Tor  derrière  la  téte  et  entre  les  bras 
et  les  jandk^  des  iigurines,  je  commençai  à  les  séparer  du  champ  et  à  le 
rejoindre  séparément  des  choses  que  j'en  avais  déuu  bées;  et,  «'cla  fait 
adroitement,  je  commençai  à  souder  suivant  la  manière  que  nous  avons 
enseignée  plus  haut,  c'esl4-dire  en  abaissant  la  soudure  d'alliage.  11  est 
bien  vrai  que  lorsqu'il  arrive  d'exécuter  des  pièces  de  cette  dimension, 
rorfiévrc  doit  avoir  soin  de  les  mettre  au  (eu  le  moins  possible,  et  ceh 
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afiu  qu'elles  micui  moins  l)ariininilocs  du  soudure,  cai  si  I  on  doit 
cmalUer  les  pièces,  elle  est  un  obstacle  à  la  réussite  des  cuiaux.  P;«r 
celte  niMA,  après  avoir  préparé  et  vis  en  ordre  ttwics  les  ruplares  ei 
les  pirlics  qoe  Ten  rejoini  ensenble,  c'esi-indlre  le  téle,  les  junlMS  et 
lesbnsdes  figurines,  je  soudai  la  pièce  en  une  seule  fois,  et  île  celle 
Êiçon,  en  quatre  feux,  je  parvins  à  opcror  toutes  les  soudures;  après  les 
nvoir  nf>tinv('f>s  avec  soiii .  snrioiit  celle  du  champ,  lorsque  je  le  vis 
iict  ti  (!  uni  (  paisseur  égale,  je  mis  ronivre  dans  le  stuc  et  je  continuai 
de  le  iravaiilcr  avec  les  ciselcts. 

MensaMMSilii  qn*oirtre  les  pelils  anfes  en  liani  et  en  bes-relief  qni 
se  iroovsient  dans  le  champ,  il  détail  s*en  Irouver  d'aoïres  dmpiMient 
profiés,  ie  les  eiéenial  tons  avec  un  ciseau  asses  gros,  et,  sonani  la 
pièce  dn  Stac  après  ravelr  fait  recirfre  an  feu,  Je  Vj  replaçai,  nojpant 
toutes  les  figures  dnns  ce  mélange,  de  inanière  à  pouvoir  travailler  sur  le 
rcvof;  (le  la  plaque  d'or.  Pour  celle  opéralion,  jr  roinposai un  stuc  plus 
tendre  qu'à  l'ordinaire,  cl  je  repoussai  les  ligurincs  que  j'avais  profdées 
en  leur  donnant  plus  ou  moinsLdc  relieT.  Cela  fait,  je  retirai  l'ouvrage 
dn  sine  tendre  oè  je  Tavais  placé,  et  je  le  remis  du.côlé  droit  dans  Ki 
composîtien  pins  dure  donton  se  sert  liaWluellemeni,  et  avec  les  ciseaux 
je  le  conduisis  an  plus  liaut  peint  de  perfection  possible. 

Nous  avons  dit  que  ce  bouton  devait  être  orné  d»?  plusieurs  pierres 
précieuses;  pour  cela  je  fis  un  fond  fi  l'ouvnigc  qui  <  '  iU;;ctiail  à  la  clinpe 
papale  au  moyen  d'un  pivot.  Ce  fond  était  orne  de  mascarons,  de  co- 
qudiagcs  et  de  tous  \es  ornentcnts  qui  pouvaient  apporter  un  plus  grand 
chame  à  mun  oeuvre.  Il  élût  atladMl  avec  des  vis  qui  le  mninienaieni 
fortement,  et  Ton  nedéomvrait  pos  cenunentil  avait  été  soudé.  Ensuite 
J'émailtsis  la  pièce  en  divers  endroits,  snrlout  dans  romeinent  dont  elle 
était  entourée,  et  je  lui  donnai  la  dernière  main  de  cette  manière  :  pour 
enK'vor  sur  los  parties  nues  des  finfurines  la  trace  des  cistilels,  des  burins 
cl  des  ]i(  tii  s  limes,  doiil  on  fnil  usage  dons  ces  sortes  de  travaux,  ou 
se  sert  de  ceruincs  pointes  de  pierre,  taillées  en  forme  de  ciseau, 
il  font  en  avoir  qnatre  on  cinq  de  diflSérenies  gromeurs,  comme  nous 
Tavonsdit  pour  les  cteeaui.  Ces  pierres,  que  l'on  appelle  fnuku&e^ 
s*emplèient  avec  un  peu  de  ponce  bien  pOée,  et  avec  leurs  peintes  on 
vannissainl  et  iiolis^^nnt  les pulies  nues  ^figurines,  car  rien  n'importe 
plus  que  do  faire  disparaître  par  un  poli  égal  la  trace  des  fers  dont  «>ii 
s'est  servi.  Pourlernûner  les  étoiles  et  les  draperies,  on  a  l'habitude 
de  prendre  un  for  très-fin  et  fortcmcui  ireaipe,  que  l'on  rompt  eu  deux 
parties.  La  partie  rompue  prébcnlc  un  grain  irès-scrré,  et  Ton  s'en  sert 
penr  frapp<>r  légèrement  sur  les  draperies  avec  un  marteau  du  poids  de 
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deux  écus  cuviroUyOU  uji  peu  niuiiit».  Culte  opuiaiion  sa|)pcllc  (lartiii 
les  orlévKt  «MM«tor».  Pour  fi|ttrer  les  éloflet  plus  épaisse» ,  oa  doit 
piacMlrayiifar  pottiM  sm  le  rompre,  eoniM  oeioi  à  «wwocfow,  que 
l'on  frappe  sur  tes  draperies  qui  en  panllnipl  plus  fro«lèlC8>  Gda 
s'appelle  granire.  Pour  dislinguer  les  ctuaips,  on  se  send*OM  échoppo 
(iuc  et  bien  aiguisée,  avec  laqticllo  on  Its  />t'r;ti('^Mo  <>ti  tmvwB, MlinMDt 
ligne  |iaiailraicnl  pas  Inen.  Gela  s  a|»|icllc  i>yra(ltare. 

iuub  CCS  botijt»  pris,  un  pluc€  i'uuvi'ugu  d;iiis  un  vaiM!  de  icrrc  vcr- 
oiiBée,  et  Ton  fidl  uriner  deno»  les  pciits  enbott  :  lenr  urine  eit  pin» 
diande  ei  plus  pore  que  celle  de  riKNNine;  «pféo  celi  II  Aini  le  oolorier. 
Cette  ooeJeur  e*olNienl  avec  du  ven>de-grtB  et  dn  sel  ammoakc  que  l'on 
mêle  en  parllea  égales  ci  auxquels  on  ajoale  un  vingUènie  de  sel  de 
niire  irès-pur  pareil  à  dont  on  s.»-  sert  iimir  fabriquer  l-i  i^MnIre. 
l/on  ntcle  ic  tout  enaciuble,  mais  il  faul  taire  aliention  de  n Oporer 
ee  mélange  ni  sur  lo  cuivre,  ni  sur  le  fer,  luaii»  sur  une  pierre  de  por- 
pbyi^  ou  sur  lOttie antre  pierre  que  Ton  pourra  se  procurer,  bien  que 
la  pierre  poi|ib}ra  at^t  la  lÂilleure.  Lorw|ne  ce  mélinge  est  bien 
pulvMenÉB  wdéiienipe  dana  un  vase  de  terre  venueié  avec  dn 
viuaip-e^ljPqpn&t  on  en  fait  une  espèce  de  sanoe  ni  trop  liquide 
111  in>..  fV'T'"'v  ''ont  on  barbouille  bien  tout  Touvragc  avec  un  (lin- 
ecau  de  suie  di:  porc ,  ayant  soin  d'en  poser  «'gab-inent  sur  loiiies 
les  parties  de  l'épaisseur  d'une  lame  de  couteau  environ.  L'ujuvre 
aind  eonverio,  en  la  net  anr  un  lit  de  cfaarboM  à  moilié  cQnsnmési 
que  Ton  aplanit  avec  les  meliellea.  Jusqu'à  ee  qu'elle  puiMC  0*7  placer. 
Il  fittt  prendre  alors  avec  les  pinces  quelques  charbons  bien  aHu- 
nés,  avec  lesquels  on  aide  le  vert-de-gris  à  s*«Dllannier  également 
dans  K-s  (-udroiis  où  il  se  in^ivc  un  peu  pins  épais,  car  il  est  bon  d*étrc 
averti  qu«^  iiiéiangi-  doit  brûler  ugaienicut  sans  trop  tarder,  et  qu'il 
y  a  uncgraude  diffurcuce  entre  le  faire  brûler  et  le  faire  sécber  sur  le 
iravûl.  Dans  ce  dernier  cas,  l'œuvre  ne  prend  pas  une  belle  couleur,  et 
il  est  diOcile  cnsoile  de  le  nettoyer  avec  la  brosse.  Lonque  renduit  aniu 
brUd  également  r«nvre  ainsi  sédiée  et  cbaude,  on  le  placera  sur  une 
picire  ou  sur  une  table  de  bois,  et  on  le  recouvrira  avec  une  écuelle,  le 
laissant  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  T  oIroidi.On  le  mei  alors  dans  ûn  bas- 
sin verni,  un  le  roroiivre  cntièrcmcul  avec  l'urine  d'enfant,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  cl  un  le  nettoie  avec  la  brosse.  Ces  do'nières  pré- 
cautions ne  se  prenneni.quc  lorsque  la  pièce  est  ëmalllée;  lonqn'elle 
no  rcst  pas,  en  peut  bnmédlaiement  la  ptooer  cbonde  etaortant  dufra 
dans  le  bain  d^urine,  et  la  terminer  aûisi. 

Tous  ces  soins  sont  reux  que  je  pris  pour  Toeuvrc  qui  nous  occupe  ;  et 


Digitized  by  Google 


UE  L'amateur. 


lorsque  j  en  fus  veiiu  à  iixcr  les  pierres  k  la  place  qu  elles  (levaient  oc- 
cuper, je  le  Û8  adroitement  au  moyen  de  vis  avec  lesquelles  elles  furent 
allachéM  m  §ùaé  ■uirf  golidoMnl  que  li  elles  y  eqnent  M  MNHiéec  JV 
vertini  oioore  id  r«rfévre*que  lonqttll  éoân  tour  des  plerrarlet  fen- 
des on  petites  dans  de  semblables  travaux,  il  faut  qu'il  les  dispose  avec 
art  cl  les  approprie  à  sa  composiiion.  Souvent,  lorsque  Tartiste  doit  orner 
son  travail  d'inie  pierre  iniporl^;Ue  et  d'un  volume  disproportionné  à 
celui  des  figurines  qui  le  composent,  il  se  croit  dispense  de  ce  soin  par 
la  nécessité  qu'apporte  avec  elle  la  grandeur  de  la  pierre,  comme  cela 
est  srrivé  su  si4el  de  OBboalon  de  chape,  c'est  une  mevr.  Le  pepe  avait 
rasoln  d*j  ùkt  représenter  Die»  le  pîre,  et  il  y  eit  beanceop  d^orfévres 
qnl,  dans  les  modèles  qui  leur  avaient  été  demandés,  placèrent  le  grand 
diamant  juste  sur  la  poitrine  de  cette  figurine  ;  comme  ils  ne  pouvaient 
la  faire  grande  à  proportion,  cela  n'avait  aucune  grûce.  Le  pape  s'aperçut 
bien  de  ce  défaut.  Après  qu'il  eut  examiné  quelques-uns  des  modèles 
qui  lui  éiaientprésentés,j  était)  resté  le  dernier  à  lui  taire  voir  le  mien; 
pendant  qu^ii  disait  il*  ces  maltrss  qn*ll  anndt^ésîré  que  ti(  pférreiilkl 
disposée  anirenient,  et  qùlls  répliquaient,  eux,  que  c^  ^^jîeiï^^rf  ee 
fiire  que  trës-difUeilement,  il  me  Al  signe  de  nrapprodl^ei  de  loi 
montrer  num  projet  ;  lorsqu'il  vit  que  j^avais  placé  le  diamant  en  guise 
d'un  eseabeau  sur  lequel  le  Père-KU'i  noI  étaitassis,  t  ri!  di  1 1.  iiiou  lui 
plulUuil,  ainsi  que  le  modèle,  qu'il  me  tildonner  l'uiivn^i'  sdi  -lt  -i  iiamp. 
C'est  pourquoi  l'orfévrc  doit  faire  attention,  lorsqu'il  aura  à  nionicr  de 
semblables  pierres,  de  toejonrs  les  placer  avec  art  et  sans  disproportion 
choqnante. 

Il  y  aenoore  oneaMie  belle  fifon  de  trav^er  les  feuilles  d'or,  qui 
consiste  i  en  faire  des  famines  d'une  demi-brasse  de  hauteur,  ou  moine, 

suivant  l'occasion.  Comme  nous  Pavons  fait  jusqu'ici,  nous  démontrerons 
par  voie  (rexonipic  eommenl  elles  s'exéeulenl.  A  l'époque  où  je  tra- 
vaillais ù  Uoiue,  les  cardi|iaux  avaient  presque  tous  la  pieuse  liabilude 
d*avoir,  dans  leur c^rinetd*étnde,  l'imageitelésns^lbristcniciiié,  d*nn 
peu  plus  d'une  palam  de  bauleur.  Les  premiers  qui  se  firent  ainsi 
tarent  eiécntés  en  or  et  d'un  lrè»>bon  deaiin  par  CaradeaBO  ;  ils  lui 
étaient  payée  cent  écus  d'or  chacun. 

Nous  pnrlernns  d'abord,  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  médailles 
d'or,  de  la  niéllioile  suivie  par  Caradosso  pour  faire  ces  criicilix,  rl  dc 
celle  dont  je  me  suis  servi  plus  uird,  que  j'eî>Ume  plus  facile  et  plus 
certaine  par  des  raisons  que  je  dirai.  AprcM  que  cet  artiste  avait  fiUt 
son  modèle  de  cire  d*ttne  grandeur  égale  b  celle  qu'il  voulait  donner 
b  la  figurine  d'or,  obserrani  de  l'eiécuter  les  jambes  détachées, 
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v'csl-â-dirc  uoq  superpoixies ,  uoiume  od  a  rkabîlude  du  les  fuirc  aux 
crucilXt  il  le  ooiilaU  en  bronie  oomnc  les  médailles*  Ensnile  pre- 
panal  une  pl«|ue  d'or  de  ferne  uiangulaire.  de  dens  grands  doigts 
plus  larges  qoe  le  modèle,  dcclMqoecAlét  il  la  plaçait  sur  le  crucifix  de 
bronze,  et.  avec  ccrlains  pelils  murteaux  de  bois  nsst  ;r  Inngs,  il  la 
frappait  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ei\t  f.iit  prendre  la  forme  du  modèle  et 
qu'elle  liU  un  peu  iilu:»  qu'eu  derai-reliçf.  Alors,  avec  le  marteau  et  lc<; 
pcUis  ciseaux,  il  en  augmentait  peu  à  peu  le  rciicC  eu  la  rrappani  d'un 
oèlé  elde  rauire  jusqu'à  ce  qu'il  le  jugeât  suHIsbdI.  Il  iniTaillaitciisaile 
avec  les  mêmes  outils  les  msrgesd*or  qui  restaient  tout  anurar  du  refief 
qu'il  avait  obtenu,  il  les  faisaU  presque»joiiidre  derrière  le  corps  et  der- 
rière tous  le?  membres  de  la  figure.  I>e  travail  parventi  à  ce  point,  il  rem- 
plissait de  stuc,  et,  avec  k's  ciseaux  v[  \v.  iiiurlcuii,  il  allait  de  nouveau 
modelant  et  rcchcrchaitl  U-i»  muticles  de  chaque  partie  avec  une  grande 
science  et  un  grand  amour  ;  puis  il  l'en  enlevait  du  stuc,  faisait  joiudi  e 
i'or  ei  le  soudait  eonune  nous  Tavons  enseigné,  hùsssnt  une  ouverture 
voisine  des  épaules  pour  pouvoir  en  enlever  le  stuc,  et  il  le  terminait 
aveb  les  dseleis.  Lorsqu'il  éiaii  sur  le  point  de  donner  la  dernière  façon 
à  son  ouVnige ,  il  en  superposait  les  jambes  avec  art.  —  Ceci  est 
la  méthode  que  suiv;iii  (  ''i  ariisti-;  «'lie  diffère  de  celle  que  j'em- 
ployai, en  ci:'l;i  seulement  <pie ,  dans  ua  semblable  travail .  je  ne 
saurais  approuver  qup  Ton  se  serve  d'un  modèle  en  bronze  ;  ce  métal, 
efloeml  de  Tor,  le  fait  nnupre  et  soulève  de  très-grandes  diflicollés 
dans  resécuikm.  J'avais  lliebitude,  avoe  la  pratique  et  la  sAnié  que 
donne  un  long  esereioe^  de  rsrt,  d'exécuu^r  ces  sortes  d'ouvnges  en- 
tièrement au  marteau,  au  moyen  des  (  is<  leis  et  de  pciftcs  enclumes 
appelées  par  les  orfèvres  «  hasM'Hlclior^  'rnrrùinfuori),  évitant  ainsi  de 
couler  le  modèle  en  bronze  <  i  itiuii  ^  U  s  tiiutivaises  fumées  de  ce  métal 
qui  tachent  l'or,  comme  nous  l'avons  dtl.  Pans  le  reste,  je  suivais  les 
mèm^cs  procédés  que  Csradosso.  Maisallii  qncjc  lecteur  voie  que  je  n'si 
pas  mendié  ces  observations  aux  artistes  qui  m'ont  préoédé,  et  qu*olIes 
sont  le  fruit  de  ma  propre  eipérience  et  de  mes  travaux  en  cv  ^mvo ,  je 
parlerai  d'un  ouvrage  que  j'eus  occasion  défaire  pour  le  roi  François  I". 
qui,  en  raison  de  sop  imporiaDce,  n'est  pss  indigne  de  lamentionqac 
je  veux  en  faire  ici. 

C'<}Uiit  une  salière  d'or,  de  forme  ovale,  longue  de  deux  tiers  do 
brasse  ;  te  socle  sur  lequel  elle  était  posée  avait  quatre  doigts  d^épais- 
<ienr.  Le  si^t  de  la  salière  se  composait  do  deui  libres  prlndpsles  : 
l'une  représentant  Neptone,  dieu  la  mer  et  l'autre  Rérécynthe, 
déesse  de  la  terre.  Du  cdté  de  Neptune  j'avais  figuré  un  bras  de  mer, 
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où  le  dictt  Mais  et  trioni^l,  mt  «ne  coquille,  était  eiUfalné  par  qua'tra 
dievaiix  marina  ;  il  lenaU  aw  tridant  de  la  anin  ganclie,  et  aon  bna  droii 

H*nppuynii  sur  une  barque  destinée  à  recevoir  le  sel,  et  ornée  de  diverses 
batailles  de  monstres  marins;  dans  l'onde  môme  où  riait  placée  la  bar- 
qne.  se  jouaient  divers  poissons.  Celle  figure,  en  ronde  hossr,  avait  pins 
d'une  demi-brasse  ;  elle  ci^il  faite  d'nne  plaque  d'or  repousscc  au  ciseau 
et  an  marteau,  comme  nous  Pavons  expliqué  plus  liaut.  De  Tautre 
c^kié  de  la  aalière,  aor  Je  rivage,  était  aaaise  nne  femme  de  la  même 
grandenr,an8ri  en  rende  bosae  et  travaillée  en  or,  représentant  laterfe. 
Ses  jambes  se  reneonlraieni  à  dessdn  avecisellesda  Neptnnc  ;  Tune  était 
étendue,  et  l'anire,  repliée,  hien  qne  croisée  sur  la  première,  Taisait 
allusion  par  cette  position  auxmopls  cl  à  la  plaine.  Dans  sa  main  gaaclie 


elle  lenait  nn  icniplc  (l'ordre  ionique  riclienienl  orné,  destiné  à  ren- 
fermer le  poivre,  et  dans  sa  droite  la  corm;  d'abondance  remplie  de  ses 
plus  splendidea  altribntS.  La  terre,  on  le  rivage  sur  lequel  elle  se  repo- 
sait, était  eooveft  de  fleurs  cl  de  feuillages,  an  mitien  deaquela  on  voyait 
jouer  et  ae  battrç  dfv^  petits  animani.  Ainsi  la  terre  et  la  mer  ae 
trouvaient  environnéea  de  tontes  les  productions  ci  des  ornements  qui 
leur  sont  propres.  Outre  cela,  huit  niches  avaient  été  ménagées  daps 
répaisseur  dn  socle  ovale;  dans  les  quatre  premières,  j'avais  placé  le 
Pr  ntemps,  l'Lté,  l'AutoiAnc,  fllivcr;  dans  les  autres  rAurore,  le  Jour, 
le  Crépuscule  et  fai  Nuit.  Les  angles  extâriems  des  nldies  ^et  diverses 
antrea  parties  du  travail  étaient  ornés  de  noirs  fileta  d*ébàne  entre- 
mêlés, qui  ajoutaient  au  channe  de  la  oomposiUon.  Enfin  Je  pomi  la 
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nHèreanr  qwlre  peiitoi  roolelles  divoire,  è  moitié  cacliées  qui  la  oqo- 
dulsaient  commfvdémcnt  eu  avanl  cl  eu  arrière.  J'avais  «''uciilli'  cet 
ouvrage  en  grande  partie  ;  les  fenilles,  les  fleurs,  les  fruits,  les  trônes 
(l':irl)r(:  et  les  bode&de  la  mer  rétaieot  aulaol  que  Tart  le  réclame  et 
le  permet  (1).  , 

Lorsque  j'ewienniiié  ce  travail  et  fiié  le  jour  où  jo  TovUsIapnéeenler 
au  roi,  il  m^arriva  une  chose  dont  la  covrte  oamlkm  serrira  k  meure 
fin  à  notre  discours  et  à  faire  voir  aux  geiMl  wrluens  quils  ne  doivfot 
pas  craindre  les  machinations  des  méchants  et  des  envieux. 

l'i)  rorlain  mofWH/wor.  .TMfiucl  je  ne  veux  (<<inn»»r  do  nom.  qui 
liabilail  ces  II«mi\,  jaloux  de  mon  bien  et  de  ma  1 1  i  ni  iiion,  je  ne  sais 
quelle  en  était  la  caub«i ,  voulut,  par  une  invcnliuu  impuissante  comme 
k  MU  esprit,  occuper  les  yeoz  du  roi  le  jour  où  je  dévide  loi  préaeater 
men  ouvrage,  et  le  distraire  h  ee  point,  qu^il  ne  pnieie  pas  considérer 
le  produit  de  mes  esirémee  fatigues,  tant  est  grande  sur  les  imea  viles 
b  puissance  de  la  méchanceté  t  La  veille  do  jour  où  je  devais  pré- 
senter mon  travail  au  r(»i,  ec  ruse  vieillard,  q«ii  «Hait  instruit  de  tout, 
vint  me  trouver  pour  tne  montrer  une  figurine  ;uilii]ne  de  bronze, 
petite,  mais  ca  vérité  très-excellente.  Il  m'en  dcuiauda  mon  avis;  je 
la  louai  ^  l'eMimal  anlant  qu'elle  le  méritait,  lut  Aaant  même  que  jo 
rachèterais  vfdontiers  une  certaine  somme  d*argent  dont  je  ne  me  rap> 
pelle  pas  le  montant  avgourdliui,  assez  forle  cependant  pour  quHI  psvflt 
me  quitter  satisfait.  Hais,  au  moment  où  je  présentais  ma  Salière  au 
roi,  feignant  âc  si'  (roii\»M'  pnr  h  i'^iTfl,  il  lui  mil  sous  lei?  /eux  h  figu- 
rinè  antique,  alli  gwanl  mon  lcui(>ignat,'c  sur  sa  valiMir  cl  sa  perfecliou 
€e  bon  roi,  après  l'avoir  considérée  un  insunt  et  louée  sulTisaninieni, 
retournant  &  mon  travail,  dît  :  NèmntêomÊnes  pas  peu  obligés  mtxor- 
HiU$  de  tutn  temps,  -pvtkque  mue  «mi  nous  font  wrirdes  dtoees  non 
mobu  Mfes  qm  eeU»4eVmiUquiti  ;  et  après  ces  paroles,  il  me  renvejra 
chez  moi  loué  et  récompensé  nu  delà  de  mon  mérite.  Tel  fut  le  résultat 
de  la  perfidie  (le  ce  vieillard  odieux,  qui  vieuu  ensuite  nie  trouver  et 
me  faire  des  excuses  d'être  ainsi  venu  me  troubler  avec  cette  petite 

(I)  L*'  rminiade  la  «ali^^e,  que  nous  donnons  plui  h^ut  d'apr(>.<i  un  (>ravur<' 
au  trait  de  Latino,  dlfTère  no  peu  de  la  deacription  que  Ccliini  eu  tait  ici  et 
daHsm|lénmln«.  Unevariatloods  «genre nTartonqàl  doive  «vpfeidre: 
CAliai  éerivaii  plut  do  vingt  ans  aprfes  i'eiéenllon  dei  nonameota  qn*a  déerk, 
et  loin  rte  leur  (présence.     '  ^ 

Ce  clier<d'u}avre  d'orfct  rerie,  sorti  de  Frtooe  depuis  iongtemp*,  fait  partie  de 
la  coUccUon  4' Ambras,  placée  naioleoiDtdaas  la  partie  inférieure  du  palaia  du 
BdTéttve  i  Vienne.  Uo  asolen  inrenUire  de  1586  leeltoeonne  un  prtaatdo 
roi  Gliartea  XX.  i  rartliidne  Fsrdiosnd,  fOoiiatear  de  ertt«  eAfebr»  oolleetiOB 
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figoM  que,  ûefnâB  longtenipB,  disaMI»  il  «vaiit  le  projet  de  donner  au 
roi.  Hais  je  feignis  «le  ne  pas  m'dlK  iperçu  (h;  son  intention,  qui  était 
iM«'n  rrri:)Mif^n>ci)t  il  cinblir  xmf  oomfÊnàsoo  défavorable  pour  noi  entre 

.sa  iiguriiuM  i  ( cIIps  t\p  ma  solicre. 

II  csl  icmiis  luaintcnaai  tie  tuetiro  lin  à  ce  discours,  et  de  commenecr  à 
p.irlcr  du  bel  art  de  travailler  en  creux. 


CHAPITRE  M.  Ik  tart  de  iravailter  «  muœ  for,  r«rg«Nl  tt  le 
bronze,  et  d«  la  mtmUre  4$  frin  le§  scMMiB  éet  frincei  êt  én  <«r« 
dmaux. 


En  IStSS,  maître  Innl&cio,  orfêvie  pérugin,  excellait  dans  Pan  de 
ftire  les  eoeavs  de  cardinaux;  et,  depuis  celte  époque,  je  n*ai  connu 
personne  qui  tes  ait  eiéentés  avec  une  aussi  grande  perfecUon.  Aussi 

ne  s'occupail'il  eidusivement  que  de  cette  espèce  de  siecanx,  pour  les 
Inilles,  qui  sf-  font  jrrands  comme  l:i  iiiMind'un  enfant  de  dix  ans  environ, 
Cl  qui  ont  lafornu^  (riuicamande.  Pans  ces  sortes  d'oiivTMj'cs.on  exprime 
par  des  composiiions  gravides  en  creus  le  litre  des  cardinaux,  et  au 
moyen  de  leurs  armes  les  maisons  d'où  ils  sortent.  Le  moindre  prix  qu'il» 
étaient  payés  à  tantiiio  élidt  de  cent  écna  dncnn. 

Ibinlenant,  sâvant  notre  haldtnde,  nous  dirons  d*al)onl  les  travaux 
de  ce  genre  que  nous  avons  eu  occasion  d*exécnter,  et,  après,  les  di- 
verses manières  de  les  faire,  particulièrement  celle  qui  était  suivie  par 
Lautizio.  En  l.'j'27,  il  m';irriva  de  faire  le  sreaii  d'Hercule  de  Gonzaga, 
cardinal  de  Manioue,  sur  lequel  j'inlaillai  rAssoiiquion  de  la  Vierge, 
avec  les  douze  Apôtres,  qui  était  le  titre  de  ce  cardinal.  Plus  tard  j'en 
H  nn  attire  plna  riche  pour  Uippul)  ic  d'Esie,  cardinal  de  Fenrare,  frère 
du  duc  Hercule.  Il  représentait  saint  Ambrotoe,  k  cheval,  one  verge  à 
la  main,  chassant  devant  Inl  méchante  tourbe  des  disciples  d'Ariiw; 
et,  comme  à  ce  titre  s'ajoutait  celui  de  asint  Jean-Baptiste,  dans  Tautre 
partie  (j'avais  divisé  le  scenu  en  deux  parties  égales  dans  toute  sa 
longueur),  je  missîtint  le-m  prèclianl  dans  le  ili  wîrt.  La  laeon  de  (  i  lui 
de  Manioue  me  fut  payée  deux  cents  écus,  et  j'en  reçus  trois  cents  pour 
celui  de  Ferrarc.  Venons  mainlenant  à  la  manière  de  frdre  le  sceau. 

L*arliflte  doit  prendre  d*abord  «ne  pierre  noire,  plate,  sur  laquelle  il 
dessineni  le  etjet  du  sceau  qu'il  doit  graver  ;  ensoîle,  avec  de  la  cire 
blanche,  il  le  modèlera,  loi  donnant  un  n^lef  pareil  à  celui  quMl  désire 
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oJjieuif  tlu  sceau  lorsqu'il  sera  achevé.  L'cxéculion  de  l.i  cirt'  torminée 
av«'c  soin,  il  prendra  «lu  plàirccailde  Volienreoud'im  aulre  lieu,  pourvu 
qu'il  suil  fui  ;  el  après  avoir  oint  sufOsainmeol  la  cire  avec  un  pinceau  de 
blaireau  trempé  dans  ThuUe  d*oUfet  «n  feiMAI  alieotion  de  ne  pas  «n 
mellm  trop,  ce  qui  empédienU  le  plllre  de  «eUr  toolee  les  fincMcs  do 
modelé,  il  fera  loat  autour,  aree  un  peu  de  lerre  fralciie  et  tendre,  nn 
l>etit  rebord  haut  de  deux  doigta,  ei  il  veieera  dcHOS  le  pl&tre  liquide. 
Il  f:»tit  vrrspr  le  plâtre  peu  à  peu,  et  avec  nn  pînccan  de  pctît-jn'is  !»!w<*7. 
l<Hi;r  s'efforcer  de  le  faire  cnln  r  d.ins  les  tULMudres  déUuls  de  la  ri>nipo- 
sition  ;  ensuite  on  le  laii»$e  prendre.  I.orsque  le  piètre  est  pris,  il  faut  le 
séparer  de  la  cire,  ce  qui  se  fait  sans  la  gâter  eu  rien,  car  on  doit  avoir 
fiotn  de  la  modeler  de  manière  à  ce  qn*dle  vienne  enUèrement  de  dé- 
pouille ;  ainsi  le  vent  w  genre  de  travail,  poisipill  doit  servir  à  donner 
des  empreintes.  On  le  nettoie  enauile  avec  un  petit  canieairdcs  bavures 
*  qui  se  font    l'eotour.  Cela  f;dl,  nn  en  vient  à  la  fonte. 

Il  y  a  deux  manières  de  couler  l'arporit.  tinnt  l'iuu^ost  plus  faeile  que 
^  l'autre  ;  mais  comme  elles  sont  égalcnieiu  itonnes  toutes  les  deux,  nous 

donnerons  les  procédés  de  chacune,  afin  que  rarti&le  puisse  se  servir  de 
celle  qni  Ini  plaira  davantage.  Je  l'engage  même  à  Isa  ezpérinenter 
lottlea  les  deux,  parée  qu'il  Ini  arrivera  en  besneonp  d*oecasions  diffiS- 
rcntes  de  celle<i  de  tirer  de  grands  secours  d'une  semblable  pratique, 
ce  qui  se  voit  tous  les  jours  dans  rorfévreric.  La  première  manière, 
celle  qui  était  suivie  par  Lnntizio,  s'exécute  ainsi  :  il  prenait  d'une  ccr- 
latue  terre,  qui  rappelle  communément  terre  h  mouler,  et  dont  se  ser- 
vent les  chaudronniers  et  les  faiseurs  de  boucles  qui  fondent  les  orne- 
ments des  mnics  et  des  ehevanx.  Elle  se  faltavee  nn  sable  de  tnf  ;  mais 
une  qualilé  excellenle  de  ce  sable  que  j*ai  rencontrée  dans  la  Sebie, 
ù  Paris,  mérite  par  sa  bonté  d'être  mentionnée  ici.  Au  milieu  de 
la  àcinCf  dans  l'Ile  de  la  Sainic-Cliapclle,  il  y  a  un  endroit  du  rivage  qui 
pro<luit  un  sable  très-lin  qtii  a  des  propriétés  bien  difTé rentes  du  sable 
ordinaire;  car,  en  s'en  servant  de  la  même  manière  que  des  autres 
terres  à  mouler  dans  les  châssis,  il  n'est  piis  nécessaire  de  laisser 
fléeber  le  moule;  mais  annilAI  qn*il  cet  bit,  on  peut  couler  dedans 
Tor,  rargent,  le  cuivre  on  umt  antre  métal. 

Relonmoos  maintenant  à  notre  sujet.  Avant  de  dire  antn  chose  des 
terres  à  faire  tes  moules,  il  sera  mieux  de  démontrer  la  manière,  de 
mouler  le  plâtre  pour  jeter  le  sceau.  Après  que  le  plâtre  ^  rtt]  nettoyé 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  la  terre  humide  étant  pjx  te,  il  faut 
le  poudrer  légèrement  avec  un  peu  de  poussière  de  ekirbon  très-fine, 
on  le  fumer  ii  la  flamme  d'une  cbanddie  ou  d'une  lampe,  Tun  et 
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i'aulre  proc-LMle  est  bau  ;  lums  coinuie  cel:i  vtA  eoiiiiu  de  cbacuu,  noua 
it*flii  dirons  (Kis  davaBiftge.  Après  que  le  plàtfe  Mm  élé  powlrâ  eifiuné, 
il  fini  le  mooler  dan»  les  cUiait  (f  )  dont  nott  avoos  parlé,  qui  dolwnl 
éire  met  brgeii  et  ma  bauis  pour  contenir  le  aoemi  de  piâire  :  cde  fait, 

on  doit  faire  sécher  la  partie  où  les  figures  sont  moulées.  Je  parle  dea 
lorros  tHialie,  et  non  de  cHles  de  la  SHne  qui  ont  clé  cilécs  plus  haut. 
Knsuili'  il  faiii  nvoir  un  peu  de  pâte  d*^  p;un  cnio,  rt  en  fnireune  petite 
galette  de  la  lumic  et  épaisseur  doui  on  veut  obtenir  rœuvre,  qu'il 
aoil  d*aifenl  en  d^aulre  métal,  et  la  poaer  anr  Ica  figures  en  relief 
dont  l'eniprdnie  a  été  ebienue  m  moyen  du  creux  de  pttire.  Après 
avoir  enfuné  ces  igures  k  la  flamme  d*mie  chandelle,  en  poaera  deasus 
la  pâte  et  Tautre  cMssis  qu*on  aun  Aét  sécher  et  cuire,  et  que  Ten  rem- 
plira (le  h  même  terre  humide.  Cette  opération  doit  s'exécntrr  avec  soin, 
aiin  de  ne  pas  rompre  la  partie  où  est  déjà  moulé  le  sujet  du  sceau.  Eu- 
suite  on  ouvre  le  moule,  et,  après  avoir  enlevé  la  pâle,  on  fait  la  bourhr 
et  deux  éventsdans  la  punie  de  dessous,  c'csl-à^lire  qu'ils  i-onuucnt:enl 
démons  toua  lea  dcss,  et  arrivent  a»4e8S0S  auprès  àe  ronverture.  Qoand 
cette  antre  partie  sera  sèche,  on  toefomera  on  peu  toutes  lea  deox  avec 
uneciiandeUe,  comme  il  a  élé  dit  plus  haut;  et  le  moule  étant  frwd,  on 
prendra  Targenl  bien  fondu  ou  tout  autre  métal,  et  on  le  coulera  dedans. 
L^expérience  prouve  que  la  fonte  réussit  mion\*  lorsque  le  moule  est 
froid  que  quand  il  est  chaud.  Cette  manière  est  celle  que  suivait  Lan 
tizio  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  très-différente  que  nous  allons  décrire, 
non-aenlemenl  pour  rendre  notre  tndlé  plus  complet,  mais  aussi  parce 
qu'elle  peut  être  udle  dans  Mea  des  oeeasions  diffiérentea  de  eellea 
dont  noua  parlom  et  qui  se  présentent  dans  I»  pratique  de  Fart. 

Après  avoir  pris  tme  empreinte  du  modèle  de  cire  avec  du  plâtre  très- 
fîn,  romine  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  mettra  à  part  trois  parties  de 
ce  iiienic  pl&tre  fin  que  l'on  mélangera  aver  une  partie  do  moelle  de 
corne  de  moulou  bien  hrâlce,deux  parties  de  tripoli  et  autant  de  pierre 
ponce  réduite  en  poudre.  Après  avoir  pulvérisé  le  tout  ensemble,  on  | 
ajonisn  autant  d*eau  que  néoessiie  la  quanUlé  de  la  matière,  de  manière 
à  en  fahre  une  espèce  de  sauce  qui  neaoit  ni  trop  ferme  ni  trop  liquide; 
ensuite,  avec  un  pinceau  de  petit-gris,  on  enduira  d'bulledVIIve  le  creux 
de  plltre.  L'artiste  doit  alors  s'arrêter  un  instant  pour  attendre  que  le 
pifttre  ait  absorbé  une  paftiede  l'huile  (rVsiune  de  ses  propririr-s),  et 
(pril  soit  convenablement  ressuyé;  puis  il  fera  tout  autour  un  petit 
épaulemcnt  de  terre  haut  de  deux  doigts  au  moins,  et  remplira 

(1  )  CdlM  M  Mit  laolsuTii  do  mot  ttoffé^  Mlé  al^m»!,  Hrier, 
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Tespari'  limiié  {Mr  féiMiilemenl  avec  le  mélange  lie  piftirc,  ilc  ooriio 
(le  mouton  el  <\ù  tripolî  (IkiiI  nous  tenons  <!•'  ft;«rlei .  !<•  poiif;s;ml  avec 
un  pinceau  dansiez  déliiils  de  la  composiuon.  Il  iiu|M>i'le  que  la  partie 
supérieure  sotl  toujourt»  en  ionix-.  il  amande  el  large  de  quatre  doigts; 
celle  largeur  doit  lervir  pour  bire  la  iionclie  dft  nUDière  h  pouvoir 
eooler  le  «cet».  Lorsque  l'en  jugera  que  le  plÉlre  eu  naMc  iee>  ce 
qui  demande  au  nHMtti  un  iniervalle  de  quaire  benteB.  en  le  déla' 
cher»  do  moule  avec  le  p\m  grand  soin,  afin  que  rien  ne  se  rompe 
lie  ta  rnmposilion  en  relief  que  Tnn  vriil  obtenir.  Je  doi»  avertir 
iCi  qu'il  est  piu&  l;icil<>  ilc  st-pui  ci  le  prciuier  plùlrc  «le  la  cire,  parce 
«ju'il  a  plus  de  nerl  que  le  mh:oiu1,  qui  C6t  mélange  de  loaiières  di- 
vcnes,  comme  nom  ravona  dit.  S*il  anrive  donc  qull  reste  dans  le 
crent  une  léle  ou  un  brae ,  ou  umie  autre  partie  de  Tune  des  Iku" 
res,  il  y  a  deux  moyen»  de  réparer  «t  tel  désordre.  Premièrement, 
l'arltste  peut  enlever  avec  soin  les  parties  qui  restent  dans  le  creux,  et 
le»  rajnçtor  racileincnt  avec  du  tripoli  bien  pilé  o\  mti  pinceau  de  petit- 
gris;  la  «  oniiKMîilion  étant  en  relief,  on  voit  parlai iimcul  où  elle  a  besoin 
d'être  réiKuée.  Le  second  moyen,  c'e^t  de  bleu  iiciloyerde  nouveau  le 
creuK  de  plàire  ;  et,  après  l*avoir  huilé  comme  auparafant,  d*en  tirer 
une  nouvelle  épreuve,  ungours  avec  le  même  plfttre  mélangé  de  liipoK. 
Le  relief  n'éiani  pas  bien  venu  la  première  fois,  il  est  possible  qiw,  bi 
seconde,  il  réussisse  parfailonent.  Maintenant,  que  rorfévrc  observe  bien 
re  que  jp  vais  dire  *.  il  fera  un  modèle  en  cire,  d'une  grandeur  égale  à 
<  elli'  ipic  iloil  a\oir  le  sceau  et  de  la  forme  que  nous  avons  dit  prérc- 
deninirni.  Cette  pièce,  qui  «loil  être  creuse,  se  pose  sur  la  cumpusiiioii 
en  relief;  U  but  avoir  soin  de  loi  «iitterver  une  hauteur  pareille  à  celle 
que  doit  avoir  le  sceau  d'ai^enl  loriqu^il  sera  coulé.  Gebi  lait,  Il  élèvera 
tout  autour  un  petit  ramparl  de  lene,  comme  nous  l*avons  «tpliqué  plus 
faauti  ayant  soin  de  lai^r  rouverture  de  fai  boudm  wnà  large  quil  le 
jugera  nécessaire;  et  plus  cette  ouverture  sera  large,  mieux  le  tra- 
vail réussira.  Nous  pourrions  ajouter  sur  ct-iic  opération  une  iitlofiié  de 
détaib  que  nous  jugeons  surperflus,  parce  <)ue  nous  stipposons  que 
notre  lecteur  n'est  pas  eniièreroent  inexpert  dans  cet  art.  Disons  cepcn- 
dtnt  qocdans  tons  ces  moules» il  but  avoirsofaidefaiMla bouche  de  cire, 
de  rappliquer  à  Tamande  do  sceau  et  de  labuer  les  éveats  de  b  ménm 
nunièro  en  les  bisant  partir  de  desious,  de  vorte  qu'ils  bsseni  le  tour 

du  sceau  et  arrivent  aiinlesstis  vers  h  bonc  lie,  mais  mus  en  approrhcr 
de  trop  près,  afin  qu'ils  finisseni  bien  s(»urib'r  et  rt'inpiir  loui-s  fonclionB, 
Le  moule,  arrivé»  ce  puiut,  sera  lie  avec  un  lii  de  1er  ou  de  cuivre 
bien  recuit,  et  laisKé  au  soleil  ou  dans  un  lieu  cbaud,  jusqu'à  ce  qu'il  soii 
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bien  soc  ;  ensuite  on  le  iiieUra  entre  quelques  liriqu<\s  qui  formeront 
une  espèce  de  four-;  cl,  ainsi  lié,  on  lo  soiitiH'tfrr»  mi  fcuvif,  jusqu'à  ce 
que  la  cire  en  sorte,  ha  cire  doit  être  ires-purc,  nicIîingLT  ii  «rantres 
matières,  elle  ouit  à  i  œuvre;  choisie  avec  soin,  elle  lui  est  favorable, 
tonq»  b  cira  wen  lortle,  on  at^pneniera  le  feu  ei  on  te  dirigera  vi- 
vement  «or  le  «oale  jmqu^ii  ee  qnll  vAt  bien  'enii;  emofie  on  le  leie- 
«en  refiroUHr,  Targeat  t'y  adaptant  beavooap  uttem  qoand  il  cet 
froid  que  lorsqu'il  est  rhntid.  J'entends  par  froMt  <|u*îl  ne  soit  cepen- 
dant pas  liitniitle.  La  forme  ainsi  afhevé«\  on  peut  y  couler  l'nrgent 
fomln.  Pour  qu'il  no  s'cnflnninu!  pas,  il  faut  jeter  dessus  un  peu  de 
borax,  et  sur  le  borav  une  pincée  de  l^rlre  bien  pulvérisé.  Lorsque  In 
fonie  est  terminée,  on  doit  délier  le  moule  el  l'ouvrir,  on  bien  le  mettre 
dus  rean,  oe  qoi  faut  mieax;  de  eetie  manièra,  raifeni  se  d^be 
trèa-bien  do  monle.  On  enlève  alors  du  Jet  la  boocbe'  et  les  évenia,* 
eiavec  la  lime  on  lui  donne  la  forine  qu'il  doit  conserver. 

Le  sceau  ainsi  fondu,  on  a  l'habitude  de  le  flxer  ilans  le  stuc  dont 
noii>;  ;>vons  parlé  au  cltapitre  précédent,  cl  plaçant  devant  soi  le  pre- 
inuj  niniilr  tic  pl;\tre,  qni  est  creux  comme  le  sceau  (rar^cul.  Avet; 
|e»  ciseaux,  let»  burina  el  les  cisclcts,  un  vu  rcbserrant  l'argent  et  don- 
nant la  dernièie  nudn  è  rovvrage,  yne  figure  après  Tanlfe,  avee  hwtee  tes 
diaperies  et  ses  divenca  partkt.  Pour  mieux  voir  le  travail,  on  a  llÉa- 
Mtudede  prendre  sauvenirempreinlc  de  la  partie  que  Ton  achève  avee 
un  morceau  de  cire  noire  oo  d'uneautre  couleur.  J'avertis  id  les  artistes 
soignent,  que  renx  qui  sont  amoureux  de  leur  art  ont  toujours  eu  l'Iia- 
biiude  de  graver  en  relief  sur  des  poiuçuitH  d'acu  r  la  léte,  les  mains  et 
leti  pieds  des  figurines.  Ces  différentes  parties,  gravées  ainsi  avec  plus 
de  som  qa*on  ne  saurait  le  faire  en  travaillant  en  creux,  sont  estampées 
dans  leora  creux  respectif,  en  les  •frappant  Iè|^remeot  et  adroltentent 
avec  un  petit  marteau.  Il  est  néccsssire  encore  de  graver  un  alphabet 
d*ader,  et  d'y  apporter  autant  de  soin  qu'on  en  a  mis  è  graver  les  pe- 
lilcs  tètes.  Chaque  fois  qu'il  m'esi  arrivé  de  faire  un  travail  de  ce  genre, 
l'ai  toujours  eu  l'babiludc  de  praver  un  alphabet  nouveau,  parce  que  les 
letlres  fatiî^nées  ne  font  pas  lutimeur  ii  1  artiste.  La  loruie  des  leiii-cs 
n'e&l  pas  indillerente;  il  faut  qu'elles  ai^nt  une  belle  proportion,  que 
les  corps  en  sdent  égaux  et  réguliers.  Grosses  et  naines,  ailes  manquent 
de  grâce,  ce  qui  arrive  ^^.galcment  A  cllés  sont  maigres  etatlongées.  En  . 
prenant  ^n  juste  milieu,  si  Ton  tend  à  les  faire  un  peu  svelics,  ce  ne  ^ 
'sera  pas  un  défaut,  et  «  Iles  (taraltront  plits élégantes. 

Maintenant,  parlons  du  dernier  ornemfÉnl  des  sceaux  :  il.est  nécessaire 
qu'ils  portent  tes  armes  des  cardioai^x  pour  qoi  ils  sont  faits.  Je  les  ai  (ou 


'À9t  LE  CARITTRT 

jours  ornés  de  fijoritres  et  de  riches  desùnâ,  Mm  ôpnrgiior  :i  <  «  la  le  soin 
Cl  le  travail.  Ensuiie  j'r(v:«is  rhabltode  de  fairt'  rt  h  phre  du  manche 
quelque  flipirme  ou  quelque  bel  animal,  prciuni  pour  kujcI  la  devise 
-«te  celui  qui  le  iaisaîl  exiler;  c'est  ainsi  que  le  manche  d*un  sceau 
d*or  de  médioope  ptuàtm,  qoe  j«  Us  ponr  ll«raile  de  GomigM,  car- 
dinal de  Ibnimie,  repféiMitoii  un  Hmalft  «ris  anr  aan  |M«  de  lion, 
teniuit  une  massue  h  la  main.  Cotte  figure,  fUte  avec  le  plus  grand  eoin, 
fui  très-louée  par  Juk*s  Romain,  prmtro  cl  scnipieur  très-célèbre,  cl  a 
inoriit'  dVtro  rnpit>?»  par  plusieurs  pcuilros  cl  sculpteurs  de  ce  temps. 

Quelques  ariisies  qui  ont  une  grande  pratique  de  l'art  onl  gravé  les 
sceaux  sans  lc&  fondre  d'abord,  pprès  avoir  lait  un  petit  modèle  ou  un 
deniD  lepriemm,  aide  pardli  innns  ne^leor  onl  |Me  ftll  pen  dlwn- 
nenr.  Il  iïini  oependul  toi^lonit  ciieler  las  poinçons  dlicier  doni  now 
'avons  parlé.  Il  m'est  arrivé  detraniller  aussi  de  celle  maniève.  Jo  tioM 
la  preiuière  poUr  plus  facile  et  pliiSsâre;  l'une  cl  l'autre  sont  bonnes 
néanmoins,  vt  dipr^es  d'être  mises  en  pmiiiipie  pnr  ceux  qui  ne  veulent 
pas  paraître  luediocresdaiis  cet  art.  Mats  nous  arnvoiits  i  trailar  de  l'art 
de  faire  les  coins  de»  monnaie. 


CHAPITRE  Vil.  De  Tort  d'Mfcnfer  m  emtx  «nr  «leier  Vmpniiit*  dm 
momaiUtéilMpUeHimtnmeaMj  dt$  malHm  Hâapaênfom  fui 
mvmt  à  let  graver,  et  de$  dif/laUtét  Ut  andfns  dumU  rtm* 
confrw  dom  la  pratiqiu  d«  e«f  «ri 


La  ffravoredës  rootmaies  est  un  thivail  excellent  |KMir  préparer  les  ar- 
iisies Il  iafraVnredes  médailles  d:*or,  d*angeni  ei  de  bron8e,'pareillea 
cdies  qn'cxécnttiieni  les  anciens,  dont  les  monnaies,  ainsi  que  peuveni 

le  savoir  les andiflialfes,  étaient  bien  difrcrcnics  des  médailles,  les  ones 
'étant  f;dles  pntir  l'nsape,  et  Icsnutres  diitis  les  cn  easioiis  solennelles.  On 
donne  peu  de  relief  aux  monnaies  afin  (]n"il  y  entre  moin»;  d»'  matière; 
on  en  donne  davantage  aux  ni'cdailles  pour  .qu'elles  soient  plus  b^^lles. 
*Hais  il  nous  s'ufOra  de  dire,  en.parlanl  des  monnaies,  que  les  modërnes 
les  ont  CiilCB  avec  plus  de  faoîlilé  qne  lesanclens,'oomme  nous  Texpli-' 
querans  pins  loin,  et  qo*iiiie  louange  doutant  plus  grande  leur  en 
revient,  qu*cn  eejâ  ils  furent  inYonleurs  delà  firappe,  par  cicraple,  .et 
de  divers  autres  perfectionnements. 
Maintenant,  siAvant  noire  liabiiude  d'ensei^^ncr  par  voie  d'exemples 
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les  choMi  que  naos  «vom  eMreprto  de  iniler.  Je  dini  qn^aprèt  le 

malheureux  sac  de~Roaie,  je  fus  appelé  par  le  pnpe  Clément  VII,  cl 
rbargé  par  lui  de  Taire  un  (tDublon  d'or  de  deux  dacnis,  sur  lequel  je 
gravai,  avec  le  plus  grand  soin,  d'un  cùlé  un  Christ  mi,  les  mains  liées, 
avec  cette  parole  de  l'Écriture,  qui  paraissait  lui  traverser  le  flanc  : 
Ëccs  HtNiO.  Au  tour  de  la  monnaie,  il  y  avait  en  légende  Cl£hbnt  vu, 
Pmn.  uàx.  8w  le  rêvera,  je  fis  tel^du  phpe.  Plas  lard,  diM  rocca- 
tha.  Urne  AtMratnenira  aoiiMieéflsIeiMBt  d'or  etdebvriev 
deux  dacils  d*or  eaer,  tur  bfMlle,-i'tocAlé,  on  voyait  le  pape  en  ha- 
bits ponUiem,  et  rcapetjBvr  relevMi  dm  crois  q«i  seafddsil  tontier 
à  terre.  • 


Je  ne  ne  vappèllii  pas  b  légeûde  qui j tel  mise;  nais  smr  raiire 
liM!0,  ailoiif  des  saints  Pierre  et  Paal/gnTëe  an  mUiei  du  dninp,  un 

peu  plus  qu'2k  ml-c(Nrps,  il  y  avait  cette  devise  :  Yifvs  spibitvs  vna 
FiDBs  KRAT  IN  SIS.  Ccs  monnaies  ne  me  firent  pas  peu  d'honneur.  Mais, 
comme  au  prand  désavantage  du  pnpe,  elles  se  trouvèrent  d'un  poids 
trop  élevé,  les  banquiers  avides  les  curent  détruites  en  peu  de  temps. 

Aprèscesileninoonaiesd'or;  j'en  ta  we  d*aigm  delà  valeur  de  de«s 
*cafliîi«;d*inoôié,  eUe  raprdasniait  la  iéle  dn  pape  aviee  aon  bûm,  <tde 


l'aMie  Jésus  sMonrant  avec  benfé  ssinl  Pierre,  qui,  sorU  de  la  barque 
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i  sa  voix  ei  i\  moitié  submergé,  si>ml)l:iit  tniipli  il<-  craintt-  Il  \  avait  en 
Icgcmie  ces  propres  paroles  du  Sauveur  :  Qvarh.  dviiitasti  I  I  ). 

A  Floreno»'.  je  lis  eusuile  toutes  les  moiiuaics  du  duc  Alexandre 
de  Médicis.  La  plus  grande  fut  une  pièce  de  quatre  carlins;  d'un  cdié 
élab  la  lèle  de  ee  duc,  et  de  Tauli^  taint  Gome  et  aaiat  DamiMs,  pa- 
troM  de  eeue  lUnalre  malien.  Je  D'en  rapporie  pas  id  toi  léfiendea, 
ellaa  aont  coonues  de  tout  te  monde  ;  roais  je  dirai  cependant  que  les 
cheveax  crépus  du  duc  firent  donner  à  cette  pièce  le  nom  de  frison 
(ricci).  Je  fis  outre  celle-là  le  baril  et  \egro»t(me,  monnaies  lrù&-com- 
munesen  Toscane  (2)-  Mais,  pour  en  v^ir  à  notre  sujet,  qui  est  de  mon- 

(I)  La  ioM»  éaeald'or  ft  r£oea  NiH*o,qM  now  jtravooa  pn  oMipnwnrar  i 
Paril,  a  été  pul'li»'  par  Finravantes  et  rtislp  dans  l  i  collecli  m  du  tuarquis 
Kaggi  à  ilonic.  La  tcle  de  cette  monnaie  est  8auf>  duule  In  mémo  que  relie  qui 
ta  trouve  Hir  la  moouaic  d  argent  que  uuu<  donnons  plui  linut  (  t  q6i  est  cer- 
lalnrnMot  au  chc^d'cravre  de  gravore. 

F.ii  1.">5J,  il  l'Hvt'ueme'it  au  Irônc  pnntilkal  d'Alexamirc  1"  rnése,  «mii  h*  niioi 
lie  Paul  m.  Olliiii  f't  !fs  roins  d'un  écii  d'ur  il<in|  il  p.irle  ilnm  m<s  Méllloirea« 
rcpréaentnul  uo  taiut  Paul  à  mi-C4)rpf  a«i-c  la  légeudc  «as  euciiuxis. 


Celle  de? Iie»qai,  an  lappoiide  Pmo9o  Gt««tù,  Mail  no  témoignage  du  eonani- . 
tanaat  nnanfcnaqBi  avait  prfsidé  à  l'éieetion  do  pape,  se  retrouve  inr  d^antiOB 
monnaies  el  MT  ttM  médaille  pnbUée  parMolinl  que  l'on  attrilme  à  tort  a 

Cdlini. 

(S)  Tomai  ces  monoaim  cal  tflé  poUMci  par  Igoado  Orsiat»  Slorta  dalle 
monafa  dH  frondneM  da  Toêtama  dalla  eoan  AMM.  Cailhil  ou  parla 

avec  plus  de  détails  dans  uu  passage  de  ses  Mé^uoires  que  mms  emproaloas  à 
l'eioellcnle  tradurtinn  de  ec  livre  que  vient  de  faire  M.  Léopokl  Leilaoché  : 
«  Le  duc  m'urduuua  au&siiàt  de  gravcf  les  coins  de  ses  munuaics.  Je  cotu- 

•  meoçai  par  une  pièce  d'argent  de  quarante  mw,  rapréMnianI  d'un  VAlé  la 

•  léte  de  Son  Excellenee  el  de  l'antre  sâtot  Cdtue  et  minl  Daniien.  Sla  ptut 

•  tellement,  qna  te  tluco^ait  (lir<^  «pir  ('l'Iail  lu  plus  Ih  ll<-  monnaie  de  la  rhr^- 

•  lienté.  Du  reste,  c  etiut  auMi  l Hpiiiion  lie  b  (illc  (  ..ii^i  o  <  l  <lt  tous  eotii  qui  la 

•  voyaient.  Je  demandai  doue  ui.t  p«'i.&innet  uo  logciucui  a  laMoiiuait .  11  me 
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ircr  Itt  moyens  que-  l'on  eniploir  v.i  quo  j'ui  suivis  pour  graver  les  coins 
de«  monnaies,  je  dirai  que  l'on  doit  prendre  deux  morceaux  de  feraTCC 
lesquels  on  frappe  la  monnaie;  l'un  s'appelle  pile,  ei  Taulre  Irnfingmu. 
I.a  pile  il  la  forme  d'une  petile  enclume  ;  cVsi  sur  elle  que  Pou  grave  le 
revers  de  la  monnaie.  Le  irous&eau,  iiaul  d'environ  cinq  doigU,  doit 
avoir  1»  léto  d'une  Intenr  égale  h  celle  «le  la  monnaie  que  Ton  veut 
«técMer;  le  teste  se  termine  en  pointe  diminuant  gnidadlement  jos- 
4|n*au  boBt.  Cm  deui  pièces  doivent  être  de  fèr  Irès^pnr,  k  reseeplioo 
de  leurs  tôles  sur  lesquelles  il  but  appliquer  l'épaisseur  d'nn  doigt  d'acier 
fm.  Après  cela,  on  leur  donne  h  forme  qn'pllrs  dniwni  avoir,  les  lainxini 
toujours  avec  la  lime  d'une  1  ir;;i'iir  t'ijaie  à  la  monnaie  que  Ton  doit 
frapper.  On  prépare  ensuite  un  lut  composé  de  terre,  de  verre  pilé,  de 
suie  de  dieminée,  de  terre  de  bol  d'Arménie  et  d'un  peu  de  crottin  de 
ebeval  que  Ton  mfile  et  bit  détremper  dans  l'orine.  Ce  mélange  ddt 
av<dr  la  consiRtanee  de  la  pâte  li  Ibire  le  pain  ;  on  en  applique  sur  la  léle 
de  la  pUe  et  do  trousseau  Tépaisseur  dn  doigi,  et  on  les  place  ensuite 
dans  tin  feu  assez  fort  pour  Irien  les  rcenire ,  il  faiii  les  Liisser  se  refroidir 
d'eux-mêmes  sans  les  rrrirrr  du  leu,  et  observf-r  (|ii<'  le  (V-m  soii  lel  qu'il 
puisse  les  maintenir  cliauds  l'espace  d'une  nuit  it  liiver  au  moins  On  les 
refirc  alors  et  on  leur  donne  leur  forme  dctimlive;  il  faut  les  repasser 
ensuite  sur  une  pierre  douce,  tris-propre,  afbi  qu*il  ne  reste  aueone 
InégalHé  aai  sarfiMes.  Gela  fait»  on  iraee  avec  le  compas  la  place  du 
cordon  de  perles  ou  grinclls  qui  doit  déterminer  la  grandeur  do  la 
monnaie  et  celle  des  lettres  de  la  légende.  Il  but  dire  qne  ces  compas 
doivent  être  faiis  avec  des  llls  d'acier  assez  gros  que  Ton  tord  en  guise 

•  dit  de  nr^)pliquerâ  te  servir,  qu'il  me  donnerait  hcaucoiip  plus  ijin  je  recla- 
«  mais.  Il  ajouta  qu'il  avait  eajolut  à  Carlu  Àcciauiuli,  directeur  de  la  Moouaie, 

•  de  ma  payer  knit  rargent  qns  j'eiigcfali.  Cela  était  eflsctiveniaK  vnd  t  mais 

•  j'apportais  une  telle  discrdtioa  dsMmca  demandes,  que  loejoiirg  oo  restait  me 

•  dcïoir  quel(|in;  chose,  d'a()rf  s  îTion  roîT  pfo.  ,)f»     de  nouvrau  les  coins  pour 

■  les  jules.  D'uii  cîM  ja  gravai  un  miuI  Jean  tie  proiil.  assis  et  tenant  uu  livrf 
«  i  la  main.  Selea  mai*  je  ni'avaU  janwli  risn  produit  d'auvi  baaii.  Sor  le  re- 

•  vers  éMeat  Isa  armm  du  doc  Alatandre.  Je  «ravat  eoanite  pour  tef  dsrnU 
«  julcs  une  IHc  (le  >«iiit  Jean.  Ce  fui  la  première  (éle  de  Tacv  quo  l'on  frappa 

•  sur  uuv  {jii-'cctl'.irgeol  si  jk*u  épaisse,  niaisccsdifricultt  s  ne  sont  comprises  qit( 

■  par  les  gent  du  ntetier  ;  après  le»  deuii-jules  yexécutai  lea  coins  pour  les  ecu» 
«  d'or.  D'un  cOté  en  y  voyail  une  croit  a? aede  petits  cMrabitts»  «t  de  l'anlre  les 
>  armoirirs  de  Soa  Excellence.  Dte  que  j'eus  terminé  ces  quatre  pîèrei.  je  priai 

•  le  (Idc  i\r  n^cr  ma  peuMon  ft  de  nir  «It'liïrer  le  losement  de  la  Monnaie,  elC.  » 
mémoires  deBcnvenuio  CelHni,  paye  159.  Trad.  de  Lcup.  Ltci«iicti>.\ 
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de  comjKift.  Outre  le  eompas  onKaaiKe,  «iiii  4oit  éire  mmi  fort,  il  ùêêi  en 
avoir  au  moiot  éeux  de  AI  4*aeîer  qui,  roia  au  poinl  BiewaiWi  ne  doi- 
vent {tluà  se  dc>raii{;cr. 
Après  avoir  tracé  la  place  de  la  légende  et  celle  du  grènetis,  on  fixera 

le  cnrro  «le  pile  dniis  iiii  bloc  do  plomb  deceni  livrts  au  moins,  et  Vou 
coiituieuccra  ;i  iinprinirr  l:i  nioiiiiaic  dans  le  < mu  i|ui  doit  servir  à  la 
frapper,  ce  qui  8c  faiiaiitsi  :  on  prewd  la  léie  du  prince  gravée  en  acier 
irMo  ;  niais^  auparavant,  dîlona  de  quelle  flMuièce  ae  bU  celle  gravure 
ei  celte  du  reven.  Lea  iMrinçoaa  avee  leaqueboo'pr^aie  lea  coioa  dea 
moBualea  doivent  dire  d*acier  Un,  que  l*on  adouctl  pour  le  graver  de  la 
manière  (|tu>  nous  Pavons  enseigné  poar  la  pile  et  le  Irouaaeaa.  lia  ami 
divisés  on  itliisiciirs  pirccs  :  ainsi  l(!  droit  d'«no  nioonaic  OÙ  l'on  repré- 
sente ordiiKiirciiirnl  Li  U'tc  (1(1  pririrc  *]ni  !  ;»  l  iil  l;  a|i|t»T  rsl  toujours  d«' 
deux  pièces,  elle  reverë,  où  les  ligures  sotil  souvent  plus  tioiiitjrciisc:»,  j»c 
oODipofic  de  plus  de  pièces  encore,  et  cela  suivant  la  volonté  de  Tartistc. 
Qnelquea>una  lea  ont  diviaéa  en  moina  de  ,pariiea;  niMa,  de  eeœ  ma- 
nière, il  esidilOeile  de  loa  ajnaleritir  lea  eoina,  ce  qui  ait  piua  aisé  lora> 
que  les  pièces  sont  nombreuiea.  La  plua  pande  attention  doit  être  ap- 
Itorlée  à  les  imprimer  exactement,  et,  pour  cela,  il  faut  avoir  soin,  pon- 
dant que  Ion  exécute  cette  opération,  d'en  vérilier  souvent  les  r<  snli;it8 
au  moyen  d'épreuves  que  l'on  ttru  sur  de  Tétain  propre  auqui-.l  on  a 
donné,  avec  le  compas,  la  forme  de  la  monnaie;  eu  prenant  oes  précau- 
tiona,  peu  à  peu  remvre  to  terminera  avec  plua  de  aArdé. 

Cea  aortea  de  iiBn  aur  leequels  on  grave  toi  aMmnaiea  a1ippdl«meeaiK 
munément  poiiiçona  on  matrices,  et  ce  dernier  nom  leur  convient  avue 
plua  de  raison,  car  ils  sont  les  véritables  mères  qui  enfantent  les  figures 
et  autres  omcjncnis  (|ue  l'on  représente  sur  les  monnaies.  Les  plus  cx- 
l'ollcnts  maîtres  de  cet  art,  reux  qui  ont  gravé  les  incMinaies  avec  le  pins 
de  perfection,  lie  sont  servis  de  ces  mairico»  ou  poiu<;on«i  pour  exécutct 
leora  travaux.  En  ae  gouvernant  aiuai,  l*arilaleaera  sAr  de  n'avoir  jamaia 
rieni  retoucher  avec  Ica  dieletact  lea  burine,  ce  qui  aérait  une  douMe 
erreur;  car,  d*un  edié,  lea  mona^  ne  aendcsl  paa  aemblabiea,  et  de 
pareilles  variations  faciliteraient  Ica  faussaires  dans  rexécutiou  de  leurs 
dessins  criminels,  :tn  lieu  que,  Aitteaauivantcca  principes,  ib  ne  sauront 

et  ne  pourront  les  coiilrefaire. 

Uetournons  uianiiniani  ou  nous  avons  laissé  le  carré  de  pile  lixédall^ 
le  plomb.  Il  faut  prendre  les  matrices,  d'abord  celles  qui  oompoçentia 
léte  du  prince  et  que  Ton  net  au  droit  de  la  médaille,  comme  noua  IV 
vons  dit  plua  baut:  et,  aprèa  avoir  placé  conveinblonient  celle  que  Ton 
veut  imprimer  dana  le  coin,  on  b  frappera  avec  le  marlCM;  mala  liftut 
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foire  aticulion  (in*«n  même  tMnps  que  l'on  donne  le  coup,  il  faut  lever  la 
main  el  le  poinçon,  rnr  si  peu  (ju'il  rcbaiii',  raMivrc  en  soriirail  brûle 
cl  maculée.  Avec  ]p  nt  'nip  sniii,  ou  ira  compotsanl  el  iiuprim.nu  en  creux 
sur  le  droit  et  sur  !<  l  evei  b  louU's  les  parties  desfigttres  (|ui  tomposcnt 
la  monnaie  et  toutes  les  ctioses  qui  en  dépendent,  coniuie  les  armes  et 
te  iMrqiie.  L*alplMtbet  des  légende»  el  le  fpnàn  avec  lequel  en  ftil  k 
grèneile  te  gravent  de  la  toêm»  manière.  Ibds,  eenune  je  ne  Yent  lainer 
en  arrière  aucune  des  panicidariMi  que  f  ai  été  k  même  d'observer  dans 
la  pratique,  je  dirai  que  les  marteaux  avec  lesquels  on  frappe  les  ma* 
triées  les  plus  Tories,  comme  celles  qui  coropo<;ent  la  lôtp.  par  exemple, 
doivent  être  dn  poids  de  quatre  livres  environ,  plniôl  moins  que  plu*,  et 
diminuer  de  poids  suivant  que  les  matrices  sont  plus  ou  moins  fortes;  il 
bni  en  avow  plosieurs.  Lonqu'nn  aura  Haï  de  graver  le  carré  de  pile  et 
le  iranmeni,  Il  fondra  les  limer  h  lenr  clrceofifrence  jnsqn^A  ee  qu'on 
approdie  du  grèuetis,  et  ne  les  limer  que  faiblement  en  cet  endroit»  car, 
autrement,  le  coin  s'écaillerait  et  serait  bienl6t  hors  d'usage. 

Venons  mainlenani  à  la  trempe  des  coins.  I!  Tnit  faire  rougir  au 
l'eu  modérément,  ni  Irup  ui  peu,  jiisic  ce  qu  il  laulpour  les  tremper,  el 
y  apporter  le  plus  grand  soin;  car,  uuire  que  la  trempe  ne  rcussirail 
pas  si  le  degré  de  chalcnr  n*éiait  pas  eenvenable.  Us  jeiieraient  pen< 
dant  ropéralion  do  pelilea  écailles  qni  gfttenieni  urat  le  travail; 
ansri  foniril  foire  la  pins  grande  aiientien  A  rinlensitéde  la  èhalenr, 
comme  nous  Vnam  dit.  Cela  bltt  il  frai  prendre  de  la  limaiHe 

de  fo»',  finrc  cl  «ans  mc!an"_'f'  que  l'on  jtlaro  sor  l»ois  et  avec 
laqni-ili»  on  troiif  iii(  m  la  pile  elle  irniisscau,  ce  qui  leur  (ionnc  un  lui- 
sant que  ta  moniaïc  prendra  également.  Après  avoir  fruUé  les  coins 
sur  celle  Immille,  comme  ils  présentent  toi^rt  quelques  parties  plus 
on  moins  profocides  qd  ne  sont  pas  auebiies,  on  leur  donne  le  poli  en 
lesOroimntaveenn  moraeandeliégeetla  BiAmelimaUledefinr:  termi- 
nés ainsi,  on  peat  les  kner  à  la  monnaie. 

M.ii8,  comme  nous  avons  dit  au  commenecmcnl  de  noire  discours 
que  les  anciens,  bien  qu'escdlanl  en  touies  choses,  ne  surent  pas  ptc- 
cuier  leurs  monnaies  avec  autant  de  iacilitû  cl  de  perlcclion  que  les  ar- 
lisies  modernes,  il  sera  bon  d*en  donner  ici  la  raison.  Disons  donc  que 
cela  proveniât  de  ce  qne  leurs  graveurSi  sniiSBl  qa*on  a  pn  le  conjec- 
turer, esécutaienc  les  coins  avec  des  éthoppes,  des  burins,  des  oiselets  el 
autres  outils  d'orfèvre.  Outre  que  celte  manière  de  travailler  donnnildes 
épreuves  moins  belles,  elle  présentait  encore  de  pttis  grandes  difliculics 
par  les  raisons  suîvnnies  :  Pendant  que  je  faisais  les  coins  pour  la  mon- 
naie du  pape  <;iémenl  VU,  il  arriva  qu'un  jour  il  fut  ucccbsuirc  de 
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rébint  Ifene  de  c«  coîm*  plia  et  iromieeu  ;  sll  avait  lalla  enployer 

pOW  Im  Caire  la  méliiodc  dc6  anciens,  oulre  qu<^  les  épreuves  en  fussent 
venues  moins  belles,  il  atirnit  éii>  impossible  d'en  vxi'cniri-  deux  dans 
une  journée.  Les  anciens  pouvaioiii  suppléer  à  co  ilcrni*  )-  inroiivt«nieiti 
par  le  nombre  des  graveun^  nuis  non  au  défaut  «ic  bcaïur  |kmii  n'avoir 
pas  trouvé  la  manière  de  iaire  les  coins  au  moyen  des  nialrices  cl  do 
poinçmig.  Hais  vcimmm  à  parler  dea  médailleB  qae  les  ancieiui  «M  osées' 
téca  avec  une  saprtme  iiaduairie.  En  les  indiani  avec  délait,  nona  ver- 
ronai suppléer  dans  le  «liscours  suivant  à  ce  qui  peut  nouséire échappé 
dans  ta  description  des  procédés  ilu  monn;iy;ige.  Il  y  a  bi^ucoup  de 
choses  cortimunos  tlms  In  rnbn<Miii>ti  «los  ntôd:Hll<»t  «Hdcs  nioiuiaica*  l|ui 
peuvent  in(iiffei  euiiueutt>  npplH(uer  iuix  unes  et  aux  autres. 


CHAPITRE  VIII.  De  ta  méthode  tuivie  par  lu  «rtiHet  de  l'mS^ 
pour  graver  te$  «iMniUM,  cl  de  eeUe  de»  arHUee  modemee. 


Les  variétés  que  l'on  reuc*oiiire  dans  les  médailles  antiques  d'un 
mèm  empereur,  Ikiiea  sons  son  règne  et  frappées  de  son  temp»,  ont 
condHll  à  penser  4|tt*ll  était  lrè»<prolnUe  qu*à  eelle  époque,  lorsqu'un 
prinoe  parvenait  à  Tenipire,  lea  meUlema  artisiee  de  loulea  les  provîness 
du  pays  qui  lui  était  soumis  exéenlaieM  cbscni»  une  médaille  à  son 
elfigie  et  portants:)  devisf.  Ainsi,  par  cvtMnplp,  à  Home,  cinquante  on 
soixante  artistes  auraicnl  faii  !a  niethiille  de  César,  el  le  pins  adroil  enl 
été  celui  à  qui  l'ou  auruti  cuiihc  le  soin  de  les  exécuter  toutes,  et,  an 
même  artisie,  par  aventure,  <hi  aurait  donné  i'ofllee  do  la  Hounaio» 
c^eot  'iiiire  le  soin  de  bire  les  coins  de  louMskamonaaieB.  Dana  ctaaque 
ville,  la  mémo  oooduite  devait  être  lemie  par  les  Kouvcmeuvs  impé* 
riaux,  de  sorte  que,  dans  un  même  espaeede  temps,  il  devait  exécuter 
un  grand  nombre  de  médailles  semblables,  faites  |>nr  «les  -trtistes  <!iiTé- 
rcnts,  qui  devaient  être,  comme  cela  arrive  toujours,  plus  un  niom^  li.v 
bilcs  dans  c(t  art;  —  c'est  pourquoi,  suivant  uu  pensée,  on  en  trouve 
chaque  jour  de  plos  ou  moins  belles. 

Mais  comme  nous  avons  rintenUon  de  ne  traiter  ce  si^,  sur  lequel 
beaucoup  d*bommcs  trèa-savamsoot  écrit,  qo'en  co  qui  touche  fai  febrica-  I 
lion  deamonnaics,  nous  on  viendrons  tout  de  suiteà  la  pratique  de  l'art,  di*  , 
sant  d'ahoni  la  niélhoilc  que  snivirenl  les  anciens  dans  l'evét  iition  de  ri's 
sortes  de  travaux,  d'aprct>  les  obbcrvatioos  et  les  coqj«ctureii  qu'ont  fait 
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nailre  bcMUCOii])  ilc  nioiiuineiils  p^rveiiuis  jiis<|u  a  nous.  l.(iib«|uc  les  inaî- 
irei»  aucieut»  vouiaieiu  faire  lit  lèk:  el  le  revers  de  la  médaille,  ils  l  exé- 
enlaieiil  d'abord  «d  dre»  d'une  grandeor  et  d^nn  rdief  ^1  à  celai 
qn^elle  démit  afoir  en  métal. 

Ifaia  avttii  d*ailer  plut  I<riD,  non*  dirons  emuneni  «e  eompose  ccue 
dre.  Il  Imt  prendre  deux  parties  de  cire  blanche  ci  pure,  qoe  Ton 
mtflp  ;iv«'0  mu»,  partie  do  bhinc  de  cérusc  bien  pulvéri:;é  et  un  peu 
de  teiebeiiUiine  irès-clairo.  On  met  plus  mi  moins  de  lérebenllrino, 
suivant  la  saison  dans  laquelle  on  su  trouve;  dans  l'hiv^T,  par  excuiitlf. 
ou  peut  en  m^tre  deax  fois  plus  qu'on  ne  Terait  pendant  Tété.  Les 
anciens,  eooinie  les  modernes  le  font  eneore  ai^oord'hui,  modelaieoi 
leur  cire  anr  un  disque  de  pierre  oo  de  verre  noir  avec  eerlains 
pelils  taaui  de  bois.  AprAs  Pavoir  parffi[iemeiit  lermlnée,  ils  en 
Urai4>ntun  creux  do  plâtre,  comme  nous  Pavons  enseigné  pour  Icssccaux 
de  cardinaux.  Knsuitc  ils  gravaient  les  carrés  ((omp/^i):  Ton  appelîc ainsi 
les  fers  avec  lesquels  on  frappt-  les  niédaillos  pour  1rs  distinguer  de 
ceux  des  monnaies  que  nous  ;ivoiis  désignés  sous  Ici»  uuius  de  pile  et 
de  iroosseau,  et  qui  «ont  de  formes  diffiérentes.  Les  cairés  doiveni  être 
d^ader  por  et  parftitement  di^iuc.  Après  les  avoir  adoucis  an  feu, 
eonme  nous  i^avons  dit  pour  les  coing  des  moimales,  on  les  unit  pro* 
prement  avec  la  pierre  douce  ;  cela  Eail,  il  Taut  avuir  deux  ou  trois  de 
ers  sortes  de  compas  faits  avec  des  fds  d'arior,  <m  ir  i*  *  !  !  f  idaïc 
que  doivent  occuper  le  eordon  oi  la  It^ende  ;  ensuite  on  coiinncnc  c  à 
enlever  l'acier  au  burin,  suivant  les  indications  du  creux  de  plâtre  que 
Ton  a  sous  les  yeux.  Il  faut  ûiire  attention  de  se  servir  le  moins  possible 
du  cisean  rond  pour  écadier  et  refouler  qudqne*  parties  de  réouvre  : 
de  cdte  inaniireon  durcit  racier«  et  il  est  difBdte  de  le  travailler  en- 
suite avec  récboppe  ou  le  burin.  Il  faut  continuer  à  travaiHeraiMipa'' 
licmment  les  rarrésdes  médailles,  suivant  les  procédés  que  nous  venons 
d'indiquer .  i]m  sont  ecnx  des  anciens.  Ils  ont  gravé  également  au  burin 
cl  à  l'échoppe  les  légendes  de  leurs  médailles;  mais  qu'il  me  soit  permis 
de  dire,  avec  tout  le  respect  qui  leor  est  dû,  qu'ils  n'en  ont  pas  fait  les 
lettres  swvant  les  véritables  règles,  bien  que  les  Romams  en  fussent 
les  inventeurs.  Gdies  .que  ron  trouve  sur  les  monuroenis  de  ce  genre 
sont  exécutées  avec  peu  de  grâce,  ce  qui  résulte  sans  doute  de  ce  que, 
ne  les  considérant  pas  comme  une  partie  dépendante  de  leur  art,  ils  y 
:ip|Mirta>ent  peu  de  soins.  Après  avoir  dii  In  méthode  suivie  par  les  an- 
ciens dans  1  exécution  des  méibilles,  nous  en  viendrons,  suivant  notre 
habitude,  aux  procetlés  oiMployé»  |>ar  les  arlising  modernes; 

Il  m*arrtva  de  faîro  pour  h*  pape  Clément  VII  (k'ux  médatllc»  avec 
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leurs  rcvxTi..  La  première  avail,  au  ilroil,  la  tëledu  pa|>e,  au  revers. 
Moi!>u  dans  le  dcscrl,  ciilouré  d'une  louie  ailêrée,  et  frappaiil  do  sa 
verge  le  rodwr  d*<»&  il  faisait  jaillir  des  eaux  abondâmes.  J'avais  gravé 
avec  amoor  ce  sqjel  plein  de  nobkiie,  conpoeé  de  divers  groupes  de 
personnages,  dedievani  et  de  dMOMMn  de  Pcfltoi  le  pins  piuoresqne. 
il  avait  pour  légende  :  Vt  «bat  romvs. 


Dans  Tautre  médaille,  outre  la  léte,  j*amis  Igné,  an  revers,  la  'Pnis* 

une  torche  à  la  main,  Inûbnt  un  trophée  d*annes  ;  à  cété,  Ton  voyait 
un  temple  <le  Jaiius  où  se  trouvait  une  figure  cncliatoce,  représentant 
la  Fureur;  elle  avail  pour  devise  iClavdvntve  bslu  PoaTJt  (t). 


Je  gravai  ces  deux  médailles  au  moyen  des  matriecs  et  poinçons,  dont 
nous  avons  parlé  au  diapiire  précédent.  L*ariiiie  doit  se  rappeler  que 

(  1  )  Cellini  (ombe  ici  dans  une  double  erreur  que  nou^  rpctinerons  d'aprf-s  ses 
Jleuioirca.  Il  fll  d'atMtrd  la  médaille  porlaut  la  tétc  du  pape  Clémeut  Vil,  et  au 
rcvan  la  Pain  brùlaul  un  iruplMlo  d'armea;  la  derlae  ouvanTta  anu  hmm, 
faiaail  alluioB  à  la  inli  générala  cnlre  ks  prinen  etarélieuqul  dura  depuis 
IS30  juaqu'en  15S6.  Emuitc,  A  la  demande  du  |)apc,  il  Ht  à  cette  médaille  un 
atcood  reve»  rrprffieoiaBl  Meiie  frappant  le  rodwr.  La  deviae  :  vt  auiv 
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nous  nvons  (lil,  an  sujVtdrs  coins  dos  numnaics,  qu'ils  in^  tloivrnl  j  imais 
êlrcretoucliéiiati  burin;  ici,  au  cMitrairc,  après  avoir  iiiipriiiic  It-sinau  ic*»- 
sur  les  carrés,  il  osl  nécessaire  do  tes  tamiBer  au  burin  avec  soin  ;  on»uiu> 
on  dii|MMe  les  lettres  gravées  snr  des  pointons  d'acier»  eomme  nous  l'a- 
vons dit  pour  )es  nonnsies.  Ces  coins  de  médaille  doivent  être  Ûxésmir 
un  grosesfré  de  plomb  ;  car,  bien  que  quelques-uns  aient  rhabilnde  de  les 
meilre  dans  cerlainf s  pièces  bois  rntiillées.  cela  ne  doit  pas  se  Taire 
l>Atn'  lo«  mô<bil1os  dont  t'intaiile  est  beaucoup  plus  profonde  que  celle 
des  mon»  Il  ^  1 1  qui  doivent  avoir  un  pins  grand  relief. 

Pendant  que  i  on  exécute  les  coins  des  médailles,  il  faut,  comme  on 
le  bit  pour  les  moiuMies,  en  tirer  des  dprewros  swe  dels  dre  noire  alln 
de  nleiuE  voir  le  travail,  et,  avant  de  les  tremper,  frapper  qndqnes  mé- 
dayies  de  ptomb  poor  jnger  Tœnvre  dans  son  eniemUe  et  le  corriger 
sriMMt  le  beeein.  Tous  ces  soins  pris,  on  pourra  tremper  les  coins, 
comme  noosrtvoo's  Pi^oigné  pour  los  monnnioe  ;  mnh  ponr  cela,  il  faut 
avoir  un  vase  c  ip  ilik- de  contenir  deux  barils  d'e;iu  au  moins;  lors- 
qu'on les  aura  luit  rougir  au  feu,  on'Ies  prendra  avec  les  tenailles,  et  on 
les  plongera  vivenentdaos  Teau  en  les  agitant  cl  en  les  tenant  sous  Peau 
^a'ieeqoeronn^enlende  plnsc6ftiéniiiienieBt,(iidrésalledelaforce 
*dnlN.  On  pent  enanlte  les  Tctirer  et  les  polir  avec  la  limaiNe  de  fer. 
Noos  parierons  nidnienonldela  manièndefirapper  les  médailles. 


CHAPITRE  IX.  Dt  la  manéin  4t  (ruffer  Uê  mMaUki  à  conio  (1). 


Les  médailles  se  frappent  de  diverses  manières;  et  ce  qui  générale- 
ment s'appelle  conitat,  nous  parait  devoir  s'entendre  particulièrement 

poptL^i),  que  pnrle  cd  rever«,  eUit  relative  au  p<dt*  d'Orvielto.  grand  et  ms- 
guifique  ouvrage  d'Jnfonlo  da  Sun  6allo  ei^té  psr  oidrade  dément  TU. 
La  «Maille  deFranfola  t«,  qoi  asIceaTeeBttle  de'ee  Inité»  inédite  j«M|«'i 

nos  jonrs,  ^ipnl  d'être  pah1î(*c  poitr  la  rremièrf  frvs  narM.  Charles  Lenormant 
dans  le  Tasson  ki  mis^atiq! c  :  Hfe  r\i>te  au  cabinet  des  maillet  de  la  Biblio- 
Ibèqœ  royale.  CeUe  piècr,  tigntU:  conune  ocUc  de  Clémeot  VII,  est  iodubUable- 
■eolde  GillinI,  Mao  qaTK  n'en  parle  «die  part  d8nal«eMvngM.CM  deos 
nédalllei  «oal  lesseoleiiine  Ton  doive  lui  attribuer. 

(1)  Koos  consprvons  tVipro'i'ititfT  iialienn<",  qui  n*a  p.i^  H  «'i|iiiT«lcnt  dnns  noire 
langue.  Ce  n'rat  pas  la  fattricaltou  au  narteau  que  Ceiliui  va  décrire,  et  qui  fut 
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tl'jinctli'  <Ts  manières.  Mais  bien  que  ces  moyens  soient  nonilirciix  pour 
cviicr  louie»  paroles  superflues,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ceux  dont 
nous  avons  dit  on^e  dans  hm  tnmxa  «I  doit  Texpérience  ikh»  a  dé- 
montré rolHilé.  Nom  eomoieiiccroasiMr  Jm  muiièn  de  fripper  les  mé- 
daillesa  «ento.  Il  hut  frire  m  cktais  de  fer  large  de  quatre  doigta,  épaia 
de  deux,  et  long  d'une  demi-brasse,  dont  le  vide  intérieur  doit  être 
d'une  largeur  égale  au  volume  des  carrés  d'acier  sur  les(|uels  csi  gravée 
la  médaille.  Nous  avonsdit  qu'ils  doivcni  èire  parfaitomeni  ("iritix  ctdis- 
l»oses  de  telle  manière,  qu'en  Ica  niciuinl  dans  le  cbâssis,  ils  ^  v  [ilacent 
cxacicraeut,  parce  qu'ensuite,  en  fntppaui  lu  pièce,  de  quelque 
mdttf  qa^elle  aoil,  il  importe  que  Ica  earréa  ne  puissent  «e  déranger. 

Maintenant  11  &ui  faire  atlentioa  que,  si  Ton  vent  frapper  le»  médaillea 
deeette  manière,  il  est  nécessaire  de  Trappcr  d'abord  une  médaille  de 
plomb  de  l'épaisseur  dont  on  désire  avoir  celles  d'or  ou  d'argent,  etde 
la  mouler  dans  îa  t(»rr«\  ci  les  châssis  dont  nous  avoM>i  dit  i^k»  se  ser- 
vaient lesfaisfurs  déboucle^  ih\  li  louic  ciisiiilc  cl  on  la  nciloïc  do  ses 
bavures  avec  une  lime,  en  ayuni  snui  de  ne  pas  laisser  paraître  les  traces 
de  la  lime,  mais  de  bien  la  raser;  on  la  plaee  alors  entra  les  deux 
carrés .  La  médaille  conlée  de  cette  manière  sera  l»eaneoiip  pins  facile 
à  frapper, et  lescarréa en  seront  moins  failgnés.  Ensnile,  aprèa  avoir  mis 
les  carrés  dans  le  cliâssis  qui  doit  être  debout  à  terre,  de  manière 
que  d'un  c«Mé  ils  suicnt  pl.iccs  au  fond  du  chAssis,  el  que,  dans  la 
partie  de  dessus  vers  laciuolle  il  doit  v  nvoii'  un  ville  de  trois  doiyls,  on 
puisse  placer  deux  cales  de  1er  en  forme  de  coins  à  fendre  le  bois,  qui 
doivent  être  longues  une  fois  et  demie  comme  le  cbâssis,  plus  ou  moins 
suivant  le  besoin.  Loisqne  Ton  vent  frapper  la  médaille,  on  plaoe  des 
pointes  des  cales  on  coins  sur  les  carrés,  de  manière  li  ce  qn*dles  vien- 
nent se  superposer  l*Wie  sur  Paulre,  et  ensuite  on  prend  le  cliAssis;  et 
après  avoir  pose  sur  une  large  pierre  la  tête  de  l'un  des  coins,  on  frap- 
pera sur  l'antre  tète  avec  un  marteau  à  deux  mains,  que  l'on  nomme 
petite  masse.  Il  faut  frapper  trois  ou  ([uatre  coups  au  plus,  puis  re- 
tourner le  cliàssis  et  frapper  sur  l'autre  coin  ;  on  frappe  ainsi  tour  à  tour 
deux  conpssur  chaque  coin.  Gela  fait,  on  soK  b  médaille  qui,  si  elle 
est  debronie,  par  exemple,  doit  être  recuite,  hi  dorelé  do  mêlai  ne 

conservée  pendant  iiingtcrop*  dans  lesprocédé»  <^1  n  onnayage,  mais  nue  opé- 
ration particulière  employée  à  cette  époque  pour  les  œctlnilles  d'an  (urt  relief. 

Lss  ootM  nooibrroMt  «t  étaaiw  qui  devaient  Nr«  jointee  a  ce  travail  fm^ 
ment  un  fnvrflge  k  pan  qui  sera  publie  mhu  pni.  Noos  avons  dons  aqi|wlnié 

tonte  note  cxplirattvi' «jui  fi't'tnit  j>  ^  iVunc  ripnnrruK  véOwUë,  noot  m rap* 
portant,  nous  iossi,  à  rinl«ilig«iK«  de  nos  lerteurs. 
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pcrmciiaiit  |vas  de  rcxtfculer  ainsi  <tii  premier  coup.  Après  l'avoir 
y;^ssvv  m\  un  m  nmnience  deuK  OU  trois  foi»  jusqu'à  ce  quc  rcin- 
preinlc  soil  s;iiisfaisaiile. 

C'est  loui  ce  qu*11  Ml  néeeiMire  <l«  dire  ear  «eue  manièie  de  happer 
les  médaille»,  ei  je  laiase  en  arrière  beuicoup  de  déiails  que  je  re^rde 
coDMne  saperiins,  snpponni  toejetir».  coimiie  je  Tai  dil,  parier  ii  des 
homines  qui  n'ignorent  pas  entièrement  les  pnx'i  ilcs  de  Tari.  Mevapaa^ 
fleronadonc  à  rauiro  aianière  de  frapper,  dite  à  tù. 


CHAPITRE  \.  De  la  mamére  de  frapper  ieimidaiiU$  à  vite  (I). 


Il  faut  faire  »m  châssis  ilc  fer,  ('paisoi  Inrge,  sembbblo  à  cvhù  dont 
nous  venons  de  parler,  mais  assez  hm^^  pour  qu'il  puisse  rniuenir,  oulrc 
les  deux  carrés  où  est  gravée  la  lucdaiile,  l'éerou  de  bronze  que  l'on 
coule  sur  Li  vis  de  fer.  Cette  vis  doit  être  épaÎMe  de  trois  doigts,  et  le 
paa  devis  doit  être  carré  ;  il  a  ainsi  ploa  de  forée  que  de  l'auM  fome 
qu^en  a  lliabitiide  de  lui  donner.  Il  fratcdMerver  qne  le  châssis  ddléire 
percé  dans  la  partie  supérieure,  ensuite  on  placera  dedans  les  carrés 
entre  lesquels  on  aura  placé  le  méUtl  que  l'on  vent  frapper  oi  l'écrou 
de  bronze  qui  doit  être  as«P7.  fori|if>tir  ne  pas  danser  dans  le  châssis. 
Comme  les  carrés  doivent  être  un  peu  plus  petit,  on  les  calera  avec  de 
petits  coins  de  fer,  les  fixant  bien  de  manière  à  ee  qu'ils  ne  bougent 
pas.  On  préparera  ensuite  une  pièce  de  bois  de  deux  brasses  de  kNig, 
qui  doit  être  enterrée  de  manltoi  qnll  n*en  aorte  dn  sol  qa*uae  deml^ 
braaw  ;  on  applique  à  la  télc  inférieure  de  cette  pièce  de  bols  une  tra- 
verse nsiscT  forte,  éplement  de  den\  brasses  de  Ion fnieiir;  et  dans  h  partie 
supéri'Mjre,  f|ue  l'on  entaille,  on  li\c  solidement  iecbâssUdo  fer  ;  il  est 
néc*;.s.saire  encore  de  la  foriilier  vers  la  partie  où  est  la  vis  avec  cer- 
taines petites  ailes  de  fer  asseï  fortes  qui  empécbent  qu'elle  ne  se  fende. 
La  tète  supérieure  de  la  vis  doit  être  aplatie,  et  dans  cette  parUe  on 
axe  on  fort  anneau  do  fer  qui  doit  avoir  deux  qoeues,  lesquelles  doivent 

(1)  Ccllini  n  m»  r(*vè1c  ici  l'emploi  du  balancier  dont  on  scfCTTait  d^,h  à  cède 
époque,  l>ien  que  qtwlques  historiens,  entn»  autres  l'abbé  Rochon,  dans  »on  F.<t- 
tai  sur  les  monnaies  anciennes  et  modernes,  eo  aient  aliriboé  l'ioveiiiiou  à 
Ch.  Hrielqttivivsîtau  «NWiwnssuMOt  do  dli-fipitome  itèola. 
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Vire  (rouées  cl  (isées  à  des  leviers  qui  ne  doivcnl  pasnvoir  moins  de  six 
brasses  :  ensuite,  »vec  qtntre  hommes,  en  lenanl  droiUi  les  carrée  et  le 
mêlai  que  l'on  veui  frapper,  l'on  uxécuUi  parbiiemeol  les  médnilles. 

De  oeUe  manière,  fai  llrappé  ping  de  eent  pièces  pour  le  pape  Clé- 
ncnlTlI,  iMlee  de  brome,  tu»  les  tvoir  fondnes  d'aboid  eonme  il  est 
«écesatirede  le  faire  lorsqn^on  ?eDt  «otdmt.  Le  forée  de  le  tîs  en  telle 
que  ni  Ton  considère  bien,  quoiqu'elle  soit  d'un  plusgrandprisà  établir, 
on  a  de  irès-grands  avantages  :i  Trftppor  les  nmiaillesde  celte  manière  : 
elle  esl  moins  coûteuse,  et,  outre  que  les  épreuves  sont  plus  belles,  les 
carrés  se  fatiguenl  moins.  Quant  aux  médailles  dOr  ei  d'argenl,  j'en 
ai  frappé  une  grande  qaantilé  sans  jamais  être  obligé  d'en  Caire  recuire 
aucone.  En  sonmie,  avec  deux  pressions,  l*en  obtient  régelièrenent 
«ne  flsédaille,  an  lieo  qu'en  eent  coups  de  coins,  c'est  h  peine  si  l'on  en 
fabrique  une.  ILnis  c'est  assez  parler  sur  ce  si^ei,  venons^  traiter  nwîn- 
tenant  les  travaux  de  grosaerie  d'or  et  d'arfent. 


CHAPITRE  XI.  A»  Vm4$  le  gnmrti  d'er  «f  é^mf^m,  4t  VêKéenUm 
4e90ftim  «f  dtêwuttt  u  ée$  é(tfinm»  mmttim  éffmàn  U  mé- 
mf  d  de  Iff  conifr  «n  (mOIêê. 

Nous  en  sommes  arrivé  au  dernier  des  arl&  de  l'orfèvrerie  dont  nous 
ayons  à  parler  dans  ce  traité,  celai  de  travailler  la  groeserie  d'or  et 
d'argent.  Cet  an,  que  j'appris  à  Remei,  y  élait  pratiqué  d'une  manière 
toute  dilléreole  de  celte  que  j*ai  pu  obserrer  plus  laid  b  Paris,  où  il 
s*eiéente  une  grande  quantité  de  travaux  de  ce  genre.  Je  décrirai  les 
deux  procédés,  mais  auparavant  je  parlerai  »le  la  manière  de  fondre 
Pargcnl  ponr  fonreslcs  occasions  ((ni  |»onvcni  se  présenter.  Je  di^  tffitir 
qu'il  y  a  trois  moyens  à  employer  pour  que  l  ai^enl  ne  brûle  p  s  >  i  se 
liquéfie  fadlemeui.  Le  premier  moyen  csl  de  se  servir,  pour  alinicnicr 
le  feu,  de  rair  que  fournit  un  souHlet  dont  l'oriOco  est  sjosté  à  un 
petit  fenmeau  de  briques*  qui  doit  recouvrir  parfoilemenl  le  ereuset 
dont  on  se  sert,  et  éire  toujours  assez  baut  pour  le  surpasser  de  quatre 
doigts  ;  puis  on  prend  un  creuset,  on  l'enduit  en  dedans  et  en  dehors 
d'huile  d*olive,  on  l'emplit  d'argent  et  on  le  met  dans  le  fourneau.  An 
fond  de  ce  dernier,  il  doit  y  avoir  quelques  petits  charbons  allumés,  je 
dis  quelques-uns  seulement,  alin  que  la  ciialeur  ne  soit  pas  tout  d  un 
coup  si  ardente  qu*eile  fasse  rompra  le  creuset.  C'est  pourquoi  on  ne 
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doiiilMner  d*abonl  qu'une  ehaleor  tempérée^  ei  iic  UKicber  le  aoulllet 

que  ([uand  le  creuset  sera  cheuiréjttsqti^au  rouge.  Qunmi  relui-cicn  eM 
arrivé  à  ce  poini    «»n  peu»  «-«mnienrri  à  faire  :igir  doiiccmenl  le 
snufnet,  et  ettiiliiiiier  ;t  s'en  servir  :i(lroilcin('!it  jusqu'à  ce  (iiii*  T'u  lm-iU 
.suit  liquide coniiiie de  l'eau.  Alursoit  preiul  une  poignée  de  i.u  iu  de 
vin,  Cl  on  le  jette  dans  le  creuset  sur  Taisent  fondu.  On  attend  un  iii- 
Btonl,  et  Ton  prend  un  cfaiffon  de  tuile  de  lin,  plié  en  quatre  ou  cinq 
àrables  et  Imliilié  dliiûle;  puis  on  enlève  les  charbons  qui  recou- 
vrent le  creuset,  on  place  dessus  le  chilToa  de  toile,  et  on  le  saisit 
avec  une  paire  de  tonaillcs.  dites  rmftrai»mM,  et  ainsi  appelées  de  leur 
mode  d'action  qui  consiste  ii  embrasser  le  rreusoi  On  rotHoii  que  si  les 
tenailles  le  saisi^ienl  de  la  même  maniènuiu  dii  est  danï.  l  liabitude  de 
prendre  les  creusets  de  ier,  celui  dont  nous  parlons  étant  de  terre,  se 
ruinperait  subîtement.  Les  tenailles  dont  nous  parlons  sont  biles,  au 
contraire,  de  telle  façon ,  qu*ellcs  soutiennent  le  creuset  sans  qo*il  y 
ait  aucun  danger  de  le  briser.  On  dpit  evoir  alors  tout  piéis  les 
étriers  dans  lesquels  on  doit  couler  Targent.  Ceux-ci  se  composent  de 
deux  jdaquesde  fer,  grandes  suivant  le  besoin,  entre  lesquelles  on  piaro 
dt-  |)cii(s  hûtuns  carrés,  de  la  grosseur  du  doigt  plus  ou  moins,  suivant 
l'épaisseur  qu'on  veut  donner  a  ia  fonte.  On  fixe  les  deux  plaques  en 
plaçant  tout  autour  des  tenailles  i  coubnt  assez  fortes,  dont  on  serre 
les  Qteboires  avec  le  marteau,  de  manière  è  ce  qu'elles  pressent 
rétirier  également  dus  tous  sens.  On  place  six  ou  bnU  de  ces  pinces 
flnitnnt  les  dimensions  du  moule,  qu'on  a  soin  d'ailleurs  de  luier 
dans  tout  son  pourtour  avec  un  peu  de  terre  molle,  pour  que  l'ar- 
gent que  Ton  coule  ne  se  ré|Kinde  pas  au  dehors.  Il  fntii  »Muore 
avoir  soin  que  les  étriers  soient  bien  chauds,  le^  flxt-r  dans  un  e:Uiti  de 
cendre  étoiotc,  ou  entre  quatre  briques  de  terre.  On  commence  par  jeter 
un  peu  dlmile  dan  les  moules,  puis  on  y  coule  l'argent.  C'est  h  une 
des  manières  de  fondre. 

Venons  mainienanià  ladeniième,  qui  est  de  beanconp  préfiSrable. 
Les  batteurs  d'or  ont  l'habitude,  à  Florence,  de  fondre  d'une  manière 
dite  à  morlaio  ,  et  ainsi  appelée  des  fotime:uix  dotu  iU  se  servent  potir 
cette  opéralinii  t'es  fournoaux  se  font  do  la  niauit-rc  snivaîiio  :  on 
prend  plu8ieur>  lames  de  li'r  lk'^iblt'^,  de  la  grossenr  d  un  dcnu-doigt, 
d'une  laideur  au  moins  double,  et  l'un  construit  avec  elles  un  appa- 
reil de  forme  ronde,  haut  d'une  brasse  et  un  tiers,  bien  qu'on  puisse 
d'ailleurs  en  fiûre  de  plus  ou  moins  grands»  suivant  qu'on  a  k  fondre  une 
mattft  d'argent  plus  ou  moins  considérable.  Il  doit  donc,  comme  nous 
l'avons  dit,  avoir  une  conttguratioa  arrondie,  et  cela  dans  les  deux  tiers 
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sapérkurs;  le  liers  inrûrieur  se  compose  de  quatre  pieds  de  fer,  qui 
sont  un  peu  plus  f^ros  que  le  reste  de  Papparril.  e(  sur  lesquels  le  four- 
neau doU  rcpu!»iT.  An  |)oiiil  d'oi'i  partent  lefi  pials,  il  faut  disposer  une 
petite  grille  assez  iarije  pour  qu'on  puisse  passer  entre  t>câ  inler- 
slictt  à  peu  près  an  doigt  et  demi.  Elle  sert  de  fond  M  folirMau.  On 
recouvre  TappareU  d*nn  cndoii  composé  de  lerrc  molle  et  de  kriques 
pilées,  peréil  àeeloi  dont  on  se  sert  pour  les  fours  de  terrien.  Toob  ce» 
soins  pris,  on  place  sur  la  grille  une  briqni;  (li<  terre  coite  ;  sur  celle-ci 
on  met  de  la  cendre,  et  sur  cpiif  cont  he  de  tcndrt''  on  pose  le  creuset 
rempli  <if  l'argent  qu'on  se  propose  de  fondre,  et  l'on  prend  cn^itc 
toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées  pour  lu  première  manière 
de  fondre  dont  nous  ofone  parlé.  Geb  bit,  on  recouvre  le  creoaei  de 
petite  cinrbom  ellumée,  et  on  le  laisse  roegir  de  bkndme.  Coame 
reppareil,  en  raison  de  «a  disposition,  a  un  grand  linutt  d'air.  On  bnd 
plus  facilement  qu'en  se  servant  du  soumet.  On  a  encore  l^habitudede 
fabriquer  des  creusets  de  fer,  car  il  arrive  bien  souvent  q»ie  ceux  de 
terre  se  rompent.  Mais  on  doit  recouvrir  ces  creusets  de  fer  d'un 
lut  de  cendre  Une,  qu'on  appelle  pour  cela  une  cmdrée.  On  en 
applique,  en  dedans  et  en  dehors,  répalsseor  d^o»  denii*doigt,  et  on 
bine  Uen  sécher  Tenduit  avant  de  mettre  rargent.  Ce  lut  peut 
aossi  se  eompoier  de  terre  moUe  et  de  briqne  pilée;  ces  deux  enduitt 
sont  bons ,  pourv  u  i|u*0Q  prenne  pour  le  reste  lee  soins  que  noue  v^ 
nons  de  détailler. 

Il  y  a  une  troisième  manièn;  de  londre,  que  j*»  irnuvai  dans  une 
circonstance  très-difûcile ,  et  qui  me  réussit  parlaiicuicni.  Pendant 
b  aacdeRome,eoianej*étabrenieraiédansle  ehiieauSaiptr-Ângc,  ci, 
prfvé  detooteeles  bdtttéequ^exlge  une  telle  opétalion,  je  me  trouvai 
réduit  aux  seules  reseoureee  de  mon  esprit.  Dans  celle  ooesshm.  Je  dé> 
pavai  ma  cliambrc,  et  des  briques  que  j'arrachai  je  construisis  un  four- 
neau, ayant  la  forme  d'im  angle  obtus.  Je  disposai  mes  hriqnes  boni  à 
bout,  laissant  des  joints  larges  de  deiiv  doigts.  De  celte  ni  itiière,  j'allai 
en  rétrécissant  mon  ouvrage  de  plus  en  plus,  et  quand  mou  tuurneau  eut 
une  palme  de  hauteur  en  dedans,  j'assembiai  mes  briques  de  manière  à 
pbcer  deseoe  une  petite  grilb  bite  de  manches  de  pelles  &  feu  et  de  bro- 
ches que  je  brisai.  Cela  bit»  je  eontînuai  II  élever  mon  fiwrneau  en  le 
réirécissant  de  plus  d'une  palme  et  un  quart.  Je  pris  ensuite  ime 
cuiller  de  fer  assez  grandi»  que  je  f  roiivai  par  hasard  dans  une  cuisine  ; 
après  lui  avoir  l'ail  nii  lut  di'  terre  ei  de  cendres  mêlées,  je  mis 
dedans  tout  i  or  i|u  t  Ile  pouvait  i  uulciiir.  Je  la  soumis  tout  do  suite  à  un 
grand  feu,  rar  je  n'étais  paâ  exposé  aux  dangers  de  la  briser,  comme  ai 
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'  artîvecoirreiil>)Ar  tes  crousels  déterre,  ^yant  taaàu  aimt'mic  prân^ 
quanûlé  d'or,  je  remplis  b  euillcr  un,>R8Cc  grand  noeriwe  de  fois  pour 
arriver  à  foodre  cent  liweBjdl'or.  C*c«l  là  On  aïof»  de  fondus  très- 

facile  Cl  excellent,  et  coniitip  jVii  suis  l'inventeur,  qu'il  me  soil'permîs  * 
<|p  l'appeler,  on  runiic  de  plaisaiilcrit-,  Tondre  u  tazxa.  Bien  qu'il  puisse 
paraître  nécessaire,  pour  plus  de  clario,  de  donner  un  dc!>sin  de  eei  ap- 
pareil ,  cependant  comme  j'ai  l^il  mes  efforts  pour  l'cxplii^uei-  avec  une 
gnndc  lucidité,  je  me  dispenseni  d'enirCf.  dans  d'autres  détails»  «i 
'  J'en  viendrai  i  traiter  de  la  maniW  d'opérer  dans  Tari  de  grOHel|e. 

CHAPITKK       De  i'exécuiion  des  vases  d'or  et  d'articnt,  cl  ries  diverses 
manièt-ts  d'en  fondre  leitmm  elles  fUda.  ih  Ut  préfaralitm  desjKfaq^ee 

».  *    .  * 

*    *    t  • 

Après  avoir  coul^l'argent  entre  les  plaques  de  (er,  on  le  laisse  re- 
froidir de  Iiii-m^me  pour  qu'il  se  ralfprrnisse  «>t  solidifie  mieux.  En- 
suite on  enlève  li^  liavuré^*.  et  ;iv<'r  un  '^'railoir  nn.  pou  rctourbc.  cl  large 
,  de  deux  doigts,  on  dégruâ.sil  la  ])l;iquo  de  la  manière  suivaiile.  Le  grat- 
loir,  que  l'on  fixe  à  un  bâton  muni  de  dcul  manches  éloignés  d'une 
demi-Inaeae  environ  du  tquieliaul,  doit  être  recourbé  de  trois  doigts  et 
Ajusté  de  manière  à  pouvoir  monife  la  plaque  d'or  ou  d'argent  que 
l'on  doit  dégirofislr.  Après  avoir  fait  rougir  au  feu  la  feuille  de  métal,  on 
la  IKe  solidement  sur  l'une  des  plaques  de  fer  qui  ont  servi  à  1» 
couler,  on  ]\hco  »;ur  .<k)u  épaule  le  bâton  auquel  on  a  ajusté  le  ^ai- 
loir,  cl,  on  s;usissaiil  des 'deux  mains  les  manches,  qui  forment  >in(; 
croix  avec  la  barre  principal,  on  racle  vigoureu^uent  la  plaque  juh- 
'  qu'à  ce  qu'elle  se  déomi^re  nette  et  brillante.  , 

Je  up  veux  pas  omettre  iA  quelques  obserniions'qne  j'ai  euroeca- 
sion  de  Aiire'9i  Paris,  où  j'ai  exécuté  en  ai^enllM  ouvraijk»  les  plusdif* 
liciles  et  les  plus  grands  que  Ton  puisse  voir.  Pendant  que  je  préparais 
mes  plaques  d'arjjcnl  de  la  manière  que  je  viens  de  <l«'crire,  un  de  mes 
ouvriers,  qui'  me  regardait  iaire,  jeune  honune  mielligeiil  et  capable, 
qui  s'appelait  (  laudio  Fiamingo,  tac  dit  uiodciileuicnt  que,  liien  que 
ma  mafiière  de  dégrossir  les  pla(|ues  fût  fort  belle,  on  gagnait  beaucoup 
de  tempe  à  les  travailla  par  un  proi^é  qui.lni  était  particulier  et  avec 
lequel  on  évi^aft  cette  opératimi.  Désireux  de*  comudlre  ce  procédé, 
je  Ihl  donnât  ik  bire,  d'après  meç  modèles,  deux.va8e6d^orgeiit  du  poids 
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Af  virigl  livros  <  Ii:<cimi  Apiàs. avoir  rftmlii  son  .irgeiil  î-l  l'avoir  ji-!»'  d.ms 
Ips  forni<»s,  il  uiileva  les  bavures la  plaque,  cl  sans  la  dégrossir  et  la 
neUoyer,  il  commença  I  la  baure  au  macleau  et  à  lui  bire  prendre  la 
forme  'convenablrcorome  je  reipfiquerai  plus  bn.  Cette  facoD  <l*opérer 
me  aemble  digne  d'élfei^tée.  Tappris  eneore  quelques  autres  procédés 
donthréuttltemc  parniM'abnrd  devoir  élro  attribuée  à  l'argent  de  qualité 
supérieure  que  Tni)  a  l'habitude  d'employer  à  Paris  ;  nikis  par  la  suite  j'ai 
juger  qu'elle  était  phitAt  le  rés?ill;>i  iFum-  {iratide  pratiqttf  dansées 
sortes  de  travaux.  Les  artisU  s  de  cviir  ville  cxeculcitt  avec  la  luèiiic 
t'jcjliU;  et  ia  mémc  [^rfecLiuj|  les  Ouvrages  li'ajgenl  Ic  plus  pur  cl  edBx 
que  Ton  bbidqno  sfee  le  i^ci^l  du  plus  b&s  al^i.  Iltf  exécutaient  donc 
leurs  travauxcouMMs  Je  Tsl  dit, /ans  perdre  lear  lempsà  racler  la  pla^e/ 
mois  sans  négKf^  ffcrfue  ites  autres  précautions,  eoiame,  par  exemple, 
d'inlllfer  les  baltinrcs  au  fur  et  à  mesure  (Qu'elles  paraissent  dans  le 
eourani  du  travail.  Vont  bien  oons.idi'ié  cC|rcndarit,  et  à  jugerces  pro- 
cédés sans  prévention,  je  préfère  la  prcuiièri;  nïauièrç  à  la  seconde, 
c'est-à-dire  celle  de  dégrossir,  d'abord  les  plaques  d'argent  ;  je  m'en 
suis  toujours  nieus  trouvé.  ^ 

Nous  euse^erons  maintenant  comment  ^on  ei^te  un  vase  de 
^  Corme  ovoide.  Dans  Ip  nombre  des  vases  que  j*eaffl*ooeflsion  de  foii^  & 
Rome,  il  y  en  eut  deux  'de  celle  forme  avec  une  an^  et  un  col  ét|pit.  ^ 
Ils  avaient  pins  d'une  braUe  de  hauteur.  Le  premier  fut  exécuté  pour  < 
l'archevêque  de  Salamanque  ei  l'autre  pour  Je  cardinal  Cibo.  Ces  sortes 
tie  vases  se  nomment  aiguières  ci'se  placent  sur  les  cre<l(-iK'r>s  comme 
,  «iécuralion;  ils  étaient  ornés  de  feuillages  et  de  divers  animaux.  J'en 
41s  d^ulres  pour  le  roi  Frsnçiris  l**,  beaucoup  plus  grands  que  Ics'pré- 
cédenu  et  couverts  de  cis(lores  dn  plus  be^u  travail.  Ils  s*exéeutcntde  • 
la  lAanl^  suivante  :  la  plaque  d'argent  préfuirée  comme  nous  venons  de 
le  dire,  on  en  «bat  1^  angles,  et  comme  les  pièces  que  l'on  coule  sont 
ordinpircmeni  plus  longues  que  larges, il  faut  ftnr  donner  d'abord  une 
forme  ronde  en  le»  fais;mi  cbauflcr  jusqu'au  rou|;e  ei  en  les  battant  vi~ 
goureusemcnt*  sur  l'encJume  d'un  angle  à  l'autre  avec  la  paimc  du 
marteau.  Il  bot-cbauffcr  la  plac^ue  à  plusieurs  reprisas,  et  observer 
que,  si'le  degré  de  chaleur  était  trop  élevé,  coumit  risque  de  se  brtoer. 
BNe  doit  être  de  trois  doigts  plus  large  que  le  diamètrcf  du  corps  du 
vase  que  l'on  veut  exécuter,  et  Ton  doit  avoir  soin  de  la  maintenir  vcfs 
le  milieu  aussi  épaisse  que  possible.      •  » 

Mats  avant  de  I  i  ri-diiire  à  t  elle  dintension   on  çrcnd  un  1er  dr 
la  longueur  et  de  la  grof^senr  du  duigi,  puliitn  d  un  eOlé.  que  l'on  place 


•  droit  sur  l'enclume,  et  smt  lequel  <ui  pose  i^n  équilibre  la  plâi|ue 


* 

* 
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«rargoiit  que  Ton  vcul  relreimlir.  On  (liai  j^e  alors,  un  de  li.i|i' 
pcr  sur  la  pointe  avec  la  téle  ilu  marieau,  de  Tafon  a  marquer  sur  ij 
plaque  le  polai  de  milieu  q«e  Ton  a  uouvé  par  ce  moyeu.  Quelques  ar> 
liMfls  opèrenl  mis  raide  de  peneone,  wrtottupoor  les  pièces  d'une  pe- 
tite dimension  ;  il  est.  cependant  nécca^;iire  de  M  bire  aider  pour  les 
grande».  Le  point  oiitenu  ainsi,  on  retourne  la  plaque,  et  eii  la  po^umt 
sur  Fenclume,  ou  l:>  frappe  do  nouveau  avec  le  même  fer  pour  qu'il  soit 
plus  apparent  O  point  pris  pour  centre,  ou  décrit  un  cercle  avec  le 
cciinpas,  et  l'on  répariii  éi^aiciiitiia  l'argent,  aumaricuU,  en  le  passant  au 
fM  plnsieors fe1<.  H  fiui ttolffioiii  de  ne.pal eflkeer  1%  point  eu  ballant 
la  plaque. Lofsqa^en^  est  d'une  largeur  convenable,  c*est4i>dire  d*un 
diamètre  pKis  brye  de  trois  doMjts  que  celai  que  doil  avoir  le  corps  du 
vasBt  on  repreid  le  compas,  et  ou  trace  un  cercle  égal  à  la  plus.grande 
cireofifcrence  de  la  pnnsr,  dans  lequel  on  inscrit  de  la  même  manière  une 
suit''  <lr  *  fM  (  Ics  oi>it(  i'nlri(|ues.  esp:te«*s  d'un  demi  doijtt  l'un  de  Paulre, 
jusqii  a  ce  on  s<iit  arrive  :iii  point  qui  marque  le  eenire.  Alors 
avec  un  nuiiicau  à  panne  «irrondie  coçinie  le  bout  du  doigt,  on  bat  < 
la  plaque  en  parlant  du  point  cenln^l  et  en  suivant  les  cercles  que  Ton 
)  tracés,  de  sorte  que  Temproioie  des  coups  d^  marteau  flpire  une  es^ 
pèee  d'bélice;  de  cette  maniè|ie,  le  disque  d'argent  prend  ta  Ibnne 
d*unc  coupe.  Sons  perdre  de  vue  le  point  de  miKen  qu'il  Tant  mar- 

a  -  •  • 

quer  de  nouveau,  lorfique  cela  est  néei'ssaire,  on  enrilinue  à  rctivirulre 
^■^  pi»!ce  égaleiiX'iU  insfin";)  tprollc  ait  une  profoiKicnr  c^aU-  à  telle 
du  corps  du  vase  (|iii  sert  de  modèle;  ensuiie,  au  moyeu  île  diverses 
sortes  d'enclomes  appropriées  k  la  forme  que  l*ou  vent  obtenir,  on  frappe 
lanl^  avec  laiéle  et  lanlât  av^  h  panne  du  marteau,  autant  que  bela  * 
est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  la  pièce  ait  la  conflgurayon  voulue.  Ces . 
enclumes  s'appellent  languei  4$  vaehe ,  dans  tes^lermes  de  l'art.  Ou 
exécute  de  la  même  manière,  sur  une  enclume  recourbée,  l'orle  qui  dé- 
termine la  forme  dir.vase.  et  on  conliniie.  en  le  soutenant  un  peu 
jus<pi"ii  te  qu'on  en  soit  arrivé  à  re«s<;errVi  le  col.  Il  laul  a\oir  wiii  d'ail- 
'leurs»  d'enlever  toutes  le»r  Iraiiilurcb  qui  se  moulreut  pendant  le  cour» 
de  rexécution.  Le  o^du  vase  terminé,  suivant  que  le  .modèle  Hudique, 
si  Ton  veut  en  Irapiiller  le  corps  en  bas-j-elief,  il  fiiul  remplir  de  poix 
noire,  et  déminer  avec  un  stylet 'd'ader  bruni  les  igures,  les  fenillages 
et  les  niiiniaitx  que  Ton  veut  représenteV.  Ce  dessin  doit  être  rcpotté 
vnsuile  à  la  plume  et  terminé  avec  toute  la  nelleté  pos.sihU' 

Les  ciseaux  que  l'on  enq>loie  pour  ces  sortes  de  luv-nu  sont  de  la 
longueur  du  doigt,  gros  comme  une  plume  d'oie,  plus  un  moms;  les, 
plus  forts  ont  deux  foi.>  n  tie  grosseur.  Leiu  eOnflguration  ckI.  uusm 
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'  très-divciM  ;  ks  uns  ont  la  fornM  d^nn  C,  d'autfcfi  sont  plus  ou  màm 
contournés,  et  H  y  a  de  dnrils.  De  clm|ae  fome,  il  fout  en  avoir 
d*un  cnlihre  diffcrcnl.  * 
'  On  profil»'  le  dessin  avcç  ces  ciSo.tmv  .  on  |p«  (n«i»)vita  ndroilcrocnl  avo<* 
nu  in:irl(':ni  du  poids  de  trois  ou  qnuLru  ont  es,  jniib  on  entoure  le  vas<! 
d  un  feu  niuderu  pour  faire  sortir  la  poix  qui  etit  à  l'intérieur.  Aprè^ 
«I  cela»  on  le  paese  tu  ièa  et  on  le  blanchit  en  le  hisani  bouillir  dana  dena 
partica  ëgalo8de  tartre  et  de  sel  comnnui.  Ponr  relever  Faryent^  on  ae 
sert  d'onttls  de  ferme  <f  de  dimenslom  diflëreniss  que  Ton  appetta 
chatse-dchors  (1),'raits  en  forme  d*enclaroe  à  longues  cornes,  que  Ton 
fixe  dans  un  billot  de  bois  comme  !<«;  »'nchimes  ordinaires.  Co(  insirn- 
nicnt,  drtnl  la  pointe  est  rwonrhci;  n  ronde  comme  l'exlrt  uiitt'  du 
petit  doigt,  s'introduit  dans  le  vase  et  sert  ii  relever  les  divei-sos  parties 
du  tmail.  En  frappant  sur  la  oome  4|ni  cet  en'deliors,  on  parvient  par 
le  cdtotre-conp  ii  foire-rebotire  ceUe  qni  est  k  rinlérienr  du  vaie,  et  l'on 
oblîeot  peu  à  peu  toaa  les  rdiefs  que  Ton  déaire.  Aprèa  avoir  eiéeuté 
.ainsi  les  ligures,  les  Teuillages  et  lesanimaes,  on  remetlevaM  enpoix 
après  l'avoir  passé;»»  fen  cl  l)l.tnehi  de  nouvenii. 

Les  ciseaux  dont  on  se  ser>  pour  le  terminer  ^mi  didérents  de  ceux 
que  nous  avons  décrits  plus  haut,  en  ce  que  le  bout  doit  avoir  la  forme 
d*ttii  baricoi.  Du  reste,  celle  forme  n'est  pas  rigoureuse,  les  inaA- 
trea,  qAi  ont  diverses  maAiërea  de  ciseler,  la  varici|t  sinivent,  et  elle 
importe  peu;  il  solBt  de  dire  que  ces  ciseana  ne  doivent  pas 'couper,* 
mais  éuclier  l'argent.  l4)rsque  tous  les  reliefs  sont  sur  le  point  d*é- 
ire  tcm)inés.  on  retire  le  vsiscdc  la  poix  cl  l'on  exêcuie  en  cire  le 
bec  rt  l'nnse  de  l'aipuifrc  que  l'on  rnricliil  ordinairruunit  des  jiliis 
gracieux  caprices..  Les  ukmIcIcs  de  cci>  parties  doivent  être  exécute» 
d'avance,  cl  il  faut,  en  les  modelant  en  cire,  les  perfectionner  atMant 
que  posNble.  Ces  omemenla  lerniinéa,  il  y  a  divw&ea  Ananières  de'  les 
mouler  qa^il  ne  me  coOtera  pas  beaucoup  de  jlécrire  dana  lintérèt 
de  l'artiste.  Je  commencerai  par  celle  qui  m'a  paru  la  plus  facile,  et 
'  tlfvnl  je  inç  miIs  servi  pour  le»  vases  du  roi  Frnnçois  I".  .fe  pris  de- 
telle  terre  qu'emploient  les  m;u'ln'!s  (îi-  r:n  ! iîlcrjp;  aprcs  l'uvoir  fait 
sécher,  jtc  l'écrasai  et  je  la  mêlai  ;ivc<  de  la  lonture  de  drap  et  un  peu 
de  bouse  de  vache  passée  au*  tamis.  Ce  mélange  doit  être  battu  avec 
soin;  ensuite,  j'appliquai  sufbi  cire  une  couclie  de  tripoli  détrempe. 


{l)  Les  orfé>rc9  itctiigfictit  miu  le  nom  de  bigorne,  liigorncau,  bel  iiulil, 
rlisiM  «t  rpfinsue.  divers  iailninieuti  qaf  servcol  à  porter  b  pcfcan^  àa 
oisrlaaw  inr  Ib  partie  (Tua  co^p*  qnll  ne  prnt  sHciadrc. 
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AyMU  lj  cuitsùilaacc  de  la  couleur  avec  laquelle  ou  pciol.  11  l'aul  prca- 
libknwiit  afoir  placé  la  bouche  et  les  évenls;  ces  dernien  doivent 
éire  de  cire  et  disposée  comme  j*en  id  loii^urs  en  lliaMtude,  de  ma- 
nière &  peitir  de  h  partie  ieférieire  pour  arriyer  deaius  fct»  ta  bouclie, 

sans  ccpeadm  es  approcher  assez  près  pour  Taire  craindre  que  le 
iHfial  puisse  y  pénétrer  lorsqu'on  le  verse  dans  le  moule.  La  couche 
de  uipoli  sèclie,  jo  pris  K*  mélange  de  lerre  doni  nous  venons  de  parlf r, 
el  je  r;ip|»liquai  dessin»  peu  à  peu  en  ie  laissant  séclier  jusqu  à  ce  qu'il  y 
en  ait  l*épaiasonr  dn  doigt  environ.  Il  fout  dire  alors  une  espèce 
d^armatnre  de  Al  de  fer,  en  lier  ie  monte  tout  anloari  et  recouvrir 
ce  fli  de  fer  d^nne  antre  cooclie  de  la  même  terre  moins  épaisse  que 
le  première.  On  prend  toutes  ces  précautions  pour  maintenir  le 
m'rfnx  possible  la  couche  principale;  cela  fait,  on  approclic  le  moule 
d'im  modéré  et  on  m  tient  la  bouche  penchée  j>ur  une  petite 
coupe  pour  faciliter  recoulenieni  de  lu  cire.  Il  importe  que  la  cha- 
leur ne  soit  pas  assez  forte  pour  faire  bouillir  la  cire,  ce  qui  peut 
gâter  le  moule.  Une  fois  qu*dle  sera  enUèremeot  éoonlée,  on  le  vem 
se  détacher  du  vase  de  Ininnéme;  il  fiint  alors  clore  evee  la  même 
terre  la.  partie  qui  était  adhérente  an  vase,  lier  de  nouveau  le  moule 
avec  des  flis  de  fer  que  Ton  recouvre  d'une  couche  de  terre  comme 
la  première  fois,  et  h'  placer  dans  un  petit  fourneau  de  brique 

On     fait  cuire  en  ailuniiinl  les  cliarbons  en  même  temjis  que  l'on 
pl  u  t:  le  uiuuie  dans  le  fuuriieau.  Ce  mélange  de  terre  ei  de  lonUirc  de 
drap  peut  supporter  on  feu  Irès-vif.  Lorsque  le  moule  t/en  Men  cuit, 
on  le  pincera  dans  un  vase  capable  de  le  contenir  fiicilement,  que  Ton 
remplira  de  sable  humide  pour  le  maintenir,  comme  cela  se  fidt  pour 
les  moules  de  rariillerie  dans  les  fosses.  Après  avoir  fait  fondre  Pargent 
cl  l'avoir  rafraîchi  avt>i   du  tartre  bien  ptiIvitis*"  ,  on  bouchera  le 
creuset  avec  un  chifTfin  frr:is,  plie  en  trois  ou  quatre  doubles,  et  au 
moyen  des  pinces  enibrasseuses,  on  le  versera  dans  le  moule.  Il  faut 
avoir  différentes  paires  de  ces  pinces  embrasseuscs,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  grandes  et  petites,  saivnnt  le  creuset  dent  on  se  sert,  et  la 
quantité  d*ergent  que  Too  veut  fondre.  EUes  aisisscnt  le  creuset  «li- 
fbrmément  et  Tempèchent  de  se  rompre,  danger  auqud  on  est  souvent 
exposé.  Lorsque  cela  arrive  pendant  que  l'on  verse  le  métal,  on  perd 
d'un  seul  coup  toutes  ses  CittiLMies  et  toni  son  travail;  l' initie  <litit  donc 
apporter  à  cette  opéraiion  beaucou]!   l'-idre^e  et  de  .sums.  Pendant 
qu'il  verse  l'argent  dans  ie  moule,  il  Uni  qu  il  charge  uu  aide,  armé 
d*one  paire  de  pinces,  de  faire  en  sorte  que  le  chiffon  gras  qui  a  été 
place  Bur  'lo  crruset  ne  se  dérange  pas;  il  sert  I  conserver  la  cha- 
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leur  do  méiil,  et  empêche  qu'il  ne  tombe  dtns  le  «MMile  de»  charboos 
00  toole  autre  matière  étrangère. 

Si  l'an  orne  le  vnse  de  petits  masques,  ce  qui  se  Tait  assn  ordinaive* 
mont,  ;i|iri  s  (]ii*on  aura  dctaclic  ! n  <  ire  du  vase,  il  faut  en  prendre  une 
eiii|tt  t'iiil«'  df  plSlrc  PI  étendre  rpiciiiciit  dans  le  creux  «necouclipile  cire 
plus  <Mi  uluins  épaisse,  suivant  que  l'on  veut  obtenir  les  masques  d'ar- 
gent pitts  ou  moins  massUi».  Cette  cire,  que  Ton  a  Thabilude  d'étendre 
très-mince,  s'appelle,  en  terme  do  Part,  teso^po.  On  recouvre  la  dre 
avec  la  même  terre  dont  on  s'est  servi  pour  la  pièce  précédente^  et  on 
opère  la  fonte  de  la  même  manière.  Les  anses  et  les  pieds  se  coulent 
d'«in<>  hctm  semblable  Ci^s  derniers  s'eïécnlont  qucttiuefois  au  marteau; 
mais  pour  les  grands  vases,  je  conseillerai  toujours  à  l'artisie  de  les 
fondre. 

Je  donnerai  encore  une  autre  manière  de  conter  ces  aortes  d'objet«, 
aRn  que  l'artiste  puisée  choisir  celle  qui  loi  conviendra  le  mieux.  Les  pro* 
cédés  que  je  vais  décrire  sont  également  irès4wns.  Je  pr«Mis  du  pMire 
ik  mouler  frais  et  une  brique  de  terre  cuite,  que  j'écrasais  et  que  je 

passnis  an  inniis  soprirt'ment  ;  cnsuile,  les  mêlant  en  parties  cplfs,  j'en 
r;iis;iis  mil'  ospi  cc  de  snttfr  m  les  délayant  avec  de  l'eau  cl  y  ajoutant 
un  peu  de  plaire  brùie.  J'eu-ndais  ce  mélange  sur  le  niudèlc  de  cire 
avec  un  pinceau  de  soie  de  porc,  de  la  manière  dont  j'ai  parlé  précé« 
demment;  mais  il  faut  mettre  le  piètre  tout  d'un  coup.  Il  prwd  peu  à 
peu,  et  on  peut  l'appliquer  alors  avec  une  petite  palette  de  bois  di&posée 
à  cet  usage  ;  on  en  met  répai«8eur  du  doigt  et  on  le  laisse  prendre. 
Gela  Tait,  on  lie  le  moule  avec  du  lil  de  fer  fm  et  bien  recuit,  et  Ton 
••t«'nd  dessus  iim-  fout  hede  pifttrc  etdcbri<{ni>  pnlvérisi's  et  détrempés 
•Misemble  sans  avoir  été  précédemment  passes  an  unuis.  Cetle  enve- 
loppe, qui  doit  bien  recouvrir  le  lil  de  fer,  doit  être  proportionnée  au 
volume  do  moule.  Si  rartiste  n'est  pas  pressé  de  Uvrer  son  ouvrage, 
comme  cela  arrive  quelqoefoiSt  il  devra  laisser  sécher  le  piètre  de  Im- 
uH^iiK-  an  soleil  ou  dansuo  lîeusec  OÙ  il  y  aura  de  la  fumée,  et  Py  laisser 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien  sec.  On  approclic  alors  le  moule  d'un  feu  doux 
pour  en  fairp  rouler  la  cire,  ei  Inrstin'il  es»  vido,  m  nnginontr-  ;idroi- 
tement  le  feu  et  on  le  fait  cuire,  coiiunc  je  l'ai  dit  pour  tes  inouk*}!  de 
terre.  Celte  mélliodc»  que  je  trouve  excellente,  n'exige  pas  d'autres 
«oins  ;  elle  est  conmiode  et  fort  expcdltîve  ponr  se  débarrasser  des  m* 
vaut  que  l'on  a  hète  de  terminer. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  couler  ces  seules  de  choses,  qui 
s'exécute  ainsi.  On  prend  le  modèle  de  cire,  que  l'on  coupe  en  plirsir  iii  s 
morceaux,  que  l'on  moule  dan»  la  terreon  poudre  M«)an»  les  cbiissiiiduia 
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ii«nK avons  parlé,  cl  on  coule  eu  plomb.  Il  iaiii  ;i|tpi)iin  un  grand 
soin  à  celu:  opcraliuit,  qui  ne  ii'obUent  pas  tuujoui-^  i'acileniviii  en  raison 
de»  partie»  qui  Mmhm  pw  tiitièreiaenl  de  dépouille.  Llartiite  répm  ' 
lesjeisde  ploml»,  les  «roincil  h  sa  bnla^»  el  s^eo  sert  - ensuite  poer 
collier  en  argent  dans  les  ménies  châssis*  Celle  deiBière  msiuère  cdbe 
ceiavantngi',  que  l'on  peoi,  il^rte  avoir  obtenu  le  modèle  do|rtoaib, 
rnmtncir  et  le  terminer  comme  Ton  vi  ut,  cl,  en  outre»  le  cdMerver  et 
le  Taire  servir  dans  Poccasioa  i  d'autres  iravaux. 

CHAPITRE  Xlil.  jDwitafnef  iTorymlptof  fromln  gMenoInre. 


L^es^evtion  des  staines  d'argent  grandes  eonme  naiiife,  onil'iine  pro- 
portion plos  élevée,  présenta  de  trés^gniidc%diflicidtés;  et  bien  ifiie  Ton 
emploie  pour  leafaire  les  nitaiea  procédés  que  peur  lesfiguresdenioyenne 
dimension,  comme  celles  que  l'on  voit  à  raulcl  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
por  exemple,  qui  ont  une  brasse  et  demie  de  hauteur,  le  iqpsultat 
est  loin  d'éire  le  inénie  ;  leur  volume  enijiAtlie  de  les  manœuvrer  faci- 
lement au  feu,  ei,  en  outre,  elles  se  lucu  (l<-  lames  d'argent  plus  épaisses 
qne  les  antres.  Ces  dilBcnltés  sent  t^Ies  que,  jusi^u'à  ce  jour,  je  n*en  ai 
rencontré  auennedigne  d*étre  dlée,  tandis  que,  parmi  les  petites,  il  y  en 
a  nn  grand  nombre  dYxcellenlcs,  eiécntées  par  de  bons  artistes.  Nous 
avons  dit  qu'à  Paris  on  travaillait  la  grasserie  plus  que  dans  toute 
auire  partie  du  monde,  et  que  les  trnvaux  au  marteau  s'y  exécutaient 
avec  une  bien  plus  grande  perfeiliou  ;  cepcndaul,  à  l  epoque  du  passatre 
dcreiiipcieurCiuirles-Quinlà  Paris,  lorsque  le  roi  François  1'  cuinuiaiida 
de  (aire  une  statue  d'argent  représentant  Hercule,  avec  doux  culouiies 
de  lahauienr  de  trois  brasses  et  demie,  qu*{l  vonlail  olfrir  à  ee  prince  avec 
d'autres  présents,  les  premiers  matlres  delà  ville  qui  entreprirent  ce 
travail  ne  parent  ^mais  Tacliever  avw  ht  perfectioii  que  V<m  admire 
dans  leurs  autres  ouvrages.  La  soudure  snrtoni  leur  offrii  des  olisiai  ies 
insunnonlaM<»8,  et  ils  furent  cuntrainls,  pour  joindre  lo  léie.  les  jambes 
«•i  les  bras  au  torse  de  lu  statue,  de  les  lier  avec  des  lils  d'argent. 

Le  roi.  qui  désirait  avoir  douze  suiues  d  une  grandeur  pareille  h  celle 
dontnouavennnade  paricr,sc  plaigiiantd*une  telle  imperfection,  cberefaait 
à  savoir  si  Tart  ne  perncitait  pas  de  rarmbnier  une  semblable  dilDcullc. 
M'élant  fait  fort  de  cria,  H  hii  ayant  démontré  comment  m  pouvait  les 
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achever  avec  MMile  la  peiliKlioii  qall  déiinit,  iloonottiila  fvejesM 

misse  à  Tœuvre  aussitôt. 

Il  y  a  diverses  ?i>;tn(ôres  de  procéder  à  l'exécution  do  pareils  travanx  ; 
et  suivant  que  li  s  niinires  ont  pins  on  moins  riiahiuuit!  di;  travailler  de 
cet  art  de  grui>sienc,  ilsidui^eni  clioisir  Tune  ou  l'autre  de  ces  msi- 
nière*.<nftald*alwid  aodeler  mùSlà!UitétUinê^m»^aokmépàe 
à  ceUe  i|Be  Ton  ywt  décaler  ta  aicenl,  eoMbe  te  mouler  en 
l»ltoe  et  le  perlagtt  en  pliniett»  moréeuis  que  bous  dîviMNMi 
aliwi  :  Les  deai  frlndfttlK  onaprundront  tout  1c  corps  de  11  fliliie, 
depuis  la  ^aiscnnoo  dii  en!  jusqu'à  roiiifonrchiire  des  cuisses ,  que 
l'on  partîipe  m  iv  pièces,  le  devant  cl  le  derrière  du  torse,  les 
puinib  de  siiiiire  se  trouvent  placés  sur  les  cotes.  Les  jambes  et  les  bns 
seront  également  divisés  eu  deux  parties  dans  toute  leur  longueur  ;  la 
lèle  doit  être  esécutée  4^  6wlim)reeau;«tooiniiie  les  pallies  ei«iM 
apporteraient  quelques  empéchenieiits»  il  fimt  les  remplir  de  cire,  afin 
qu'elles  ne  s'opposent  point  à  ce  qu*oa  puiss*;  lever  la  piàoe.  L'on  prend 
ensuite  toutes  ces  formes  de  plàirc,  cl  on  les  coule  en  bronze  sépar/'raenl. 
Cela  fait,  Tartiste,  après  avoir  choisi  des  feuilles  d'.irgent  d'une  épaisseur 
nécessaire,  commencera  à  (es  i)attre  sur  les  formes  de  bronze  avec 
un  marteau  de  bois,  faisant  plier  l'argent  au  moyen  de  plusieurs  cuis- 
sons SttOcessIvoS;  de  celle  ihanière  il  prendra  eiaetement  la  forme  dn 
creni.  Le  matlre  habile  ddt  alors  ajouter  k  son  trava^  par  quelques 
coupsde  Ddrtean  donnés  à  propos»  snivani  que  le  réclament  Tart  et  b  né* 
cessité  deQonner  à  chaque  pièce  un  excédant  de  largeur  nécessaire  pour 
les  joindre  ensemble  et  les  souder.  C.'M  »'\rf'd:»nt,  qui  ne  doit  avoir  que 
la  largeur  strict<'h>ent nécessaire,  seniaiile  ensuite  avec  des  cisailles, 
chaque  entaille  étant  éloignée  l'une  de  Tauire  de  deux  doigts,  de  ma- 
nière qu*en  superposant  les  deux  plèees  respectif  es,  on  les  bsseenirer 
l'une  dans  Tautre.  Il  but  lesssisir  adroiienent  akm  ayee  le  marteau,  e» 
tenant  à  rbiiSrieBr  une  enelume  ronde  ou  tout  autre  morceau  de  Dw, 
a6n  que  te^conp  de  marteau  ne  porte  |>asAbas. 

Chaque  pièce  doit  être  exécutée  ainsi,  en  commençant  d'al»ord  par  le 
corps  de  la  statue,  et  être  soudées  avec  soin.  Mais  avant  d'en  venir  •»  lf>s 
réunir  toutes  ensemble,  chaque  partie  séparée  doit  être  emplie  de  poi\  et 
achevée  définitivenient  avec  le  marteau  et  le  ciseau,  tel  que  l'indique  le 
modèle. 

le  dois  dire  ici,  pour  parler  de  to«t  ce  quç  f  ai  observé  et  pratiqué 

dans  l'exécution  des  flgures  du  roi  François  1°',  que  Taifent  n^ajUBt 
été  donné,  j'en  lis  des  plaques  suivant  le  procédé  que  nous  avons  décrit; 
Pi  qu'après  avoir  fait  le  modèle  de  ttrrre,  les  plaques  d'argent  réduites  à 
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uocépatasciir  cuiivenabk\  en  les  Trappaiii  taalâtàgaucbc.taiitùlà  droile, 
je  ^rvins  à  leur  duaitor  lu  forme  désirée.  En  opérant  dr  mt^  manière, 
j*cus(aît  plus  vUc  que  par  celle  doni  uou«  venou&  de  parier.  Mais  si  ce 
travail  «u  t^a^^  est  plus  expéditif,  Il  demande  aulti  bêtocoup  d^habi* 
lelé^el  que  fnudfe  pratique.  Après  avoir  tennbié  les  Jambes,  lesbrasel 
le  cerps.  Je  Qs  la  Uls  d'onc  seule  pièce,  b  r^nasant  de  la  même  ma- 
nière que  si  j'avais  eu  uo  vase  à  faire.  Nous  en  avons  donné  les  procédés. 

La  forme  donnée  ik  tous  ces  membres,  je  connnt  tiçai  à  les  souder,  ainsi 
que  nous  l'avons  dil,  en  cntnillant  et  siipnposani  les  dem  parties  de 
eitiique  pièce  I'udc  sur  r.iuUre.  La  soudure  dont  je  me  servais  était  uu 

..huiliènie,c*e8l>4'dire  que  dam  me  ence  d'argent  je  ineilaia  la  boilliiiie 
partie  d*aae  eoee  de  cuivre.  Je  cAimnfnçal  par  le  corps  de  laelaine,  me 

•  servant  d'un  grand  soufSct,  auquel  j'avais  adaplé  une  .douille  asstt 
longue  qui  soufQail  sous  un  lit  de  charbons  que  j'avais  allumés,  pen- 

.•darfl  <\\if  l;t  pièce  à  <;nuder  était  posée  dessus  ;  opérant  de  ni;inière  ù 
«  e  (jiie  l.t  pu  t  e  (iovini  rouge  en  même  temps  que  les  charbons.  Ln  s«>iif- 
Uant  ainsi  peu  à  peu,  lu  soudure  vint  à  couler,  et  sans  qu'ii  (ùi  besoin  de 
rételodrc,  j'avançal  oi  je  relirai  la  pièceV»  arrièfe  au  Air  et  k  mesaie, 
Mieant  le  besoin,  jnsqn^ft  ce  qie  je.fUne  airivé  d*iin  beut  b  Tanlrede 
remvri. 

Dans  l'opcraiion  que  je  viens  de  décrire.  Je  pas  perlé  de  bofax, 
runi»  1  :ii  df'-jn  dit  fine  je  supposais  toujours  parler  à  des  artistes 'qui 
*ii"igiior<.iiil»i(s  eulicreutcnt  les  procèdes  de  Tari,  el  ils.  savent  qu'aucune 
huudure  ne  peut  élre  obtenue  sans  bornx.  Bien  souvent,  la  pièce  étant 
aq  feu,  il  arrive  que  h  soudure  manque  en  quelques  endreils,  il  but 
alors  la  renouveler  aipsi  que  le  borax.  Lorsque  ecb  ra^airivail,  Je  prc^ 
nais  au  lieu  d*eatt  un  pai  de  suif  de  cbanddie  peur  ne  pes  refroidir  la 
pièce  entière,  et,  sur  cette  graisse,  je  remettais  la  soudure  et  le  borax, 
ce  qui  profliijsiiit  le  itiihiie  eiïcl  (jue  si  je,  m'élais  servi  d'eau  le  coudais 
doue  ainsi  (onies  les  p:iriies  de  niastaUie,  et,  après  les  avoir  emplies  de 
poix,  je  les  uclievuts  uu  (ileau. 

Il  restait  alors  à  réunir  toutes  les  pièces  et  à  menter  la  statue,  opéra> 
,tion  qoo  nous  avons  dite  si  diflldle  à  eséouler,  que  les  artistes  fruncab 
n^svaient  pu  en  sgnnonier  les  obilaâes  danp  faMtatue  de  rBerei^e. 

Au  milieu  d'une  grainle  pièce  qui  n>è  servait  d'atelier,  je  fis  uneéléVRp 
lion  de  cailloux  assez  soniblabieh  un  petit  mur,  de  la  Inuieur  d'une  l»rasse 
sur  quatre  de  Ion;;  et  une  et  demie  de  large,  et  <  nnunenvani  par  ajuster 
les  janiltes  au  cw[ys  de  la  statue,  je  les  liai  avec  du  lil  d'argent  au  lieu 
de  ni  de  fer  dont  ou  avait  l'Iiabifude  de  sc  servir, 'et  de  trois  doigts  ën 
trois  doigts  j'allais,  liant  les  deux  jambes  an  corps,  non  sans  de  giandfifc 
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fiMIjfow.  Cda  Ihil,  je  ic  |Uaçû  cor  le  )ietil  mur  ipcis  avoir  préparé  uo 
iKM  fea.  cl  |e      nr  cet  fient  de  b  toodora  a«  diupdéiiM,  |n- 
reille  k  cdle  an  Iniititote,  doq^  nom  tvoift  parlé.*  La  eimpiièag» 
partie  de  cuivre  que  Ton  afonle  h  l*brgeot  doii  éirc  de  cujvrc  rouge  et 
non  de  lailon.  Le  cuivre  rouge  est  plus  solide  fv      lais^  mieux 
ciseler,  lii*-!!  qu'il  soit  un  peu  p!i!«  (îirnrilc  à  fondro  ;  mais  comme  je 
travaillais  de  l'argeul  allié  à  ua  onzième  de  cuivre  sculcuicnl.  Je  sur- 
HMintais  aisémoQt  toutes  les  difficultés  ;  si  Ton  voulait  faire  un  pa- 
rdi onvnge  avee  de  Targedl  'd*ini  liât  alHage,  on  ne  idui4rait  pat.  . 
Ayant  done  aeeemmcNlé  la  partie  de  la  tiatne,  aintl  qne  je  tienade  dira,  * 
nie  faisant  aider  par  quatre  ouvriers,  je  comnnençal  k  lui  donner  le  feu., 
à  l'aide  dlévcntails  ei»  de  petits  souiffcts  à  main.  Au  fur  et4i  mesure* 
que  je  voyais  fondre  la  soudure,  je  jetai  dessus,  i>our  réleincfrc,  de  la  • 
cendre  chaude.  Si'favaîs  employé  l'eau,  je  n'aurais  pu  remédier  ensuite 
là  où  elle  ne  réussissait  pas;  de  cette  manière,  je  parvins  à  souder'lcsv 
deux  Jambet,  et  avant  que  le  travail  en  Itttrêfiraidi,  j'ajustai  avec  le  * 
mtaio  mcoèa  lovtetletautrist  partict.  Aind  eetle'aiatno,  do' quatre 
brtMtct  de  liautnir  A    poida'de  trois  ecols  livrée,  fbt  retirée  da  ira 
parfittlement  soudée.  Cette  opératiqn  fut  très-admiréc  par  tous  lesart^t«& 
de  pnris  Après  avoir  été  bUindiie  suivant  la  oanière ordinaire, \illofot  . 
mise  en  poix  et  achevée  au  cistelct. 

Cette  statue,  qui  représentait  Jupiter  leiiaui  le  glul»e  du  momie  dans  ' 
sa  main  gauche,  ^  de  la  droite  un  foudre,  dans  lequel  on  pQuvait  placer* 
pne  UMiebe  alhimée,  fbt  peeée  sur  «ne  base  de  deux  tietadc  bruie  de  ' 
haateor  environ,  quef  onud  de  compoeitioas  en  boa-relief  de  bron^ 
doré. 

Rien  que  nous  ayons  déjh  enseigné  la  manière  de  blanchir  les  ou- 
vrages d'argent,  celui  qui  nous  nreupe  nvanl  offert  de  grandes  diffi- 
cultés en  ruisoa  du  sa  dimension,  nous  ne  laisserons  pas  de  dire  les 
moyens  que  ndus  avons  employés,  iifin  que  t'arlisie  puisse  voir  comment 
il  doit  se  gouyemer  dansde  tenblables  travaW 

Pour  cette  opération.  Je  Ibs  obligé  d*aNer  dans  fa  bontiqno  d*on' 
teinturier  d*étollcs  et  d*emplir  de  blanchiment  on  envier  que  jê.dioisis. 
nssejç  grand  pour  contenir    statue.  Après  l'avoir  ncttpyéc  de  l'excédant 
de  la  ^oiuliire.  l'avoir  terminée  et  passée  à  h  ponce,  je  la  mis,  .m  moyen  • 
de  quatre  tringles  de  fer,  sur  un  lit  de  charbons  à  moitié  consumes  que 
j'avais  étendu  à  terre  ;  là,  elle  fut  recouverte  de  charbons  a\ec  une  pelle 
de  fer,  ce  qiK  nc  se  Ht  pas  sans  d^énormes  fatigues,  comme  on'  peut  se 
rimagincr,  si  l*on  pense  à  la  grandeur  dn  feu .  L^t  eu vc  préparée  ot  rem-  . 
pllo  du  mélange  dVau  do  lartrc  et  de  sel,  à  ra^do  de  ipiatrc  verges  de 
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'fer,  nous  Pcirievtoics  (lu  feu,  et  aprè^  Pavoir  Iiiissrc  refroidir,  elle  y 
l'ut  placée  avec  qunfrc  harrcs  de  bois  de  cliàbiigiiier  qui  sont  néces- 
sain  s  iri,  parce  que  le  mélange  avec  icqnri  s'opère  le  blanchiment 
ne  Mijifjoric  pas  le  contact  dit  fer.  Une  Utia  dans  le  ctivicr,  elle  y  fut 
retournée  et  bros&éc  avec  de  grands  pinceaux  de  boie  de  porc,  failâ  de 
h  nèm  immière  «lue  oevi  dont  on  m  aen  ponf  blandûr  terannet  * 
de  hmèm»  giamteor.  Elle  en  hi  retirée  eneuiie  et  ndae  dans  «ne 
CDve  remplie  d*eau  frfttehe.  AiiMi  teminée  et  bien  ennyée,  Tonlra 
fut  donné  d'en  dorer  quelques  parties  qui  récl»marenl  cet  ornement. 

Rien  qiiA  !;i  dontro  •es  ^^trlic;  ;(it  ^>n''M'nU'  des  difBcullOS  incroya- 
bles, nous  n'en  parli  roiis  p  i'-  ii  Hir  éviter  d'èlre  long.  Nous  nous  réser- 
vons d^enseigner  une  autre  tuis  1  art  de  dorer,  chose  non  moins  belle  que 
merTdHense,  que  doivent  «iToir  oeint  qui  déflbvM  ne  rien  ignorer  A 
ee  qm  %et  refatlrè  rorlémrie,Jnon  pou  le  pratiquer  «SunnAmes,  car 
<l*inlliience  pemlidcsiuae.da  neroore  eai  leHe,  qti*el!e  loerve  ceux  .qoi 
exercent  celle  profession,  bit  iremUer  iem  membres  «  et  rend  lewe 
yen\  Inucbes  el  effrayants. 

Nous  terniineroDS  Ici  ce  ir;iité  de  l'orfèvrerie  qiir  dous  ivons  cnire- 
pris  pour  Tutililé  du  plus  grand*  nombre,  noas  eu  rappuriaol  toujours 
à  !■  expérienoe«el  k  M  pratique  de*  malbee  de  rart. 
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La  mode,  dtVsse  capricieuse  ot  volapo,  nous  n-pôtc  sans  cesse 
que  rien  n'est  bien  que  ce  qui  est  nouveau ,  mais  un  provcrhe, 
et  on  sait  que  les  proverbes  sont  la  s»gessc-des  nations,  un  pro- 
verbe dit  :  /tien  (k  nouveau  sous  le  soleil.  iMur  accorder  deux 
ada^:es  qui,  en  premier  abi>rd,  paraissent  si  difTérents,  il  suffit  de 
penser  que  la  oiodo,  toujours  jeûner  ne  sait  rien,  ne  connaît 
absolument  rien  de  ce  qui  s'est  passé  clnquigoté  aAs  avant  l'é- 
poque où  elleeiiste;  ainsi  elle  donnb  alternativ<Mnent  oomme 
une  nooTeaiftéle  grecde  rompirc,^lc  lainer-alter  de  la  répu- 
blique, le  raooco  de  Louis  XV,  la  ranalisanei^de  Franfioit  1^  et 
deHenriil. 

Nous  n*a]ronB  pi|^  envie  d*éAunférer  lei  les^rab^y  et  1^  bro- 
carts du  maréchal  de  Riehelieu,  ks  broderies,  les  icrépides  jf^ 
velours  et  les  dentelles  de  la,niarquise  de  Sévigné  et  de  Clarion 
Delorme;  ndus  voulons  seulement  pûderd'uno  collection  depe** 
tites  gravures  de  5  à  23  centiniètrcs.  que  possède  la  Bibliothèque 
Royale,  collection  aussi  surprenante  par  le  nombre,  la  vaH(''téH 
la  richesse  des  pièces  qui  la  composent,  que  'merveilleuse  sous 
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le  rappf>rt  d<:  la  conservation  des  i'pnMiVî's  et  pnr  leur  î^oaufô. 
Noufellcment  misr»  on  ordre,  elle  vient  d'ôlrc  reliée  d  une 
manière  qui  Tuii  connaître  le  talent  du  relieur  i/inègre  ;  un 
prendrait  ces  volumes  pour  des  reliures  de  DusseuH^  si  on  y 
trouvait  seulement  quelques  égralignui  es. 

La  réunion  de  toutes  ces  pièces  en  corps  d'ouvrage  est  duc  . 
à  llDlelIigente  activité  de  =M.  Dttchesne  atné,  coDaervatear  du 
cabioet,  qui  MOible  se  multiplier  pour  suffire  aux  soins  si  divers 
que  réclame  le  vaste  dépôt  qui  loi  est  cooOé. 

Nous  alioiis  parcourir  rapidement  les  viDgt-trois  volumes,  di- 
visés par  ordre  de  matièn»  qui  composent  cette  coUectlon.  La 
ripipie  énumération  des  pièces  remarquables  qu'ils  coq^ennent 
et  des  mattiesqni  les  ont  gravées  est  À  elle  seule  une  source 
de  renseignements  précieux  sur  une  «dafse  de  monuments  de 
Tart  qui  n'ont  pas  encore  été  décrits. 

ORFÉVHERIE.  . 

■ 

Ceue  division  comprend  sept  vulunies  in-V. 

VtUmm.  —  Dlvenes  pièces  par  Jim  ThêoéenHJtm  hmii  m 
Bav,  an  nombre  de  cent  sept,  marqaëes  de  lenrs  noms  en  des  ieltres 
T/B.,  et  T.  D.,  B.*F.,  avec  les  aimées 'f5S9  à  4S89.L«  premit  ro  suite 
a  pour  titre  :  SnTxsK  und  Laubwerck  pur  die  Goldschsit.  6'ro/ix  ri 
point  pour  graver  banins,  (rigir,  tnh  rt  $alHr  pour  les  orfèvres  ei 
autres  arthicns,  l.^g.  Les  aulros  piùces  représptiient  des  frises,  des 
grotes(]ues,  de»  ornements  variés,  deh  iiiaiiches  de  tuuicâux,  des  four- 
chettcs,  des  dés  à  coudre,  des  poignées  d'épée  erdes  garnitures  de 
gafnes  k  divers  usages;  enfin,  des  bondes,  des  ^f^kM,  des  cdntares 
el  des  armoiries  avec  leurs  lanbreqainSt  gravés  avec  celle  délioaiease 
de  burin  (|ui  distingue  surtout  Tti.  de  Bry. 

Tl"  volume.  —  Cent  soixanlc-dcnx  pièces  foniirnif  »li  verses  suites  de  la 
même  nature  que  le»  pré<;odeiUoH,  tjrnéfs  [t;u  3iiclul  lk  Ulon,  à  Ano- 
Bterdam,  de  1611  à  1625,  signée:)  do  son  nom  el  de  son  monogramiuc  g  • 

Le  nom  se  trouve  écrit  indistinctement  ls  Blon,  Blonde,  Blondius. 

lir  «oliHRt.  —  Suites  d^omemcnis  d*oifévreric,  plamnia  médidllon» 
el  mancbes  de  couteaux,  ainsi  que  des  études  d^eiseaux  dans  diverses 
positions,  pouvant  servir  de  modèles  aux  ^rfévres,  au  nombre  do  cln> 
qiianK  -Iniii  pièces,  de  riuvenlion  dc  H.  J4HBBIN,  gravées  par  B.  Locnen, 
vers  Tannée  4051. 
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IV*  volume.  —  Hr<  iicil  iFf^tiidcs  de  quadrupèdes,  (lisicaiiv,  itisoclos,  à 
Tiisape  dw  orfévrch,  j^ravés  ]).\r  divers  arl'iRief?  aiionymes  dans  le  com- 
<      meiiceiaeni  du  dix-âcpliènie  siècle.  En  lèie  de  ce  recueil  est  pheéù  une 
dMCiMote  vignette  gravée  par  BUmim  Db  Laouii,  en  f  5Tft,  et  repréBea» 
lam  reieHer  d*ttn  orlévra.  Gnq  ouvriers  y  Mmt  divenement  oe- 
^  .  cupés  :  Ton  élire  nn  AI  de  métal  ;  le  second  paraît  tenir  avec  précaution, 

dans  la  mouille,  une  pièce  qu'il  vient  sans  doute  de  charger  d'émail  ; 
les  trois  autres,  assis  autour  d'un  établi,  semblent  s'occuper  ft-relreindie 
ei  h  tisolor. 

V  voluiM.  —  Modèles  d'orfèvrerie  de  diverses  époques,  manches  de 
ooniMu  etVmementft  variés,  par  6.  nu  tiiLT ,  H.  tn  Rov  et  An. 
Hmxios.  Une  de  ces  pièees  porte  le  nom  du  mndiand  bollMidois, 
J.  DE  Ras,  avec  l*année  IMi;  d*aiiires  appartfenntnt  kS.  Rouranvdi 
«  Metz,  1068  ;  quelques-unes  sont  marquées  P.  C-,  40ÏB;  d^anlves,  cnin, 

d'un  DucBiicBAU,  aussi  dp  cette  époque. 

Vf'  tH)lume. — Vingt  et  une  pièrpi  provenant  de  la  collection  tomiL  e  par 
lemarcclial  dcRichelieu,avec  uit  litre  manuscrit a'msiconi  u  :  Manières  et 
/ïveN«  M  ^  7<"ft(tf>^ ''^  «ont /Wik  en  1719  «(  ITiO.  Um  sniie  de 
ceS'iaballères  est  gravée*  par  Jaon  nu  Tivm,  pèrif  dv  graveur  de  mé- 
dailles» mort  il  y  a  peu  d*années.  Deni  anlres  suites  de  rii  pièces  cha- 
cune portent  pour  titre  :  Essais  de  tabatièbes  à  t'wage  dte  gnomm 
et  rùrleurt,  invantéet  et  gravées  par  G.  K^hertay,  iHi). 

Ml'  volume.  —  Un  voinme  contenant  s.oixaiitc-hult  pifces  gravées  à 
l'cau-forle,  lu  plupari  publiées  en  Allemagne  t>ous  le  litre  de  Lèvre  uu 
JVomMnn  livre  grousque,  inventé,  gravé  et  publié  par  Gnutropm 
lAMRiran,  orfèvre  è^torenberg,  1910.  Ces  fimtaisieanesont  pas  toutes 
du  melUeurgoAl. 

^  .    ^       '  BUOUTERIE. 

Cette  partie  rst  aussi  divisoe  on  plusieurs  volumes  ;  dans  l'un,  on 
trouve  diverses  suites  gravées  par  des  artistes  don^lesnomssont  demeu- 
rés juBqu*&  ce  jour  presque  inconnus,  quoiqu'ils  mérilament,  il  plus  d*an 
litre,  d'élre  tirés  de  TonUi.  Tonios  celles  que  nous  allons  indîqner  of- 
frent des  modèles  de  coliiers,  de  pbqoes,  de  médaillons,  de  pende» 
loques,  de  bagues,  de  croix  ou  de  cachets  ;  mais,  en  général,  elles  repré- 
sentent des  ornements  arabesques  ci  froics(]ues  des  formes  les  pins 
variées,  qui  î>«^uvcnt  servir  à  orner  toute  espèce  de  bijoux. 
1"  volunie  tn-S".  —  R^eil  de  plaques  et  de  pendeloques  gravées  à 
•  l'eaH-Cone  pai  j  acquss  AnnouiT  DocncsAn,  célèbre  arcMiecte,  sons 

Henri  II,  au  nombre  de  trente-neuf  pièces.  Il  est  difllctle  dlmaginer 
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rien  de  plus  p;ir  f;iit  coitimcfMr'iînncc  d»»  compopiiiou  el  de  dessin  que  celle 
peiiip  *;«iif  Ih'iiiciu  If  jii.ivt'ur!  uni'  seule  épreuve  de  son  œuvre  nous 
le  conserve  tout  entier,  et  le  papier  Iragile  a  mieux  défendu  le  génie  de 
Duceroean  que  Tor  et<  les  joyaux  travaillés  par  celte  forte  génération 
d*arlist«s  italiens  donl  il  ne  nous  reste  rien  aujourdinii. 

]|*ffolKne  —  Suite  de  ({ttsrante  iiagues  très^ïollnient  fra- 
.viesA  renn-forte,  et  prrri'di'-t  s  do  deux  frontispices.  On  lit  sur  le  pre- 
mier :  €wif  yr>riirifti>  Rrqis  iid  anno  decem.  P  Woeiriol  inue.  faciebal 
MDLKi;  sur  l'autre,  rsi  «m  -iinfau  représi'ii!;iiit  un  serpent  qui  mord  sa 
queue,  au  milieu  une  rosi;  avtT  la  devise  i:>  KïKAU  IIAIAKI.V,  et  au- 
dessus  A.  M.  B.  ANEAli  VV  .  S.  (Ilonrtof  «o/ulMi),  avec  un  quatrain 
ainsi  conçu,  et  serraint  de  dédicace  : 

Yéu  qu»  tu  c«  Ânêau  dêê  plm$  parfaitt 
gn  towt  9W€4r  à  bon  droit  tt  priMênttt 

Ton  Woeiriot  les  Atirau^  qu'il  n  faits 
Keprisentaus  ta  Aortrinc  frreUeiUt. 

0 

Puis,  au-dessous  de  l'anneau,  cet  autre  quatrain  : 

D'un  riche      hrt  Au^nu  et  tf'tine  hf/tr  Rose, 
Tu  es  yssu  orné  de  grâce  et  bon  savoir 
Si  qu'en  ton  e»prit  romd  ttt  grmid  iieuee  emtfOÊf 
A  iamat*  te  fera  vie  immortette  auoir. 

IV*  et  V«  «oiumM  — Ces  trois  volumes  renferment  un 
très-grand  nombre  de  piècesd*ornements  en  blanc  sur  fond  noir,  la  plu- 
part  du  seitiènie  siècle,  gravés  par  JmG  AuNOLD,  1.*8ft;  CoRWiNIDit 
Savb,  IîîOI,  I.^IM».  t-ïî)?  ;  cl  PiF:!iif  Nni.iN  RoaiK  oup  n'ont  ni  niKit/Tos 
ni  marques  qui  pniss^'tH  Oiirr  i .  ( onniutn-  Ws  auteurs  à  qui  <  llrs  ap- 
partiennent d'auire«i  M>ni  marquées  des  monogrammes  niconnus  : 
—  M.P.F—  IMF  —  B D.N.F—  G'A-  —  AD.  ^CR  —  PA.  —  EIR  — 
IFF^NRF  — D. 

QjielquesHines  de  ces  suites  portent  des  titres  asses  curieux  pour  être 
rapportés.  —  Autour  d'un  alphabet  en  lettres  m^uscules,  rangé  sur 

quatre  lignes,  on  lit  : 

Son  Det»  noNûR  et  gi.oria.  loA«*?fFs  Vovrrtds  F., 
Sur  une  plaque  carrée,  entourée  d'onienienis  : 

TOVT  «IKN  VIKM  W  IM^^ 
^l•FORTV!*^E  ME  fOVRMAriTE 
E^'UIR  EN  DiEV 

Mb  OûnTAttTK 
1ruamVovut,*IS09. 
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Sur  une  aiilrt-  |tlaquo  chaiilouriiéc  : 

Loue  le  nom  de  Dieu  He  '  Ge  '  M  Domine  gecundum  rtrùum  luum 

*  hkatk  Fmwrf  16US. 

Sur  un  .lUlre  en  forme  de  conur  ; 

il' fm  '  Umer*  JHm  loàXKuf  'J  D,ntnammf$eUiWa. 

Dans  un  ovale  :  Ni  cap»  nom  cabpas.  OuUhtImitt  de  la  QiÊew^trie 
faU  AO.  ma.  en  pcxi  (1611  ),  cbet  S.  Savry  k  AnMerdam. 

Sur  une  place  carrée  :  HINRICII  UENBAGEF.  Cri$p.  V.  Pau.  exe. 

Dans  un  ovale  :  MAxntAs  Beitlbr,  1012;  sur  une  pièces  de 
cptto  dernière  suiic  so  voit  le  cadran  d'une  montre,  diverses  flptires 
abirunumitiucs  ei  des  înstrunicnLs  de  maUiéu)atiquci>  :  une  série  de 
sept  figures,  placées  >ii-4eBSQ«u,  représenlent  les  planètes  qu'on  peut, 
fndépendamnicnt  de  leors  attributs,  reoonnatire  par  les  inillaies  placées 
prts  de  leurs  pieds.  Voici  dans  quel  ordre  elles  sont  raiifées  :  Sa- 
turne» lopiter,  Mars,  Soleil,  Vénus,  Uercure,  Lune.  Enfin,  d'autres 
suiles  porleni  le  nom  (ff>  fecit-Iaqves  UvRTv  el Tannée  HH9. —  J.  To«- 
TiN  (émaillnir).  à  Chasteaudnn,  1610  —  VAi.B?(TT?r  Se^rptids.  1623. 

Vr  el  Vil*  volumes  petit  in-fol.  —  Ces  deus  volumes  conlienneiil 
cent  quaranic-buii  pièces,  la  plupart  d*oiiieotenls  blancs  sur  fond  noir. 
l«c  firontispiee  de  ta  première  suite  représente  un  alpbabei  majuÉbule 
divisé  en  trois  lignes  ;  à  la  gauche  d''cn  bas  on  Ht  :  DmM.  Mignot.  M,; 
k  ['A  droite,  Joannci^.  Bobinet.  f.  Au-dessous:  IN-TIMORE  DEI  FINEM 
FECr  \3'.)îi;  enfin,  au  milieu,  le  monogramme  DM,  qui  se  trouve  répélc 
sur  les  autres  pièces  de  celle  suite,  dont  truis  seules  portent  le  nom  de 
Uobinel. 

Suite  de  dix  planches  in^*.  Chacune  d'elles  offre,  au  milieu,  une 
pendeloque  mné»  de  perles  et  do  fuerres  précieuses  ;  auioiv  sont  grou* 
pés  différents  ornements  blancs  sur  fond  nràr.  Le  Iruntispioe  porte  : 

IN  TlUOftK  AC  CnAfilTATK  U8I 
DAMIBL  HiUmn  fBQT  BOC'  * 

AvawtM  vumBUConvB 
1616. 

Ce  texte  nous  apprend  que  les  plancties  dont  nous  parlons  se  pu- 
blièrent i  Augabourg;  la  consonnance  du  nom  snIBt  cependant  pour 
démontrer  que  cet  artiste  était  Français  ou  au  moins  d*origlne  française. 
Nous  ili'vons  encore  faire  nliserver  que  Tannée  nous  semble  avoir  été 
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ajniit<;c  après  l  Oiip  sut  la  plniiclic  ;  il  i'sïslc  peut-être  des  épreuves 
avec  uiu;  ilnu*  anloriciire  ou  sans  aucun  milicsiinc. 

Suite  de  liuit  planches  in-4''  d'orncmenls  en  blanc-,  sur  load  noir, 
d'un  goiU  cxcessivemeflt  bizarre,  mais  parraitcmcni  gravées.  Au  milieu 
do  rronii«|iice  cm  ud  ovale,  surmonté  d*un  triangle  renvené.  La  base 
de  ce  triangle  sert  deMf|port  k  un  trophée  dTannett  |>rès  duquel  se 
voient  deux  iirisomiien.  On  lit  dans  le  triangle  : 

STBnUNVS  CARTSnOlI 

CASTPl.l.IO?«fEriSIS  SUR  . 
(ivM)  ' oTir  PARf.»  BIT 
Il  s  Ol'K«IS  EXTITIT  ' 
INVfiMTOR  :  QUOO 
rOSTBA  IN  RAS 
TABvr.  is  LAB 
ORiO&E  SCY 
IP8IT,  Vt  • 

TKarLo 

DEDIC 
AU 
T. 

Ce  frontispi^ce  nuuh  taii  donc  encore  cohnaitrc  le  nom  d'un  article 
français  né  à  Cbfttifkm-finr-Seino  en  Bourgogne.  Ses  inHiales  S.  G.  F., 
avec  Tannée  IMS,  ^  trouvent  répétées  sur  cliaqoe  pièce  de  cette 
suite. 

Quatre  autres  mîtes  gravées  par  Paul  DiscKEnnuLTZ.  L'une  représente 
des  hoHrson  des  fourrcauxà  couteaux,  âh  honis  do  gnfnes  d'épée,  etc. 
On  lit  sur  le  frontispice  :  VAnii*  «HTEnis  opéra  airifarris  -necessa- 
BiA'PAULUâ  BiKCiuiNHijLTZ.  f  et  tx.  Le$  froRtispiccs  de  la  seconde  et 
de  la  quatrième  suite  contiennent  la  même  inscripiion,  nvds  en  plus 
petits  caiaclères,  et  ainsi  terminée  :  Pœdu»  B  F^«x,  La  troisième 
«soitn  représente  des  vases  ornés  avec  îles  bouquets  en  orfèvrerie, 
mèlf'S  de  pierres  précieuses:  elle  a  pour  litre  :  OUNIA  COïiando  do  '  ii  is 
soLEU  TiA  viNCiT  pAULUS.  B  F.  Prcsquc  toutes  ces  pièces  sont  marquées 
de.s  initiales  Faulcs  B.  F.  Quelques-unes  sont  d'une  exécution  magni- 
liquc. 

Nous  avons  à  citer  mainteoani  un  antre  driiste  étranger,  dont  le 
nom  n*esi  pas  plus  connu  que  celiv  de  Pïinl  Birclienimits.  Ses  travaux 
méritent  cependmt  d*ètre  remarqués,  c  i  les  différentes  sniies  qnll  a 

gravées  sont  lotîtes  d'un  excellent  goni.  bien  >yu'  parfois  tin  peu 
bizarre.  Ce  sont  des  «rneiueiiis  noirs  eiiiremélcs  <ie  li^fun  s  (l'hommes 
et  d'animaux,  quelques-uns  de  formes  fantastiques- Ou  lit  sur  le  irontis 
picc  d'une  de  ces  suites  :  esaïas  nuusEM  van  Midelborg  <»  StdmU.  Un<: 
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Jes  iihiiictii's  tic  ia  suite  |>orte  le  même  uom,eC  ensuite  tn  StHdtgardf 
fêek  iOIA,  14»  antni  ii'oaL  <pic  éee  inîlhdes. 

Ces  indicalioaft  nous  appreimèiit  que  Tauleur  de  ces  oroenientf  était 
Hollandais  el  qu'il  Iravaillail  k  SUiUgurd,  par  soiie  d'une  de  ces  émigré- 
lions  iFarlislcs  si  rrèqucnies  à  celle  époque,  ot  sur  Icsqiiello»  il  est  bon 
d'appolcr  ralientioo  ;  elles  peuvent  jeter  quelqup  louiière  sur  Thisioirc 
Ue  l'an. 

Sur  le  frontispice  d'une  autre  suite  on  lit  ;  KtiAiAi»  van  uvlsen  fecit 
tn  StuHsardt  1017,  et  mr  celle  de  irÔB^petiie  dimension  qui  lemiine 
le  volume,  4e  millésime  1610,  et  les  initiales  I.  II.  P.,  ou  seule- 
ment la  lellre  ou  bien  enOn  on  monogramme  composé  des  lettres  V 
et  H. 

Le  dernier  voliiiuf  de  bijoitlfrie  pi  tit  in-folio  est  composé  de  pièces 
plus  motlt  mos,  mais  néannwins  lorl  curtetws  Sur  tinr  dcsplnnciios  est 
étendu  un  manteau  lit;raldi.<|uc  au  milieu  duquel  »«  trouve  un  ovale, 
avec  ccUe  inscription  :  À  beok  o/'oBNAUBVTâiiM/'ifi/  to  jetc«Uer«  mUek- 
màken  md  M  otikcr  artists  sih.  gmbbmh  ïito.'«l  êoUp.  \Wf.  Deux 
planebes  d'une  autre  suite  sont  marquées,  Tune  des  initiales  /.  6.  et  de 
l'année  1702,  l'autre  I.  Jlowry./iw.  d  wn^p.  1708.  Cette  même  plam  1»> 
porte  cette  inscription  en  tête  :  Initie  d'épargne  apeltêe  taille  polie^ 
(fiii  nfMi<i  npproiid  le  nom  que  portaient  à  celte  ép«qoc  ces&oclC6  de  tra* 
vaux  «Ml  les  ornements  sont  eu  blanc  sur  fond  noir 

Deu\  autres  Euilcs,  avec  les  désigiutions  de  livre  prontcr  et  livre 
second»  portent  ce  titre  :  Afai'«  de  fromov  par  Pibmib  Doennoif, 
mottr»  yraerar  à  Ptari$.  Où  l'on  eoil  de  beguz  confonri  d'ommenlt 
Imités  dans  U  goûl  det*Jrt,profreaMxHortogtwtf  Orfèvres,  Cigdemn, 
Urareurt  et  à  toutes  autres  personnes  curieuses,  1703.  Sur  tontes  les 
planelicK  se  trouve  i  <'|>i  (ée  Tinscription  I*.  Bourdon  inv.  et  fecit,  m»is 
les  deux  fronlispiics  sdiii  gravés  par  (iuèrard  ei  portent  son  non». 

li  nous  reste  à  eit«>r  une  8uit4>  du  t\x  plaïu-h'  s  d'n;  ncmcnts  du  même 
goAt  et  de  la  même  époque.  Sur  la  pivmière  planche  est  écrit  Jlriewii 
uMiMtv  or/hm  à  Pari*  et  enAn  deux  plancbcs  de  même  naiure 
avec  le  nom /een  lAusard  ïMMnl  seid^.  « 

JOAILLERIE. 

Un  volume  petit  in-folio  contenant  9i  pièces,  savoir  :  * 
Six  planches  représentant  diverses  pierres  précieuses,  brutes  ou 
taillées,  célèbres  soit  par.  leur  grosseur,  soit  psr  leur  rorroe. 
Suite  de  douie  planches:  médaillons,  pendeloques  et  colliers  ilivcrs 
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fiiriclii»  lie  pcrlci^  cl  île  piorrrs  prcciciisi's  :  ;iu  bas  se  trouve  le  noill'ilc 
l'éditeur  Paul  delà  Hutu-,  t\\\\  ç»i  itruhablnncnt  n(il(;iiiciais 

Quelques  planches  inarqué<!«  il.  C.  odrent  dc«  objets  seinbia- 
bics. 

Quinze  planches,  fonnant  une  suite  de  riches  pendeloques  :  elles  i  c> 
présenlflAl  de  petits  nioBunentsd*arcliiioclore  «nr  lesquels  soiit*placée» 
diverses  Itgores-  Ces  planches  sooi  gravées  dans  la  manière  de  TbéiK 
dore  de  Bry,  et  portent  celle  adresse  :  Adfi.  de  S.  Hubwlo*  • 

Deux  suites  du  même  genre  :  la  première  a  pour  titre  :  Monilivm 

BVM.AK\*1   INAVHIVMOUK   ÀRTIFICI06IS8IH.f:  ICONES    lOAKNIS,  COLLAERT 

OPUS  i'OSTHi-.M\»i.  I.">8I .  Avec  le  nom  de  Philippe  Gaiie.  .Sur  la  si^coiïdo, 
qui  est  de  1.'i82,  se  li!»eiu  les  mois  par$  Altéra,  puis,  au  bas  du  titre, 
les  noms  ioe*  CoNMrt  iM.  £im  0êim  scu^^.  P.  Gtâtmm  êteenâ. . 

Deux  suileSt  Tane  de  huit  pièces,  Taulre  de  sis:.  Le  IhmliqMee  de  la 
première  représente  une  peUle  boiioge  sarmonlée  d*un  dAme  et  enrl- 
cliic  (le  pierreries,  ainsi  que  la  guirlande  qui  Tentourc  et  nu  milieu  de 
l.KiMcllc'  Oïl  lil  ;  Lii'iv  des  ourragfg  d'orfèvrerie  fait  par  Gilles  Ij'<j(iré, 
mfèrre  du  Moi.  rue  de  la  Vieille-DrafirricdciatU  k  Pai4iif.au  Harillel 
prwhe  Saint-P»erre-des-Àrtit.  Quouiik'  cet  ouvrage  soit  intitule  Orfé- 
il  renferme  uniquement  de  la  jonilterie.  Tontes  les  planches 
«ont  gravées  par  E^ouis  Collet,  et  le  nom  de  rantenr7  est  écrit  l'Éftaré, 
et  non  Ugori^  comme  sur  le  Aronlispiee.  Je  pense  que  celle  publica- 
tion .1  été  faiu*  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  quoiqu'il  existe  au  bas  du 
rrontis|)i<  <■  Ir  nom  de  1.  Mnrieito,  né  en  165»:  ce  iiOma  eertainenieni 
été  njiMiii'  liinglemps  apn's  sur  ht  planche. 

Le  vuluiiii?  se  lenuiue  par  deux  suites,  l'une  de  huit  pièces,  et 
ranire  de  six.  Leurs  litres,  en  alteDwnd,  indiquent  que  ces  nouvelles 
tiftvenlîons  d'ornements  ei  de  galânleries  sont  faites*  par  Frédéric 
Jacob  MoHmod,  de  Vieniîé,  gravées  par  Jean  André  PfieOèl  et  publiées 
à  Augibourg.  Elles  ne  portent  pas  de  millérîme,  mais  90M  probable» 
ment  poelérieures  à  1700. 

SËliUljflElUL. 

Celle  division  lornie  (rois  volumes  eontcnanl  deux  cent  dix  pièces, 
avoir  : 

Oix-buil  pièces  gravées  à  i^eau^forie  par  Androœt  du  Cerceau,  mo- 
dèles  de  ferrures,  pour  tirawrs^  Aeurfolr«,  ratiuoinê  qui  servent  de  heur^ 
toi»  do  portf ,  dêft  de  rhff^d'awret  écu$$on»  de  Hffyy  verrous  e| 
eneetgnee. 
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l>uiiz«'  onlrees  ^^v.  serrures,  pravéos  au  burin ,  <lt»  forniat  iti-4«. 
Le  rroiUis(iicc  {lorlc  D.  y.  Vetthem  fe.  C.  Sauary  et  B.  Gaultier  ex- 
cudit. 

S«ited*oraenieni6  pour  grilles  on  iMlcons,  gravée»  aa  burin  par  Jean 
Bana,  sanadoute  de  Lorraine,  poiaque  une  ^  précède  aonoom  on  ses 
inMaks  i,  t.  Il  n>  a  que  quatre  pièces,  de  eeiie  sohe  qui  doil 
cependant  éire  de  douze  pièces.  Ce  nombre  se  trouve  indiqué  sur 

unr  rnpjp  nvoc  re  litr»'  ;  Srrr  aerdige  GroH$$en  diensUcfi  ollr  'h'''  'if 
Teyckenknust  hanteren  (jetekeni  door  NlCASIU»  ROUSSBL  gedrudti  bit  Vis- 
cuEK  A»         n"  i  à  12. 

Svlle  do  ignrcs  d*beinnw8  et  d'aoiaiaux,  fl<Mirs,  fleurons  et  groupes 
de  ftvilSt  pontant  servir  k  la  coaipcaition  de  grilles  on  tialcons,  n«  1 
i  M*  Le  froniiq»ice  est  ainsi  composé  :  deux  amours  tenant  une  guiriande 
au  dslHea  de  laqnello  on  Ut  :  1615  Dante/  ZeeA  Jnigusianus  fedt.  Ces 
pièces  seul  gravé<*s  au  ciselct.  ei  les  points  sonl  quelquefois  si  si  rrés, 
flu'on  pourrait  croire  que  ce  sonl  des  taifl»  s  <l  uis  lesquelles  l'cau- 
Ibric  aurait  crevé,  ce  qui  leur  donnerait  de  la  iuurileur  et  occa^onnc- 
rait  des  bavures, 

Dana  le  même  volume  se  trouvent  plusieurs  pièces  gravées  tu  burin 
d*une  manière  maqjre,  sècbe  et  dure,  qui  semble  véritablement  dénoter 
le  travail  d'un  serrurier  :  elles  portent  le  nom  de  Didier  Tomer,  écrit 
auss.i  Didier  Tnroirr  et  Dididier  Tovnoyer;  quelques-unes  sont  seu- 
leau'4it  marquées      initiales  D.  T.  ;  leurs  dates  varient  de  1632  à  1625. 

D'autres  pièces  sont  marquées  Guillaume  te  Lorain,  P.  Lioimoii, 
IHcoU»  du  JarétM  1616  et  1649,  ÉMbwt  Loriot  1688,  ou  senlenient 
d^un  chilTrc  composé  des  lettres  A.  L.;  Mathmiin  Balon  ou  JlmAurin 
le  Breton;  ft,  L  1647  B.  T.  165011.  B-in.  BeMiii  fitit;  TUtodorku» 
Meyer  Tigurif  .  et  exrudit. 

Le  iroiMcmc  volume  se  eoni|i'iv  de  serrurerie  du  règue  de  IjOUïsXIV 
gravée  par  Jean  Maroi  et  le  Pauire 

ARQt'EUiJSERIi:. 

Deux  volumes  petit  in-fot.,dont  l*an  contientqufttre-viiigi>dix  sept  pièces 
inventées  et  gravées  par  un  arquebusier  fôurbteeur  de  Poitim;  le  por^ 
Irait  do  Tartiste  se  trouve  placé  i  la  première  feuille,  et  est  entouré  de 

cette  inseription  ;  Ahtuoiîte  .lArQVARD  i  venteiI  vtcn  PoiaTviN.  Les 
yièees  suivantes  Mint  marquées  des  initiales  A.  J.  -  A.  J.  F.  A.  J.  fe 
A..I.  I  r  (|u.iiti'  ttiitirilcs  doivent  s'expliquer  ainsi  :  ANT(ii\r  .Iao 
QiAHl>  inVnUm  fait.  Ln^uile  viennent  de»  pommeaux  et  des  poijçuces 
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d'cpcc,  des  fourreaux  de  (Htigaaid,  des  deh,  des  médaillons  el  des 
inonires.  Suilcdc  pièces  eu  largeur;  on  !ii  sur  |p  rroniispicc  :  Lbscikq 

SENS  UE  >AniRB  LA   VBUB  LOUYB    LOUORER   LE  TOVCHKR  I.K  tlOt.STRB 

A  Jacquard  fecU  1624.  Le  volume  est  termine  par  une  suite  de  treize 
fiètm  en  forme  de  IHee»  ayant  poor  litre  :  Lm  uivBasss  POonnuiCTs 
«f  t^wn»  féktM  mr  lei  wmn  éa  AoMfam  ifM  JVbnvtaii  JfoMfe 
â  /«m  L$  Bttfi  •Miiyn'  «tatr  de  fo  PoïMiàw  ^mf tfjkoaMW  fwiefnrfn 

cheritKUT  de»  mu«et. 

I.esocoiid  volume  (t'nrqueljuserie  reiifcrmc  quatro-vingt-sepl  planches 
ti>prr>scMiaut  les  dinërenies  pièces  dont  se  compose  la  batterie  d'un 
tusil  ;  pièces  sont  ornées  de  figures  et  d'ornciucols  de  bon  goùt« 
(|uclques-unes  sont  gravées  par  Ândrouet  du  Cerceau,  sous  Henri  II. 

Suilo  irès-curiema  d'oroenenH  Mânes  snr  fend  noir,  gratésà  Teso- 
forle  par  Tbonu»  Piéquol,  qui  D*a  mis  d'autres  marques  que  «on  mono- 
gramme n.P  Inv.  IG37. 

Deux  suites  par  J.  Hennequin,  à  Uetx^  et  Philippe  Daubigny,  1U44. 

n'nulrcs  enfin,  sur  les  froniispices  desquelles  se  lisent  les  titres  sui- 
vants ;  Plusieurs  Pièces  d' Àrqnt'hnrdie.  Recueillies  et  Inven(ées  jw 
François^  Marcou  maiiire  Arqueùusur  d /-'un»,  C.  Juqinet  Sculptit. 
Cette  suite  est  précédé  d*aa  pomtit  de  Slarcoo,  gnvé  par  LodMii. 

M/tuiminr  fkew  tru  vtUtfOtÊr  iu  ArfutbiuStm  nemettmtid  /mwn- 
téi  H  UmtitparJMm  Beram  itjnmM  r«  FendMf  dkrs  k  Btond  Mm 
Soincl  Jacque  à  la  cloche  ^ArgnU^  àPwrû,  Auec  privilège  du  A01I66T. 

Plusieurs,  jneccs.  et  Omeme^lt  Darquebuserie  les  plus  en  I's'kjv  tire 
des  ouuragcs  dv  Laiirenl  le  f.fipnuerf'i^  irifuebuzicrs  Du  Hoy  et  Daultrei 
omemcnl  Inuenté  el  grave  par  Smomn  etc.  I*arîs,  1684. 

Pfuftfwrf  ModeU  des  plm  twwutUi  manière»  qui  êoM  m  usagrs  en 
tàtt  d'Arqu^wtirit  eme  m  mumaUi  lÊtpbueomeuàbUi  leUmt  Un 
ia  Ommgeê  de  Tkienim  «I  b  hMemâoi»  jkrqviénaUT»  Ordhuiru  de 
ia  Mt^ttU  «t  gravé  par  C,  Jaeqmiiet  1600. 

On  trouve  aussi,  dans  ce  volume,  dcâ  épreuves  probablement  tmiqun;, 
tirées  comme  les  anciens  tiicllcs,  des  pièces  d  arquclinscric  elles-mêmes. 
Ces  épreuves  sont  au  nombre  de  trenie-huil;  Tune  porte  le  nom  de 
P.  Cordier,  enfin  uuc  ebiauipe  de  llollar  représcnlaiit  Tépée  du  prince 
Édouaid,  fils  de  Henri  VIII,  d'après  on  dessin  d*floll»eln,  de  la  collée^ 
lien  d*AmndeK 

PASSEMENTS. 

Le  root  de  passouicnl  n'est  plus  en  usage;  si  on  le  connaît  encore  au* 
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joiiifriini,  «•(■  n  rsi  qui'  (  (iiiiiiic  origine  des  iimiU»  }>us!iemfii(n  ii  c[  {xtiSf- 
meHlm  -,  uiitreluiâ  il  n  en  était  (kis  de  mémo,  il  s«!rvait  à  designer  des 
ornemeols  de  dentelles  ou  d  autres,  tels  que  ceux  qu'on  employait  pour 
l*ébéni8lerie  et  I»  marqueterie.  Le  recuetl'  d'ornemems  île  ce  genre, 
divin  en  deni  Tolumei  |ietîi  io^L,  se  comiKwe  de  deux  cent  vinglFcinq 
pièces.  On  rennrque,  entre  autres,  plnneura  «uiles,  dont  une,  pubtié<; 
(•}i<  i  1  HonervogI,  porte  po»ir  titre  :  Varurvh  protractionum*  ^i  a^» 

VVLGO*  MAVm  sus-   VOfANT   OM.VrVM     ANTrnAC     F\(Vv^HvV  IIHFM»'- 
LOKGB  COllUSlssiMi  s-  l'M.TOlUUl  s     ALIMrvBUIs    l'OL  V  M  A  i  AlU  1  s  IIAIIUARI- 
CARUS'  VAiilUMjtE  11)  GENL's  ARTlFIClBtt»  EI  IAU  AC  OPEKANIIBI  S*  VTILIS- 

suua*  ifoifCQVB'  PRiHva-  lu'  Lucia*  abditvs'  anuo^SM'  Baltaiau  Stl- 
vm  raciT. 

Une  autre  «et  întitutée  :  Livre  eantmaiU  paaemtnt  de  more»que$tn» 
ulile  a  touiei  gnu  exerçant  leditt  art  en  fem  1M8.  * 

htu-  Irntsiènii'  :t  poiif  tiln*  •  Tum  iami  nivKRsi  NftvA^lKNTE  POSTi  IN 
LLCK.  (/fK'iu  utiltu."'  e  neii.\stiriii  ]i  li  Unrnmnlori  si  rîtoriarit  et 
IjavoratUi  di  ebem  et  intaglmtort  d%  iegname,  Ore/tn  Argeniirrt ,  ri  nUre 
«rie  diwrte.  Hènrieo  Vam  S^oel  eseiÊéU  ttoma. 

Une  quatrième  suite,  nus  litre,  de  rinvention  de  Tb.  de  Baig,  a  été 
publiée  i  Nuremberg.  D^autres  ne  portent  ni  titre  ni  numéro.  La  pinpar  t 
bont  gravées  à  roau-forte  ou  au  burin,  quelques-unes  gravées  sur  huis. 
I>»ns  ces  dernières,  lesorncmenlssedéla»  Ih ut  en  blanc  s»r  tin  nuid  noir. 
Kn  l'xaminant^ccs  pièces,  on  s';ipen,-«Mt  (ju  im  ^r;niil  tioiiihr»'  «  i  «ieuldes- 
lrii('('>  à  servir  de  modèles,  soU  pour  des  enlieesde  sei  nires,  «mi  descliar- 
nièie^.  soit  pour  dus  bolles,  det>  étuis,  des  gaines,  etc.  Ce  recueil'  est 
remarquable  par  l*extréme  richesse  du  dmin,  et  nous  ne  ptiuvons 
qu'engager  vivement  les  artistes  à  te  consulter.  * 

BRODERIES. 

Ce  volume  petit  iu-lul.,  le  deinicr  de  lu  eullecliuu  dont  nous  nouti  occu- 
pons, contient  cent  etoquauie  et  une  pièces.La  première  auitc  est  composée 
de  douio  pièces  de  bordures,  ornements  ou  plaques  d'ordre,  en  broderie 
méladUqM,  enriebie  de  perles  et  de  pierres  précieuses.  Elle  a  été  gravée 
vers  1560.  rt  porte  le  nom  du  marchand,  /  Uonervogl,  cité  plus  Itaui 
l!n  autre  livre  d'ornements,  pass<'riii  iil-.  i  le,  a  clé  publie  :t  rranciVui- 
Mir-li  -Meiii  eu  KilK,  par  le  |iniil»e  hum  I  Me>er.  Quatre  lulies  l  oni 
Ole  a  i\uri.ndjerg,  par  JinUne  Bamig,  i  une  liv  dou/c  pièces,  deux  de  dix, 
et  la  quatrième  de  aix  ^euleoieui.  —Trois  suites  sont  d'ADRiBit  Nuvtm* 
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GlUS  4t  Groningue  :  l'une  est  datée  de  IMS.  Parmi  les  aulrc»  pièces, 

il  s'en  trouve  dont  il  serait  diflicilc  de  bien  faire  connaître  I  ntiu  tir 
elles  portent  lu  daiedc  1613,  et  sont  marquées  fjjuwe — Ja.  M—(e  I,— J. 
M— fe  L.  Jam..  ou  bien  des  Iciircs  L.  J.  M.  f.  Sur  (luelques  autres 
8uitC8  on  voit  les  marques  F.  B.  iSQQ  A.  II.  97  (pour  lôOT;  c'est 
peutFélre  Adrien  Mwuingius).  —  JW^otet  Strw  I6i0  H.  Fieart. 

Enfln,  deui  suites  pins  nombreuses,  publiées  à  Augibourg,  soni  de 
Tiovention  de  Jm-Cenrail  ttelUimam,  gravées  par  Jirémte  W<Àff. 


0. 


SOCIÉTÉ  ROYALE 

ANTIQUAIRES  DE  FRANCE. 


SÉANCB  WB  90  rtvun  I84S. 

Otwrofw  off$rtê  à  la  S«€Uté. 

Collection  orientale,  public^  sou*  Im  M^<m  de  H.  (e  nittfftiw de  l'ineirue^ 

tiou  publique.  Le  livre  des  Hois.  un  vol  in-fol. 

Etudtê  archéologiques  tur  le  Bugey ,  par  M.  Désiié  Mouoicr.  Ib^*, 
Boar«,184t. 

.-16  Handlungen  der  historitchen  clasie  der  Kmnt^iehBiiigtrinhmAll»- 
demie  der  Wissenschaftcn.  In-!",  Munich,  iS42.  A  ce  volume  sout  jofnli 
ks  D**  <l  à  22  du  Bulleliu  der  hteniyl  Àkademie  der  Wissensehoften. 

Le  Sadélé  »*ocL-up0  euamte  du  parti  à  prendre  relaUvemvnl  au  comple 
rendu  aooiuil  deeri  UaTens peodeot  raoïiée  «Ml, que  M.  Adrieade  doit* 
perripr  («tait  appelé  k  rédiger,  comme  secrétaire,  et  qui  n'a  point  enrore  été 
[)rémuUK  11  r  t  (jucstiou  aussi  d'une  coltedion  de  médailles  qui  a^ait  é(é  con- 
Heeà  M.  Luugperrier  pour  qu'il  eu  fit.  le  calalugue,  et  qui  n'a  pas  été  rap- 
M«r^.  Le  Sodélé  ddoida  que  M.  le  léMdie  «crin  i  U.  Loogperriec  ponr 
lui  ledeinaiider  le»  inédaillti  de  le  Sodété  el  le»  paplen nécenalnii  le  rédac- 
lion  du  compte  rendu  dc<  travaux  de  1811,  et  elle  nomme,  povr  rédi|Br  ce 
coaiple  rendu.  M.  Batailiard,  q>ii  vent  bien  s\u  ctiarger. 

Ni  âlOred  Uaury  fait  une  propoiiiiou  ti-iidiiut  a  ce  que  lu  5ociélé  offre  elie- 
méoie  le  titre  d'aaeedé  à  diw  *ated(»  étraeBera.  Cette  propeaitioD  art  repootiée 
•  oïDinc  contrair<)  »u  n^gleiiienl  cOMtilalir  de  la  Soriélé.  M.  Depping  appelle 
l'ii!lei>tion  de  la  Sociélé  bui-  le  coucuurs,  ouvert  par  cil.'  i'Bnoéc  dernière,  et 
dont  le  leriiie  est  ckpirti  taus  qu'aucun  mémoire  ait  été  pré-enlé  sur  la  question 
propaiée.  MM.  Lcber  et  TalUandler  itemandeDl  que  le  délai  lixé  soit  promue. 
Une  duiiiabaion  cet  oomoN^!  p;  ur  eaamiiier  l'ollMd  et  le  peaaIMIMé  d'une 
prerogatloo. 
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M.  KiQiilf»«r«rter  lit,  pour  !•  t«eoi»de  fbi*.  «m  méimiie  iotiUiM  ntehêreh»$ 
»ur  Vori§ktê  4$$  nomt  prtfru  â»  divcrt  ptM^u  «t  éê  Mterêu  Iridw. 

SÉANCE  DU  V  MABS. 

Corr0tptMdaneB. 

M.  le  prf'stifpnt  donnp  IrctUfo  rt'nne  lettre  de  M.  le  secrWalro  gi'iK'rjil  du 
liëparicnicnt  de  la  guerre,  qui  eiivoli-  .n  la  Société,  au  tioin  du  atioisU'ei  le  la> 
Mcau  d«ft  ctablisieineDls,  français  en  Aifii'rie  pendaut  li^l. 

Lflllre  de  M.  I«  mHililpe  de  ntutnieilao  pebHqnti,  qol  MaMce  m  toeierlp- 
tiuii  i<  (loiizi!  e^etnplaim  du  loiiie  XV'I  «les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  BataïU.ud  vst  chargé  par  M.  le  pri%i.tent  du  m-laitier  à  II.  Longperrier 
le  Livre  des  Hots,  de  Ferdouzi,  Inutuit  par  M.  J.  Moiil,  Toloine  que  ce  metu- 
bre  •  «mpmoW  depuis  <<eox  nu»,  vi  de  lai  demender  de  Dooteeu  le  ooliertkMi 
des  médaillée  de  le  SoeUlé  qê'Q  «  en  ea  poMrMloa«  etdont  II  n'a  pti  Mt  le 
catalogue,  comme  il  l'avait  promis. 

M.  le  secrétaire  rit  cbargé d'une  pareille  rédamacioa  de  Urree  aqprtx  de 
M.  Aubeoas. 

M.  Deppiog,  aa  nom  de  ta  coiihdIiiImi  «bargée  d**nnliMr  la  ipiflilloft  de 
nrorogalioB  dn  prit  propoid  par  la  Société,  propote  rajonmemcat  du  eoneonr», 
qtd  eit  adopW  par  la  Société. 

jtecmrte  hi$t«rifu»*, 

M.  E.  Label  donne  ane  f  éconde  kclure  de  hni  méniolre  rar  les  ioserIplUine 
latines  tronvées  à  Tébeca  eo  Afrliiue.  Ce  iiiéniotfe  est  imitoye  i  la  i  ommls» 
•Ion  dr«  impfftieloae. 

titANGK  DU  0  MABS. 

.Ulmis<tion  de  membres  twuveauj  . 

Li'iire  de  M  Aug.  Bernani  (de  MonlbriaoQ)*  qui  demande  A  éireadnii  an 

ikOii  bre  des  meoibre»  rtsideult. 

M.  de  Marbtnne  lit  nn  rapport  rar  la  candldatore  de  M.  CbabaWe.  An 
senilla  tecrel,  et  i  la  majorllédes  sufTnifss,  M.  de  Cbalialtle  ect  oanmié  nenibre 

pésidrnl  'le  la  ?«ociél«\ 

M.  Dm  li  il.iU  lit  II  !  rapport  sur  1 1  c  inliJalnic  ilu  M.  dt»  la  S'iussa^e.  Cou- 
funiieiiicut  auk  utucluMuiis  du  lappori,  M.  delà  ï^auaisayce  t  Dominti membre 
rnident  à  la  uiajorlié  de«  sattngtB. 

Comtnunicaiions  hittvj  iquas. 

M.  Lucieu  de  Rosny .  ii  rmbre c  »n  ex]  codant,  prése^it  a  la  ï<bucc,  prie  M.  lo 
pr'sideol  de  d  sigocr  (|uel<|uis  menibns  pour  venir  examiner  nne  lapieierie 
Ibri  enriviue  qu'il  poaii-de;  il  communique,  en  ooire,  i  ta  $<iciété  le  dcesln  d'an» 
Klalue  de  l'église  de  Corbi  i*. 
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SfCiHiHc  li'i  ltirc  du  mémoire  dfl  M  Mouhcr  sur  le,  lumlicuu  aiilitun  dc- 
aKiTcrU  a  la  buUe  des  Gargaïu.  Ce  ica\aû  c»l  cuvuyc  »  la  coiuuibitiuu  im- 
pratloot. 

9à41ICB  DO  19  HAIS. 

Ouvrages  offerts  à  la  sorirtr  . 

1»  M.  le  presidenl  de)Mj«c  sur  le  bureau,  le  tome  V  des  Minwire*  de  la  So' 
ciiti  de*  AntiqitaU'et  de  Picardie  ; 

9*  H*ek9reh$Ê  êwt  VEmfUneêmmi  4u  paMi  du  mit  &AtMrai(« à  MUttî 
pgr  VMor  Sinon  ;  ia-fl^i 

.  3»  Itittnire  du  Farfi;  pnr  Anj^.  Bernard;  iii-8»,  Pati»,  1858; 

Les  d'Vrfé,  êouvenirs  histurii[Xte$  et  littéraires  du  Fores;  par  Aug.  Ber- 
nard; io-8';  Parie,  I839,i 

Mémainê  4»  lu  SotUii  dêt  tcfaiMU*  4eMr«f  et  offc  de  JVoney;  io^*; 
Nancy,  1842. 

Recherches  sur  tes  opinions  ft  In  léfjislalion  m  mntirri'  de  mort  VO^cm- 
taire  pendant  le  tnuyen  âge  ^teconde  part>e)  ;  par  M.  Kuurquelot  ; 
Àbri$ichfonoUkgt^  (t«ia  vie  de  Pfofon;  pw  H.  le  wrqalsde  FMtb 

«rUfiMHi.  M,  lus. 

Correepandanee. 

Lcitie  de  M  l'ii^  Piol.  qui  demande  *  étr«  admi»  au  Dotobr*  dtemteobri* 
ri-sidenU.  iiliili  i.r  :  M.  de  la  Samta.e  :  rtMiimitiiviD  pour  reiamco  dei 
litres:  MM.  Ueppiug,  lie  Maituaueet BuiticlcHi}.' 

Lelire  de  M.  GuUlsiiiDe.  cnré  de  BleiMd-le-T«NiU,  qui  offre  à  la  Société  dai 
onvraBM  dwal  il  cal  i'anlcur,  «l  druunde  le  litre  de  uiemlice. 

*         £«et«re«  kUtttriqtui, 

Sceonde  leciim  de  la  nefe  de  N.  B«HtrqaeUMt  tur  me  êtuetipUo»  eftrd- 
tienite  du  qvMriime  eiiete,  froiivdeeii  lUtlie.  Reovoféà  larominlnioii  d($ 

impressiont. 

Lecture d'uu  mémoire  de  M.  Magann  de  Laian<if  :  Eiamen  de  quelques  ubjetv 
lioni  feitet  Mr  l'eiialenee  geiiloiae  de  la  ville  de  GIrn  (Loirel).  Itenroi  an 
oonple  leodo  du  loeràtaire. 

sftAlfCB  DU  89  MAltt. 

r  orrespondancc. 

Lettre  d<-  M.  Dode,  président  de  la  coiMiiicaiou  des  Ucaux-ar(>  di  l'arrwudii- 
MiMal  de  C^ienne»  qui  aauMNse  à  la  SoeMe  Vemoi  d'un  rapport  fur  ta  fouilles 
pratiquée*  à  \  ieime  «t  f  ton,  cl  imoifeile  le  ddctr  d'établir  un  échange  cnlreiei 
pulklicaiioos  de  cette  Société  et  cdta  de  ta  Société  ruyale  dca  Aaliqoalret  de 
Fraure. 

Lectures  hi^lont/ucs. 
M.  Dattc)  lit  ua  luemoiic  iolilulc  Des  Oertnatns. 


Digitized  by  Google 


UE  L'AMATËUK. 


!»eccin(ic  lecture  du  nitSaioiredu  M.  Lnrain,  ialtlolé  Cunj$c(uret  »ur  i  origine 
d*  ta  lœyHon,  fatrt  lAfgtie,  Ce  travail  fil  renvo}ë  i  ta  «ommksitiii  il«t  Im- 
prfnîmM. 

«ÉAlfCB  VU  9  AVUL. 

Oupragtt  offerts. 

Essai  sur  les  légendes  pieuses  du  moyen  âge;  par  M.  AUrod  Maury.  Parb, 
fSISj  vol. 

Drantattions  ofihe  AmerieoK  «oeMy  held  eU  Philadelphta  for  pnmo- 
ting  uscful  Knovekde,  \o\.  III  iiew  séri?,  pari.  2,  1852. 

Lâchasse  du  Cerf  en  rime  française,  publié  par  M.  Picbou.  l*ari». 
1810. 

Sur  00  rapport  (livonble  de  M.  AV.  Maury»  M.  Bemanl  (de  Hoilbriioii) 

est  élu  membre  rt^sident.  à  In  mninrité  des  suffrages. 

M  i';4)ii>é  Guillaume,  ctué  dr  nirnod  irz-Toiil,  ert  nommé  meoibrecorm* 
piMtdaul.  sur  le  rapport  favf>ral><e  de  M-  Hvsulieu. 

I.ettre  de  U.  Plebon  qai  rallidle  le  titre  de  meratire  iéil<lcnt. 

J<ecfiir0fa 

M.  KfleolfMrarler  lit  la  Mile  de  nn  méoioirB  Mr  les  origiiiea  dva  ooma  de 
liem. 

SÊAItC»  DU  19  AVRIL. 

Ouvrages  offerts. 

IVotirp  hnslorif/uf  nrrhéologique  sur  tU  pàr{ti$Me  d0  Chavignae;  \mr 
M.  A.  do  In  Villegille.  iu-8". 
Le  e^we     comacrée  i  des  détail»  d'adrohilitratfrtii. 

SiUNGE  ou  21)  AVRIL. 

Onorofee  offmrts. 

Tableau  des  HçÊ$  4e  «emice  ém  «toemtfmife  de  Jloterf  le  Fort;  par 

M.  A.  lUn.'c. 

Rapport  de  la  Société  archéologigm  d'Avranches,  sur  la  verrière  de 
9Ê«ft{gny;  par  M.  Hangon-Delalaade. 

La  vie  et  ta  mort  de  Saint  Tksmat  de  Cantorbiry,  SDalyie  d'm  poAae 

de  G«riiici ,  de  Poiil-.Sanitc-Mavcncp;  par  M.  Leroux  I/nrv, 
Annuaire  du  département  du  Jura.  Lons-lc  bautuier,  lh45,  iu-18. 

Lectures. 

M.  Aubcins  t<  i  mine  la  seconde  lecture  de  son  compte  rendu  des  travaux  de 
\a  Société,  pendaut  l'année  1841.  —  Rcovui  à  la  couimission  des  nii^moircs. 

M.  Air  Manry  lit  nn  mémoire  intitulé  :  Cbnp  d'«l<  *«r  l'oreiMeeltire  éfpp- 
«enfle  et  sut  h$  prineipaïut  «onMmenfe  fn'elle  noue  a  laiê$i$. 
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E0tktrch$$  <r  âitamttrttÊ  ordtMot^pm  fatiw  à^uU  Ncmin  /iMfn'â 
r«R(4ni0hiir«  <i«  la  £o<r«;  pir  H.  de  l«  P)l«ï«« 

MM.  Urn(*>  p(  tic  la  Pjlaye  so  licitMil  \<-  lllrc  de  roembrr  rf'M'lrtil. 

M.  le  pré«id»nl  anaouoe  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vieulde  faire  dans  la 
perioniM  de  H.  Gtnliar  dTAro»  consul  giainA  è  Aleiaadrio,  Voo  det  nembret 
comipoodaot. 

MM.  Giiicliar  l  Pt  r.intin  Pirls.  rappnrfrnr?  rtf'sipn'S,  roncIiifMtl  à  l'admission 
de  MM.  F.iip.  Pioi  et  J.  ricli'H).  càiiiidc  inemlirei  résideiils.  A  Ij  umjorilt?, 
HM.  Eug.  Piot  et  J.  Ptctuu  tuiit  pi-oclaméi  nipinbrra  de  la  Soi  iélé- 

N.  Vlorenl  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  pri'c  arcbéolug  que  de  deux 
norragi»  ollertt  par  M.  MiMnl*r('fn  Jnrt.) 

M.  Air.  Kanry  ««t  thwné  de  tx>Ucc.Uogrspliiqa«  mr  M.  Jdloif ,  cl  M.  Dep- 
piog  dfl  cdla  «BT  II.  Gantier  d*Arc. 

aÉA1f€K  DU  49  MAI. 

OwrageM  offmiê, 

Enai»ur  J*andèiMi#  Monnaie  4«  Slnwfrpnfyef  «nr  4w  rapporte  aoee 
fkUioin  de  la  «01*  er  tft  r^«teM  (  Stioiboorg.  lo-8*.      );  per  M.  U- 

vrault. 

Bulletin  de  ta  Société  det  antiquaire*  de  l'Ouett  (  1"  trimestre  de 
184S). 

Leetunt, 

Leilre  de  M.  L-  Le? rentt,  qni  eollildte  le  litre  de  memliiK  opmi|NMHienL 
M.  Anaioin  Berlbétemy  Ht  m  ■lédMi'M  Mir  le  ianiMlefiiniriiM  et*  oecia 

M.  K.a'ii'g'twarler  lerminn  la  lecSare  de  mm  inr^moirc  sur  l  origine  de$ 
nome  d$  tien».  —  Renvojv  A  le  ctMnmfeslon  dec  impn  .«sioiM. 
II.  Bottée  de  Toalmon  dmiae  leeiiire  d'nn  rapport  edrceié  tu  oomilé  de»  aiia 

«•l  moDomcnts  sur  la  musique  on  mnijen  âge.  (Now  avow publié  ee  enrieni 
rapport  dans  l'un  de  ooe  dcrairra  Buméroi.  ) 

SfauiCS  no  S9  MAI. 

'  Ouvrage»  offerts. 

Hittoria  e  memorfa*  do  academia  reat  dut  tciencia*  de  iMboa  (toir .  XII, 
pa»t.  2).  I».4«.  itn. 
Ce  TOlaine  ranlleol  «ne  toORne  diseertilion  lur  lei  voeee  mnrrMne. 
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lêctwê$. 

Lettre  de  M.  le  proTeieeiir  Sclireilier  lif«  Fribourg),  qni  deraende  le  Iflrv  de 
mfmbra  corrcj< pondant. 

H.  Balaitlard  donne  lecture  du  compte  reudu  des  iratatu  «Je  la  Soci  té  |i«n- 
dsnl  IliDiiée  1841 ,  qu'il  s'«it  eharffé  de  rddlger  déCrat  d«  ».  Ad.  de  Luuu 
perrlcF.  eeoréUitn  es  1841 . 

M.  Félix  Boun]ur1()t  donii<>  Ireltire  <i'nn  mémoirfi  intitulé  Aottee  hUtOfifue 
«(  ar^ologiqut  $ur  U  prieuré  de  Vouiton,  prèi  Protfini. 

SÉANCE  DU  il  lOlff. 

Ùuvrûgtiûfftrtt. 

Ut  la  GOfmntNM  Lymwritv  au  moyen  dj^  ;  par  M.  Auf.  fienierd. 

Ju-8*. 

Prdeit  de  Vktêtoim  de  Vart  ekex  Ut  Indiens  ;  par^H.  £rnc»t  le  BreUm. 
fn-e^.  Paria, 

De  Varsin  p(  de  l'abatit  de  vtaîsnu  dnns  le  nord  de  la  France.  LUIe, 
I8i2.  —Ulrmoiressitrqtieiqui  s  inscriptiotuiditon^UM  dit  dq»arl«me*it 
du  Aord  (Lille,  184i;;  par  M-  Legla;. 

ÀnkMogl9  4«  ia  ImrtiM,  m  RaradI  d«  aolkai  et  doeumeiita  |iour  eer- 
f  ir  a  rbUtoire  «lee  mHqnlUe  de  wll«  pcorineai  par  H.  L.  BaMlieu  (  ton.  II, 
Parit),  184S. 

Lettre  da  M.  Gavé,  dimtaar  dca  Bcaa»^Arte,  qui  amonoc  que,  per  dédiioii 

do  23  courant,  M.  le  mini-stre  de  i'intéHcareoneritpoilraiMqiiBOtoaKeaqiUrat 

ao  liilèinc  Tulume  des  Mt^moirrs  de  la  Societt'. 

.  Lettre  de  M.  Cb.  Labittc,  profeaaeur  au  collège  de  France,  qui  sollicite  le 
lUMdameadiraidrfdBBt. 

If.  l'ebbé  Kareelllu  demaode'â  éire  edini»  eooHne  mcmtire  con-espuddaDi. 

Sur  un  rapport  favorable  do  M.  Paulin  Perfe,  H.  de  la  Pfia}aeit  éiii  mnÉbre 
rMdaol,  à  ia  m^iorilé  de*  mlUragee. 

Rapport  de  M.  Kœni^^Kwarler  sur  des  déconcertes  faite*  aBCreoMal  dan  les 
fortiflcations  deia  viliede  Nimf'L'Trn,  pnr  M.  f.rfmans. 

M.  Ducbalaia  lit  un  méoioirc  sur  ïinterpreialton  de  quelques  btu^tlief»  d« 
NolTê'Damê  âê  Parité 

M.  Oepping  JUt  part  de  qnalqucc  déeeaifeHa»  Ciitee  par  M.  de  FraDlnrUlai, 
mcmt<re  corrt.-hpoodant,  suos  uu  meo-birs  pris  fie  f:^  ^^^1)<  Bre»t.  Les  armes 
et  les  ossements  qui  j  ont  été  troorés  confirroeiit  l'upiuiuu  que  ces  niunumenls 
ontat^rf i  antreToi*  de  pierree  sépulcrales.  Un  veut  vtoieot  a  mia  &  déeeutert  des 
aqnelettee  eoterréi  Mm  «ne  dnne,  et,  enlie  aniree,  pluieura  aqeelettea  d'enitaato 
dont  l'an  avait  une  obole  dans  sa  bouche.  Cette  pitee  représentait  d'ni  odté  le 
dieu  Mars,  rt  an  rems  la  lotive  nll.^iii^fit  Kuinuluset  Hémus. 

M.  Piot  propoM'  à  U  Sociflé  de  dooiur  (ians  le  Cabinet  de  l'Amateur  et  de 
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t'AntiqtMire  un  cniiplc  rendu  de  m's  M^inre:*.  cl  dMoaOilela  CommiUliCllioa  de* 

(  rttirs-Trilinux.  Celte  d«  itiaa<k'  >ht  accordé*-. 

sÉAvcB  OU  19  iinir. 
Owtragt»  offèrtê* 

ItumtàM»  artii  tffp9gnifkhm  tn  SuêHa;  par  Joh.  H.  SAredcr- 

Lêttwrêê, 

M.  Rnl.  il7:ir<i  donne  une  seconde  lecture  do  son  rapport  sur  les  travaux  de  le 
'   Soci^é  poMlaul  l'aiinée  1 840.  —  Beavoy  é  A  la  oomiDitsioa  des  iwpreatioaf. 

SAaMGK  du  90  IDIlt. 

M.  Tilllaodler*  w  Mm  de  le  eonii.lMioa  de  pobtinlioa,  prfenite,  *  l'appro  ■ 
balioo  de  la  Société,  cioq  mémoires  que  la  commUsioa  juge  disoet  d'être  iaiéréf 
dans  le  prochain  vulumc.  Ce  «ont  :  I*  Le  compte  reodti  ili-  ti  avri  \  Ji>  la  StM-iété 
p«odaQl  l'anuée  par  M.  Bat^illard  ;2**  un  mémoire  de  M.  Labat  sur  deut 
iosGiiiilioasdtfTeieita.  en  Afrique;  3*  UD  roéoiuire  sur  deux  Uucriplioiuaiitiquea 
triHiTéee  eo  Italie,  par  U.  P.  Bourqoeiot  ;  4*  no  némeire  de  M.  BoUée  deToaU 
nooeiir  leslnslrumrnls  de  musique  au  moyen  «ge;  5"  na  mémoire  de  M.  GiHierl 
sur  la  slatuf  lie  rint-,|iie  il  '  )';iris,  Malistas  de  Bussy.  La  Sock'lé,  au  srroilo 
secret,  voie  «uccessivciucui  1  iidui.*»<i  n  de  ce*  méiuoii'e!»,  et  riét  ide  que  >e  sep- 
tième volaille  de  an  eadanoirea  tm  mb  aeau  preaie  tumiéd'aiemeot. 

M.  Gilbert  donne  lerlnre  d'oa  ménnlre  sur  le  piord  de  Philippe-Augutte, 
Meouv«rt  ricmmmt  à  Parti  dam  I0  me  dti  PeCM^Potit.  A  ta  tulle  de 
quvlqora  dMervatiuM,  la  Sodélé  invlle  M.  Gilbert  è  rantaler  loa  IraToil. 

SÉANCE  DU  9  nm.tvr. 

Ouvrages  offerts. 

Du  duel  eontidéré  sou*  h  rapport  de  la  morale ,  de  l'histoire,  de  la 
t4gl$latioH  ef  de  l'opportunité  d'une  M  réptuttve  (in-8, 1 859)  ;  par  M.  Bo- 
tolllirj.  Cetopsacnle  est  rempli  de  délaila  II  aleriqnca  fort  eorieni. 

lint aille  de  Crc$sii  ;  marche  et  j)o$ition  des  armérs  frnn<;nise  et  an- 
glaise rectifivcs,  ii\(r  uiu-  cyi  le  ;  i>nr  M.  Stnn  our  Conslant  (Abtieville.  iD-18). 

Histoire  et  plaisante  chronique  du  petit  Jehan  de  Saintré.  Nouvelle 
édititm  piiUiee  d'après  lea  lUiiNMcrii»  de  I»  BlbGoiUqoe  royale;  par 
».  J.-\t  Gukhard,  Paris,  l84->). 

La  léanee  de  ce  jour  tal  onusscréc  A  des  dvtaib  d'admioisiratioo. 
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SÉPULTURES  ANTIQUES. 


ATTRIBUTIONS  MEROVINGIENNES. 


I 

l  a  pnrtio  (le  Tarrondisscnicnt  do  Mantes  située  sur  la  rive  gau- 
clie  de  la  Seine  nppnrtcnait  primilivemcnl  au  pays  des  Carnutes, 
dnns  la  (iaulo  celtique.  Sous  la  domination  des  Romains,  elle  fut 
d'abord  comprise  dans  la  première  I^yoniiaise.  et  ensuite  dans  la 
second©  province  de  ce  nom,  Lufiduncnsis  sccnutta.  Api<  s  1  inva- 
sion des  Franks,  et  le  partage  des  Gaules  fait  entre  les  quatre 
fils  de  Chlodowig  1",  et  plus  tard  sous  Clotaire  1",  elle  entra  dans 
le  rojaume  de  Parti.  Elle  appartient  aujourd'hui  au  déparle- 
ment de  Seine-et-Oiso. 

De  nombreut  fesliget  de  toutes  les  époques  hialoriques,  des 
monuments  eeltlques  de  tons  genres  épors  sur  son  torltoire,  des 
poteries,  des  médailles,  des  substmclions  romaines,  des  armes 
et  des  sépultures  frankes,  découvertes  dans  diflérentes  Ibnil- 
les,  prOQTent  que  eette  contrée  a  été  habitée  dès  les  temps  les 
plus  reculés  par  des  populations  gaoi^rises  ou  gallo-romaines, 
et  dès  te  premier  siècle  de  l'invasinn  des  Fraoks  dans  les  Gaules. 
C'est  surtout  dans  les  environs  de  Houdan  que  les  monuments 
de  répoqnc  mérovingienne,  qui  sont  le  but  spécial  de  ce  mé- 
moire, se  trouvent  en  grande  abondance.  On  peut  les  recueillir 
tus.  22 
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dans  deux  vastes  champs  de  sépuUure,  située  à  égale  distance 
de  cette  villes  deui  kilomètres  environ. 

Le  premier  se  trouve  au  nord-est,  h  droMe  de  la  gnnûd  route 
de  l^ris  à  Brest,  près  du  village  de  Manlelte. 

Le  second  cimetière  est  situé  au  nord-ouest  de  Houdan,  h  droite 
du  chemin  qui  conduit  de  cette  ville  au  vilhige  de  Saint- Lnbin 
dclaHayosur  le  versant  d'un  coteau,  nommé  nulle  des  (iargnns, 
qui  domine  la  riante  et  fertile  valléo  formée  par  la  rivière  de 
V<^gro  que  viennent  grossir  les  eaux  do  l'Opton. 

L'étondiif»  du  cimetièra de  la  Butlc  dos<iarpans  est  rnmrp  in- 
déterminée ;  mais  d'après  In  distaru  r  <;ui  sépare  les  différentes 
parties  dans  lesquelles  on  a  tronvr  k-s  sépultures.  HIe  peut /^tre 
év  aluée  à  plusieurs  hectares.  Les  touilles  dont  nous  allons  rendre 
compte  n'ont  été  dirigée»  que  sur  un  ospac«  de  vingt-cinq  ares 
environ,  aboutissant  à  ini-cAïc  sur  un  chemin  de  petite  commu- 
nication, au  delà  duquel  on  ne  trouve  plus  de  tombes.  Cette 
partie  doit  être  considérée  comme  un  des  angles  inférieurs  du  ci- 
metière. 

\m  lombes  y  sont  rangées  symétriquement  les  unes  A  cÔlé  des 
autres,  et  séparées  par  an  intervalle  peu  considérable.  Leur  pro- 
fondeur varie  de  soixante  centtmètres  à  un  mètre  vingt-cinq  cen- 
timètres. Laooiichede  terre  végétale  n*ayant  que  ttotsi quatre dé- 
cimètresd^épaisseur  snrtoute  Tétendue  de  la  butte,  les  fosses  sont 
creusées  en  grande  partie  dans  le  tuf  crayonneux  d'une  assez 
grande  consistance  qui  recouvre  un  lit  de  pierres  calcaires  exploité 
par  les  ouvriers  carriers.  Elles  ont  communément  deux  mètres 
de  longueur  sur  soixante  centimètres  de  larpeiir;  los  corps  y 
sont  déposés  d'une  nianu  rr  réu'ulièrp  sur  le  dos  et  la  face  tour- 
née vors  Toricnt.  hn  tète  repose  presque  toujours  sur  une  pierre 
plate,  le  reste  du  corps  est  recouvert  de  pierres  calcaires  coquil- 
lières  et  des  débris  de  tuf  extraits  de  la  fosse.  Ces  pierres,  ne  s<; 
retrouvant  pas  sur  le  sol  môme,  doivent  nécessairement  avoir 
été  apportées  des  localités  voisines,  soit  par  les  parents  du  mort, 
soit  par  les  personnes  chargées  de  son  inhumation.  De  longs 
clous  de  fer  déposés  aux  angles  et  sur  les  bords  inférieurs  des 
tombes,  an  nombre  de  quatre  ou  six,  font  supposer  que  les  corps  y 
ont  été  déposés  renfermés  dans  des  cercueils  de  bois  ;  cependant 
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on  np  relrouvf  plus  aucun  détritus  ligneux,  ce  qui  no  d/'truil 
pas  la  supposition  des  cercueils,  car  le  terrain  étant  alternative- 
ment sec  et  Uuniide,  a  dû  nécessairement  en  détruire  Jusqu'aux  • 
tnoindros  vestiges. 

C'est  dans  un  grand  nombre  de  ces  fosses  que  i  on  trouve  à 
côté  des  corps,  des  vffsos,  des  armes,  des  agrafes,  des  Ubulos, 
des  bpudtô  et  diflerenls  autres  objets  qui  seront  décrits  par  la 
nille.llais  souvent  aussi. il  arrive  qu*elles  ne  nmUBriiieDtquedes 
08iemeDts«  Mil  que  la.  oature  des  cbocès  qui  y  ont  été  déposées 
ii*ait  pu  résister  h  racllon  du  («mps,  soit  que  Ton  n'y  ait  rien  mis. 
Un  seul  eieniple  s*est  rencontré  de  deux  corps  dans  la  même 
fosse,  Gouehés  Pur  à  c6lé  de  rautre.*Le  mauvaisélat  de  conser- 
vation des  ossements  n*a  point  permis  de  conslater  s'ils  appar- 
tenaient à  des  sexes  diflérentti  mais  deux  armes,  une  hache  et 
une  lance,  trouvées  entre  les  deux  corps,  prouvent  au  moins  que 
f*nn  d'eux  était  un  guerrier.  Il  ne  s'est  aussi  trouvé  qu'un  seul 
cercueil  àe  plâtre  qui  ne  t*enrerma^t  rien  aulre  chose  que  le  corps 
inhufné  dans  In  wdmv  condition  que  les  autres,  et  dont  la  télé 
reposait  sur  nn  large  fragment  de  tuile  à  rebords. 

Parfois,  au  milieu  de  ces  tombes  particulières,  on  rencontre  de 
larges  fosses  qui  renferment  une  plus  ou  moins  prande  (juan- 
tité  de  corps  disposés  régulièrement  les  uns  à  cAté  des  autres,  la 
téte  reposant  toujours  sur  une  pi<'rre  plaie  elle  corps  recouvert 
d'autres  pierres  irrégulièrement  espacées.  Elles  ne  renferment 
jamais  ni  vases  ni  armes,  et  ce  n'est  que  très^rement  qu'on  y  a 
trouvé  une  boucle  ou  quelques  débris  informa. 

Les  ossements  trouvés  daqs  ces  différentes  sépultures  sont 
dans  un  état  de  déoomposiliott  tel,  quMI  n'est  pas  possible,  dia- 
prés leur  liispection  Inéme  la*  pins  atjtentive,  de  déterminer  le 
sexe  des  individus  auxquels  ils  ont  appartenu.  Il  ne  reste  qoe 
les  os  des  bras  et  des  jsmbel  dont'  les  arUoilations  sont  le  plus 
souvent  tlétrditei,  qùetques  parties  du  crftne  et  les  mâchoires 
constamment  munies  de  toutou  leurs  dents.  Quelques  têtes  ont 
été  trouvées  entières  ;  toutes  avaient  le  front  bas,  étroit,  renversé 
on  arrière,  et  l'occiput  trc'^s-d^'vclopiié.  Les  fémurs,  les  tibias, 
les  radius,  cubitus  et  tiuftiérus,  sont  généruleuient  de  {zrande 
proportion  et  proviennent  d'hommes  de  haute  stature.  Ca}.  n'est 
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que  d'après  la  naliir<^  d<^s  dbjcts  déposés  dans  chacune  de  ces 
ra&scs  qu'il  e&l  peniiis  du  déktr miner  si  uUus  ont  .ippartenu  ù  des 

.  homoM»  ou  à  dm»  Temmes.  Il  eti  k  remarquir  que  jusqu'ici  ii 
'  '  n'a  poini  él6  découvert  de  sépullnras  qui  puissent  attribuées 

'  à  des  enfants. 


Il 


U'S  lomlxîs  qui  offrt'iil  le,  plus  d'inli^riH  soul,  sons  ronlrodit. 
celles»  qui  renfermont  des  armes ',  non-seulement  parce  qu'elieN 
sont  les  plus  riches,  mais  «•nrore  parce  que  les  armes  indiquent 
plus  particulièrement  la  (juahie  du  mort,  et  qu'elles  servent  ù 
Qxcr  l'époque  de  la  sépulture  avec  plus  de  certitude  que  tous 
lea  autraa  ol^.  Il  s*eat  renoontrér  einq  cspém  d'armeilHeD 
diattnctei  :  des  haches,  des  lances  ou  Javelots,  des  flèches,  des 
sabres  et  des  poigoaids  ou  couteaux. 

Les  haches  ont  le  traochaot  fort  épais,  ce  qui  doit  les  faire 
ooDSidérer  comme  dés  armes,  plutôt  que  comme  des  instrumeot» 
de  traTsil  et  des  outils.  Elles  préieutent  deux  caractères  ife 
formes,  qui  sont  eux-mêmes  divisés  en  variétés  do  dimension  * 
et  de  poids  ;  les  plus  fortes  no  pèsent  guère  au  delà  d'un  kilo- 
gramme, et  les  plus  petites  moins  de  cinq  cents  grammes.  Toutes 
sont  munies,  h  leur  extrémité  opposée  au  tranchant,  d  unr 
douille  triangulaire  ;  le  manche  dos  unes  obliquait  vn  dehors, 
de  manière  (juc  le  coup  portât  sur  la  pointe  inférienre.  t]u\  esl 
généralement  plus  allongée  que  la  supérieure,  et  >r  ti  tjuel- 
qucfois  brisée.  Les  autres,  au  contraire,  avaient  un  iiiariehe  per- 
pendiculaire. Ces  dernières  se  rapprochent  ^ngUlièremeot  de 
la  forme  des  haches  nonnaiides,.  représentées  dans  la  célèbre 
tapisserie  de  Bayeux,  et  sont  bien  certainement  le  prototype 
de  ces  haches  d*ttmes  du  'moyen  ég«,  dont  rusage  penista 
Jusqu'à  la  fin  du  selsième  siècle;  mais  aucune  d'elles  n*est 
munie  de  marteau.  Parmi  eellésde     première  espèce,  j'en 
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ni  itMicontré  d  identiquement  seiiibloblcs  ù  celle  du  tombeau  de 
Uiildérick     découvert  à  tournai,  on  1653. 

Lés  km  de  Iuiicob  ou  de  javelots  sont  tous  munis  d'uoc 
d6ufllo  ronde,  d*unc  poloW  acérée  et  tranehent  des  deui  côlés 
vm  la  partie  supérieure  ;  ils  sont  élément  semblables  au  lér 
du  Javelot  du  tombeau  de  Cliildériek. 

Les  lors  de  flèches  paraissent  i^utAt  aToir  armé  de  petits 
traits  qui  se  lançaient  'à  la  main;  car  il  ne  s'est  rencontré  au- 
cun vestige  d'ares  ni  de  IMnstrument  qui  servait  h  les  bander. 
Ils  ont  la  même  forme  que  les  lances»  hormis  un  seul  qui  a  la 
pointe  quadransuFairc. 

i.es  sabres  sont  les  armes  les  plu»;  rares.  Je  n Cn  ai  trouvé» 
{|ue  deux  hunes,  dans  ua  étal  complet  d'oxydation.  Il  ne  restait 
plus  de  traces  de  la  poignée,  qui  dev.iil  <^lre  de  bols;  et  des 
bobsettes  de  cuivre,  incrustées  dans  l'oxyde,  ont  dù  appartenir 
aux  ornement»  du  fourrt^au.  Ces  sabres  n  avaient  pas  plus  de 
trente  à  quarante  centimètres  do  longueur  :  la  lame  on  était 
laise,  trandiaot  d)in  seul  éAté  éi  terminée  par  uoe  pointe 
algu6.    :         ,  * 

Les  lames  de  poignard^  au.  contrains,  étaient  en  grande 
quantité,  à  peu  près  de  la  même  forme  que  les  sabras,  mais  de 
moindres  dimensions  ;  les  plus  petites  n*ont  pas  pins  de  quînae 
centimètres  -de  longueur.  L'usage  de  ees  diUérentes  armes  sera 
spécifié,  dans  le  chapitra  suivant,  ou  Je  parlerai  de  rattribulion 
,  des.sépultures. 

Les  armes  sont  généralement  accompagnées  do  boucles,  qui 
ont  servi  à  retenir  les  v^tenienls;  d'agrafes  et  de  différents 
ornements  dépendant"  du  baudrier  ou  du  ceinturon;  efiTin, 
d'un  ou  d(>  plusienrs  vases  de  terre,  do  verre  ou  de  bronze,  do 
formes  infiniiiicnl  variées. 

Les  boucles  et  les  aprafes  méritent  sui  tdut  dr  ii\rr  l'attention. 
Les"  unes  sont  de  Ter  et  ont  été  damasquinées  d'argont  ;  les 
autres,  d'uu  alliage  métallique  très-brillant,  de  bronze  doré 
avec  des  incrustations  de  verre  de  diverses  couleurs.  GdlesHsi 
sont  de  cuivre  étamé,  richement  burinées  et  relevées  debos- 
settès;  ''celles-là  sont  émaillées  ou  élégamment  ciselées  cn 
relief.  Le  dessin  seul  pourrait  Vcproduve  tous  ces  objets;  dont  * 
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la  description  écrite  ost  toojoors  incomplète.  L'Impossibilité  de 
mettre  un  atla»  ioub  les  yeux  de  cIucud  de  mes  auditeurs  me 
force  à  réduire  singulièrement  la  descriptiop  d*un  grand  nom» 
bre  de  fosses^  dans  !e  mémoire,  dont  je  no  donno  id  qu*un  ei> 
trait.  Cependant,  Je  crois  devoir  décrire  quelque  tombes,  pour 
mieux  faire  comprendre  la  manière  dont  les  objets  ci-dcssos 
mentionnés  y  sont  déposés.  A  quelques  difTércnccs  près,  la  des> 
cription  des  tombes  suivantes  sera  celte  des  sépultures  données 
aux  Knorriers. 

La  plus  riche  de  loulos  los  tombes  iràlitaires  contenait,  5  rAtc 
de  liï  t(He  du  umii,  un  Ter  de  harhe  très-bien  con'^crvf-  .  [  les 
•des  flancs,  deux  lames  de  couteau  h  un  seul  tranchant,  dont 
l'une  était  beaucoup  plus  courte  que  l'autre  ;  sur  la  poitrine, 
une  agrafe  de  ceinturon  en  bronze,  composée  de  trois  parties  : 
celle  du  milieu,  carrée,  accompagnée  do  deux  pièces  trian^u- 
lairas  qui  lui  donnafont  la  forme  d'un  hexagone  allongé. 

Sur  la  plèoe  du  milieu,  et  fixée  par  une  cbàrnière»  était  une 
boncte  terminée  à  ses  deux  extrtqiltés  par  une  téte  de  daapbln 
dudeguivre,  et  qui  n'est  pas  sans 'quelque  ,  analogie  avec  l'a- 
grafe trouvée  datas  te  tombeau  de<CMIdériçk  à  Satnt^rmain 
dos  Prés,  qui  représente  un  serpent  k  deux  .'télés.  Cette  agrafe 
était  ornée  de  dessins  en  cnroulemente,  assez  flnement  ciselés, 
ainsi  que  trois  autres  pièces  de  bronze  qui  devaient  faire 
partie  du  baudrier,  et  servaient  à  terminer  et  k  lixer  les, cour- 
roies. •  ' 

A  la  hauteur  du  cou,  une  liliule  en  trois  parties  devait  servir 
à  retenir  le  manteau.  Il  est  dilliciie  de  déterminer  l'usage  de 
divers  objets  de  bronze  trouvés  avec  ceùx-cî.  Enfin,  aux  pieds 
du  iiioi  l,  étaient  déposés  trois  vases  :  l'un  detbrre,  et  muni  d'une 
anse  ;  l'autre  de  verre,  en  forme  de  gobelet;  et  le  tfoisième,  éga- 
lement de  verre,  avait  la  forme  d'une  Ilote  et  éteit  d'une  grande 
HgereiB. 

Puis  one  médallte  de  grand  bronxe;  presque  frustOi  mais  bton- 
plns  usée  par  te  drcntetion  que  par  l'oxyde,  &  l*e(Bgie  de  l'em- 
pereur Adrien.  , 

Une  autre  tombe.  indépendam,ment  d'une  hache  placée  comme 
*la  précédente  près  de  la  téte,  a  offert  un  fer  de  lance  don(  la 


t)K  L  AMATIÎUfi.  543 

|jtiiiiLu  lie  dcpahsail  pa»  1  upaule.  Au  lieu  d'une  ngrafe  de  cciiilu* 
roii,  c'éiail  «iniploiiieul  une  boude  carrée,  et  il  d  y  avuil  qu  uu 
mnI  vaie  dû  lare  avec  une  hordme  eilanipée  el  couverte  noire. 

iM  haclws»  les  tance»  et  les  sabres  ou  couteaux,  se  sonttou*- 
jours  trouvés  placés  de  la  même  manière,  mais  les  vases  n'é- 
talent pas  toujours  placés'  vers  les  pieds  :  souvent  ils  se  sont 
trouvés  déposés  à  la  hauteur  des  iiancbes  ou  de  la  tête. 

Si  le  plus  souvent  les  guerriers  étaient  iehumés  avec  leurs 
armes,  tt  arrivait  aussi  qu'ils  en  lussent  dépourvus,  car  oo  ren- 
contre des  tombes  qui  ne  peuvent  être  attribuées  à  d'antres  per- 
sonnages, et  quinerenrermont  pas  d'armes,  mais  uniquement  une 
agrafe  et  des  ornements  de  baudriers.  La  description  suivante  en 
offre  un  exemple. 

tin  vase  aveccouverJe  noire  et  bordura  estampéo 

Une  très-forte  agrafe  de  ceinturon,  en  fer,  avec  sa  contre- 
partie, autrefois  damasquinée  d'argent  et  relevée  de  bosscttes  de 
bronze. 

Deux  ornements  de  bronze  ciselés  et  émiullt^,  représentant 
un  dessin  en  croix,  et  qui  étaient  fixés  au  baudrier  à  l'aide  de 
deux  tenons  munis  de  trous. 

Deux  autres  ornements  de  bronse  élamé,  destinés  au  même 
usage. 

Une  grosse  perle  d^ambre  devenue  opaque,  et  un  grand  nom- 
bre de  perles  de  verre  de  couleurs  variées,  qui  semblent  prove- 
nir d'un  collier.  Bnlln  une  médaille  de  petit  bronze,  percée  d'un 
trou,  et  6  l'effigie  de  Tempereur  Valens. 

La  présence  des  armes  et  de  différents  objets  d'armement 
rend.  Je  le  crois,  Incontestable  l'attribution  h  des  hommes  et  à 
des  guerriers,  que  J'ai  donnée  à  certaines  tombes.  Il  n'est  pas 

aussi  facile  de  déterminer  à  qui  peut  avoir  a|)parlenu  In  plus 
grande  partie  des  autres.  Kilo  ne  renferment  \v>m  la  plup  irl 
qu'un  ou  plusitmrs  vases,  des  boucles  et  quelques  fV'agmcnts 
qu*l!  est  bien  Uirikile,  pour  ne  pas  dire  impossible  de  recon- 
nattre.  Aussi  ne  chercherai-je  pas  à  entrer,  à  leur  égard^^  dans 
un  dédale  inextricable  de  conjectures. 

I.ia  plus  remarquable  de  ces  tombes  incertaines  m'a  offert  un 
petit  vase  de  verre,  accompagné  d'une  patèrf*  d'srgent  k  Irés- 
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bas  tilic,  ornée  à  Tintérieur  de  bandes  lonné^s  de  cercles  con- 
centriques, d'étoilés  et  d'entrelacs  de  segments,  de  courbes, 
tracts  au  compas  ;  avee  une  légaiide  en  lattres  romiliiaB,  et  an 
signes  particaUers  gronltreiiient  Oguiés,  Josqu^alors  raflée  in- 
comprébenalble. 

Quelqiias-iinaB  de  cas  tombes»  par  la  nature  des  olilala  qu'elles 
renfermaient,  tels  que  btjoux,  bagues  et  lioueles  d*oreiiles,  m*ont 
paru  appartenir  à  des  lémmes.  Je  me  bornerai  à  en  décrire 
deux  dont  le  caractère  me  semble  (ris^aiUant,  et  Tattributlon 
positive. 

La  première,  la  plus  profonde  de  toutes  celles  que  j'ai  ren- 
contréf's,  avait  été  creusée  d'un  mètre  et  demi  au-dessous  du 
niveau  du  sol  :  elle  a  produit  un  petit  vase  noir  avec  Ljnnlurc. 
un  bouton  de  bronze  à  double  téte,  et  une  bafîuc  à'w  lin,  i n  fie- 
ment  ciselée,  à  chaton  surhaussé,  percé  de  cuiq  iinadcb  a  juui 
et  orné  d  un  grenat.  Celte  ba^ue  est  si  étroite,  qu'elle  n'aurait 
pu  certainement  parer  que  la  main  d'une  femme* 

L'autre,  beaneoup  plus  riche,  est  amsi  plus  caradériBlique. 
Veid  ee  qu'elle  a  produit  :  une  petite  marmite  tria  légère,  de 
cuivre  Jaune,  avee  anse  mobile,  d*un  très-beau  poU  à  peine 
altéré  par  Toiyde,  et  ornée,  tant  à  rintériettr  qu'à  rettérieur,  de 
lignes  circulaires  et  parallèles  légèrement  tracées. 

Une  épingle  à  cbeveux,  ou  styl^  de  bronze,  et  une  fibule 
de  forme  singulière,  placées  toutes  deui  près  de  la  t^te.  Une 
autre  flbuie»  ou  broche  de  bronze,  une  boucle  d'oreille  de 
bronze,  afoc  une  perle  de  verre  bleu  enchâssée  dans  un  octoèdra 
régulier. 

Une  bague  de  bronze  à  double  chatou,  sur  Tun  desquels  est 
gravée  une  croix, et  sur  l'autre  quelques  &ign^  devenus  méooiH 
naissablcs. 

l'uii»  un  vase  de  verre  soutenu  sur  un  petit  pied,  et  de  forme 
très-élégante. 

Enfin,  une  dernière  tombe,  dans  laquelle  J*ai  trouvé  une  mé- 
daille de  Constantin  avec  un  vase  de  terre  grossière,  une  paire 
de  ciséaux  ou  /brces,  avec  des  lames  de  Ibr  semblables  à  celles 
de  rasoirs,  pourrait  bien  avoir  été  la  tombe  d'un  barbier,  tes 
Franlw,  àuxquds  je  crois  devoir  attribuer  ces  sépultures. 
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portaient  de  longues  moustacties  et  avaicut  le  visage  entière- 
ment rasé. 

 Ae  f  ollibai  tiiidii|iie  rasia. 

Pnt  barbé  Imiiei,  pctanutur  pecUse  cfbta. 

ditSfdoioG  AppoUinaire,  écrirain  eoirtmoporain. 

iDdApeDdamnieot  dw  Irais  médaUlei  d-dewui  moDttooDées, 
J*en  ai  recueilli  plusieun  autres  aux  elBgles  de  Gaillen,  do  Con- 
stant et  de  Gratien.  Presque  toutes  sont  percées  d'un  trou,  el 
paraissent  plut6t  aTotr  été  portées  eomnie  amulettes  que  dépo- 
sées dans  letf  tombes  pour  Indiquer  une  date. 

ÀTBnt  de  passer  h  l'attribution  que  je  crois  raisonnable  de 
donner  à  la  partie  du  cimetière  que  J'ai  explorée,  il  me  semble 
convenable  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  les  découvertes 
antérieures  aux  miennes.  !.a  partie  supérieure  de  la  lîutto  dos 
Gartrans,  qui  s'étend  vers  l  est,  paraît  Hra  la  plus  ancienne. 
C4)uiiiic  dans  la  partie  inréricurc,  li  s  lombes  y  sont  régulière- 
ment rangées  les  unes  à  cûté  des  autres  et  creusées  dans  la 
même  (Orientation.  Mais  au  rapport  des  ouvriers,  les  vases  qui  y 
étaient  déposés  étaient  revêtus  d'une  couverte  rouRC,  ou  de 
terre  jaune  avec  des  dessins  rouges.  Je  dois  à  M.  le  docteur  Au 
let  la  communication  de  deux  do  ces  vases  ;  l'un  est  une  pa- 
tère  de  terra  bianchâtro  avec  couverte  rouge  ;  l'autre  est  un  vase 
de  terre  Jaune,  muni  d'une  anse,  h  goulot  étroit,  renUé  veis  lo 
milieu  et  rétréci  vers  la  base.' 

Lapaoseen  estdécorée  de  dessins  en  enroulementStel[deeercles 
parallèles  peints  en  rouge.  Je  crois  qu'ils  penvcul  remonter  au 
quatrième  siècle  de  notre  ère,  et  qu'ils  sont  de  Dd>rlque  gallor 
romaine. 

On  découvrit  aussi  deux  ccrcueib  de  pierre,  rétrécis  vers  les 
pieds^et  ne  contenant  ({uc  des  ossements.  L'un  fut  brisé,  etl'au- 

trc  sert  encore  d'auRo  dans  une  ferme  voisine. 

J'rù  encore  recueilli  divers  objets  qui  proviennent  de  ces 
iruilles,  et  qui  sont  évidemment  de  l'époque  gallo-romaine, 
immédiatement  antérieure  à  l'établissement  des  Kranks  dans 
la  Gaule,  tk)  sont  dus  iîbules,  des  agrafes,  divers  insUumenls 
et  trois  anneaux  de  bronze,  dont  1  un  porte  ^ruvé  sur  le  cha- 
ton, un  .\,  qui  est  le  monoyiHiime grec  et  latin  du  ('Jii  ht. 
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Le  elmotière  de  la  Butte  des  Gargaos  paraît  avoir  servi  de  lieu 
de  sépulture  à  plusieurs  génératiooB.  Les  fouilles  MIas  Jusqu^à 
présent,  quoiqu'elles  aieot  mis  au  jour  uo  grand  nombre  de 
fosses,  ne  permettent  pas  encore  de  déterminer  les  époques  aui* 

quelles  on  commença  et  Ton  cessa  d'y  enterrer  les  morts.  I^es 
s^ttltures  de  la  partie  supérieure,  qui  rcnrermaient  des  poteries 
rouges,  semblent  remonter  aux  derniers  temps  de  la  domination 

romaine. 

Les  tombes  trouvées  dans  la  pari  IL'  inférieure,  difrèront  des 
premières  tant  par  la  nature  des  poteries,  d'une  forme  inuîîitée 
dons  les  sepuHun^s  eallo-romaincs,  que  par  les  armes  de  ft-r  cl 
les  objets  de  bronze  (ju  elles  renfermaient.  Klles  appartiennent 
toutes  à  une  même  époque,  auiani  <iu'on  en  peut  Juger  pat  1  u- 
niformité  du  mode  d'inhumation  observé  dans  chacune  d'elles. 
Les  morts  sont  tous  déposés  danslamémeorientationyla  téte  re- 
posant sur  une  pierre  plate  et  le  corps  recouvert  d*un  Ut  dc^ 
pierres,  tant  dans  les  fosses  communes  que  dans  [les  particu- 
lières. A  défautde  pierre,  la  téte  du  squelette  trouvé  dans  Funlque 
cereuei]  de  plâtre  était  appuyée  sqr  un  fragment)  de  tuile  à  re- 
bords. Us  ftvgmeots  de  poteries  observés  dans  les  deux  unii- 
mtm  provenaient  de  vases  semblables  à  ceux  trouvés  dans  les 
tombeaux  où  les  corps  avalent  été  inhumés  sans  être  brûlés.  En- 
nn,  toutes  ces  tombes  sont  rangées  indistinctement  les  unes  à 
c6té  des  autres,  soit  qu'elles  renferment  des  cendres,  des  corps 
réunis  ou  isolés  avec  ou  sans  poteries  et  autres  objets  de  diverses 
natures. 

J*ai  fait  re/narqiK^r,  tl,\ns  la  descriplion  préeédente,  l'analofîie 
qui  existe  entre  plusieurs  objets  trouves  dans  ces  fouilles,  et  ceux 
qui  proviennentdu  tombeau  de  Childérick  1"  découvert  à  Tour- 
nai, (lette  identité  bien  constatée,  et  vérifiée  avec  un  soin  scru- 
puleux, sur  les  monuments  oriKioaux  déposés  à  la  bibliothèque 
du  Roi  et  sur  ceux  gravés  dons  Monlfaucon,  permettent  de  sup- 
poser que  les  scpullures  qui  nous  occupent  ne  sont  pas  do  beau* 
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coup  postérieures  a  celle  de  Tournai,  et  reinontont  aux  pre- 
miers temps  de  l'invasion  dcsFranks  dans  la  daute,  Muslacon- 
duilc  des  rois  Tnérovingicns.  Otte  opinion  se  trouve  appuyée  par 
la  présence  de  œs  tombes  au  milieu  de  sépultures  Knilu-ronuii- 
nes  :  ce  qui  vient  la  corroborer  avec  plus  de  forre.  c'eslle  rapport 
qu'ont  les  nrmes.  les  aprrafes  et  les  boucles  que  j'ai  découvertes, 
avec  la  debcnpuon  que  Tont  certains  auteurs  contemporains  des 
armes  et  du  costume  des  i  raiiks,  lors  de  leur  première  apparltiou 
et  pcodanl  le  sixième  siècle. 

Sidoine  ÀpoUioaire  décrit  aUui  le  coetnine  dot  oompagnoD»  * 
d'UD  Jeune  chef  Arank,  qu'il  vit  à  la  cour  de  Théodoriek. 

«  Leure  pieds  étaient  enUéremeiit  fecouverti  do  chauaiures 
«  Mtet  de  peaux  de  bdteagamlea  de  leurs  poils  ;  leurs  Jambes  et 
«  leufs  geooux  élaieDt  nus.  lis  avaient  en  outre  une  tunk|ue 
«  montant  tris-haut»  étroite  et  de  couleurs  variées,  descendant  à 
«  peine  au-dessus  du  genou  et  dont  les  manches  ne  dépassaient 
t  pas  le  coude.  L«urs  épées  étaient  suspendues  à  des  baudriers 
«  pMséa  sur  leurs  épaules  et  serraient  sur  les  flancs  un  manteau 
«  de  fourrures  retenu  par  des  agrafës.  > 

M.iis  les  guerriers  franks  qui  passèrent  les  derniers  le  Rhin, 
pour  envahir  les  Gaules,  ôtnionl  loin  d'avoir  la  tïH^tnr  t  lriinncc 
et  la  môme  propri  l«'  11^  m  p()i  taienl|ioiiitdcras(|Uv  ;  Inn  sclie- 
veux,  relevés  en  aigrette  sur  le  commet  de  la  tète,  reloinhaient 
sur  leurs  épaules  et  flottaient  au  gré  des  vents,  co  <|ui  leur  don- 
nait un  aspect  terrible. 

 RtUilîl}allNttarce  rcrcliri 

Ad  fronteiii  cotm  irartn  jareU  budataiiao  CPrvit 
Setanuit  i>rr  datuua  ult«t  

dit  le  même  Sidoine  Apollinaire. 

Leur  visage  était  entièrement  rasé,  è  Texeeption  de  deux  lon- 
gues moustaches  qui  couvraient  la  lèvre  supérieure,  ils  portaient 
des  vêtements  de  toiles  grossières,  serrés  sur  le  corps  et  sur  los 
membres  avec  un  large  baudrier  ou  un  ceinturon  d*où  pendait 
répée. 

Tous  les  auteurs  du  temps  qui  ont  écrit  sur  les  Franks  di- 
sent que  leur  arme  favorite  était  une  hache  à  un  ou  deux  tran- 
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chants,  cl  munie  d'un  manche  très-court.  Cét&it  principalement 
une  arme  de  jel.  I  es  uuorriers  franks  commençaient  ordinairo- 
mcnt  le  combat  vu  la  lun^aiil  soit  à  la  ttMe,  soit  contre  le  bou- 
flirr  <i«'  l  enncmi  qu'ils  attaquaient  ;  rnrcmont  ils  manquaient  le 
but  qu'ils  se  proposaient  d  alteindr*'.  Sidoine  Appollinaire,  dans 
la  lettre  que  je  viens  de  citer,  l'appelle  hache  à  lancer;  (irepoire 
de  Tours,  btin  niu^,  Agaltuas,  «ixixu;  df«.«ic&ftoç,  ou  hache  à  deux 
tranchants.  Frocope  dit  que  c'était  celle  dont  l'usage  était  le  plus 
commun. 

Cette  arme  reçut  le  nom  de  frtnkiske,  de  celui  des  guerriers 
qui  la  portaient.  J*en  al  trouvé  huit  variétés  à  la  Hotte  des  Gar- 
gans  ;  toutes  sont  à  un  seul  traDcbant.  La  foi^me  la  plus  eommune 
est  celle  qui  se  rapprodie  de  la  Itanldske  deQrildérkk  I*'.  La 
bibliothèque  du  Roi  en  possède  une  seule  è  deui  trandiants. 
surmontée  d*une  pointe  de  lance.  Cette  variété  me  parait  être 
d*une  grande  rareté. 

Outre  cette  arme,  les  Franks  portaient  encore  Tépée  ou  un  sa> 
brc  très-court  à  un  seul  tranchant,  le  hang  ou  Aon^en,  espèce  de 
pique  à  fer  court  et  acéré,  terminé,  vers  la  base,  par  deux  cro- 
chets tranchants  ;  la  lance  courte  ou  Tramée,  le  poignard  ou  cou- 
teau do  sûreté»  skrama-saii»  comme  ils  le  nommaient  dans  leur 
langue. 

Les  deux  seuls  sabres  que  j'aie  trouvés  sont  conformes  à  la 
description  que  fait  le  p^^re  Chifnet  de  celui  do  Childérick  I*'; 
mais  II  ne  repto  à  ces  lames  aucune  trace  du  fourreau  ni  de  la 
poignée.  Le  musée  do  la  société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à* 
Amiens,  et  quelques  antiquaires  cte  celte  ville,  possèdent  des 
lames  semblables  trouvées  dans  des  tomlwaux  et  des  tourbières 
du  département  de  la  Somme.  On  sait  que  les  Fkranks  entrèrent 
plusieurs  Toisdans  la Oaule  par  TemboudiurB  de  cette  rivière:  il 
n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  y  aient  laissé  des  traces  de  leur 
passage. 

Je  pense  que  la  dénomination  de  /Wimée  peut  très<bien  s*appli- 
querauz  fers  de  lances  ou  de  Javelots  qui  accompagnaient  les 
flrankiskes  ou  ont  été  trouvés  isolément.<;régoircde  Tours  parle 
souventde  grandes  et  de  petites  lances,  et  <:etiibic  donner  le  nom 
de  framée  à  une  autre  sorte  d'arme  qu  il  ne  décrit  psf .  ^otam- 
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DMsnt  dtm  te  tétàt  é&t  afentwpes  d*Attaie,  cirtai-el  iRlerrogé  s'il 
avait  dm  arme»,  répondit  qn*il  n^avalt  qn'one  petito  ianoe,  iiit<- 
norem  lameam;  alon  Léon,  entrant  dans  la  diamlnre  du  Ptanlt? 
son  maître,  j  prit  son  boueller  etsa  framée,  Mcutum  et  fra- 
mmam.  Cependant,  ces  lances  sont  entièrement  conformes  à  la 
description  que  fait  Tacite  de  la  flramée  des  anciens  Cermains. 

«  Ils  se  servent  rarement  d'épées,  dit-il,  ou  de  lanc<7«  de  grande 
H  dimension  [majoribut  lancci>>);  mais  ils  portent  des  lances  cour- 
N  tes  (/boffo*),  ou,  comme  ils  les  appellent  dans  leur  langue,  des 
«  framécs,  au  fer  ôtruil  rt  acérf',  qu'ils  manient  nvcc  tant  d'habi- 
«  Iclé,  qu'elles  lour  sorvent  soit  d  arnios  de  jnt,  ^oiipour  com- 
■  battre  de  prùs.  Les  cavaliers  n  ont  point  d'autres  armes  que  le 
«  bouclier  et  la  framée  ;  les  fantassins  portent  des  traits  :  chacun 

en  a  plusieurs  qu'il  lance  avec  beaucoup  de  force  etd'adreasi». 
{Mœurs  de^  Germaim,  chapitre  VI  ). 

Or,  il  est  certain  que  ces  fers  ont  été  déposés  dans  les  tombes^, 
munis  de  leurs  hampes,  etancun  de  ceux  que  j'ai  rencontrés  ne 
dépassait  la  taavleiir  do  Tépanle,  ce  qui  suppose  une  longueur 
totale  d*an  mètre  vingt.on  trente  centimètres.  Ce  lliity  bien  éta- 
bli, me  semble  rendre  incontestable  ratlrlbution  qne  Je  donne  à 
ees  armes. 

Quelques  historiens  ont  ditque  les  Franks  n'avaient  pas  d'an* 
très  armes  de  Jet  que  la  frankidce.  et  qu'ils  ne  se  serraient  ni  d*^ 

IhHides  ni  de  flèches.  Il  s'est  pourtant  rencontré,  mais  en  très- 
petit  nombre,  il  est  vrni,  des  fers  qui  semblent  avoir  armé  des 
flèches,  ou  au  moins  de  petits  dards,  qu'il  faut  sans  doute  classer 
dans  la  catégorie  des  mhsild  dont  parle  Tacite.  Les  Frnnks 
étaient  composés  de  hordes  de  diverses  tribus  :  leur  armenient 
ne  pouvait  être  constamment  le  liuVin  r  t  plusieurs  d'entre  elles 
pouvaient  bien  avoir  conservé  les  usages  des  anciens  Germains 
leurs  anct^tres. 

1^8  Franks  purlaient  toujuui  s  ;i  leur  ceinture  des  couteaux  de 
sûreté  qu'ils  appelaient  skrama  sax  .j'en  ai  trouvé  un  nombre 
asiei€OnKldénibled*entiers  ou  de  brisés.  C'est  avec  de  pareilles 
armes,  sekm  Grégoire  de  Tours,  que  les  envoyés  de  frédégonde 
asBSSrinèrent  Sigebert,  roi  d'AuBirasie  :  Cnm  eultrh  valitHi  91101 
ikrama-saxa  rtiljio  voctmt. 
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Les  aarafes  découvertes  du»  let  tombes  ne  peuvent  avoir  «p- 
pirteoa  qa*è  des  eelntorons  ou  à  des  lM«drien;  eir  elles  ont 

touijoure  été  aeeompagnées  d'armes,  et  partant  perlées  par  des 

soldats.  Les  boucles,  dont  il  a  été  trouvé  une  si  grande  quanUlé, 
doivent  provenir  de  laceioturn  qui  serrait  la  tunique  an-dessus 
des  hanches,  on  du  sagom  et  de  la  rhéoone  qui  couvrait  les 
épaules. 


présence  des  deux  uttrinunu  au  milieu  des  autres  sépnitu- 
ras,  avec  lesquelles  Us  ont  un  caractère  incontestable  de  contero- 
poranéHé,  pourrait  faire  contester  Tépoque  que  Je  leur  al  assl- 
((née.  En  effet,  rùsage  de  brûler  les  morts,  qui  était  commun  à 
tous  les  peuples  deranUquité.  avait,  en  Italie  et  dans  les  Gaules, 
commencé  à  tomber  en  désuétude  vers  la  fin  du  sec4>nd  siècle  de 
notre  ère»  etavait  entièrement  cessé  au  commencement  du  cin- 
quième, sous  le  règne  de  Théodose  le  Jeune. 

lAcil  itrcmli  corpora  drfinirtnnnn  itsus,  icnijinrr  iw^im  nullus 
«il, dit Macrobe.  Sntumalrs,  livre  VII,  chnp.  7). C'est  surtout  l'in- 
nuence  de  la  religion  clirelieniie  (jui  nvnit  contribué  à  détruire 
cet  usafie.  Mais  Inrs  de  l  établissenieiil  delà  monareliie  mérovin- 
gienne dans  les  i.aules.  tous  les  I  ranks  n  élaionl  pas  chrétiens  : 
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Irois  millo  d'entre  eux,  seulement,  se  lirent  bepUter  afec  Chledo- 
wig  l\  et  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  le  r^te  de  la  oalion  em- 
brassa le  christianisme.  Sous  lo  lègue  de  Karleni«gDe«  le  culte 

d'Odin  avait  cncoie  dos  partisans. 

Commo  les  anciens  Cerniains,  les  Franks  brûlaient  uu  inhu- 
maient leurs  morts;  il  n'est  donc  pas  surprenant  qne,  dans  un 
pays  conquis,  ils  aient  suivi  les  coutumes  de  leur  nation.  U  ail- 
leurs, cesdeux  uniques  traces  de  bûcher  n'indifiueiit  [)as  un  usage 
général  :  ce  iiont  deu\  faits  isolés  iiui  prouvent  qu'à  la  lin  du 
cinquième  ou  au  commencement  du  sisLièmc  siècle,  les  corps  de 
deux  Diorli  ont  été  brûlés  ;  car  on  doit  aufqfioser  que  ce  sont  là 
deux  sépultures  particulières,  plutAt  que  des  lieux  coosaerés  à 
rinclDération  des  corps,  comme  on  en  rencontre  dans  les  cime- 
tières d*ttne  époque  antérieure. 

Je  o*al  pas  besoin  d*o1werfer  que  les  médtdiies  romaines  ne 
peuTont  fixer  ranlériorilé  de  Tépoque  assignée'aux  sépultures 
dans  lesquelles  on  les  a  trouvées.  On  sait  qu'elles  servaient  en- 
core do  monnaie  courante, longtemps  après  l'extinction  de  la  do~ 
mination  romaine,  les  premiers  rois  franks  n'ayant  Tait  Trapper 
que  des  monnaies  d'or.  Le  tombeau  de  Childérick  a  produit  envi- 
ron trois  cents  médailles  d'or  et  d'argent,  dont  la  plus  jurande 
'  partie  était  à  reiTigie  fies  premiers  empereur.^,  et  quelques-unes 
scuiismi  lit  à  celles  des  empereurs  contemporains.  Dans  tous  le 
cas,  la  médaille  de  Vaiens  assigne  incontestablement  la  fln  du 
quatrième  siècle. 

Telles  sont  les  découvertes  qui,  jusqu'ici,  ont  été  faites  dans  le 
cimeMère  de  la  Butte  des  Gargans  ;  les  travaux  de  fouilles  n'ont 
point  été  repris  depuis  Tannée  4898.  Elles  sont  un  document 
précieux  pour  Thistoire  de  la  ville  de  Hoadan,  dont  i*Of^ne  re- 
monte i  une  haute  antiquité,  et  qui  a  Joué  un  râle  assez  impor> 
tant  dans  les  guerres  du  mojen  Age. 

DansTarrondissement  de  Rambouillet,  les  communes  de  l*oi- 
gny  et  de  Saint^Hartin  Brelhencourt,  ont  ofiërt  des  sépultures 
analogues  à  celles  dont  on  vient  de  lire  la  description.  A  Poigny, 
les  cercueils  étaient  de  plâtre  et  renfermaient,  avec  les  osse- 
ments, des  armes  de  fer,  dos  haches  et  des  lances.  Mais  les  fouil'^ 
les  ne  furent  pas  continuées,  et  il  me  fut  impossible  d'obtenir  la 


S32  LR  CAUNBT  OB  L'AMATItOt. 

eommuQlMttim  de  ces  armée  qui  ftnerit  eavoyéee  à  redniiilslra- 
tiop  lopérieiira  dee  ftMêto  de  le  Vite  civile.  Ceetà  roMIgeenee  de 
M.  le  eomenretenr  que  Je  dois  ces  détails. 

I^a  découverte  de  Saint-Martin  Brcthencourt  fui  plus  impor- 
tante; elle  mit  au  jour  plus  de  vingt  tomlicaux.  M.  Conard  de 
Dourdan.  notre  corrospondant,  a  suivi  ros  fouilles, et  a  bien  voulu 
mo  faire  la  comniunicalion  de  doux  belles  frankiskcs.  d'une  fra- 
mée.  d'un  skrama-sn\,  et  de  divers  ornements  de  bronze  qu'il 
avait  recueillis  pour  moi.  Ces  armes  ont  le  plus  grand  rapport 
avec  celles  trouvCesà  la  Butte  des  (.arfrans.  et  ne  présenlenl  de 
variétés  que  dans  la  dimension.  Klles  duivcnt  Atre  de  la  même 
époque  et  avoir  servi  à  des  guerrieiede  la  même  nation.  Ce  ei- 
meUàre  est  situé  sur  le  versant  d*une  eolline  nommée  Aigre- 
mont,  au  sommet  de  laquelle  on  reeennatt  encore  des  vestiges  de 
constmcllons antiques, qu'Userait  très4mportant  d'eiplorar. 

Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  citer  une  longue  lellfe 
que  M.  de  Gaumont  me  fit  riionneur  de  m*éerire  à  propos  de  ces 
découvertes.  L'opinion  de  ce  savant  et  oonsoieneieux  archéologue 
viendrait  corroborer  la  mienne  et  confirmer  la  valeur  de  mes  at* 
tributions.  Du  reste,  les  détails  que  contenait  cette  lettre  ont  déjà 
été  imprimés  dans  le  Bulletin  monumental^  publié  par  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  ot  reproduits 
dans  le  sixtème  volume  du  Court  d'ani'muiiét. 

Aug.  MODTIÉ, 

Cormpondant  du  MinUlère  de  l  iottruction  pal>lM|<i0 
pov  In  trif  MI  hMorkfiwt. 


Bague  wravtagitMe. 
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RaffoH  4$  M.  'BamdfIMUUê  intIm  yravHr»  awfcuito  j»ar  wie 

L'Académie  nom  a  chaînés,. M.  Couder,  H.  IUuDey,M.Denojen  et 
moi,  de  loi  vendie  oonpie  des  euais  de  gravare  esécvlés  an  moyen 
d'une  machine  inventée  par  m  mécanicien  liolltndiiie,  M.  Sleoènvald. 
Nous  allons  lui  soumettre  en  peu  de  mois  les  résutlats  de  noire  esa- 
mon,  où  l'expérience  de  M.  Deraoyers  noos  a  été  Mirloui  d'un  grand 

socours. 

Nous  n'avons  p.'is  eu  à  nous  occuper  de  la  machine  clie-inéme,  qui 
n'était  pas  lous  nos  yeax,  ni  de  aa  forme,  ni  de  aa  eompedtion,  de  m 
valeur,  lentes  qneaiione  qui  aentélrangèreaà  nea  étndea.  Il  a  été  amnré 

Ym  de  new,  pendant  le  a^r  qull  a  bit  Tannée  dernière  i  la  Haye, 
oft  il  a  m  opérer  ioos  ses  yeox  la  machine  dont  il  s'agit,  que  son  auteur 
rn  avnil  conçu  l'idcf.  invont«^  rt  exéculé  lui-inémc  tous  les  HéUiils, 
d'après  la  seule  description  do  la  machine  de  M.  Colas.  L'artislc  hollan- 
lais  a  donc  aussi  une  certaine  part  d'invention  dans  la  construction  de 
sa  machine,  sans  que  nona  aoyenaliniéaie  de  décider  en  quoi  consiste 
préd8émenieetleptrt,etqiidleene8tanjnate  la  valenr.lbia  nom  de- 
vons dire  qoe  la  nmehine  du  fonr  dporinift  inventée,  il  y  a  d*On 
demi-aiècle,  par  le  nnrqnis  dc{Paroi8,  donna  le  premier  exemple  etfonr> 

«att.  M 


354  LB  CABINET 

ilit  le  prcmir^r  modèle  d'un  moyen  mécanique  appliqué  à  Pcxccuiion  de 
la  gravure.  Depuis,  un  aiilro  Français,  M.  Conté,  invcnla  la  macliitio  qui 
porte  son  nom,  et  qui  a  hcanooup  f;K-iiile  lï  vccutioD  des  dans  les 
immenses  planches  du  grand  ouvrage  sur  l' Egypte. 

Ce  Ailsans  doute  li  Taide  de  pareils  essais,  en  inèiie  temps  que  dV 
près  ses  propres  inspiiaUons,  que  M.  Perfcins  construisit»  0  y  a  environ 
viagl^nq  ansi  i  Londres,  une  machine  au  moyen  de  laqnctle  il  eiécn- 
lait  en  guillochage^  sur  le  cuivre,  tous  les  dessins  imaginables;  et  celte 
macliiii'^,  ciirrrvsivoiiicnl  porfcctionnéo,  a  fini  par  produire  1(^  résultais 
les  plu?,  salislaisanls  en  gravuie.  ainsi  quft  PAcadcmie  a  pu  eu  juger 
tout  rvccmmentpar  le  portrait  de  Rcmbadi,  place  en  tétc  des  Mémoires 
de  cet  artiste  et  exécuté  de  cetie  mairière.  Depuis  encore,  M.  Beutii,  i 
Berlin,  a  trouvé  une  macliine  dont  il  obtient  des  prodeils  d*une  égale 
valeur  ;  et  quant  à  la  machine  de  M.  Colas,  dont  les  résnhaissont  aiqour- 
d*lnil  si  connus  et  si  généralement  répandus,  nous  ne  pouvons  que  ren- 
*!to  jn-uirp  •!  (  r  ite  application  de  1*  niécanique  à  la  gravure.  (|ui  offr(\ 
Miiou  liii  (lei^in  parfaitsous  le  rapport  des  formes  Cl  de  l'exai  iiiude  des 
méplats  ei  du  modelé,  au  nioiiis  un  aspect  do  bas-relicr  qui  séduit,  sur- 
tout par  le  ton  argentiii  qu'il  présente. 

Cest  aussi  par  ses  résultats,  tels  que  nous  les  avons  eus  sous  les  yeux, 
que  nous  pouvons  apprécier  la  machine  de  rarUsie  hollandais,  M.  Sceuer- 
wald,  venu  après  tous  les  autres,  et  inventai^  presque  au  même  degré 
que  les  autre;  résultais  con.sislnil  en  épreuves  tic  gravure,  lirécs 
d'après  des  empreintes  de  cylindres  hahvlDiiiens  du  cabinet  royal  de  la 
Haye,  d'après  des  médailles  de  divers  modules,  et  enfin  d'après  un  grand 
camée,  représentant  en  prolll  la  lèie  de  8.  H.  Guillaume  II,  rtn  det 
Pays-Bas.  Lea  gravures  des  cylindiee  nons  ont  paru  d*un  IrèHoli  ton 
et  d'une  exactitude  de  formes  qui  donne  l'idée  la  ptua  juste  de  la  finesse 
du  travail  des  tnmmments  originaux.  Le  serré  des  tailles  est  parfaite- 
ment bien  adapté  à  ces  petits  objets  ;  il  y  produit  une  très-grande  égalité 
de  travail,  et  l'effet  du  bas-relief,  qui  est  tn^-'iatisfaisaut  à  l'œil,  n'y 
nuit  pas  à  la  netteté  des  groupesde  caractères  cuuciformcs  qui  se  trou- 
vent quelquefois  à  côté  des  ligures,  sur  oesmonumenls  ri  curieux  d^nn 
art  asiatique. 

Le  morceau  capital,  produit  par  la  madiine  de  M.  Steuerwiad,  est  le 
portiaitdu  roi,  gravé  d'après  un  camée  d  qn  rnntr^  Imit  centimètres  de 

baut  sur  trcnlc-six  de  large,  y  compris  sa  brtniure.  Au  pretniev  abord, 
l'aspect  de  cette  gravure,  qui  a  tout  à  fait  rap|)arencf  d'une  gravure  à 
Vaqua-linla,  sans  avoir  la  douceur  et  la  suavité  obtenus  de  cette  manière, 
prodoit  une  impression  peu  favorable.  Au  lieu  de  ce  ton  argentin  et  bril- 


Digitized  by  Google 


*  DB  L*A1IATBITR.  S55 

Irai  qui  diMhigiie  géDéraUuiM»t  Iw  nmnlMrcs  de  gravoiNM  pur  te  pro- 
cédé mécaDique,  elquien  consUluc  te  principal  mérite.  Il  y  a,  dans  te 
ton  général  de  ce  portrait,  quelque  cliose  de  lourd  et  de  mnnottMif,  qui 
ne  flaltp  pas  agréablement  la  vue  ^fais  oci  cffci,  qui  a  dû  eulrcr  dans 
)'iiileniiun  de  Fauteur,  attendu  qu  j1  £si  le  l  esullai  «lu  genre  même  df 
travail  qu*il  a  adopté,  cet  effet,  désavantageux  sous  le  rapport  que  nous 
V6IMH1S  d'indiqu»,  noua  paraît  bien.raçbeié  par  te  mérite  d^ostaclitnde, 
sona  le  lapporrde  la  forme,  qne  Tartiste  a  vonlir  <dNenir,.«rf  procédant 
par  unc.tailteperpendiculaire  lrè»«erréet  quisuitetqaiafGiiae  tesnioiii> 
dres  déiaiîs  du  bas-rdicr. 

La  justesse  du  modelé  '^p  trouve  donc  ici  reali"S(>,  iinuinf  que  possi- 
ble, peul-èlre  avec  un  pou  «le  scchcrcssc  dans  le  coniour  de  la  tôle.  Mai» 
en  cherchant,  comme  il  l'a  fait,, la  vérité  imilative  dans  ce  qui  la  con- 
adMie  principalement,  la  forraefet  en  y  aacriOanl  ragrémcnt  de  rcffei, 
nona  pensons  que  l*arliste  iioilandaia  a  droit  ^  des  élogee  et  &  des  eneou- 
ragemenlSi  plnlôt  qu'il  ne  doit  encourir  de  reproches.  Nous  avons  re» 
marqué  çncorc  que  M.  Sleuerwald  a  éxécuté  une  seconde  taille  hori- 
aontale  dans  le  fond  ;  ce  qui  est  une  innovation  heureuse,  dont  on  peut 
tirer  un  parti  avantageux  en  diverses  cir<:;onstauces.  Nous  pensons,  du 
reste,  qu'il  y  a  encore  plut»  d'une  application  nouvelle  et  utile  à  tenter, 
«oit  dans  te  direction,  soit  dans  h  largeur  dea  tailles,  pour  arriver  à 
iNrodnire  dea  résultats  de  pliia'm  plus  satisCysants  en  ce  genre  de  gra^ 
vure  nécaniqtte  $  et  s'il  nous  était  permis  d>xprimer  une  Idée,  sans  en 
l^ire  l'objet  d'un  conseil,  nous  dirions  qu'en  certains  cas  il  conviendrait 
peut-être  de  préférer  rempfoi  des  tailles  diagonales,  surtout  pour  les 
létes  gran(fes  eu  petites.  La  courbe  ^jue  cette  cspècpde  taille  formerait 
sur  le  masque  serait  plus  agréable  à  I  œil  que  la  perpendiculaire;  les 
contours  y  seraient  plus  doux,  et  l'elTet  y  gagnerait  sans  qne  la  forme  y 
perdit. 

Hâte  nous  exoéderiona  i^  bornes  de  la  miasten  que  TAdadtaiie  nous 
a  confiée  II  nooft  nous  étendions  daas  des  considtoUons  généralessur 

Ifs  drvers  procédés  mécaniques  appliqués  à  la  gravure,  an  lieu  de  nous 
horner  à  lui  donner  nuire  mis  sur  lo  mérite  des  gravures  de  M.  Sieuer- 
wald.  Nous  décbruabduiic  que  les  rësCiliats  obtenus  par  la  machine  dont 
cet  artiste  est  l'auteur  nous  ont  paru  en  somme  très^tisfoisants,  et, 
en  eonséqûenoe,  nous  jcs  .r(;éommaodon8  à  rapprobation  de  FAca- 
démte.  ■  * 

Signé  il  la  minute  :  Couder,  Ramey,  Desnoyers, 
Raoul-J^ochelie,  rappotieur, 
1/Académie  adopte  le»  conclusions  de  ce  rapport. 


ALBRËCIIT  DIRËR. 


LETTRE  AUX  MAGISTRATS  I>K  MlKEMBEHi; 

■  *  ■  • 

■ 

Honnnblc!;,  sogcs,  èl  MTlôut gratienx  seigpcgr<;,  pondant  nnntongne 
suiu;  d'niinëcs,  j'ai,  pnr  mes  travaux  et  "avec  1  aide  de  la  l'rovidence, 
acquis  la  Romme  tlo  mitin  florins  du  Rhin,  que  je  voudrais  placer  poor 
mon  entrelien.  Hien  que  je  sache  que  ce  u'ciit  pas  voire  habitude  de 
donner  un  intérêt  fort  élëTé,  et  que  vous  avez  souvent  refusé  de  donner 
nnfleriii  poar  vingt,  eomme  ceUi  e8tarrivé&p1iMlieim|iei«onii«B;ee4Di 
in*a  bit  bMler  vow  demuMler  ce  service;  Je  etris  eefkendMt  ré- 
sota,  par  besoin  d'abord,  mais  imsl  en  souvenir  de  la  faveur  particiH 
lière  avec  laquelle  Vos  Seigneuries  m'eut  Inité  chaque  fois  que 
roccasion  s'en  est  présentée. 

Les  causes  suivantes  m'y  ont  aussi  engagé. 

Vos  Seigneuries  savent  combien  je  suis  obéissant  et  pr^^t  ^  rendre 
service  SQX  sBesdires  4n  eonwdU  daiis  les  sfEiires  ]iidiliques  et  partico- 
litres,  periem  où  ils  ont  ea  besoin  de  moi.  Dens  notre  eemmnne, 
pour  ce  qui  concerne  non  srt,  fol  tmvsUlé  pbn  souvent  grttts  que  peur 

de  fiirgent  Et  depuis  trente  années  que  Je  reste  dans  cette  ville,  je 
puis  le  dire  avec  vérité,  les  travan\  dont  j'ai  éi«^  ehnr^é  ne  se  sont  pas 
élevés  à  la  somme  de  cinq  cenis  écus,  somme  peu.  considérable  et  sur 
laquelle  je  n'ai  pas  eu  un  cinquième  de  bénéfice.  J'ai  gagné  nu  pau- 
vreié  qui,  Dieu  tessit,  m'n  été  amère  et  m*a  eoAté  bien  des  Isbeurs, 
avec  les  princes,  Ite  sricnenn  et'  d'autres  personnes  du  dehors  ;  et  Je 
sols  le  seul  dans  celM  vllleqol  vive  de  rétranger. 

Vos  Seigneuries  savent  aussi  sans  doute  que  feu  l'empereur  Maxim!-  - 
lien,  de  glorieuse  mémoire,  m'avait  exempté  des  charges  de  cette  vîl!e, 
de  SOI!  propre  mniivemenr  e?  pour  roronTinîtrr  Imng  services  que  je  lui 
avais  rendu-s;  depuis  j'ai  renonce  a  ce  pntiiege  suivant  les  avis  de  quel- 
ques-uns de  messieurs  les  anciens  du  conseils  qui  ont  négocié  avec  moi 
*à  ce  sujet  ;  je  l'ai  kiii  en  rbomienr  de  mes  maîtres,  et  pour  me  cou-  ' 
server  leurs  bonnes  grftees. 
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Item,  il  y  a  dix-aeuf  »m  la  seigneurie  de  Ventoe  m'écrivit  de  veair 
dMMUier  dttweelle«nie»  m*cÊbtM  dent  mbIs  dvcitt  pur  an  ds  pro- 

» 

La  conmuiM  d^Anven,  p«iidaiit  le  pen  de  temps  qlM  Je  sBIi  reilé 
dam  les  Pays-fta,  m'a  aussi  oRèrt  trois  cents  florins  de  Philippe  cbaqae 
année,  et  elle  y  ajoutait  If  i\m  d'une  belle  m:u«w>n.  Dans  Tune  comme 
dans  l'autre  villo,  %om  [lu  s  travaux  m'euss*'ni  ru;  |uiyéë  à  part.  J'ai  re- 
fusé tout  cela  par  i  uiciiaaiion  et  i  amour  particulier  que  j'ai  pour  Vos 
SeigneHîiea, poiraouv  vBItt  et. ma  patrie. 

J*al  préféré  vifre  tiai^leflWBl  ici  qne  d'être  rlehe  et  giaiid  alIleorB. 

le  vous  prie  donc  wwpeciueMeBMWt  de  prendre  en  consIdélalioB 
tomea  een  draeee,  d*accept«r  les  mille  florins  que  j'aime  mievi  aavoir 
entre  vos  M>ains  que  partout  ailleurs,  et  de  m'en  donner  comme  une 
grâce  parucuiièrc,  cinqiinnle  (loring  d'intérêt  pnr  an,  pour  moi  et  uia 
femuic  qui,  loii.s  lit- ux,  dovenons  do  jour  en  jour  vieui,  faibles  et  Im- 
puissanis.  Je  reconnaîtrai  en  cela  l'intérêt  que  voire  sagesse  m'a  témoi- 
gné jusqu'à  ce  jour,  et  «{uc  je  m*efforeerai  aana  cew»  de  mériter 

De  Voe  Seigneuries 

Le  très-obéissant  conciloycu , 

■ 


Voici  quels  sont  les  termes  de  la  lettre  de  Maximilit  n  au\  m  i^is- 
tratâ  de  Noremtierg,  à  laquelle  Âlbrecbt  Durer  Huit  allusiu»  daus  la  pièce 
qui  précède.  . 

» 

HAIIHIUBN,  BBPnBVR,  tA»  Lk  6RAGB  OB  BIBU. 

HenonUea  elieis  et  fidèlee, 

U  aolii  qu*â  toijoBi*  Hioulvé  aiNM  idèla  AltaedU  Durer  dm 
euiion  de»  dmine  et  grtvnm  fne  bobeIbI  avont  dennndée;  folfre  vo> 
kwtaireqtt'ilafaiie  de  ceniinuer  de  nous  servir  avec  le  même  zèle,  et 
dont  nous  avons  ressenti  un  pbisir  tout  particulier;  sa  célébrité  bien 
'connue  entre  tous  les  autres  peintres,  nous  ont  fnit  résoudre  de  lui 
venir  en  aide  et  de  le  récompenser  par  une  faveur  toute  spéciale. 

Nous  vous  demaiidous  donc  avec  i»!>tances  sérieuses  de  vouloir  bien 
Teiempter  de  tout  impét  conunuaal  de  ville  et  de  lente  autre  contri-. 
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butioii  on  k-iiiui^iiage  de  notre  amitié  (tour  lui  et  en  raveur  île  son  art 
merveilleux  auquel  il  est  juste  qu'il  puisse  s'adonner  lihreiDeiit. 

Nous  espérons  que  dans  aucun  cas  vous  ne  reluserez  la  demande  que 
nous  VOU&  adressons,  comme,  du  reste,  il  est  oonvenable  que  vous  le 
fiMies  Uni  pour  nous  élfe  HgréaUe  qtt'41  conildénlkNi  de  ramUNii  il 
inporie  de  bvoriser  le  déTelo|i|Miiieiil  pemil  tom.  Vous  reoomulireB 
ainsi  la  bieiiveillaiioe  iMrlicalièïe  qie  notts  voos  avons  toujonn  téiaol* 
gDéeàTOOS  et  à  votre  ville. 

Donné  dan»  notre  ville  impériale  de  landau,  le  douzième  du  mois 
de  décmbri;  au  lî><2,  de  notre  règne  le  vinglHScptième. 

Àé  wumdatum  Ihni  itmperaimU 
•  •  wpftria. 


MÉLANGES. 


AlCnfoUMilB. 

1,6  vient  soi  d«  la  France  est,  aprèa  celui  dllalie.  le  plus  riclie  en 
mines  et  en  débris  hunaioa  de  Ions  genres.  Ûoe  domination  de  près  de 

quatre  siècles,  l'influence  que  l'empire  cul  longtemps  encore  sur  les 
succmeurs  de  Clovis,  Tinvasion,  la  conquête  et  la  guerre,  y  ont  semé 
Cl  enfoui  des  vestiges  de  loules  les  époques,  et  nous  ne  saurions  le 
remuer  bauâ  ha  en  \oir  jaillir  aussitôt  avec  une  profusion  embarrai>- 
sanie  parfois. 

.  Rouen  s*esi  presque  fermé  un  musée  de  tonl  ce  qui  a  été  recueiHI 
pendant  le»  travaux  de  son  diendn  de  fer.  Deniièremeni  en  creusant  le  lit 
du  canal  latéral  ii  la  Garonne,  vers  le  pont  de  Pompignan,  près  de  Cnstel- 
Sarrasin,  on  a  découvert  plnsieurs  fiptirines  m  shuiiettcs  en  bronze  de 
travail  romain,  représentant  des  dieux  Laret»,  et  plusieurs  inéd.nlles  de 
cuivre  d'Emporiumouû'Emporie  (aujourd'bui  iiniiuna»),  ctdunic  gr«K>- 
que 00  marsdilMse,snrb oAte  deribérie,  àlaqudlelesCehibères elles 
Cdtibériens  empnmlèrenl  leurs  types  monétaires.  D*aatree  ouvriers, 
employés  au  canal  de  la  tante  Seine,  ont  mis  ii  jour,  près  de  troyes. 
quelques  milliers  de  médailles  d'argent,  la  plupart  fnippées  à  l'efligie 
des  consuls  et  des  proconsuls  envoyés  dims  h)  Gaule,  vers  Tan  200.  A 
Chàlons-sur  Saône,  c'est  la  machine  à  draguer  qui  fiuirnii  des  amphores, 
desnmes  et  des  coupes  A  Lyon,  à  Verdùn,  à  Libourne,  dans  l'Indre, 
partout  les  médailles  se  découvrent  avec  une  abondance  qui  fait  trem- 
bler plus  d'un  cotleelionnenr.  Si  nous  voulions  nous  faire  l'écho  de 
touies  cps  tronvidlles,  nous  n>  snlttrions  pas,  outre  quMI  nous  arriverait 
les  trois  quarts  du  temps  d'insérer  des  noavellcs  iiarcilles  à  celles  que 
nous  trouvons  dans  le  journal  de  Langrcs  de  ces  jours  dcmiersp  qui  au- 
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miucc  que  dans  la  luininunc  de  Grand  (Vosges),  u  on  vient  (l<;  trouver 
«  sons  un  pommier  deux  casques  en  or.  quatre  en  cuivre  ei  six  eu  fer* 
n  Cea  objtiù»  reiMuntcnt   Tcpoque  du  l'uccupaiiuii  romaine.  » 

Des  tépalkirea  lodemie»  ont  uggéréà  M.  P.  Hercule  Robert  ane 
bonne  note  tnr  les  imeriiMieiii  et  lee  monognnnmet  dee  premiert  lié* 
des  du  diriMlaolsine,  que  nous  non»  (t'Hone  un  fUMt  de  reproduire 
id: 

Deoi  MrooplMtei  ont  été  déMoverto  leol  rée«am«it  à  AniaM,  le  pranlar 
de  I  nMietO  eentiniMrei  de  l«egqearMw'll|4S  de  largeur  et  0,57  debauteur, 
ayant  ito  coar«>rclf>  décoré  d'an  orneineut  en  relief  qne  forment  qoatre  dou- 
UaaX  dtfUés  par  de»  IralU  Trnkaus,  ou  oaiUs.  Ce*  lettres  et  leur»  divuious 
•e  BwmiOMit  de  qoaire  oonpirtiHMnla  de  fàsmdlaa  <d  giOitt  d'orge  omMl 
dgalamtel  le  NborJ  de  coarercin.  flora  de  cette  tonbe,  et  pcèi  de  le  liie. 

étalent  un  lecythus  ;  on  di^sieti*)  eiosi  le  petit  va^c  dam  lequti  on  mettait  de 
l'huile  ou  des  parfums,  uu  autre  \ahc  en  verre  de  0,22  centimètres  de  Itatit 
wr  0,40  de  diamètre.  Au  cûlé  gauebd  te  tiouvait  un  Ta««  eu  tifrro  blaocbétrc 
de  9.41  de  baot  tm  0,10  dedjaniilM  qui  eoeleaalt  00  antre  vaaa  de  0,9  de  beat 
anrO,7  de  diaoïèlre  en  verre  noir. 

Le  ifconfî  cfrctfil  u'a  que  t  luèire  tt)  centimMrr5  rie  longuear  sur  33  cen- 
Umèlres  de  hauteur.  Sur  le  couvercle  s*  nuintreiil  trots  X  simidee,  formaot 
irob  ceapeithnteia  tépards  lea  ona  dca  antm  par  un  deoMe  trait.  Dana  l'lolé> 
rianr  d«  CMeoell  dtalcnt,  do  cMé  de  Je  IMe,  un  iwlit  teae  ce  larre  eeltaen 
forme  de  lampe,  et  aux  pieds  une  coupe  de  terre  semblable.  Nous  auruos. 
bieotàt  oocasioa  de  préMOlcr  dm  lolenirMatioa  wmveUe  de  oaa  aqrtaa  de  f  a^ca 
fuurrairM. 

.Daaa  le  fimiiar  wieaiihacefla  ■  ddeeafart  hw  vaMsire  de  Galilaa,el  dana 

l'autre  une  uiédatlle  de  POkUmaw. 

A  C4-ttt>  d«>«cri pt ion  nous  ajout erofis  :  C'est  .■irty  rnts»ii  gne  ha  XaOnt  Wll 
deré»  »ur  le»  aucicus  tombeaux  cumuie  des  signes  cbrélieos. 

La  magnifique  sarcopluge  en  marbre  blanc  qui  se  velt  daoa  la  eryplada  l'd- 
gHw  de  SaM'tiUannede  Moia  (bdie),  laqoal  est  end  deaedIptaM  enfnn4 

rrlier,  offre  à  la  frise  la  Conimuniun.  sous  te.i  deux  eapèeeade  Léocade,  gou- 
»prnenr  du  R«Tri  sous  (es  Komaiiif,  et  de  SOO  flis  Lusor,  connu  son!»  le  nom  de 
Saïut-Ludro,  La  psr.tc  druite  de  cette  frise  repràieute  aUégoriqueoteal  14 
iMMtdeSiink'Lnira:Mf  voHoM  borne  purtaot  poareHWlrer  que  cet  ee- 
ftwt  a  elleint  la  iioiitede  le  fie,  et  n'a  did  cbtéHea'  qee  trois  Joera»  fM  «oeatalé 
d'ailleurs  par  la  tradition  et  par  l'histoire  (l;. 

On  sait  que  le  monogramme  du  Cbriht  ét  iit  un  X  {chi  (nw)et  un  P  (Me) 
coufondua.  Ou  sait  que  le  Labarum  porta  plus  tard  ce  nrouogramnte  entre 

■ 

(1)  Jtevue  ée  VIndn  dn  2a  oiara  et  i  aviil,  19  septembre,  3. 10, 31  octflbre 
d  15  florembre  1889.  et  Journot  de  Vindrt  du  23  a>rit  tSIO. 
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les  deux  leOrw  A  et  a  «Ipl»  «toai'ga,  o'tt|*Mir«  Christui  friiuifivm  et 

fini*. 

Ua  nraoflMtt  4t  nwfeM»  dteNmrk'dot  I*  eiii«Hiw  do  Talicâo,  (><«ca 
d'abord  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  puis  dana  le  ftMM  Cftrfw^  dnw  la 
ville  Lé)nine(<ii  cedibu^  ra<;iorum  In iirti£aontea}  offre  humwyiimwf 
de  X  el  P  (cAt  et  rho  coofoodus). 

Entre  lei  cioq  vaset  de  terre  tirés  du  otmeiiëre  de  Saiul  Callule,  è  Rome, 
U  «M  *at<aqBt  >irtoXpoiir  OMMiaet  aaaaii«|Nift»  i*X«l  le  P  eeoAMdoi 
{Roma  sublerranea,  t.  I,  p.  501). 

Le  dciiTir  nif  pl  dernier  tableau  de  la  quatornème  et  dernière  chnmbre  lé- 
pulcrale  du  cîmelière  d«  S«int4to«elUa  «t  de  Saint'Pierre  i  Rome,  repréieote 
uae  fcwe  tain  ^thamm  qiri  loi  tanUgmuA  tet  bm  qu'èHe  e  «mOm 
mtnU  «emie  fNmr  rappeler  leaâppliee da  Sentenr. GeMe  Itane  ert  «m 
doute  h  cynibollsalioD  de  i'Éf^lIsc  cbrétlenue;  m  deux  booimes  sont  deux 
ehrétieus,  pQis<|ue  la  lettre  X  bien  fornié  i  déoore  le  tw  de  lev  roiMî ( Jloma 
$ubterran«a,  t.  2,  p.  1 17.  lU).  M.  cap.  14). 

Od  Mit  que  lee  esciniece  nHNuwiw  dee  role  de  Freme  porleleot  celle  lé- 
gnde  :  XPST  Ipour  Cbrlrtm}*  HEGNat.  XPST  VINCI!  XPST.  IMPBBal, 
el  qu'elle  s'c^t  pf-rp^ilMéc  jusqu'à  Louis  XVI  ineliuIreiiMiit  atcc  eetleW|M 
aodifiGaUoo  :  CUaS.  ai^N.  VINC.  IMPER. 

Des  fMiillet.  ifliéreesaiiiM  ce  èopiinneni  dinç  ta  lortl  d»  Bratonne, 
près  Rouen  -,  celles  de  1838,  qui  c^élcicnt  «néléct  à  reaB|ihQeiiÎMit  de 

la  mosaïque  découverte  à  cette  époque,  ont  pris  une  grande  extension 
et  ont  rois  ;»  (l<'Couver»  une  suite  «fa  p  parlements,  formant  un  corps 
d'habllaliou  de  cent  nn'  ii<  s  de  longueur,  el  se  rattachant  au  groupe  de 
la  mosaïque  par  une  longue  galerie  inférieure,  Uaïui  laquelle  on  accé- 
dait pcrone  fMPpe  k  lis  mwcfacc,  eneere  Irien  eomerrée. 

A  drcHe  dè  edeceeUer,  en  remerqne  me  «Ile  de  tains ii  iaqodle 
coni  mljeeeoia  de  petits  cabineis  en  hénÉiejcIe,  qvl  penicscBi  avsir 
servi  d'étuvcs.  Le  socle  des  muraUles  de  cette  salle  s'est  encore  trouvé 
piTn'x  jolies  iiicrasiaUons  en  menique  représenlanl  nae  série  d'oi- 
seaux aquatiques. 

A  coté,  se  trouve  un  vaste  foyer  de  odofilhres  dont  la  construction, 
aleex  reourqtial»le,  est  digne  d'nilivsr  rsilcnlisnde  l^dMOfitenr;  de 
ee  ftifar,  pirteni  dans  lOnies  les  diieèdons  des  eondnils  de  ehslew  qil 
psndMeaUfoirMdesiInésà  éelNwHIv  les  aim  dêsapparlenwnis  mi- 
«ins,  eonqKwdes  presque  louies  de  mosaïques  pins  eu  moins  fines.  Beaa> 
coup  (l'objelsen  bronze,  en  fer,  cl  des  fragments  de  verre  de  toutes  con- 
leursont  éU;  retirés  des  décombres,  ainsi  qu'uni;  vinirlriine  de  médailles 
au.\  efligies  des  ciupcreurs» Néron,  Aulonin,  Adrien,  Claude  il,  i'ostliunic, 
Gallicn,  TctricuÀ  et  autres.  Cette  dernière  découverte  assignerait  une 
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date  h  peu  prùs  certaine,  sinooà  l'origiae  decei  éuMiafiemeol  romain, 
au  ntoùts  à  sa  dcslioalion. 

La  MMtnielkMi  det  litfiHx  •  auMDé  les  feuillet  <lu»  «m  c*fe  voû- 
tée trèt^prafoiMle,  poorme  de  mapfnm  et  d^enirée  connue  noe  mes 
MOdernee  ;  raffaiweiMent  de  la  voOte  et  la  grande  qnaniilé  de  décom- 
bres oni  empêche  jusqu'ici  d'arriver  au  sol  ;  seulement  dans  l'un  des 
angles  l'enlèvxMiieiii  dos  terres  a  fait  découvrir  une  provision  de  tuiles 
failièrcs  ncuiT5,  rangfW'j;  on  piles  par  noiiibie  tuulre  la  muraille, 
comme  si  elles  n'attendaient  que  leur  cuiplui.  Cciiu  siagulière  reii- 
oontn  fait  présumer  que,  cet  emplacement  n'ayant  pas  été  pillé  ii 
r^KN|iie  de  la  deilmeiion«  on  ponm  y  filtre  d'Inlérecaanlca  déeou- 
vertea. 

Maintenant,  ai  l*on  a*éloigne  de  quelques  cents  mètres  des  premien; 

travaux,  on  remarque  de  noml>reut  sondages  qui,  partout,  ont  renemi- 
Iré  desniiirailles,  des  aires  d'appartement,  des  constrtictions  en  briques! 
et  même  une  Itache  d'armes,  d'une  forme  toute  particulière,  mêlée  à 
des  osscmenu  humains  et  à  des  débris  de  vaaea  mi  verre. 

En  vojant  réteodue  et  annoat  les  nsles  luxueux  de  ces  construc- 
tions antiques,  on  se  denunde  quelle  bourgade,  quelle  ville  a  pu  exis^ 
ter  sur  ce  toi»  aiyourdliiii  envahi  par  des  arbres  aéculairea,  dont  1e 
feuillage  a  successivement  formé  les  quelques  pieds  dliumus  qui  recou* 
vrcnt  ces  ruines  à  peine  indiquées  par  les  ondulations  du  terrain. 

La  suite  des  explorations  jettera  peut-être  quoique  jour  sur  cette 
question. 

DernièrancntM.  Reinand,  leaavant  proféMour  d'arabe  de  la  Kbliothè» 
que  vojaltt,  parcourait  la  Suiaw  dans  le  but  d*y  irOQver  des  tiaoeadu  pao- 
aaiedes  Huns.  Dans  h  cathédrale  do  Coïre, canton  dca  Mous,  on  lui  ii 
voir  tme  chasuble  que  Ton  reprdait  comme  rcmarqtoMe  uniquement 
h  cause  de  son  antiquité.  M.  Hrin  u  L  qui  In  ronsidéra  avec  un  inirrêi 
toujours  croissant,  demanda  :iu\  (iri  >oiiijes  qui  l'aceompagnaicnl  si(ju<'l- 
qu'un  avait  essayé  de  dcclutti  er  iesbi  oileries  qui  se  voyaient  sur  la  bor- 
dure; et  sur  leur  répouae  négative,  il  leur  expliqua  les  paroles  arabes 
qui  a*j  trouvaient  écrites  :  «I  iMltktm,  al  màtâc,  al  nwKr,  trois  mots 
qui  signifient  luAc»,  prînee,  profMfsw.  Le  vêtement  de  cérémonie  da 
prêtre  chrétien  était  composé  de  magniflques  étoffes  orientales  que  sans 
doute  les  croisés  av;iient  rapportées  d'Orient  au  treizième  siècle. 

Les  nionunienLs  du  nioven  'ii^e  sont  loin  d'avoir  été  étudiés  jusqu'à  ce 
jour  avec  tous  les  soins  qu  ils  réclanieui.  On  se  rappelle  que  nous  si- 
gnaliona  dernièrement  dans  un  article  de  ce  recueil  (page  151,  tome  I", 
Mémoire  sur  quelques  raonumenls  émidllés  du  moyen  ftge)  Tana- 
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logie  qui  afiil  été  triManée  entre  im  eniemeni  gravé  sur  un  beau  ci- 


boire de  notre  cotlectiou  du  Louvre  et  les  caractères  arabes  de  la  devise 
des  rois  de  Gronade. 


L  obsii-valion  que  nous  rapporlons  est  iiii  nouvel  cxein|>lr  du  con- 
tact et  de  i  inilueuce,  chez  uou&,  de  ia  civiCsattOii  arabe  au  moyen  âge. 
Le  muteeu,  qui  icmil  an  conroittieiiieDl  des  emperenn  d*Alleina- 
fee  el  que  l'on  eoniemit  k  Norembeif ,  éuit  ceimri  d'iwieriptiong  de 
ce  genre.  A.  Séville,  répittpbe  du  roi  ealni  Ferdlneiid  eetgrafée  aur  w 
tombe  en  anlie,  en  hébreu  et  en  espagnol.  Beaacoop  d'avires  mona> 
meots  de  ce  genre  ont  t  i*'  si{!nn!«^s  et  attendent  encore  une  explication; 
il  serait  à  désirer  qu'ils  devieooent  l'objet  d'un  travail  sérieux. 

Le  floi  ebiriqne  de  b  Grèee,  TÉgypie  et  TAile  eontinaent  k  Un  es- 
f  hrilés  avec  Inlell^enee,  et  la  diiia      sera  ouTerte  looi  peu.  Le  roi 

de  Pruwe  envoie  un  professeur  diatingtté,  le  docteur  Lepsias,  accom- 
pagné de  savants  et  de  dessinateurs,  pour  visiter  de  nOBVéaa  la  nécro- 
pole de  Thèbes  et  interroger  la  grande  pyramide. 

Lee  nwrincs  rapportée  de  Salonique  par  la  eommiaiion  «{ni  éU&k  char» 
gée,  eone  la  préiidenee  de  M.  Ch.  Texier,  d'exploiter  qnelqneB  perliee 
dee  cdiee  de  TAile  mineure,  les  rainée  de  Magnérie,  do  Menendre  entre 

antres,  gisent  encore  sur  Tune  des  terrasses  de  la  colonnade  du  Louvi-e  ; 
ces  monuments  de  ira\  ;iil  ronnin,  d'une  exécution  assez  grossière,  ne 
sont  pas  d(*po«vus  de  loui  inierèt  boun  le  rapport  de  l'histoire  de  Tari. 
Us  se  composent  d'un  grand  sarcophage  orné  de  bas-reliefs  et  couronné 
de  tet  HatMe  eondiéee  ;  de  deux  entrée  aarcophagcs  plus  petits d'nn 
travail  trèt^froite  n*ayant  ponr  tout  ornement  qn'nne  léte  de  bélier  i 
chaque  angle  et  nne  guirhndede  Ihiiie  h  peine  éhenchée  et  d*«ne  inacrip- 
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lion  groc(|ue  de  7U  ccniiinèlres  de  hauteiir  Mr  45  centimèlres  de  lar- 
geur que  liuus  donnons  ici  : 


A  LmHiu  Pi^pfku  Àmus,  àgi  it  âta^w^mu. 

Et  Foppia  CoWfyeMiM  pannu. 

Le  lerrain  où  furent  trouves  ces  tombeaux  servait  de  cour  à  uu 
canfansérail.  Le  propriétaire,  en  yoalaot  élever  quelques  constnictioiM, 
H  nmm  dm  h  fûû6  ttn  de  li,eoar,  ei  à  ttùk  mèiwtde  proliwJw 
iromt  tatdrax  tfaims.  Es  enoMl  plM  praCDuiéMA  0  alfai  jvqili 

la  caisse  du  saroopiwie,  mais  il  n*alla  pas  au  deft.  Le  coarercle  était 
scelle  avec  des  crampons  de  Ter  et  du  plomb,  tout  imUqnait  que  le 
tombeau  était  parfaitement  intact,  l/attcnte  du  propriétaire  ne  fal  pas 
.  trompée;  et  le  couvercle,  arraché  avec  peine,  mit  h  découvert  deux 
aqaèlettes  d'une  parfaite  conservation  couclics  à  c^  l'un  de  l'antre;  il 
M  ramt  aaeoae  mee  de  chairs»  aucmi  IndMM  de  Tétemem.  ERtve 
les  deu  iqveletMt  le  troorait  one  petite  caine  de  bois  de  eèdre,  irfeii 
censsnrée  et  qui  Ibc  rompMavec  peine.  Cette  cassette  était  cans  <»rM> 
roents,  mais  il  est  Acheax  qn*elle  n*:dt  pas  été  gardée,  car  il  n'existe 
dans  les  cabinets  aucun  de  ces  petits  nietibles  de  iwis»  dont  les  dames 
romaines  se  servaionl  pour  leur  loilciu 
Les  bijoux  (  onbcrvcs  dans  le  coffret  ne  prvticntaicnl  «ju  un  mlerét 
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médiocre  :  e*élaiciildM  hègtm  do  SligraM  d*or  ornées  de  petits  gremtt, 
WM  ckaliie,  uo  bracelet,  deeboacics  d*oi«ille  ittaflléei«  te  tout  parMte> 
ment  ioiaci.  Les  bijoux  ironTés  dans  les  lombcoùx  ne  portent  presqne 

jamais  la  trace  d'un  u&ipo  qn(>tconquè.  On  en  trouve  qui,  mon u- s  nvor 
tout  l'art  imaginablet  tionl  tdli  mcnt  ti^mis  el  dcticnis,  que  1c  moiiuiro 
froissement  les  écraserait  inrailliblcnicnt.  Aussi  un  anUquairc,  qui  8  est 
bsraoonp  occupé  do  rétndo  des  b<j<M»  grecs  et  ronnins,  prétend-iï 
qio  les  bUotti  îléposés  dons  les  lombesux  ne  toni  qu^in  ânmlaere 
des  «nemenls  4|ne  portsienl  les  déAniies  et  qu'ils  étaient  lUMqoés 
exprès  pour  les  sépultures. 

T.f'ç^hijoux  trouvés  dans  le  tombeau  sont,  dit-on,  aujourd'hui  dans  le 
caLimci  de  Vienne;  quelques  pièces  sont resuir^;  ontro  les  mains  d'un  an- 
tiquaire de  Smyme.  Les  deux  statues  qui  couroiuicnile  monument  sont 
évidemmeat  ronninM,  les  eorpe  ne  sont  qu'ébauchés,  mais  les  tètes 
miens  terminées  «enblont  être  dcsporiniis.  L'bommo  a  nne  ciievelnre 
épsiisc,  nne  barbe  conrio»  et  parait  dans  la  fiMiee  de  Vàft;  il  porto  le 
eosiamc  civil,  et  tient  dans  sa  main  une  sorte  de  livre  qne  les  Romains 
appelaient  diploma,  qui  se  roulait  en  deux  parLics. 

La  fenune  est  véluc  d'une  clilamydc  légère,  tout  le  corps  n'est  qu'é- 
bauché éf^lement;  la  lèic,  terminée  avec  un  soin  plus  particulier,  indi- 
que 1  âge  mur  ;  elle  tient  dans  la  main  une  couronne  de  narcisse. 
Cette  seulptnre,  k  pebe  dégrossie,  no  manque  pas  d*Hn  certain  style  ; 
les  pmnellea  évidées  rappellent  la  icoipuire  dn  tempo  des  Amo- 
nins.  La  face  principale  du  sarcophage  représente  un  éplMMlo  dO  la 
guerre  de  Troie,  Acliille  vainqueur  de  Penlhésilée.  Cette  reine  étiii 
venue  avec  ses  Amazones  au  secours  de  Priam  ;  AHiil!?  combaiiit  les 
femmes  guerrière^,  et,  les  ayant  vaincues,  emmena  l'enibésilée  captive 
et  blessée.  C'est  un  des  plus  beaux  sujets  de  la  sculpture  antique.  Le 
moment  cboiai  par  Fartiito  estedai  oft  Pcnibésilée,  allUblie  par  sooUcs- 
Mres«  slabondonno  li  son  diofal;  le  bérosgrec  soprécipiio  et  saisit  TA- 
maxone  par  les  cheveux  sans  qa*ello  base  le  moindro  mouvement  ponr 
se  défendre.  Le  reste  du  tableau  est  occupé  par  une  mêlée  de  chevaux 
et  de  combattanUi  qui  présente  l'aspect  le  plus  animé  ;  dans  lo  Tond,  les 
Amaxones,  la  hache  levée,  le  bouclier  éclwncré  (funafij  pdtit],  opposé  au 
glaive  des  Grecs,  termine  le  tableau  d'une  manière  pleine  de  noblesse  ; 
h  chaque  angle  sontdotts  termes  do  jennes  flilos  vétncs  dn  cosionio 
léger  do  rAtUqno  et  Ico  cbeveni  épars.  Us  denn  angles  do  la  An»  pos- 
térlooro  présentent  des  hermès  d*IIereule.  La  biao  dn  saroophafo  ost 
ornée  d'une  guirlande  traitée  exactement  de  la  mémo  omnièfo  que  les 
ftgnres  dn  couvercle,  c*est^ire  à  l'état  d'ébauché. 
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Les  faces  latérales  du  monument  contiennent  des  épisodes  de  l'ac- 
tion; celle  de  droite,  qui  est  In  plus  fmie,  représente  une  lulic  corps  à 
corjis  entre  des  Grecs  et  des  Amazones. 


La  face  latérale  de  gauche  représente  Achille  soutenant  Penlliésilée 
mourante;  la  reine  est  coiffée  de  la  tiare  asiatique,  et  près  d'elle  une 
Amazone  esclave,  et  plongée  dans  le  désespoir.  Achille,  à  demi  pen- 
ché, le  pied  posé  sur  un  socle,  semble  déplorer  le  sort  de  sa  captive 
qu'il  soutient. 


Cette  sculpture,  inférieure  comme  exécution  au  reste  du  sarcopliage, 
t^t  traitée  avec  une  telle  supériorité  de  composition,  que  sans  nul  doute 
nous  n'avons  sous  les  yeux  qu'une  copie  grossière  de  quelque  ouvrage 
d'un  sculpteur  plus  habile. 

Sur  la  face  postérieure  est  nn  ornement  tout  à  fait  dans  le  goAt  ro- 
main. Au  milieu,  un  aigle,  les  ailes  éployées,  soutient  deux  lourdes 
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gtthrlandM  d«  frwia  vii  Miodilwnt  «n  feMoiM  de  c1hn|06  c6lé.  Dam  le 
champ  le  trouvent  deux  dragons  tUés  falopont  Vm  vers  Pauirc.  Ces 
animaux  rappellent  complêlpmpnl  ceux  qui  se  tronvent  dnns  la  friso 
du  Tomple  d'Ahlonin  et  <lr  Fausiine  i\  Homo.  Le  caclici  do  l'arl  ro- 
inatu  uitpruDc  h  ce  mouumcnl  ne  saurait  être  i'eflet  d'une  retouche 
postérieure.  Il  fiml  dire  cependant,  e*eBt  rdvis  de  plttsieuie  ama- 
leur»  ditlingués,  qui  s'appuient  sur  un  fiiii  bien  eomn,  qoe  bien 
imnem  les  anciens  se  sent  servis  de  vieui  lonlieavs  pour  ense^r 
leurs  morts.  Lesalalnes  du  eouvmie  ne  panjasent  ni  de  la  même  main, 
ni  «h;  la  même  époque  que  le  reste  du  monument.  Quelques  parties 
du  bas-relief  principal,ilc  torse  d'Achille,  cehii  d'un  Grec  vu  de  dos  et 
les  icles  des  chevaux  sont  d'une  exécution  remarquable. 

Nous  ne  dirons  rien  drlaîrise  du  temple  de  Diane  à  Magnésie,  qui  a 
été  rapportée  per  la  même  expédition.  Les  nombreux  blocs  de  marbre 
dont  elle  se  compose  sont  dans  un  éiai  de  dégrsdaiion,  id  qu*on  en 
distingue  à  |)i>ine  le  si^et  qui  doit  être  égalementle  combat  des  Amazones. 
11  sera  diflQcile  à  la  resiaaration  de  rien  tirer  de  ces  déliris  qui  durent 
être  magnifiques 

Mais  une  découverte  bien  autreiuent  imporL'tnte,  et  qui  vient  d(< 
mettre  eo  émoi  les  savants  et  les  antiquaires,  c'est  celle  que  vient  de 
faire,  dans  les  environs  de  Ninive,  M.  Botte,  noire  eomul  à  ifossul. 
Il  ne  6*sgil  rien  moins  que  d'une  suiie  oomidéteUe  de  meneipettls  an- 
térieurs à  la  deslruelion  de  Ninive  et  de  nombreuses  Inscriptions  cunéî- 
Ibnnes;  ilesl  vrst,  ce  qd  ne  nous  avance  pas  beaucoup  pour  le  moment. 
Les  communications  relatives  li  cette  découverte  n'étant  pas  encore  com- 
plètes, nous  en  parlerons  plus  longueinent  une  autrefois. 

M.  Mynoîde  Mynas,  qui  depuis  quatre  ans  fouille  les  bibliothèques  de 
la  Hacédoine  et  du  mont  Athée,  vient  d*sdremer  au  mhilstre  de  l'histnic* 
tîon  publique  un  rapport  fort  intéressant  que  nous  regrettons  de  ne 

pouvoir  donner  entièrement.  Cinqtiantc-dcux  manuscrits,!  dont  qnp'- 
ques-uns  très-importants,  datent  des  dixième  ci  onzième  siècles,  et 
un  grand  nombre  de  bas-reliefs  et  d'objets  d'art  sont  les  fruits  de  cette 
misnon.  Yoici  en  quels  termes  M.  Nynoide  Nynas  décrit  féial  des 
«Iwees  dsns  les  eonirées  qu'il  a  visitées  : 

VemlMT  le  nrinlalre^ 

Vous  m'avirs  fait  rboaoror  de  me  esnlcr,  pendent  votre  premii-re  admi» 
nislr.ition,  une  misiioi)  liH»V.?ir<'  tyip  ?oin  m'nvpj:  continuée  dfpuU  km.  Voiin 
ui'a>iet  chargé,  I*  de  recbf  relier  eu  Orient  le»  nuuieacrtti  greca  iaddiia  qui  »« 
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paraitraiMl  oNHr  de  l'inlérM  1 2"  de  catilopMr  laif  Beiueinriil  et  m  tféM  tm 

i!^itii{%  ào  mnntisfr  ils  qn>^  je  rUilcnb,  pour  qn«>  TinTealairc  ciarfpfTM'nl  âmtf' 
de  ce»  dépùit  fùl  au  moiiu  un  réia'Ul  «cijuu  d  la  tc  eoee,  1 1  un  nio^eo  d'éf  S- 
l«r  à  VwmAr  4é  uamiéSn  rediwdWKw  im  pointe  déj!  etploréi.  miM, 
éiBi  mia  double  pnfto  da  mt  niMoa,  li  dlrcdiga  qaè  tinu  ai'niM  Ml 
rbonnfur  de  n'c  douner,  rt  les  Indicilions  qn-"  tou«  m'nTrz  tacrritUenient 
IrsnjmiiP»  i>cndant  mnn  voyage.  Ppm>cltei-moi  d'c»p<»ror  que  mon  IraTsil  cl 
iDes  déconverie*  jtnUfieront  la  roofiaace  dont  vous  atei  bien  vcmiIo  m'booorer. 
l'ioiili fi répqnfa  pin»  «NnpMiMMnl  è  toIm  altato»  «w  ta  ifram* 
iMMi  viONtoi  «Il  Mt  afliniTé  les  pertea  ^'««alait  aHatàdMMuwlM  épo- 

f]Oes  l"»  ']^pMs  rîe  fn.innscr!!*  piiilsnt  en  Gt^P. 

l  e*  ci;  coaitaiiccft,  montieur  le  minulre,  liennent  à  la  revuluUou  grecque 
de  ISSU  et  à  l'iottUoa  dctcouteali  par  to  oaillM  tarqa«.  Im  Mmiiarlit  mt* 
wtenl,  «rim  Ici  hwIm  de  wUe  nilki,  I  IlibriqiMrdii  eariMwlMi.  QiiiilipMlhli 

««les  eofoyait  eo  MacMoinc  poor  It*  vfndrc  .mi  éjiciero.  Qa'oa  juge  dsi 
tréunt  qui  auront  6  é  ninsi  dispcrw^s  '  ^thnnnsc  dp  Paroi,  «aTant  profcss«ir 
d'éloqueoce  grecque,  a  l'ile  de  Chio,  dau»  la  |}r(^face  de«  tcoliet  qu'il  publia  a 
VeniM»,  «B  tm,  «nr  11  rbrt  irique  d  HenBogfeoe,  parle  de  It  MriiMbèqae  de 
coiifflMI  d'ibiraa, coniM dele  piM  riche  dn  ommI  âlhaai  tt  dH  Tavelr  fMMe 
rn  1770.  et  ^  ;iTi.ir  tpriuf'  un-  série  de  iColiaatiB  qui  ont  «"crlt  »nr  cette  rhéto- 
rique; or,  en  184f ,  j'ai  di^pbc^  et  eiamioé  loua  \ti>  Toliimes  do  cette  HMio- 
ih^ue,  et  n'y  ai  rencootré  aactiii  de  ,cea  woUastea.  Un  prédioatetir  prudit. 
u^mméCtmntUÊpt,  ém  ceewi  dlUiei^  ne  dbdt  eiolr  va,  avanl  itÊê,  dav 
le  HUioHiiqae  da  coatent  de  Paotocrator,  ao  manutcrii  d'JIomèrc,  écrit  aor 
tr'liTi,  et»  rar;-rihn-f  fTtmp  cilrèmr  flnpssp,  rt  qui  tîiil  ^ït  du  tiiifenie  sièclii  ;  j'ai 
fail  daos  celle  bibliolbèque  ie«  recherche»  let  plaa  aUeoliTes,  et  je  a-ois  pon- 
Toir  anmr  qae  ce  memaail  n'y  e«t  pUn, 

Si  Icar^votiitlonaqeiootpai^éaDreetcooUréMool  éU  dlimlrwMaa  poor  Ici 
nionumeata  antiqur»,  l'ignorance  et  ?a  supcrtritton  n'ont  pas  moins  eoncoam 
à  les  déiinirp.  Lo<.  rcîintrs  f1*^rhirftifnt  le*  mnouieriti  en  parchemin  ponr  eo 
faire  des  gardes  ou  des  couvertures  de  livres.  Los  pècbeors  eo  faisaient  dea 
aMCCil  qoaBl  anoHnNHIcee  papier,  eo  c'en  «errall  peur  caliealicr  ta 
feeMna  ci  lea  porlea  de»  habitationc.  BbIIb  la  MipcrMttiM  dtfcndalt  faainltf^ 
Tfon,  la  If^lwrf,  In  tranicrlpt'On  H<«<  «nlptirj  prtïrns,  mnsHf'rant  Ipnni  onrra- 
gcs  comme  daogeroux  pour  le  cbrtsUaoismc.  J  'ai  duiiuri,  à  cet  égard,  dans  mes 
caïalogiMa,  dra  reoteignementa  puisés  dan»  le  traité  d'na  moiiM  OMniné  Nicoo, 
4«  bit  partie  d'an  feinailM»  maeiiicril  de  la  Mdlalbèqee  de  eoeml  d'W 
hiroa. 

L<'i  ntaliiffi  cl  lo*  çlii  f»  on  marbre  n'on!  pas  ou  un  meilleur  sort.  Ce  que 
l'ecrifaio  Euaipiut  dit  de  la  d^trucUon  àes  statues  en  Egypte,  du  tcnpa  de 
Gonitalln  1%  empenor  chNUeo,  se  prati^eacm  e^ourd'biii  dana  qec^ 
qiieiperttaderorlanl.C*erteiailqii'«Mdl»briaécea  cmpe  de  narlaaa  Ice 

tétfs  dfi  ^yrsonni'pe^  qui  n(n>''<'"t  li"  srTCophBRe  que  j'ai  rapporté  de  Snîo- 
niqoc,  et  qoe  i  on  voit  acttielltineot  dans  notre  roasde.  Lea  Tores,  de  ieor 
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cMé,  M  «MA  ipii  «MiM  tnpttofablai;  «I  toi  mnaiMaU  qye  llgnonMceite 
^BfllqaM  cfMréUêat  brbe  comme  dat  MolM,to  lÉMUnne  Ion  ta  dMrnil,  wtjwA 

y  Tpifdw  (liviniK"*  chréliennci. 

Lors  loéme  que  lueb  rccbercbe»  n'auraient  ej  d'autre  effet  que  d  arréirr 
cette  dettructioa,  et  d'informer  les  pbilologoei  européeoi,  par  la  publicatioD 
de  nm  «rtNlogoM,  de  ee  tdito  «Doora  M IMI  deaiuniriito,  dta  an^^ 
rendu  m  vrai  serTioe  ant  Wtkm,  mu  arli  et  aoi  «cieDces.  En  effet,  les  ma 
iiuicrits  qai  out  échspp»'  ant  déva^tstions  soront  di'somiais  conscrvi'^  nvef  |  la» 
de  aoîa  daof  le*  ttibliuUieqDcti  que  j  ai  viutéesj  il*  ue  seront  plu*  à  la  dikcrélion 
dfli  reliean  el  de»  pécheurs  qœ  j'ai  aemint  éeartéi  mAtaâu»  àm  blbllalliè- 
qeea  oè  je  traraUlak.  Lee  inoiaea  laa  ptaf  InBneais  sont  maliitesaiit  trop 
conTaincus  de  l'importance  des  manuscrits  pour  les  laisser  ddtrairc;  je  crois 
avoir  nhtenu  le  métm  rcïiillat  k  l'épnrl  <^ps  «^^tîttnes  pt  Hps  bas-reliefs  de  mar- 
bre, en  Hacédoiae  du  moios,  ou  j  ai  aciielô  ceux  que  j'ai  eu  l'boaoeur  de  Toas 
adraner.  

M.  Lebas»  membre  de  riosiiiut,  après  avoir  visité  la  Grèce  et  l'Asie 
Hincaret  a  adiemé  k  M.  le  minlilre  de  rinstraclioo  publique  m  rap- 
port d*ttD  grand  intéffft  «nr  la  miaiion  ardiéologli|iie  doM  il  était 
chargé.  Malgré  les  recherches  si  actives  bites  depuis  quelques  année» 

par  de  savants  allemands,  ei  les  découverte^  piih)H'>p«  Huns  le  journal  ar- 
cbéologique  d'Athèn^^  M.  L<  h:>«  a  p»  recueillir,  ptiidanl  son  séjour  en 
Attiquc,  un  grand  nombre  d  ini>('ripiiou&  grecques  incUilcs.  Il  a  fait  exé- 
cuter à  Messène  des  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  d'un  temple 
d*ordre  ionique  jusqu'à  présent  inoomui.  Enfin,  ii  Geronlhr»,  il  a 
irouvé  quatre  inscripUoi»  de  cinq  cent  qnaianie  lignée,  contenant  la 
tiadnciion  grecque  d'une  partie  eontidérable  de  la  loi  du  maciaiiMi 
promulguée  sous  Dioclétien,  en 501,  et  qui  est  très- Importante  pour 
rhistoîrc  de  l'économie  politique  des  Romains.  On  ne  connai^it  jus- 
qu'ici celle  loi  que  par  un  teMc  latin  fort  incomplet.  La  traduction  grec- 
que découverte  par  M.  Lcbas  suppléera  sans  doute  à  quelques-unes  des 
partie*  penhieft  de  ce  texte. 

Cl.  M. 


MOmrMBMTS  POiLIGS. 

Le  litre  de  cei  article  nous  effraye  presque  ;  les  cathédrales  gothi- 
ques et  les  pciniurct  li  fresque,  dont  nous  voulons  dire  quelques  mois, 
ne  vénielles  pas  briser  ce  cadre  étrmt  consacré  d^ordinaire  aux  petites 
cbeses?  La  louable  ardeur  de  restauration  qui  semble  s'i-irc  emparée 
de  nous  mérite  cependant  «l'être  signalée.  Rien  de  petit  dans  l'art,  et 
i*anliquairc,  l'œil  patiemment  lise  sur  le  passé  qu'il  étudie,  y  découvre 
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.siiiivciit  des  sccrt'is  qui  t'iliaiipcnl  aux  espiUs  [t\ut,  vifs  nu  plus  puis- 
liaiiis,  iounn«iilés  «la  «eu\  besoin  de  pro4|itrc.  Loiigionips  on  a  cru 
perdu  le  secrelde  tailler  la  pierre  i  nmltalion  des  laborieux  me^orado 
moyen  Age.  d'évider  une  ogive  el  de  percer  à  jour  un  clocheton  ;  lee 

pures  arèlcs  de  cet  ordre  capricieux,  les  lignes  sans  fin  i|tt'il  nous 
demnmio,  notis  smibbinii  inii>o?sifilr<^  :)  réaliser.  Il  ne  nous  mnnqnnil 
que  la  pralifiiio.  Aiijotmt'hui,  grâce  aux  iravaux  assidus  des  doiiz.r  der- 
nières années,  il  ircst  plus  rien  qui  elTraye  nos  compagnons  :  Strasbourg, 
Ilouen,  Oiartrès,  Bourges,  chaque  cathédrale  a  coo  «wr»,  comme  ait 
moyen  âge,  et  voit  se  former  k  ses  frieds  une  génération  de  taitleurs  de 
pierre  qui  ne  le  cèdent  en  rien  h  ceux  qui  les  ont  précédés.  Alors  ces 
oeuvres  immenses  n'éuiicnt  jamais  regardées  comme  terminées;  on  7  tra- 
vaillait sans  relâche,  et  la  cathédrale  de  Tolèile,  rnmnirncre  il  y  a  qrialre 
siècles,  conson'P  encore  de  nos  jours  son  p<  inire,  son  architecte  et  ses 
sculplpurs  ;  l'oiivnigo  n'a  |(as  été  interronipu  depuis  cette  époque. 

A  propos  de  rr.8pagne,  nous  j  avons  remarque  une  particularité 
aBses  rare  dans  romemflnlation  des  momtnients  dn  moyen  âge,  et  qoi 
n'a  pas  encore  été  signalée,  je  crois  :  une  grande  partie  des  statues  qui 
décorent  les  cathédrales  sont  en  terre  cuite,  et  il  est  trèSHlifficile  de 
s'en  apercevoir.  Celles  qui  surmontent  les  clochetons,  ou  sont  placé» 
dans  les  niches  les  plus  exposées,  ont  bien  mieux  résisté  aux  inlem- 
péries  des  siiisons,  et  ne  présentent  pas  ce  coup  d'œil  délabré  qn'olTrenl 
souvent  nos  statues  de  pierre  rongées  par  la  pluie  cl  la  gelée.  A  Tinté- 
rieur  la  plus  légère  couche  de  peinture  les  harmonise  parfailemeni 
avec  le  reste  de  Tédificc  et  le  temps  bit  le  reste.  L'extérieur  du  re- 
table do  grand  autel  de  la  cathédrale  de  SévjlTe  est  peuplé  de  phi»  de 
quatre-vingts  grandes  statues  du  plus  beau  caractère,  toules  exécutées 
ainsi.  Il  serait  facile  d'organiser  chez  nous  un  vaste  atelier  où  les  types 
h's  plus  parfniU;  do  l'ni  1  du  moyen  Age  semient  reprodtiiis  en  grand 
nombre  et  à  |)(mi  de  tni^,  pour  aller  repeupler  nos  cathédrales  si  outra- 
geusement dégnidécs  pendant  les  guerres  de  religion. 

Queh|ue  louables  que  soient  ces  restaurations,  il  est  Acheux  qu*elles 
ne  soient  pas  UMMovrs  dirigées  par  une  critique  sévère.  L1tttervc*iiion 
dePanliquaire  y  serait  souvent  nécessaire,  soit  [HMir  juger  delà  jus- 
Icssc  du  style  et  de  Pharmonie  des  raccords,  soit  pour  préserver  quel- 
ques moniinienis  déiîf  ;((lés.  qu'il  fnui  conserver  tels  qu'ils  sont, des  ma- 
lencifiiti  t  uM'-s  rcsuin râlions  qui  doivent  les  anéantir  complètement. 
li'oiHiiipoience  de  l'architecie  est  souvent  funeste  aux  monuments  his- 
toriques. Serait-il  vrai  que,  dans  tes  reslattratioas  récentes  exécutées 
dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  on  se  soit  permis  de  raboter 
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i:i  \tm}u'  o;»rl(tvingici!ii(r'  de  Frédcgondc  dressée  contre  une  des  pitrois 
(le  la  rr  ypic;  de  polir  le  cercueil  en  granU  où  a  reposé  Alargiicrii*^  «le 
t'ruvencc,  femme  de  saint  Louis,  el  de  reciseler  à  neuf  des  dalleii  iiiinii  - 
laires  vieilles  de  quatre  à  cinq  cents  ans?  C'est  à  quoi  il  raudraii  veiller, 
le  propre  n'en  nulleuMNit  de  mise  Ici  ;  gardofu^ou»  soignememeiit 
d*éenfer  nos  brome*  on  de  dévemlr  nœ  tableaux. 

M.  Marochetti  a  terminé  nmniciue  «culptnre  du  malirc-autcl  de  i'é* 
glise  de  la  'MadoloIiK'.  Rien  dans  cet  ouvrage  ne  jusliOe  Fextréme 
laveur  dont  j^iiit  rct  ariisic  dans  la  disiribiiiion  des  travaux  du  gouver- 
nement, LasamU',  agenouillée  sur  une  nallo,  est  enlevée  au  «  ici  par  trois 
anges.  De  cliaquc  côté  de  Tautei,  deux  autres  anges  sont  à  genoux,  dans 
l'aliiindo  de  la  prière.  L'aspect  de  eeile  tculpliire  tous  laisse  ptrlMlc- 
mcnt  froid  ;  la  oomposition  en  est  fiu»le,  le  marbre  ee(  laillé  d*uiie  na- 
nl^  irréprodiable,  mais  comme  œuvre  d'art  cela  n'a  pas  plus  d'im- 
porlance  qu^une  lithographie  d'AcliilIc  Dcvcria.  Je  n'explique  le  swSoès 
de  Tartistc  que  par  cette  facilité  ,  vérilabîc  alMmdanre  nauséabonde 
qui  convient  aux  fcuuncs  et  nux  curants.  Ces  grands  anprs,  :iiiv  ailes 
plus  grandes  encore  et  cuilles  a  la  Périnet,  sont  d'un  guui  Uuuieux  en 
sculpture.  Point  de  modelé,  point  de  proporlioii  :  on  est  incertain  si  la 
sainte  est  ^enoailléc  ou  debonl;  les  anges  ont  des  léies  pet|les  ei  jMHif- 
nés  et  des  mains  énormes  ei  communes*  Les  draperies,  il  finit  en  ooo' 
vcAir,  sont  parfaitement  imitées;  inaiSt  outre  qu'elles  sont  beaucoup 
trop  abondantes  et  faiies  à  plaisir  pour  ainsi  dirn,  elles  ne  'consti- 
tuent nullement  une  œuvre  de  rcue  imporianco.  Un  auire  défaut  de 
cette  apotlicose,  c'est  que  tous  les  visages  y  sont  lournés  vers  la  terre, 
de  sorte  que  le  jour  qui  vient  de  la  demi-coupole  plonge  le  tout  dans 
ime  obseiiiité  proTowle. 

.  L'idée  qu'a  eue  M.  Marochetti  de  cokmer  son  marbre  n'est  pas 
heureuse.  Tous  les  nus  d'un  blanc  mat  se  détachent  des  draperies,  que 
Ton  a  tenues  d'un  ton  plus  gris,  d'une  nianièrc  désagréable,  de  sorle 
que,  outre  la  crudiic  <io  ees  e<nilriir<  le  t/ronpe  a  Tair  d'être  fait  de 
pièces  de  rapport  cl  de  marbres  dilTercnls  CauoKi,  <iui  av.iii  Thabitude 
de  l'aire  subir  une  préparation  de  ce  genre  à  s(â>  ouvrages,  s'ciïurçait  du 
les  animer  s'il  est  possible  par  des  tons  cbauds  sans  ehercber  à  distin- 
guer jluHiab  le  nu  des  draperies. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  sommes  sÔTtee  pour  M.  Maro- 
chetti; nous  avons  it  prolester  pour  notre  part  contre  l'étrange  con- 
cours d( <  ireonstances  qui  livre  au  ciseau  de  cet  artiste,  en  moins 
de  cinq  ans,  chez  nous,  la  statue  éciuestre  de  Napoléon,  celle  de  l'itili- 
•l»erl-Ëmmanuel,  ime  autre  statue  équestre  du  dgc  d'Orléans,  le  groupe 
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(le  la  Madeleine  'et  la  statue  do  Wellington,  le;^  plus  grands  ooTnfes 
de  l'époque,  l  o  m'inhirc  vient  de  demander  à  M.  Driviil  Ifs  deux  sta- 
tues qui  doivent  orner  l'entrée  du  tombeau  de  Napoléon;  nul  doute 
qu'elles  ne  soient  dignes  de  la  sépulture  du  grand  empereur,  et  qu'elles  * 
ne  protestent  dignement,  à  leor  nuinièrn,  contre  H^jintiee  'dont  est 
.  victime  noire  gnmdslatnaire. 

L*inip«kion  donnée  anx  eonmendes  sfliiti^nee  ]wr  le  crétfiott  'du 
nniBée  de  Versailles  ne  se  ralentit  pas.  Maintenant  la  Direction  des 
bcaax-arts  et  1;»  Ville  de  P.tris;  <iornhlcnt  se  disputer  les- églises- à  cou- 
vrir do  peiiilnic  :  celle-là  prend  Sainl-Mery  sous  sa  protection;  Tautrc, 
jSaint-i>crmain  TAuxcrrois.  Nous  ne  voulons  parler  que  de  ces  deux 
églises.  Le  cbetebre  des  peiie  s*en  mêle  aoisi.  M.  Riesner  t  couvert  le» 
plafonds  dose  nonTclle  MbUoUièqae  de  pdnmres  savamment  eompo- 
sêcs»4*nne  toafhe  franche  et  hardie.  Cest  Mv  Eugène  Delaeroix  qoi 
doit  exécuter  la  coupole  de  celte  bibliothèque.  Si  la  lumière  ne  loi 
fait  pas  défaut,  nous  aurnn.s  une  hoMc  page  de  plus  :  la  lumière  est 
l'Ame  de  la  couleur,  bl  M.  Gigoux  t>  rrnine  en  ce  moment.  ur  la  ch.i- 
pelle  du  Palais,  de  magnifiques  compositions,  dont  nous  verrons  une 
partie   la  prochaine  exposition. 

Lea  pdntaics  dont  en  vient  d^orner  la  chapelie  dédiée  k  sabite  Varie 
r^iyplienne,  dans  réglise  de  Sakit-llérjr,  peuvent  ^  bon  droit  passer 
pour  une  restitution  <\ur  imus  devons  au  goAt  ingénieux  du  préfet  de 
la  Seine.  L.1  vie  de  sainte  Marie  rEj;y|»licinie,  la  Nuire  Davic  noire, 
est  une  des  plus  touchnntf^*  histoires  de  la  Légende  dorée  que  vient  de 
publier  M.  Urunet  de  Bordeaux,  à  laquelle  nous  renvoyons  nos  lecteurs. 
Son  culte  fut  longtemps  cher  aux  Parisiens  ;  elle  avait,  au  coin  de  la 
me  Nonimarire  ei  de  ia  me  de  la  Jussicnne  (corraplion  du  mot  VEgyp- . 
Hemu  ),  une  chapelle  qtd  subsistait  encore  il  y  a  cfaïqnanle  ana.  ' 

En  1G60,  le  curé  de  Saint-Germain  rAuxcrrois  fit  enlever  de  cette 
rliapclle de  sainte  Marie  l'Egyptienne  un  vitrail  qui  y  était  depuis  plus 
de  trots  siècles,  où  la  sainte  éLnit  représentée  sur  le  pont  d'un  hatoau, 
troussée  jusqu'aux  genoux  devant  le  batelier,  avec  ces  mots  annlossous  :  . 
CommetU  la  sainte  offrit  ton  corps  au  batelier  pour  son  passage.  Cela 
dit,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  h»  nwnnianaiiM»^  nos  anefilrca.  pas- 
sons anx  peinlures  de  H.  Théodore  Chasserlau. 

L*artiiie  a  divisé  le  mur  contre  lequel  rauid  est  appuyé  en  trots  par- 
tics:  celle  du  milieu,  la  plus  vaste,  contient  la  conversion  de  la  sainte; 
au-dps'*n<^,  daii<;  la  partie  (pii  s'erfile  en  ogive,  il  :i  représenit-  «^n  eominn- 
ntnn  diiiis  le  ilc^*  rt  ;  ei  bas,  le  moine  Zuzimc  lui  donnant  ta  sépul- 
ture avec  Taide  du  lion.  '  -  * 
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La  partie  du  milieu  est  une  belle  ni  «lislssanle  composition,  olégnnlc, 
viveinoni  sentie,  qui  suffirait  seule  pour  assigner  à  son  nuleur  une  place 
«listingucc  ii.tritii  les  ariisles  de  noire  éeole.  La  jeune  lillc  mondaine  qui 
vtent  d*entrer  dansle  toople  se  fient  tout  k  coup  remplie  de  trouble  et 
de  CMfusioii,  une  force  mjstérieote  la  repoasae  et  rAUire;  défoilltnte, 
elle»*appaietttrle  «ode  d'une  BUUie  de  ta  Vierge  qui  se  trouve  sous  le 
péristyle.  Tout  disparaît,  et  la  foule  qui  ae  precie  pour  entrer  el  celle 
quis'écoulo  ^  riispei  i  de  eeflo  jeune  femme,  debout,  iriccrtnine  et  pen- 
sive, tlonf  1  1  lùie,  pli  ine  dej&entiiQenl.ctdo  caractère,  est  traitée  avec  une 
rare  liiies*.e  de  pinceau. 

'  L'autre  partie,  qui  fait  face,  renferme  1  assomplion  de  Marie,  et  en 
liao,  dans  «n  carurncbe,  Zovmc  .raeoouuit  k  «es  Irères,  dans  rintérieur 
dn  couvent»  lliistirfre  de  la  sainte  et  les  miracles  dont  il  viênt  d*éiie 
témoin.  L'a^MMnpttOn  est'  un  mprceau  largement  conçu,  traité  avee  har- 
diesse et  d'une  roagitiflque  exécution.  La  fosse  est  vide,  et  la  sainte,  que 
(îc  bennx  anges  enlèvent  au  ciel,  semble  avoir  repris  toute  sa  jeunesse 
cl  louie  sa  beauté.  L^artiste,  que  nous  venons  de  voir  sobre,  timide 
peut-être,  daiis  b  partie  qui  présente  la  conversion,  développe  ici  son 
sujet  plusinranent;  il  y  a  progrès  réd  et  marqué  dans  eette  seeende 
fnrile  de  aoiittnvrç.Lt  division  dn  premier  pan  demvren  trois  panmeoiui 
trabisBait  une  eenabie  hésitation  ;  la  parUe  supérieure,  ^ui  n'est  presque 
pas  vue,  éciaee  celle  du  milieu,  et  c'est  iin  grand  dommage.  Dans  Tas- 
soropiion,'  son  cadre,  au  lieu  de  le  gêner,  a  peine  :i  eonfenir  su  pen- 
8i;e  ;  la  s.iinte  ef  les  anges  qui  l'enlèveni  sont  d'un  beau  tuimvcmciit  ; 
ceux  du  bas,  qui  poussent  au  ciel  leurs  encensoirs  d'ur,  partie  capitale 
de  son  oeuvre,  ù  noire  avis,  sont  d'une  noblesse  de  style  tl  d'une  vigueur 
d'exécution  bien  remarquables.  Le  récit  est  une  scène  ebarmante,  ob 
l'artbte  a  déployé  une  grande  entente  des  draperies  et  une  porliiite  in- 
telligence du  spjet. 

Ces  peintures  sont  simplement  exécutées  à  Tbuilc  sur  un  enduit  dont 
nous  ignorons  la  composition.  L'ariisie  oherebc  à  éviter  les  luisants 
en  mélangeant  ;i  sa  peiniurc  le  moins  d  liuiic  possible.  M.  Chasscriau 
«.■st  un  élève  de  M.  ingi  es,  que  cette  production  sépare  profuudémeol 
de  son  matire;  ce  n'est  pas  jin  transfuge,  c'est  un  soldat  qui  sort  des 
rangs,  ses  armes  sont&  lui,  il  les  croit  bien  trempées:  il  sers  tué  ou  il 
sera  général.  Noble  audace  que  rmuvre  dont  nous  venons  de  parler  jus- 
tide  parfaiiement.  Les  proiluctions  de  H.  Chasseriao  ont  toujours,  été 
empreintes  d'un  cacbet  de  vc  lnn!/*  (|ui  luiasusriié  de  vivescriiiques; 
c  est  une  preuve  de  force  ;  il  n'a  pas  laissé  dans  ces  derniers  travaux  de 
leur  faire  quelques  concessions  ;  c'est  aussi  une  preuve  d'esprit. 
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Les  pciiitiires  de  la  cliapcllc  Saînlc-nciu'virxr,  ilaii>  1  "rglisc  Saim- 
Gcrimin  l'Aiixerrois,  qtic  M.  Gigoii\  vient  de  terminer,  aiouieroiil,  s'il 
est  (lossiblc,  h  la  belle  repuialion  du  peintre  de  Ciéupàii  r  essayant  des 
poifOM  cl  de  Léonard  de  Vinci  mourcaU.  M.  Giguux  a  abordé  francbc- 
ment  son  ci^et  ;  ce  ii*catim  loi  que  la  pbcc  cflbye,  sa  peDSée  semble 
gnndlr  avec  la  drcomtaiicetelqucl  que  loil  Tespace  qui  lui  soil  ré- 
servé, sa  compodtion  large  et  savante  y  semblera  toiqoun  à  TélroU. 
Sur  les  deux  niiimîllps  qu'il  avait  à  peindre,  M.  Gigoux  a  rctraeé,  à 
droite,  la  cousécration  de  I;i  sainte  par  s:iint  Germain  d'Auxcrre,  et  à 
gauche,  l'une  de»  grandes  actions  desa  vie  ,1a  délivrance  de  P^riS,  assiégé 
par  les  Hum. 

«  Ce  Airenl  les  vénérables  évéqnes  saint  Ckmnaln  et  saint  Loup, 
dit  rbislorien  de  la  patronne  de  Faris»  qui  consacrèrent  Geneviève  au 
Seigneur.  En  allant  en  Angleierre  pour  détruire  l'hérésie  pélagicnne, 

ils  s'arnHèrcnt  h  Nanterrc  ponr  y  premire  un  peu  de  repos,  ou  plul<'it 
pour  y  prier  Dien.  l'nf  gnimle  imiliifinl»'  il'liaintani*  de  tout  ûgc  et  de 
tout  sexe  vint  au-<levant  d'eiiv  poiu  recevoir  leur  bénédieiion.  Saint 
Germain  ayant  aperçu  Geneviève  de  loin  parmi  la  foule,  et  Jugeant  en 
lui-même  par  une  espèce  de  révélaiion  que  celte  enbni  seniii  une 
grande  sain(c«  il  la  fit  approcber,  et,  après  Tavoir  boisée  au  front,  de-' 
manda  quel  était  son  nom  et  ses  parènis.  Ce  que  cet  homme  apostoli- 
que ayant  appris  et  voyant  aooonrir  le  père  et  la  mère:  «  0  mes  ntnis. 
lotir  (lil-il,  qne  vous  ('tes  hriireiix  d'tMrr  les  parents  d'une  telle  Jille  ! 
Sachez  que  du  jour  de  sii  naissance  Kur  la  terre,  Icâ  anges  uni  fait  un' 
jour  de  réjouissance  dans  le  ciel.  Gctie  enfant  sera  grande  devant  le 
Seigneur,  et  il  y  en  aura  plnsleurs  qui  p:is«eroat  de  TadmlRilioii  de 
sa  vie  è  nmltation  de  toutes  ses  vertus.  »  El,  lui  imposant  les  mains,  il  la 
oonsacra  an  Seigneur.  • 

C'est  ce  moment  que  Partisle  a  cfiotsi  |iour  la  première  partie  d(;  i?on 
travail,-  sur  nn  maprniliquc  paysage  qui  représ<'nie  la  vallée  de  in  Seine, 
se  déroule  la  «uite  des  pienx  évoques  et  la  foule  aceourm"  ati-devnnl 
d'eus,  saint  Loup  est  encore  à  cheval,  i>aint  Germain  seul  a  mis.pied  à 
terre.  L'aspect  noble  cl  fier  de  Tapôtrc,  grande  ùme  qui  se  cachait-  souk 
une  mde  deorce,  a  élc  parfaitement  rendu,  et  conirasie  lienrenscroeni 
aveelagrftee  dnrmaniede  la  Jeune  fille,  dont  le  Iront  brillant  d'une 
sunve  candeur  jette  un  doustrayonneuient  sur  tous  ceux  qui  renlourml. 

Dans  l'épisode  du  sié^e  de  l'nris  pnr  Attila,  qui  occupe  le  nuir  opposé. 
In  «liiili-,  qui  n'est  plus  uin*  jeiuie  lille,  s'avnnee  seule,  éehUaiUe  d'iiit 
Hubltme  enllionsiasme,  au  nniieu  d'une  Mène  de  désolation  et  de  car- 
nage, à  l'cndruil  où  loul  le  nmnde  fuit  les  « onps  d'une  tour  cicvcc  par 
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lesMMégcaiiis  pour  batlre  le  rcuipart.  Elle  invoque  l'aklc  de  Dieu,  cl 
le  ciel»  qui  s'enlr^imvre,  foudroie  l^oovnge  neurtrier  qui  s^embranc 
an  yeux  des  soldais  étonnés. 
Ce  que  nous  voulons  louer  surtout  dans  Tocuvre  de  II.  6igOux,e*esi  Ja 

parfaiic  ordonnance  du  sujet,  la  sage  disposition  dos  groupes  et  les  ox- 
celkiit*^'=qH;ilUés  d'evêcnrinn  <lon(  il  ilvjU  donné  l:int  do  preuves.  I^es 
(i^(irê>  iiiudelées  dans  lerlaii-  et  «1  une  «ouleur  soutenue  s'Iiarnioniseni 
(iarfaiieiucal  avec  rarcbiteeiuro.  Parfois  cependant  l'cxcidlcnt  praticien 
iMrise  ce  parti  pris  de  sagesse  qu^il  s*éiait  impose,  en  certaines  parties 
de  son  csnvre;  la  tête  de  femme,  Vne  de  dos,  qui  soutient  un  soldat 
Messe,  par  exemple,  est  d'une  toodie  grasse  et  abondante  qui  semble 
dérobée  an  Titien. 

Pnr  un  cupricc  d'artistc,  dontilfniii  lui  savoir  gré,  M.  (îii;<»u\  i  yhu-i' 
ainlessoiis  de  ses  deux  grandes  c»)mp<)siiu)n>  quatre  petits  sujclb  i  elulifs 
il  l'iiistoire  de  la  sainte,  touchés  avec  cette  iuirdicsse  et  cette  sùrclé  qui 
déeèle  le  maître;  ce  n*e8t  rien  et  c*est  toot  un  monde  de  Inrolftre,  de 
couleur  etdesdenoe.  Toutes  ces  peintures  sont  eocadrées  d'arabesques 
d'un  goAt  parfhit,  qui  rappellent  les  déeonitiom  éclatâmes  des  manu- 
scrits des  sixième  et  septitoe  siècles.  —  il  est  Târlieuxde  voir  ces  belles 
peintures,  dignes  d'un  musée,  éclnlrccs  par  des  vitraux  rie  <  Mni.Mir  où 
domine  un  vert  dur,  dont  IfS  reflets  en  altèrent  rinrinonit>.  I.'iiiiuict  de 
Tariiste  comme  celui  du  monument  exigent  un  prompt  remède  à  col 
étal  de  chose. 

Les  peintures  de  ces  deux  chapelles  remarquables,  parmi  celles  qui 
ont  élé  livrées  au  publie  depuis  quelque  temps,  nous  auront  servi  in 
transition  pour  dire  deux  mots  des  procédés  de  peinture  à  fresque  et  à 
Tencauslique  qui  paraiss«Mit  fort  à  la  mode  aujourd'hui.  Ci'  qu'il  y  a  do 

singulier  dans  r<>i  cuiioiiemcnl,  c'est  que  ces  idées  sont  mists^cn  avant 
par  (luelques  iiitor  icu  lis  etranfîers  pour  la  plnp;)rt  à  la  pratique  de 
l'art.  Les  artiste»  s  refu»A;nl,  avo€  raison,  par  iuu8  les  moyens  pos- 
8ibl<»,  et  aucun  d*eox»  à  notre  cottnaîsBancc,  n'a  trouvé  que  le  besoin 
de  CCS  nouveautés  se  Ol  génêralemcat  sentir. 

Los  procédés  de  la  peinture  h  frcsqao  ne  sont  plus  à  la  hauteur  de  hi 
science.  L'art  du  peintre  a  fait  des  progrès  qui  nu  (.omjiorient  pli»  ce« 
niovens  primitifs,  et  vouloir  y  contraindre  les  ariistL>s  ec  serait  luisr-i 
cuire  leurs uiaiiii.  loules  les  ressources  que  leur  ont  léguées  les  tiiiin  M  ^ 
tels  artistes  do  Tltalio,  de  la  i-iaudrc  et  de  TEspagiio.  La  poiuiuie  a 
fresque  est  un  ifivorce  complet  avec  les  proocdésdo  b  peinture  à  ffanile. 
Sur  un  cnduil  IVai»  que  le  ma(on  doit  vn  général  préparer  cliai|uc 
malin,  l'arliste  place  son  carton,  trace  sa  rompONÏtion  à  raille  d'niip 
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poînic,  cl  peint  presque  an  haanl  avec  des  coaleiin  à  Peau  qui  doivenl 
ctanger  de  ton.  Jusqo^à  un  certain  poini,  oeue  (»pér«iUm  lionl  ptoe  dn 
métier  que  de  l'an.  Elle  soflinit  parfidtenent  aux  aniates  dea  qoalor- 
lième  el  quinzième  siècles,  alors  que  fous  les  procédés  matériels  de  la 
peinmrc  ('laiont  inconnus  ou  secrels,  que  l'on  ignorait  la  perspective 
Cl  le  grand  art  du  clair-obscur  qui  vin!  rovoliiiiomior  h  science.  Au 
début  du  seizième  siècle,  la  fresque  suba  (i  alH>i  «i  d  ussez  noiabies  modi- 
fications; loos  les  grands  artisles  dn  la  première  moitié  de  ce  siède 
(H icheKAngc  «tceplé)  relonchèrent  leurs  travaux  à  sec  avec  une  eqièoe 
de  gouache  ou  de  ftasMl.  Adater  des  preniîères  années  dv  seliiènie  siècle, 
h  fresque  dispnrntt  complètement  chei  les  Vénitiens,  tes  plus  grands 
colorise^s  de  l'Ilalic,  et  l'on  ne  cite  qne  doiiv  palais  dont  les  faendes 
furent  peintes  ainsi  par  le  Giorgion  et  le  Tilicn  dans  leur  jeunesse.  Les 
progrès  de  l\irt,  une  pratique  exercée  et  savante  do  la  peinture  à 
l'huile,  firent  réserver  la  fresque  pour  les  plafonds  élevés  el  les  cou- 
poles ;  et  ce  grand  sièclen*4lalt  pas  terminé,  qoe  ces  Amens  fimemm, 
dont  Florence  était  si  fièie,  et  parmi  lesqueto  figuraient  les  premiers 
artisles  de  Pépoquc,  descendaient  au  rang  àcpittori  da  qxmdratum. 
peintres  de  perspective.  Il  était  alors  fort  à  la  mode  de  faire  peindre 
cntièri'incnl  les  églises,  les  palais  et  les  Ché.lirf^ ,  où  ]\m  figurait 
des  architectures,  des  balcons,  des  statues,  des  perspectives  sin- 
gulières, et  même  d<»  personnages.  Bientôt  les  façades  seules  leur 
furent  dévoluest  et  les  lisd^nneuis  italiens,  qui  de  nos  jours  par- 
courent encore  nos  provinces  du  Ifidi,  sont,  hélas  !  les  descendants  en 
droite  li^e  des  grands  peintres  à  fresque  du  temps  passé.  Noos  avons 
dit  que  ce  genre  de  peinture  fut  tout  d'abord  abandonné  par  tes  coto- 
ri!;tos  de  I'/m  mo  vénitienne;  ajoutons  qu'en  Flandre  eten  Espagne,  il  n'a 
jamais  été  praticiué. 

Tel  est  en  raccourci  l'histoire  de  la  peinture  à  fresque,  que  (juciques 
esprits  spécnlatifevoudraienl  restaurer  |iamd  nous.  Ce»  idéesnoos  vien- 
nent d'Allemagne.  Les  réputations  se  Isnt  de  nos  Jours  d'une  manière  si 
singnUère,  que  c*ett  h  peine  si  nous  osons  le  dire;  mais  la  plupart 
des  artistes  aHmnands  qui  sont  parvenus  derni^^ent  à  une  si  grande 
célébrité,  compositeurs  habiles,  lM)ns  dessinatenrs  quelquerois,  ne  sont 
pas  ee  que  l'on  peut  appeler  des  peintres  dans  l'aceepiion  vraie  du  mol, 
M.  Oornctius,  qui  fait  de  fort  beaux  dessins  à  lu  plume,  imitant  la  gra- 
vure par  le  soin  muniticux  avec  lequel  ils  sont  tracés,  n'a  jamais  tenu 
un  phuMsu,  et  hi  peinture  de  M.  Oworhedt  est  détestable.  Otet  quel- 
ques Allemands,  cette  manie  de  remonter  h  la  mussanoe  de  Tan,  dans 
^  fonnc  comme  «lans  ses  procédés  matériels.  n*est  qu'un  palliatif  de 
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kur  hiiiilcssc  Cl  iiiillcmpnt  iio  sri^irc  force.  M.  ikiitliiuuiii,  t]uv  Von 
|>cul  considérer  cuiiiiuu  le  plus  grand  peiolrc  de  rAlIctuagnc  moderne, 
ne  peint  qvl%  rimlle,  idwA  quo  Um  k»  taUtUê  4e  rAeol6  de  Danelilorf. 

Au  point  de  vue  dos  CMais  qvll  serait  bon  de  tenter»  rien  n*eit 
ptiM  curieni  qoe  Télndedes  onnegee  de  S^èesHni  del  Fhmbo.  On  esil 
bue  cet  artiste  célèbre,  fils  de  VetiMfeoleffiile  et  peintre  dans  l'acception 
I:)  plus  coin|i>lèir>  tic  ce  mot,  essaya,  SOUS  la  direction  de  Micbcl-Angc, 
de  luUcr  contre  ilaj  Ik^pI.  L;i  comiaissance  profonde  de  son  art,  joiuio  à 
une  grande  lenteur  dansi  1  elaburaiiua  de  ses  œuvres,  lui  Taisaii  fuir 
tew  ces  procédés  prinUlib  où  il  devait  perdre  une  partie  de  ses  avan- 
lOfss  et  redMidwr  avec  ardenr'toot  ce  qui  pouvsil  dernier  une  eàsBoe 
lie  dorée  ont  enhntenwnis  pénUdes  do  son  plneeou.  G*cst  à  lui  ipie  Ton 
<loit  les  premiers  essais  do  peindre  à  Thuile  sur  le  mur,  sur  les  métaux, 
le  marbre  el  la  piorrc  Pour  éviter  rimmidité  cl  ctnpéclier  les  couleurs 
lie  pousvsor  au  noir,  il  enduisait  le  inurqn  i!  d 'vaii  peindre  d'un  mastic 
i'ompose  de  poix  el  de  chaux  vive,  qu'il  unissait  tnsuile  avec  une  truelle 
rougie  au  feu.  C'est  ain&i  qu'il  peignit  à  Thuile  6ur  le  mur  dans  l'église 
do  Sein^iene  In  Jfonlorio  vne  Flsfsllelion  dn  Ciuist  «pn  a  conservé 
lonte  se  flraiclienr.  Use  serveitdo  le  mène  ptéperaik»  pour  travsillor 
wr  tevo  et  lor  piperlno. 

Ce  sont  les  ouvrages  de  ce  genre  qu'il  faudrait  consulter;  c^est  un  en- 
duit capable  (le  livrpp  h  l'rtrtiste  un  champ  inallaquabic,  et  de  conserver?» 
riiuile  toute  &i  iraicheur,  qu'il  faut  recherclier  si  l'on  persiste  à  vouloir 
peindre  sur  le  mur  ,  sans  remonter  pour  cela  aux  proecdés  imparfaits 
des  prendères  époques  de  Tort.  Et  jusqu'à  présent,  ce  n*cst  pes  esns  do 
pandes  epprOensions  pour  le. dorée  do  tenrs  travnns  que  nous 
voyons  quelques  artistes  contraints,  nous  devons  le  dire,  do  M  ser^de 
lirocédés  matériels  dont  ils  ignorent  absolument  la  valeur. 

La  peinture  à  l'encausliquc  rsi  une  autre  marotte  dont  on  s'orcupe 
depuis  laniùt  ceni  ans  ;  ce  n'est  donc  pas  une  nouveauté.  La  pratique 
(le  ce  procédé  eiigc  une  sorte  de  cuisine  à  laquelle  les  artisU»  ne  se 
«onnetlront  Jamais  4|n*aYec  répugnance.  Ajoam  à  eeb  qallestdUBdie 
do  penser  que  la  loudie  damante  et  les  vives  eonloors  d'un  Oslade, 
d*iiJt  Terlwrg  on  d'tta  ftaysdaêi  soliissent  la  ftnIAnv  sens  Inconvénient. 

La  perfidte  pféparsiîon  des  cmileurs,  voilà  le  grand  eecret  pour 
qiiVllf's  conservent  tout  leur  éclat;  voyez  Van-Eyck,  voyez  Rubens 
Quant  à  ceux  qui  nHent  l  éiernité,  nous  leur  conseillons  la  petoturcen 
émail  sur  lave  ;  c'e^i  bien  plus  positif. 

EUG.  PiOT. 
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Voici  la  saison  dos  vcnios  qui  vient  de  coomieneer,  noms  allons 
lous  augmenter  nos  collodions,  vous  d'un  lablean,  d*u&  dessin,  d^me 
estampe*  moi  d*un  bronae,  un  autre  d*nn  meuble  ancien  ou  d^one 

(laire  de  ces  beaux  vasos  A<t  Gbiiie,  qu'il  ne  faut  pns  trop  se  presser 
d'arÎH  ter,  car  ce  pays  qui  virnl  «J»'  nous  être  ouvert  menace  fort  d'en 
inonder  nos  marchés,  el  île  fnitc  suliir  tuie  baisse  no(:(!»l(',  priv 
tilcvcs  auxquels  ils  se  vendeut  eiicurc.  Quelques  envois  oui  clc  faits 
déjà  cl  d'aulrci»  vonl  succéder.  C'est  sans  doute  uu  curieux  spectacle, 
dont  beaucoup  do  gens  ne  se  doutent  pas,  que  de  voir  chaque  année, 
pendant  les  qnabHi  mois  dlitver.  affluer  dans  qnelqoes  carrefiMrs 
obscurs  et  £lre  livirs  :uix  endlères  :ut  milieu  de  la  société  la  plus 
mêlée,  les  proiluils  les  plus  rares  et  les  plus  distingués  de  l'art  on  de  la 
nature,  iiiMenux,  srulplitrcs.  esiinupes,  pierres  précieuses  «le  TOrient, 
vases,  médailles,  armures,  débris  de:»  vieux  siècles,  el  proddcitoiis  du 
génie. 

Mais  gardei-voas  de  rous  y  hisser  entraîner,  c'est  un  terrain  mal 
sondé,  une  mer  remplie  d*écueils.  Qui  donnera  des  règles  oertsines 

pour  s*y  conduire?  qui  enseignera  à  se  préserver  des  engouements 
trompeurs,  à  vaincre  l'esiwcc  de  satiété  qui  nous  fait  souvent  laisser 
s'échapper  une  nec:t.sion  précieuse?  Ici  régne  la  fantaisie  et  l'imprévu, 
rien  de  certain,  rien  de  li\e;  gardez-vous  d'y  arriver  avec  une  idée 
arrêtée,  un  désir  quelconque,  le  champ  est  si  vaste,  les  objets  si  divers, 
qu'il  pourrailbiett  se  foire  que  tous  attentfsstes  longtemps  bi  réalissiion 
de  voire  pensée.  Les  bdies  dioses  sont  en  petit  nontbre,  toutes  sont 
placées,  et  on  ne  s*en  défait  qnlÉ  bi  dernière  extrémité.  Voolct-vons 
par  hasard  des  vases  grecs,  quelque  cargaison  clihioiso  jettera  h  vos 
pieds  à  vil  prix,  d'immenses  /w/iWl  tatouées  d'or,  d'azur  et  de  pour- 
pre. Ou  si  vous  (  licrelif  /  les  iirenhles  à  la  fois  riches  et  sëvëri's  de  la 
belle  époque  du  dik-ht'iilaiiie  .sièele,  le  moyen  à^e  s'empt cabi'ru  de 
vtMiB  oilHr  ses  biûtt  si'ulpléfc  vermoulus,    i  oiberchc6  par  plusieurs. 
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rVst  h  i»liis»  grande:  «liH'Uc  n»  iiHlicu  de  raboiidam  *  ;  cl  si  nous  avioz 
scukiucnt  la  fanlaisic  de  vouloir  le  paysage  aux  iruis  arbres  ilc  Uent- 
bramli,  la  plus  belle  de  «es  c«MnpiMltion»  à  reao-forle,  vous  rbqucritft 
fort  d*alieiidre  dîi  ans»  l'adl  fixé  «tr  les  mnsaciions  de  Londres,  de  Pa- 
ris et  de  Tienne,  sans  pouvoir  satisfaire  votre  envie.  Dans  Part,  toute 
chose  a  des  équivalents  ;  cl  qui  pourrait  vous  plaindre  si  en  eherctuini 
Raplmcl  vous  rencontriez  le  Titien'  Vcfx'ier  est  donc  unr  scieiicf^  dif- 
ficile, un  mélange  de  prudence,  de  lianiit  ssr  n  de  iiasard,  cunibinu  à 
l'inûni  que  nous  ne  voulons  ni  enseigner,  ni  définir. 

Rien  de  tiès-enrieux  ne  semble  se  préparer  pour  les  ventes  de  cel 
biver.  Un  fragment  de  la  collection  de  pierres  gravées  et  d^objels  cu- 
rieux de  M.  le  baron  Roger  sera  jtrobablement  mis  en  vente  vers  le 
mots  de  mars;  nous  avons  déjà  osprimé  nos  regrets  de  voii  c  es  suites 
remarquables,  intéressantes  pour  l'hisioire  de  Tart,  se  disperser  misé- 
rablement, sans  m(*me  (jiriin  eaialoj^uc  raiscjriiiij  en  vienne  conserver 
le  moindre  souvenir.  La  venie  dt^  tableaux  du  c;ii-dinai  Kescli  est  de 
nouveau  annoncée  pour  le  printemps,  mais  il  est  encore  bien  incer- 
tain «lu^elle  ait  lleo.  La  vente  de  la  bibliothèque  dramatique  de  H.  de 
Soleinnc,  qui  ae  fait  en  ce  moment,  excite  vivement  ratienliou  des 
bibliophiles;  bien  qu'elle  sorte  un  peu  de  noire  spécialité,  nous  en 
donnerons  les  résultats.  L'extrême  rarcié  de  (jnelques  pièces  de  noire 
théâtre  du  moyeu  ;^ge,  nn*stères,  sollies,  farces  el  jnoraliles.  siiflil  pour 
leur  assigner  un  rang  distingué  parmi  les  uiODUUienlâ  itibturiquu». 

En  générait  nom»  redoutons  peu  la  eoncorrenee  do  l*ctranger  dans 
nos  ventes  pubUqties;  la  confiance  que  nous  avons  dans  les  goAis  dis- 
tingués dès  amateurs  de  notre  époque  pour  conserver  h  la  France 
tout  ce  qui  est  beau  et  bon,  est  parfaitement  justifiée  par  les  résultats. 
Nos  voisins  nous  enlèvent  nremcni  les  olijcts  i[\iport:inis  qui  ne  dispu- 
tent au  fîrnnd  jour.  L'espèce  d'iudifl'éreiice  pour  les  monuiiieiils  de 
Part  et  de  t  tii^toirc,  que  l'on  a  remarquée  à  certaines  époques  clicz 
quelques  nations  est  le  signe  d'une  décadence  morale  ù  laquelle  nous 
ne  sommes  pas  eneoro  arrivés,  Dieu  morei.  Nais  si  notre  esprit  est 
tranquille  de  ce  cdié,  nous  n*en  devons  pas  moins  craindre  ce  qui  se 
l'ait  dans  l'ombre,  et  être  sensible  aux  perles  qui  peuvent  en  résulter. 
N'est-t-il  pas  l^cheux  que  les  étrangers  puissent  parfois  descendre  ehc/. 
quelques  enllectionnaires,  cl  y  enlever,  à  h  poinU;  des  guitiées.  les 
irioreeaux  elioists  qui  se  trouvent  dans  leurs  tabiuels;  il  u  y  a  yah^  »li- 
gnilc  a  de  pareilles  faiblesses.  Llles  soul  fréquentes  cciicndant.  Souvent 
dans  une  vente  un  véniablearoatcnr  évite  de  contrarier  telle  pcrsonms 
«nNurac  pour  colicelionuer  ]««»|irodHiiions  du  Claude,  par  exemple,  çt  lui 


latae  «Qugflr  tme  eau-forte  <m  un  dciein  de  ce  mallre,  sans  se  douicr 
qall  cède  k  nnteniiédfoire  de  quelque  mvdniMl  anglais  qui 
vient  chea  nous  chaque  printempa,  eapèee  de  puissance  à  laquelle  hc 

savi  ru  i»;ts  rrsistcr  c<îs  amaieun-brocaniewrM,  comme  icaa  ferl  Ueo  aar- 
noauues  .M.  Defer.  Toutes  ces  transactions  secrètes  noussaot  COOimei, 
nous  nous  Terons  un  devoir  de  les  signaler  par  h  suite. 

On  a  pu  voir  chez  quelques  marchands  d'eslampcs  un  fac-simtte  asiscz 
bien  bit  d'au  graod  dessin  de  Raphaël,  la  Vierge  et  rEnfani  ;  ce  destàti 
a  été  acheiéà  Paris  randcniler,  par  M.  Goinsgni,  à  l'un  de  ces  amaienra 
que  nous  sigoalioiis  plus  haut  II  en  demande  aii(jourd1iuî  90,000  Avnca 
comme  de  tout  honnête  Raphaël  quelconque. 

liCS  iiiarclmnds  ne  sont  pas  les  seuls  à  faire  du  commerce,  nos  grands 
seigneurs  s'en  mêlent  aussi  qiiohiuefois.  On  se  souvient  encore  des 
deux  cbefs-d'ujuvre  de  Murillo  qm  soni  passi  s  de  lo  ^  ih  i  h  du  i„aré- 
chal  Soultdana  celle  du  duc  de  SuUicrlaud.  i\ous  avions  luiile  nùium 
pour  croire  ces  pefaituies  de  vérittblea  eonqudles  acquises  à  noire 
pays.  CetteamiéoM.  liroadwood,  nemhre  du  pariemcntde  l'autre  cAté 
de  la  Manche,  marchand  de  laUeani  surle  continent,  a  enlevé  de  cfaes 
M.  le  murqnis  de  Cypière  un  magnifique  tableau  de  Boucher,  lamar> 
quisc  de  i*omp;ulour,  porlrni  en  pie<1  {rnuul  comme  nature,  et  deiu 
Nymphes  au  bain  du  mémo  nKiiu  e.  li  knn  regretter  ce  porinit  de  ma- 
dame de  Pompadour,  chef-d'œuvre  du  maître,  et  de  celle  époque 
0«»cleuse,  qui  vient  d*cnlrer  pour  longtemps  dans  la  galerie  de  lord 
Luwlher.  M.  Broaduood  n'est  qne  llniennédialie  de  quelques  gnsids 
seigneurs  angtais» 

Le  même  gentleman  a  également  acheté  chez  licurdeley  une 
/tcigeriedu  même  Boucher.  Ce  peinire  est  très-rcelierehé  des  An^'lais,  à 
te  qu  il  paraît;  mais  celui-ci,  nous  devons  l'en  prévenir,  n'est  qu'une 
copie  dne  au  pinceau  de  l'un  de  nos  élégants  portraitistes,  M.  Schwiter, 
qui  affectionne  bosuccup  lea  maîtres  de  cette  époque  et  les  ceonitt 
parbitemeni;  rorighiat  faisait  partie  de  la  colIcctioB  du  comte 
dUansoart. 

V«Bie  de»  TaMcAms.  de  Dalioln* 

H.  Dubois  est  un  marcliand  de  uMcmix  dont  nous  avons  déjà  cntre- 
lenu  nos  lecteurs,  i  propos  de  la  faterU  Âgmado  dont  il  dirigeait  la 
vente  et  qu'il  avait  formée  en  partie,  l'on  sait  h  quel  pria.  C'est  M.  Du* 
Lois  qui  fil,  il  y  a  trois  ans,  dans  la  salle  Lebrun,  une  vente  de  tableaux 
qui  eut  un  grand  succès  et  dont  nous  avons  constaté  le;:  triste<;  réstdiats, 
en  (suivant,  dans  les  ventes  où  il»  ont  passé  depuis,  les  tableaux  qui 
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en  provenaioM.  Nous  ne  citerons  que  pour  niémoire  une  vente  de 
tableaux  italiens  faite,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  que  la  vente  Aguado  a 
rappelée  à  plus  d'un  tiiro,  oi  qui  est  restée  célèbre  dans  les  faslfs  de  ce 
genre  de  cuuiwerce,  comuie  un  exemple  d'opération  désastreue»e.  Nous 
AVMt  dit  que  M.  DidMis  élaii  i»  aâfclittid  fort  hikile  et  toMon 
CMinaiiMw;  nuds  il  a  pe»  d%iUleié  qiâ  tienne  conne  ce  qnd4ii*ttn 
qui  a  plasd*eaprit  que  IFoltaire,  que  Fen  appelle  tout  le  memle,  etque 
roB  n'attrape  Jamais  deux  fois 

La  collection  offerte  au  public  n'était  nullement  remarquable,  et  la 
vente  a  niaïKiiié  cnroplétement.  En  général,  on  a  fait  jiislice  de  toutes 
ces  ailniiuiioos  marchandes  et  de  toutes  ces  phrases  ridicules  dont  les 
«^pnrfaift  cnient  obliféa  de  hrdr  leof»  caïalognea.  Gérmd  Dow  s*e«i 
vendu  4C0  francs;  Hnrillo,  800;  Oïlade,  180;  Tenien,  iOO  fr.;  Leaueur, 
le  TfaUMcC  PooMinel  VanEyck,60  fr.  UnCMe  Lorrain  a  élé  nia  snr 
taille  à  5,000,  paiobaisBc  h  4,500,  et  retiré  honteuement  faute  d'cn> 
chères.  Ce  tableau,  semblable  à  une  larbe  «l'encre  convenablement  dé- 
layée, n'est  ceiUiinement  pas  du  maître.  Un  tableau,  aliribué  h  Paul 
Potter, d'une  assez  grande  dimension,  a  également  été  ofTcrlà  6,000 fr., 
puis  baissé  à  5,000,  et  définitivement  retiré  à  4,500  fr.,'£Mie  d*en- 
clièrea.  11  ne  fiindfiàt  pce  antre  cboaé  pour  foire  pMdre  k  m  bpnune  la 
réputation  d^habileié  la  mienK  étabUe»  qne  la  piélention  d^aUrilmer  ce 
ublean  à  Paul  Potier.  Rien  id  ne  pouvait  Adre  iltnûon;  c*élait  tout  au 
phis  une  peinture  faite  d'après  une  catampe  par  un  boBune  qui  n*avait 
jamais  vu  les  ouvrages  du  maître. 

GBBUZE. —  La  Toilette  de  Vénus,  jolie  petite  esquisse  (57 
cent.,  sur  GG),  dont  quelques  parties  avaient  été  retouchées, 

a'cst  vendue   S80fr« 

Dm  mémê, — Une  Téie  d*eipreMion  S,IK 

ANT.  CANALBTTi.  —  Dcux  pctits  pendants  (  52  cent.,  SUT 4T), 

Vue  du  grand  canal  et  de  la  place  Saint-Marc  1.365 

oiTiDO  RE,\!  —  La  Nnlivilé  frvi  cent.,  sur  52)  2,550 

PiETHOPEaiGiNO.  —  La  VRi>t'  et  l'Enfant  (  61  cont..  sur 
50).  tableau  adroitcroeut  restaure,  adjugé  à  II.  Linislct.    .  S,480 

aAsao  rauÂto.  —  Une  Madone  I,SB0 

■Dniixo.     IGrade  de  aaint  Vincent  Ferrer,  grand  lar 

bkau,  vendu  cbea  Aguado  1^010  fir.    300 

LDDOLF  BACKHUYSBN.  —  Marine  (48  cent.,  sur  62).    .   .  1,810 
VAN  DKR  MKVOFN  —  Vue  intérieure  d'une  ville  hollandaise, 
très-joli  petit  uihieau  i  ll  et  demi  cent.,  sur  H>  et  demi).    .  2,5fi(i 
Jacques  kuvhUAKL  —  Paysage  (55  cent.,  sur  t»9).   .   .  3,010 


LB  CABINRT 


Toit  Mitre*  paysage»  dti  niliiM  mailre,  d'Une  dimenaion  k 
peu  prèà  tembtable.  ce  mbI  veiidM  de  S,IOI ,  2,000  ei 
1,100  frsmes 

BHRniiRM.  --  I-i'  l.tiboureur  (44  toiil.,  sur  .K»)  «.noOfr. 

Ce  (al)loaii,  qui  vennît  du  cabinet  «le  M.  Paul  Fcrrier,  avait  <-u''  ad- 
juge I  annét!  il«>riitèi  c,à  la  vente  de  celle  collection,  au  prix  de  tt,i^rr. 
C'est  u  iMMVcl  exemple  à  ajouter  à  ceux  que  noM  atOM  «igMiée  renoée 
decnière,  à  profMS  de  b  vente  Leroj  ta  ttMtt  de  In  dtfiveur  nvec  !»•' 
quelle  le  publie  necactlle  les  o^feie  d*art,  dont  U  te  Ml  un  OMnmeree 
iropeelenaible. 

Bien  qu'il  y  ail  iin<f  nmélinrntion  réelle  dans  la  dciiance  salutaire  que 
les  amateurs  doivent  a|>pi)r(or  à  ces  sorlt^s  de  veutKS  faites  par  les  m.ir- 
clKinds,  nous  avons  encore  à  relever  quelques  erreurs  auxqucllei»  il  sera 
dilQcile  de  meure  un  tcnne,  nialB  «pie  noue  ne  taurions  trop  déplorer. 

Un  tablean«  attriboé  h  Vtm  A^fum,  lèdie  cl  nauvaise  oq^,  a  élé 
payé  rollemenl  i,000  Ihinca.  Ce  tableau»  dont  rorignal  ot  à  la  lalerie 
de  FErmitago,  a  fait  partie  de  la  collection  de  Robert  Walpole  ;  eetiwé 
15,(H)0  rrnno  lors  d*-  In  vente  à  l'irapérairice  de  Russie,  Il  a  été  gravé 
il  la  manière  nuire  par  Kicli.  R^rlom. 

Un  tableau,  d'un  assez  bel  aspect,  uliribuc  »  Sebastien  del  Piombo, 
et  représentant  un  Pofiemcnl  de  ereix,  a  élé  vendu  â,0OI  francs;  mis 
aur  laUe  k  5,000  francs,  penonne  n*en  voulait;  il  a  élé  adjugé  sur 
renebère  de  «  firanc.  iongtemp*  répétée  ei  longiempa  anspendne.  Ceai 
encore  une  grave  erreur,  et  il  Oit  ftcbeni  de  voir  un  amateur  distingué 
comme  M.  Rciict,  qui  |):is«»  pour  tm  fin  connaisseur,  se  lais^sor  prcndnî 
;in\  plirases  grossières  d'un  ralalognr  inlrn'ssé.  I,'<tripinal  do  ce  l;tljleau, 
dont  nous  avons  vu  qutd<|ueî>  duplicata  dans  les  galeries  d'Italie  et  de 
Paris,  a  ele  peint  sur  pierre,  ainsi  que  le  rapporte  Vasari,  dans  sa  Vie 
du  fVaie  del  Piombo,  pour  le  pairiarebed*Aqnilée  ;  c'^lill  une  nouvelle 
manière  de  peindre  parlienlière  à  oe  otiébre  artiale,  qui  avait  le  tmvuH 
leotet  pénible,  et  qui  croyait  ainsi  mettre  ses  œuvres  li  l'abri  des  ouirageo 
du  temps.  Il  fait  partie  malmenant  dti  nuisëe  de  Madrid.  La  sécheresse^ 
tic  eerlains  di^lails  nous  ferait  croire  (jue  le  tableau  dont  il  f^<!  ici  ques- 
tion, cl  r|ui  n'e:$l  qu'une  copie,  es>t  l'ouvrage  d'un  arliëlc  allemand.  D'ail- 
leurs des  repeints  assez  nombreux,  qui  ont  détruit  riiarmonic,  inter- 
verti les  plans  et  alourdi. eertainea  parties*  ont  fidt  dispanltre  une 
partie  de  reflbt  primitif. 

Les  amaieors  qui  achètent  les  tableaux  des  grands  maîtres  ne  sau- 
raient trop  y  faire  allcntinn  ;  il  est  cerlaines  choses  que  les  gens  du 
momie  ne  peuvent  savmr  ;  tout  n'est  pas  fantaisie  dans  les  clio&cs  d'an. 
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et  il  y  a  bien  quelques  principes  eerubis  qu'on  ne  saurait  négliger  ssnw 
de  gravée  ineoavénienie.  Donner  5,001  flrancs  pour  une  eopie  allemande 

d'un  tableau  iuilicn,  c'est  un  pm  «  Tm  r.pource  prix,ecitcbrillaniR  pléiade 

•l'oriisles,  gloire  de  noire  école  moderne,  que  l'on  nppelleEug.  Delacroix, 
Oecainps,  C.  Koqueplan,  Mctssotiicr,  C:ih:\\.  Dopro,  MarilUl,  enssent 
brovf»  leurs  plus  vives  couleurs  et  faii  nn  ch»  iHiVriivi  e. 

Nous  donnons  ici  la  liste  des  prix  de  tous  le»  tal>icaux  de  ccKn 
vente. 


2  CH*II»l>t  

5  GliMie  um&ifl. 

4  CIRUtl  


•  — 


8  JOUVINBT  

'  9  tMMVR  

10  a.  MMmK  

H  -   

«  —   

«  —   

1S   CRI  11110:1  ...<...•. 

15  «AIrMTIII  ..>...... 

16  et  10  Mf  wftTnue. 

11  —  

18  vrR<ieT  

19  Andréa  oi  mi»i  

SO  D'aiirè*  amméa  ml  M*n>< 

21  BFirnvrno... « 

22  c«t.*aitMiC  


fr- 
151 

500 

ari 

256 

m 

501 
61 

60 
MO 
124 
SSft 

5-1 
125 
1,299 

2."jn 
r.8o 

230 


  120 

  412 

2S44  ctNâi.>ni   I,S65 


25  CASTicLiont  

26  27  «Atrii  rouwjv. 

SO  — 
31  — 

- 

SSGaudm 

3  5  Séh.  OKL  I 
5&  Eco'ede  — ; 


112 

355 

ses 

.116 

420 

39 


  5,001 

  .  655 

  620 

37  PAUNMR   100 

3«  WOROSI  

39  PKiuGili   2,450 

10  fiaTom..   ttO 

41     —    9t 


fi. 

42  SASSO  PBRBtTO   !,.')r4» 

43  s(-niu').<ir   i,2(»0 

44  —   2M 

4.1  TfSPOLO  .   48 

46  TiaoTiott'uiMiio.. .......  287 

47-48  ARTOUim  v...  ItO 

4!)  iiKRBita*  (ITI^e   30 

50  uvuLiM,   30O 

M  ■«■Mis   178 

82  ViuaiQvn.   JNS 

53  VkS  AITOIK   SIS 

51  &S8U.IN   70 

58  VAN uun   370 


r  (i  IIHftir.BBL  

57  Pi>.  VAN  MCC.  I 

58  VAW  ifi»«t**. 

,*)<)  Kll\1CK..«»K«< 
60-GI  OMMÉCANCK. 

b2  Aiiasng  


2S6 
180 
74 

80 

1,201 

m) 
m 


94  — 


319 
481 
340 

m 

110 


vah 

65  «imaia*.... 

66  — 

67  — 
8*  — 

69  Timii*.  . . , 

70  —   

71  ~   

72  TAN  TIULOm   102 

73  lACftRIIftni   680 

74  —   2,520 

75  Btoilli   119 

76  Bnaen   8*000 

77  —    85 

78  ctxp   501 

79  -   310 

  301 
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fr. 

81  Gérard  dow   |  SIO 

tS       —    459 

83  nr.«S4KRT  .,  469 

84  RVBBOINGB.1   951 

85  —    799 

86  eaTtr  ^   181 

87  BtcMurr   176 

88    88 

89  f  MMI  MVDM   t.S6€ 

90  —   

91  BONDBkOBTBR   171 

SS-vàRMntm  ifim 

95  surit      .    IflO 

94  Jao  utona   555 

95  mBcmoH   631 

9G^7  KSKTSCIM   210 

98  OITAUB   145 

9»  -    «85 

180  —    100 

101  —    210 

102  P«itiiB  ruTTca  retiré 
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tt. 

105  fAN  ■oaim   Ils 

104  aintM»   5,010 

irt=;    _    2.(100 

106  —    2.101 

107  »    1.1 

108  —    4,a 

108    -    «8T 

HO  fCM   1» 

111  auiUMiiàiii»t   2«6S0 

H2  STiiP*r«T   145 

113  SWANBWtLOr   90 

ir4Tn«iM   «M 

115     —    799 

116117  -    000 

118  -    rso 

H!)  E.  01  wnti   SIO 

120  WOl'WCWMANS   506 

121  Epoque  d'aoïMun   319 

122  unNMM   799 

123  C!  tun  HP>r,-   2,550 

124  •ABIOTTO  AUIEKTl?tEU4  . . . .  1,220 


Trois  gnndet  ei  bello»  tipiMories  de»  Oobeliiiit  qui  w  iimivaiail  à 
«eue  venie,  oDt  été  «oïdaes  : 

ta  Pé«hc  miraculeuse,  d'après  Jouvenf't,  509  fr.; 
Le  liapténic      J^sus,  d'après  Rostoul,  ôD."»  fr.; 
Le  LavemcDl  des  pieds,  d'après  le  môme,  595  fr. 

NlHO. 


Pour  avoir  le  prit  réel  des  objett,  il  llml  laojMf»  ajoiilir  Iss  5  pour  csnl 
f  Ki£<s  eniM  do  prix  d'sdiidiciliOD. 
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MUSÉE 

DES  THERxMES 

ET  PB 

L^BOTEL  DE  CLUNY. 

* 

» 

La  loi  qui  Tient  d^autoriser  raoquisftion  de  l'hôtel  de  Cluny 
pourrétabllMementd^UD  musée  hlitorique,  el  celle  dueabluet 
de  11.  Dusommerard  comme  premier  nojau  de  eette  coUeetfon, 
a  été  accueillie  avco  Joie  par  tous  ceux  qui  8*oooupent  sérieuie- 
meut  de  notre  histoire  et  de  nos  aotlquités  natlonalea.  1^  fon- 
dation de  ce  musée,  dont  rien  ne  saurait  désormais  arrêter 
raecroisseuient  régulier,  vieot  combler  cfaes  nous  nue  lacune 
fielleuse.  1/étude  monuments  tient  une  trop  large  place 
dans  les  traTanx  historiques;  elle  est  d'un  besoin  trop  général 
pour  que  tout  ne  contribue  pas  à  élargir  les  bnses  du  modeste 
établissement  que  l'on  fonde  aujourd'hui,  et  à  l'élever  au  rang 
qu'une  pareille  coUeelion  doit  occuper  dans  une  grande  nation. 

La  constituUon  dt^  nos  musées  a  rrlii  d'inomial  qu'aucun, 
excepté  le  cabinet  des  médailles  de  In  lîibliothi'ijue  royale,  ne 
relève  directement  de  l'administration  centrale;  encore  faut-il 
observer  que  la  spécialité  de  ce  cabinet  en  restreint  forcément 
les  développements.  Les  musées  du  Louvre  appartiennent  à  la 
couronne,  ceux  des  départements  aux  villes  qui  les  ont  fondés  ; 
la  galerie  du  Lutembourg  est  une  anneie  à  celle  du  Loufre,  et 
la  oollection  des  armes  et  armures  du  ipoyen  âge  est  la  pro- 
priété du  corps  de  Tarlillerie.  Aussi  le  iieau  désordre  que  Ton 
remarque  parfois  dans  ces  colleetions  n^est-il  nullemeotun  elfot 
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de  l'ârt.  Le  Louvre  ne  voit  pas  la  néceislté  de  doaner  4  la 
Bibliothèque  royale  les  inseriptioM  qu'il ponède,  et  qui  seraient 
-  arec  les  médailles  et  les  eolleetlons  typographiques  une  annexo 
naturelle  auit  livres  et  aux  manuscrits  pas  plus  que  la  Biblio- 
thèque royale  ne  se  croit  obligée  de  restituer  an  musée  d'artil- 
lerie quelques  nnnurcs  remarquables  qu'elle  re^iferme  et  que 
Ton  n'irnit  pas  rhcrrhcr  là. 

Il  n'«'iitro  aucunement  dans  notre  esprit  de  blâmer  les  admi- 
nistrations respective!»  des  étal>lissements  dont  nous  parlons; 
c'est  leur  runstilution  seule  que  nous  critiquons.  Que  serait 
l'action  de  l'Klat  comparée  ii  celle  d'une  administraliojj  patlt- 
culière,  quelque  grande,  quelque  aniiuée  des  nicilloures  disposi- 
tions que  l'on  puisse  imaginer?  —  Certes,  rien  de  mieux  en- 
tendu, rien  de  plus  magniri<[ue  que  l'hospitalité  accordée  diaque 
année  par  le  roi  dans  son  Louvre  aux  productions  de  réeole 
nnodeme,  rien  qui  aille  mieux  à  la  royauté  que  cette  initia- 
tive des  récompenses  à  accorder  aux  artistes.  La  tenuQ.  la  coq* 
servation  des  coilections,  la  libéralité  avec  laquelle  elles  sont 
livrées  à  Tétude  ne  sauraient  être  roljet  d*un  reproche;  mais 
la  vie,  ractivilé,  existent-elles  bien  élément  dans  les  parties  de 
rc  vaste  établissement  du  Louvre  ?  La  liste  civile  peut-elle  so 
défendre  d'agir  comme  un  partiouller,  se  préserver  de  certains 
engouements  ou  do  certaines  nonchalances?  —  L'ancienne  ad- 
ministration, tout  en  Taisant  l'acquisition  des  cabinets  Durand, 
Sait,  Urovetti.  et  en  fondant  le  musée  égyptien,  laissait  échapifM'r 
les  marbres  d  Egine  et  les  frises  du  te  m  pic  de  rtiigalic  qui  lui 
étaient  offerts.    Un    ministre    auraU-il  marchandé  do  pa- 
reils nioniiuicnls  qui  suffisent  seuls  à  l'illustration  des  musées 
de  Municli  et  de  Londres?  —  Aujourd'hui  une  seule  pensée 
semble  préoccuper  la  liste  civile,  compléter  Versailles  ;  Raphaël 
et  Phidias  frapperaient  en  vain  aux  portes  du  Louvre  :  qui 
pourrait  s*eo  plaindre?  le  musée. de  Versailles  o'eit-tt  pas  un 
admirable  monument  élevé  i  toutes  les  glolms  de  la  Franee? 
Gettepréoccupation  louable  laissa  en  soufllmneft  bien  des  parties 
de  nos  eolleetlons  qui  demeurent  ineomplètna;  mais  quelles  que 
soient  k»  ressources  de  la  liste  civile,  elle  ne  saurait  sufBre  à 
tout.  Si  les  musées  appartenaient  à  l*Elat,  il  n*en  serait  pas 
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ainsi;  les  ressources  d'un  ministre  sont  sans  bornes  :  il  pui^ 
dan§  la  fortune  publique,  qui  sait  oe  reculer  devant  aucun  des 
sacrifices  qu'exige  rtotteét  général. 

Juaqn'à  présent  on  ne  aernble  pas  avoir  pensé  qae  des  ooUee- 
tkMW  où  seraient  classés  métbodîqaement  les  monuments  de 
rUstoire  et  les  productions  de  Tart  sont  pour  le  moins  aossi 
nécessaires  qae  des  cabinets  de  minéraux,  de  reptUes  ou  d'ani- 
maux articulés,  et  ne  mértteralent  pas  moins  <|u*eox  tonte  la 
sollicitude  du  pouvoir.  Tout  est  encore  à  lliire  sous  oe  rapport, 
ci  cette  anomalie  que  nous  signalons  en  passant  mériterait 
un  examen  sérieux.  Il  y  a  nécessité  absolue  de  comprendre 
les  musées  proprement  dits  parmi  les  collections  scientifiques; 
et  si  un  pareil  état  de  choses  ne  nous  semble  pas  près  de  cesser, 
nous  n'en  devons  pas  moins  appeler  de  tous  nos  voeux  un 
régime  meilleur. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  la  création  du  Mcisék  dks 
TuKHiiK.s  Kl  Dt  L  HÔTEL  ïtH  Cll N Y  nous  semblc  devoïr  ^trc  Ic 
principe  d'une  vaste  collection  historique  qui,  par  les  dévelop- 
pements qu*elle  doit  prendre,  est  destinée  dans  peu  d'années 
peut-être  à  briser  rétrotte  enveléppe  qui  doit  lui  servir  de 
berceau.  Cest  sous  ce  rapport  que  nous  en  étudierons  par  la 
suite  Torganisatlon  et  les  accnrfssements.  L'Importance  de  oe 
musée,  les  services  quil  doit  rendre,  rurganee  de  sa  formation, 
ont  été  admirablement  sentis  par  le  rapporteur  de  la  ce»- 
misBion  (I),  ll^Arsgo.  Seulement  nous  nous  réservons  do  dis- 
cuter par  la  suite  quelques-uns  des  motifs  de  rillustro  rap- 
porteur sur  lesquels  nous  sommes  loin  de  partager  son  avis. 

Voici  les  principaux  passages  du  rapport  lu  par  M.  Arago 
à  la  Chambre  des  députés  dans  la  séance  du  i7  juin  iHYi  : 

«  Vos  commissaires  sont  promptement  tombés  d  accord  sur 
l'utilité  (i  uii  Musée  de  monuments  nationaux.  De  seiiiblabl«s 
établissements  s'élèvent  à  i'envi  dans  les  principales  villes  de 
l'Europe.  Partout  on  s'attache  à  réveiller,  por  les  yeux,  le  sou- 
venir des  temps  passés.  Partout  les  antiquaires,  les  chronolo- 

(1)  Cette  ooauDiMiuD  «ail  flonpoeto  de  Wl.  FulcUreo.  TaillaMiier,  4e 
Gdbëry,  ImIiv  (Mesrtbe),  ArafOk  LcpretoM.  Oger,  DenemMiy,  Vitel. 
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gtolM.  les  érndlls.  troumt  dani  lei  édifices,  les  pelnUires,  les 
■mes,  les  meubles  de  nos  aïeux,  des  moyens  de  combler  de 
grandes  lacunes  de  Diistoire  écrite.  La  prétention  de  reconstruire 
les  Moales  des  anciens  peuples  d'après  les  seuls  monuments  est 
une  exagération  évidente,  mais  ce  n'est  qu'une  exiisénlion, 
J«»(ez  à  terre  les  colossales  pyramides  de  (lizeh;  ces  immenses 
palais  de  Thèbes,  devant  lesquels  notre  vaillante  armée  d'Orient, 
frappée  d'admiration,  s'arrêta  pour  battre  des  mains:  lesédi- 
Rces  d'Esné,  de  Denderah,  etc..  nous  le  demandons,  aura-t-on 
une  Juste  idée  de  In*  pui.<»s<iiiLe  du  pfupltr  qui  foulait,  il  y  a  trois 
mille  ans,  les  riches  contrées  traversées  par  le  Ntl? 

•  Supposons  qu'on  tremblement  de  terre,  qu'on  cataclysme 
ait  renversé  et  enseveU  le  Parthénon,  le  temple  de  Tbéeée,  les 
Incomporebiee  statues  grecques  de  nos  nnsées,  à  q«l  persna- 
derait^n  qa*on  coin  de  terre  presque  Imperceptible  sur  la 
carte  ait  Joué  le  rAle  qoe  les  Msloriens,  les  orateors,  les  pertes 
in«es  lai  ont  attribué? 

•  Siqiprimons  enfn  les  ekrùm^nt»  de  pkrrei,  pour  nous  servir 
de  Tetpresslon  d'un  avienr  moderne,  et  les  descriptions  que  les 
auteurs  arabes  ont  données  de  l'Alhamrà  de  Oenade,  de  la 
Mezijuiia  de  Cordoue  et  du  palais  ûi'A»arok»  deviendront  des 
chapitres  des  Mille  rt  JirK  yuils. 

«  Notis  en  appelons,  Messieurs,  a  louU;  personne  ijui  ;i  pu  vi- 
siter dans  lf*s  mtisées  de  N^ples  !ps  collections  arrachées  aux 
villes  souterraines»  d'Hercuiaiium  et  do  Pompéi  :  des  objets  de 
petites  dinicnsiunii,  de  simples  meubles,  des  instruments,  des 
outils,  voir  même  des  ustensiles  de  ménage,  no  sont-ils  pas  aussi 
léeoodsen  enseigoemeols  que  les  grands  édilcsa?  L*blstorlen, 
Tartlsla,  Tbomme  d*Êtat,  Thomme  dn  mende,  voient  tous  ces 
ol||eta  aveo  curieelté,  les  étndleni  em  flroll.  Di^,  d*allleitn, 
nn  semblable  étebtissemeot  a  été  créé  dans  notre  pays,  et  cela 
avec  un  succès  populaiie,  o'est4-dire  avec  le  plus  bonorable  de 
tous,  car,  envisagé  dans  son  ensemble,  le  peuple,  comme  on  Ta 
dit.  a  plus  de  jugement,  de  tact  et  d'esprit  que  les  hommes  les 
plus  émioents  considérés  un  à  un.  A  part  un  petit  nombre  d*et- 
ceptions,  les  grandes  salles  du  Louvre  ne  sont  guère  parcourues 
que  par  des  désoeuvrés.  Le  musée  des  monuments  français  de 
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la  rue  des  I>elils-Auprustins,  si  malheureusement  détruit  et  dis- 
persé pendant  la  Hestnuratïori,  était,  au  contraire,  visité  jour- 
nellement par  une  fouie  studieuse  et  recueillie.  Dès  les  premiers 
pas  qu'on  Taisait  dans  ce  regrettable  musée,  le  culte  de  Part  se 
mariait  à  Tife  mitliDMtf  de  natloiiilllé,  et  H  était  rare  que 
la  lecture  attentive  de  quelques  chapliret  de  ootre  histoire  ne 
lerminlt  pas  la  Jovrnée  de*  fMleiin. 

•  IMliear  am  gifoérttions  qui  dédaignent  les  aoovenirs  !  leW 
idie  n*aura  point  d'éelat  Is  pané  et  le  présent  sont  to^Joar» 
•oUdaifoi  par  quelques  points.  Sofes-en  oertsins,  Menlenrs, 
celui  dont  le  cœor  ne  liât  pas  en  lissnt  la  relation  des  trlompimi 
de  Gondé.  de  Turenne,  de  Vaaban,  de  Duquesne,  de  Jean  Bart» 
de  Duguay-Trouin,  entendrait  sans  émotion  le  récit  d*nne  InI'* 
taille  moderne  qui  aurait  été  favorable  à  nos  armes. 

■  Nous  trouvon<5,  Messieurs,  dans  l'ensemble  des  établissement?; 
de  Paris,  des  collections  lîrerqups,  romaines,  (^sryptienTîe»;  ;  les 
sauvages  de  l'Océanie  eux-mômes  n'ont  pos  été  oubliés  ;  il  esf 
temps  de  penser  quelque  peu  k  nos  ancêtres  ;  faisons  que  la  capi- 
tale de  la  France  renferme  aussi  un  m  usée  historique  français. 

«  L  hôtel  de  C.luny  est  de  la  lin  du  quinzième  siècle.  Son  archi- 
tecture tient  à  la  fois  de  deux  styles,  dont  1  un  mourait  tandis 
qne  rautrtf  oommeiiçait  à  se  répandre.  Les  escaliers,  les  tou- 
relles, les  fënétres  du  dernier  étage,  la  galerie  supérieure, 
offrent  des  iculptures  d*an  travail  délioat  etprécieui.  Ladia* 
pelle,  antique  oratoire  des  abbés  de  Chiny .  est  on  ehef-d'anvre 
d'ornementation  gothique. 

«  L'hétet,  qiioiqa*il  n'efttéCé  originatavment  bâti  que  pour  de- 
venir la  demeiin  des  abbés  de  Oany  pendant  les  s^om  de 
eonrte  durée  qa*ils  fliissient  à  Paris,  donne  qnelqoes  précieux 
eoseignements  et  réveille  divers  souvenirs  historiques.  Et  d'a- 
bord, qu^le  marque  plus  significative  de  la  prodigieuse  ri- 
chesse des  moines  de  Saint-Benott,  que  la  magnificence  du  pied 
n  terre  du  chef  de  Tordre,  C.eorges  d'Amboise?  I/hôtel  de  Cluny 
devint  momenfan^^ment,  en  15('i,  la  demeure  rie  In  venve  de 
Louis  Xll.  Malgré  la  tradition,  nous  nous  gardericms  d'assurer 
que  l'élégante  chapelle  dont  nous  avons  déjà  parle  vjt  réelle- 
ment, et  accompagné  des  circonstances  singulières  que  les  ro- 
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maDders  ont  propagées,  le  mariagn  rh^  la  reine  déctiuc  avec  le 
lluc  de  Surfolk  ;  il  paraît  du  moins  cerlain  que  Jacques  V,  roi 
d'Écosse,  amenant  avec  lui  seize  nulle  soldats  pour  |trendre  part 
ala grande  lutte  de  i-  rançois  T'  contre  CUarles-^uint,  descendit 
à  Thôtel  de  Cluny  et  y  épousa  Madeleine,  fille  du  rui  de  France. 
Plus  tard»  en -1565,  nous  voyons  le  cardinal  Charles  de  Lorraine 
cherchant  un  refuge  dans  le  même  édifice,  après  la  rude  iQi^n 
d'humilité  que  le  maréchal  de  Montmorency  lui  donna  près  de 
la  rue  TrotUBO-Vaflk».  Im  aomm  tlu  pape,  attirés  par  le  folil- 
oage  de  la  Sorboane,  (AHorait  pendaDt  quelque  temps  de  lUre 
leur  fl^our  dtns  le  célèbre  abbitfal.  Aa  dix-septièiM 
aièèle,  la  oélèiMe  Marto-Angilliiae  Arniid,  abbene  de  Itart- 
Rioyal,.  iMda  dans  la  niéBe  eMeiole.  CBMe  drooiirtBMe  léfeil- 
lirait  aaoi  elfort  le  nuTaiilr  de  plaiieiin  des  graDdea  Uhiitra- 
yens  lllléiaifei  du  siède  de  Lonia  XIV  :  Aroaiild,  U  Malrtie  de 
Sacjt  Nleole,  Pascal  el  Baeine.  EnOo,  on  œ  pardoonerBit  pat 
au  rapporteur  de  la  commission  d'oublier  que  la  tourelle 
orientale  de  l'édiûce  fut  Jadis  un  obtervatoire  oà  DeliUe.  La- 
lando.  Mearier,  eiécQlàrenfc  dei  travaiix  d^une  certaine  eélé* 
brité. 

«  Ceserait,  Messieui^,  uo  acte  intelligent  et  tr^<iigne  d'éloprcs, 
que  de  conserver  la  seule  maison  historique  du  vieux  Paris,  i>e 
fût-ce  que  pour  tnontrcr  quels  étaientle  style,  le  luxe  et  In  coquet- 
terie des  habit  ) t ions,  à  une  époque  où  cependant  il  n'existait  ni 
ponlb  sur  lu  berne,  ni  quais  sur  ses  rives,  ni  pavage  dans  la 
plupart  des,  rues,  ni  éclairage  public.  Préserver  cette  maison 
unique  de  ia  destruction,  deviendra,  suivant  nous,  un  devoir 
laecéf  lit  «it  vrai  qu'elle  poiiM  recevoir  le  moite  des  moDn- 
meeti  flraotaia. 

fl  La  eomralMioiile  reeoiiBattetle  déclare  nettemeDt,  l^hAtelde 
Clany,  tout  ceol/  aulgré  sa  grande  cour,  malgré  cou  jardin, 
n*aiiialt  pu  âmes  d^étendi»  pour  ooatenir  la  nombreuse  eellee- 
tion  d*o^|eU  de  toute  dlmeosloa  qui  ferment  nécessairement 
partie  du  musée  projeté  ;  elle  se  hâte  d*aiottfer  que  ThAtei  est 
eontiigu  à  Timmense  bâtiment  connu  sous  le  nom  de  palais  des 
Thermes  ;  qu'en  enlevant  la  maçonnerie  légère  qui  bouche  une 
simple  arcade,  les  denx  édifices  seraient  en  pielœ  et  liiire  com- 
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muDication  ;  que  la  ville  de  Paris,  enfin,  s'est  engagée,  non  pas 
•ooleiBeDt  à  «érfer  les  ThemiM,  oomme  le  dil  rrapoté  dm  mo- 
ttb,  mais  à  Im  domur  à  rÊCat  eo  toute  proprMté. 

«  OueiqiiM  mots  d'édainbieoNot,  et  eette  donatioD,  eavl- 
sagée.  Mit  du  poiot  de  vue  éleTé  de  Tait  et  de  riiittolre«  soit 
sous  le  rapport  pnvemeDt  vénal,  ne  parwltra  plus  dépourvue 
d*importanoe  oofome  on  a  semblé  le  croire. 

«  De  tous  les  édUMS  d'origine  romaine  qui  Jadis  déeorslent. 
Lutôce,  il  ne  roste  plus  que  les  TinrmeB,  matertueu»  débris  d*un 
palais  immense,  eonstroit,  suivant  toute  probabilité,  par  Gon- 
stanee  Chlore.  Ces  mars  furent  la  demeure  de  Julien.  C'est  dans 
leur  enceinte  que  des  soldats  révoltés  le  proclamèrent  empe- 
reur, en  5C0  de  noire  ère.  Vaïenlinien,  Valons,  Cratien,  Maxime. 
Iiahitcrent  tour  à  tour  le  même  palais,  l^'bistnricn  y  retrouve 
ensuite  (  lovis,  Childcbert  et  sa  veuve,  Chnrlcmagne,  et  ses  deux 
flUes.  iUcum  y  composa  la  plupart  de  ses  ouvrages. 

•  Les  Thermes  de  Paris,  analogues  à  ceux  de  Diocléticn  à  Rome, 
offroiil  aujouiii  liui  une  vaste  salle  couverte,  companible  à  ce 
que  riiaiie  a  conservé  de  plus  beau  en  ce  genre,  et  des  souter- 
nins  non  moins  curieux.  Uoe  cour*  ou  plutôt  une  pièce  dont  la 
voûte  est  tombée,  précède  la  salle  proprement  dlle  des  Thermes. 
Dans  cette  oovr,  conitemément  aux  excellentes  idées  dé||i  déve- 
loppées en  i  835  par  le  flls  de  l'habile  fondateur  du  musée  des 
PqtltipAogustins,  seraient  placés  les  objets  qui  n  W  rien  à  craln- 
'  dr^lîl  intempériesdes  saisons  :  par  exemple,  des  fragments  ceh 
tiques,  gallo-romains,  des  cippes*  etc.  La  salle  raoouverte  abri- 
terait des  monuments  plus  délicats  et  dont  plusieurs,  qu*on 
pourrait  citer,  exposés  aujourd'hui  à  l'action  désagrégeante  de 
notre  atmosphère,  se  détruisent  avec  une  déplorable  rapidité. 
Dans  le  nouveau  musée,  soit  rue  delà  Harpe,  soil  rue  des  Mathu- 
rins,  le  contenant  et  le  contenu  senueiit  également  dignes  de  l'at- 
tention des  onliquaires,  des  savants  et  dos  curieux. 

«  L'économie  se  joindrait  ici  au  sentiment  de  l  art  pour  com- 
mander de  ne  rien  changer  à  TédiOce.  L'n  air  de  vétusté  ajoute 
toujours  ihtiiurncnt  au  mérite  réel  des  anciens  monuments. 
lx)rsque  la  ville  de  Paris  devint  propriétaire  des  Thermes,  en 
1836,  elle  assura  leur  conservation  par  des  travaux  bien  enten- 
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dus  ,  faire  plus  s<  t  ait  de  la  barbarie,  iàa  voyant  à  nu  ces  murs 
ou  la  brique  se  inaï  uî  heureusement  à  des  moellons  taillés,  noi 
architectes  sauroiU  de  quelle  i manière  les  Romains  étaient  par- 
venus à  construire  pour  les  siècles  ;  ils  seront  nrappés  d  elonne- 
ment  à  l'aspect  d'une  immense  voûte  d'arétes  encore  en  très-bon 
état,  quolqu*eDe  ait  quinze  cents  ans  d'ancienneté,  quoiqu'elle 
te  oompoie  de  matériaux  de  trèi-petit  éctnatOloii.  quoiqu'eOe 
ait  supporté  pendant  loogtempt  me  épaisse  condie  de  terre 
planlée  de  tréê-grands  attires. 

«  Dans  l'hAtel  de  Clony,  les  tra«aiiz  d'appropriatioo  se  rédni- 
raient  à  la  deatmction  des  cloisons  et  des  faux  plafonds  à  Taide 
desquels  il  a  fUIn  ramener  ptosiean  des  grands  appartement» 
primiftt  aux  dImensiOM  lestrainles  eonmandécs  par  le  genre 
de  vie  et  tes  habitudes  dee  saraDts,  des  artistes,  de»  indiurtriels, 
de»  propriétaires  à  modestes  fertnaes  qui  les  ont  successivement 
occupés.  11  suffit  de  remarquer,  en  dehors,  sur  toutes  les  races 
de  l'hôtel.  In  beauté  des  pierres  de  taille,  rhori/ontalit*^  presque 
mathématique  des  cordons  et  des  frises,  la  reguianté  de  toutes 
lejj  autres  lignes  architectoaiques,  pour  être  entièrement  con- 
vaincu que  l  inteneur,  dans  ce  qui  se  trouve  actuellement  ca- 
ché, est  eu  parfait  étatdeconservalioii. 

«  L'architecte  du  gouvernement  déclare,  sans  hésiter,  que  le 
produit  de  la  vente  des  matériaux  provenait  des  démolitions 
des  dolspns  fntérleares,  des  box  plafonds  et  de»  eonstruetlODS 
inutiles,  antnrsit  pour  payer  tons  les  trawiix  d*approprlation. 
LesTheraws  n*exigeraient  ancune  dépense  de  oe genre  qui  mérite 
d'être  signalée. 

•  i  L'administration  aurait  manqoé  an  premier  de  ses  devoirs, 
si  elle  n*aTait  pas  considéré  que»  dans  Tétat  aelnel  des  choses. 

le  nouveau  musée  serait  à  peu  près  inabordable,  soit  par  la  rue 
des  Matliurins-Saint  Jacques,  soit  par  la  rue  de  la  H^rpe.  C'étstt 
Ici  le  nœud  gordien  du  projet.  La  ville  do  Paris  Ta  tranché  aTM 

une  libéralité  que  la  chambre  appréciera. 

t  Par  line  délibérntion  en  date  du  27  janvier -1845,  le  conseil 
municipal  a  consenti  à  rc  lcx  r  1  hôtel  do  Cluny  de  la  servitude 
dont  il  était  Rrevé  en  vertu  d'une  clause  domaniale  du  17  plu- 
viôse an  viii,  et  à  prendre  tout  le  terrain  nécesaaire  à  l'élargis- 
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cernent  ilo  la  rue  des  Mnlhurins  sur  le  eùle  giiuche;  il  s'est  en- 
«iigé  en  oulre  à  voter,  par  voie  d'expropriation,  r^larwissement 
(le  cette  rue  à  dowz(>  ruètres,  avec  des  patis  (oupr'.  aux  angles 
de  la  rue  de  Sorboime,  en  race  de  la  porte  ijr  l  lii'>tr>l. 

'I  l.e  concours  de  la  ville  de  Paris  dans  le  pix»jel  soumis  à  l'ap- 
piobutioa  de  la  chambre  se  compose  ainsi  ;  I  ()»>,<» 00  francs  que 
lui  ont  coûté  Tachât  et  la  réparation  du  palais  des  Thermes  ; 
GI3«000  francs ,  mostaDt  éè  k  Taleor  des  terrains  qii*ll  Oindra 
retrtnclier  fioar  rélMRUMnettt  de  la  me  des  Matiniriiw.  Le  eon- 
llQgantde  la  ville,  en  mpponotque  raieMleote  ne  soit  pas  resté 
au-dessous  des  évaliMtioiia  futures  du  Jorf  d^expropriatioiit 
s'élèverait  doue  au  total  de  7 1 5,<KI0  ftvnes. 

t  Celui  de  l'État*  queiqu*il  s'agisse  d'un  momuneot  d'intérêt  * 
uationa!,  ne  ae  monterait  qu'à  5M,000  franes.  La  viOo  de 
Paris  débourserait  doue  4  f&MO  firancs  de  pins  que  TÊlat. 

«  La  coUection  Dusommerard  se  compose  de  mille  quatre  cent 
trentfrquatre  pièces  distinctes.  On  y  trouve  des  objets  de  toute 
nature,  depuis  les  valeurs  les  plus  minimes  jusqu'aux  prix 
de  2JI00,  de  2,500,  de  ,-,000,  de  5,500  et  de  7,000  francs,  (kîs 
objets  «ont  actuellt  iiu  tit  entassés  dans  t/nr  pnrtîc  du  premier 
étage  de  l'hAtel  de  (iluny.  I  n  prand  pèle -môle,  suite  inévitnble 
du  défaut  d  espace,  emp^^che  les  visiteurs  dont  les  heurt  s  sont 
comptées  et  qui  voient  tout  à  la  course,  d'apprécier  ce  curieux 
musée  et  d'en  comprendre  1  importance.  Le  rapide  coup  d'œil 
d'ensemble  qu'il  peut  nous  être  permis  de  jeter  sur  la  col- 
lection raetilera,  nous  Tespérons  du  moins»  bien  des  fsusMS 
idées. 

iLe  musée  Dusommerard  est  particuHèrementriclieen^nMMâ;. 
Un  grand  nombre  nmoolent  k  Tépoque  bymitine.  On  7  trouve 
des  ouvrages  capitani  de  prasque  tous  les  maîtres  de  limoges 
aux  seizlènie  etdix-sepiième  siècles.  Les  donae  stations  de  la  pas- 
sion de  Léonard  (de  455jl  à  1  MO),  formant  doute  plaques  bom- 
béeSk  et  les  coupes  de  leban  Courtois  (de  45S0),  prendraient 
iriaœ  parmi  les  plus  bcMU  morceaux  de  ce  ffenre  qui  existent 
aujourd'hui.  Ajoutons  que  les  émaux  de  Limoges  sont  rares, 
très-recherrhés,  et  qu'on  en  a  payé  naguère  quelques-uns,  dans 
des  ventes  publiques,  à  des  prix  exorbitants. 
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I  *  >poUneselles  faïonresdc  la  collection  méritent  une  men- 
liou  loule  particulière.  On  y  retnarquc  :  la  Vierge  et  Tenrant 
Jésus  de  Luca  délia  Robbia;  une  magnifique -téte  do  nègre  de 
l'école  de  l'acnza  ;  beaucoup  de  plats  de  Bernard  de  Palissy,  très- 
dignes  de  la  réputation  de  cet  homme  de  génie. 

«  Les  vilraui  aTaient  été  racherahéi  par  M.  Dmoramerard  afac 
iManeiNip  d*ardoor,  de  patience  el  de  f  Dooès.  On  en  disUngoe 
dana  la  ooUeetioD  qui  pro?ieBDent  du  cMtoaii  d'ÉOMien  ;  il  y  en 
a  auMt  on  asaes  grand  norabre  des  écoles  de  Troyci,  d*Al8ace  et 
de  SnisBe,  parlUlenent  composés  «id*iine  bello  consenratton. 

■  LessIataeselstatneUasde  il.  Dusommorard  forment  une  dm 
principales  richesses  de  son  Musée.  Plnslears  ont  une  grande  va- 
leur, môme  comme  objets  d'art.  Tels  sont  les  entants  de  Franç(ris 
Flamand  ;  une  statue  en  marbre  de  Diane  de  Poitiers,  provenant 
du  château  de  Chaumont  ;  une  magnifique  Vierge  en  ivoire,  du 
treizième  siècle  ;  un  grand  nombre  de  figurines  des  mnttrea  da 
moyen  iVjrc,  cl  surtout  une  figure  panihce  du  Uas-IOmpire,  mor- 
ceau uni  lue  et  d'un  trrà-haui  prix,  trouvé  dans  un  tombeau  sur 
les  bords  du  Rbin. 

•  IMusiuurs  belles  armures  con>p!ètes  el  beaucoup  d  armes  cu- 
rieusement ciselées  ont  appelé  l'altention  de  vos  commissaires. 
Nous  avons  remarqué,  outre  autres,  l'armure  de  (.laudc  de  Lor- 
raine provenant  du  château  de  Joinvillo  ;  un  magnifique  Imufliier 
ciselé,  du  aeidéme  siècle;  enHa  !»> paire  d'élriers  qui  servit  à 
Franfob  1**  à  la  ftinesle  Journée  de  Pavle.  Ges  étriers,  parlbite- 
ment  authentiques,  nous  ont  paru  très-beani.  Noos  aurions  pré- 
féré, toutefois,  les  étriers,  peut-être  moins  ornés,  de  la  bataille 
de  Marlgnan* 

•  La  coUedion  reofèrme  un  bon  nombre  de  tablCani  anciens, 
intéressants  surtout  par  les  costumes  et  les  scènes  quMIs  repré- 
sentent. S'il  le  fallait,  nous  citerions  le  sacre  du  roi  David  et 
celui  de  Lx>uis  Xll,  peints  sur  dei^x  grands  volets  de  la  fin  du 
quinzième  siècle  ;  un  portrait  de  Diane  de  Poitiers  par  le  Prima- 
ticc;  un  portrait  de  Charles-Quint  par  Janet,  etc. 

«  Si  nous  avons  réservé  pour  la  fin  de  cet  abrépô  du  catalogue 
l'article  des  meubles,  c'est  qu'ils  entrent  pour  un  tiers  dans  la 
valeur  totale  que  des  experts  ont  donnée  à  la  collection  ;  c'est 
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qti*eii  ce  ^nre,  le  nombre  et  la  fariélé.des  objet*  le  disputent 

à  la  richesse  de  Texéeulion. 

■  L'iatlineiise  dentelle  en  boi^^,  nu,  si  on  le  préfère,  Timmens» 
retable  provenant  de  l'abbaye  d'Kverborn.  pn^s  do  I.iépe,  cicite 
dès  \p  premier  coupd'œil  In  surprise  des  artislf?  et  des  sinjples 
amateurs.  Sous  le  point  do  vue  hisfnriqno.  on  ne  voit  pas  avec 
moins  d'intérêt  un  fauteuil  (ie  Hi>ne  d  Anjou  ;  un  lit  de  Fran- 
çois I*'  ;  une  nrmnire  du  seizième  siècle  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  admirai)lement  sculptée;  un  secrétaire  de  Marie  de  Gon* 
zague,  reine  de  Pologne,  elc,  etc.,  etc. 

•«  l.a  commission  ferait  injure  à  lachumbrc,si  elle  insistait  lon- 
guement 8or  les  avantages  qui  résulteraient  de  ta  piwtimi  du 
nouveau  musée.  Le  palais  des  Thermes  et  rttôtei  de  Clnoy  tou- 
eheot  presque  k  Técole  de  droit,  à  Técole  de  médecine,  an  collège 
de  Franee,  à  la  Sorbonne,  siège  actool  des  Ikeultés  des  sciences 
et  des  lettres.  Metln  chaque  Jour  è  la  disposition  do  la  brillante 
Jeunesse  qui  fréquente  ces  grandes  Institutions,  dans  le  quartier 
mémo  où  elle  demeure,  à  sa  porte,  pour  ainsi  dire,  me  oolleeUon 
variée,  susceptible  d'ôtre  appréciée  par  les  eq»rlts  les  plus  di- 
vers; destinée  à  compléter  sans  fatigue  les  connaissanros  reruniU 
lies  dans  les  cours  d'histoire;  éminemment  propre  enfln  à  for- 
tifier, à  agrandir,  à  épurer  les  sentiments  de  nationalité,  ce 
serait  faire  concurrence,  au  profit  de  la  morale,  à  des  établisse- 
ments flans  lesquels  beaucoup  d'étudiants  d«''scr«vrés  et  sans 
expérience  vont  puiser  le  goût  de  1ji  dissip  ition.  Après  nvoir 
mûrement  réfléchi  sur  les  considéralious  (jue  nous  venons  d  in- 
diquer, les  personnes  qui  semblaient  disposées  à  circonscrire  les 
avantages  du  nouveau  musée  dans  les  limites  d'un  intérêt  sim- 
plement parisien  changeront  certainement  d'avis,  lia  tout  cas, 
la  commission  compte  avec  assurance  sur  Tassentiment  de  tous 
les  pères  de  famille  dont  les  flb  viennent  achever  leurs  études 
dans  la  capitale. 

t  La  commiaslott  s*est  fait  représenter  le  rapport  de  M.  rarehl-* 
tecte  Visconti,  renfermant  une  estimation  dAtaillée  des  terrains 
de  rhôtel  de  Cluny.  Ce  travail  nous  a  paru  cooselencieuz  et 
exact.  Nous  avons  pu  d*all]eur8  le  contrôler  diaprés  un  borde- 
reau authentique  des  locations  actuelles,  et,  mieux  encore,  en 
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IMNU  appuyant  sur  les  sommes  que  la  ville  de  Paris  vient  de 
payer,  conrormément  à  des  sentences  du  jury  d'expropriation, 
pour  des  terrains  bâtis  et  non  bâtis  peu  ^'loipn^'s  de  ThAtel  de 
(luny  ;  pour  des  terrains  situés,  soit  nu  coin  de  la  ruo  nouvelle 
de  Hacinc,  soit  dans  l'ititerviille  compris  entre  !n  nie  de  l'Ecole- 
de-Médccine  et  la  rue  Pierre-Snrrazin.  Les  cnIruK  de  la  commis- 
sion, ses  vérilications  scrupuleuses,  l'ont  contiuite  à  reconnaître 
que  les  >;»(). ooo  franc*  portés  au  projet  de  loi  sont  la  valeur 
réelle  de  rimnieuble,  abstraction  Taitc  de  toute  considération 
empruntée  à  des  mérites  historiques  et  à  la  oourenaiiee  actuelle 
de  l'acquisilioa. 

•  Pour  uouséclalpersur  la  valeur  véoale  de  la  ooUeetion  Duaooi* 
merard,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  un  catalogue  de  eent  cin- 
quante et  une  pages  in-4>,  où  tous  les  àbieis^  sans  eieeption. 
depuis  les  plus  considérables,  sont  soigoeuseneot  déerf  It  et  éva* 
lués.  Malgré  la  loyai^  et  le  mérite  bico  oonnus  des  deux 
ailleurs  de  oe  remarquable  catalogue,  il  nous  a  paru  que  nous 
devions  le  soumettre  è  des  vérifications  sévères.  Nous  avonsde- 
mandé,  par  exemple,  aux  plus  savants  archéolc^ues,  i  des  con- 
servateurs de  nos  collections  publiques  quelle  serait  la  valeur 
de  la  figure  panllièi  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut,  si 
elle  était  vendue  séparément  nn  en  a  fixé  le  prix  è  5,000  francs. 
Le  catalogue  ne  porte  que  )  ,noo  francs. 

«  Suivant  le  catalogue.  In  collection  vaut  urn  s(wmii(  rie 
221,000  francs,  l'ar  des  tousKlci  ^tinn^  i]iu>  comprendrotit  tous 
les  esprits  élevés,  pour  satisfaire  d  ailleurs  au  vobu  exprimé  dans 
le  testament  de  M.  Dusommerard,  que  cette  collection  ne  sortit 
pas  de  France,  la  famille  du  respectable  magistrat  a  réduit  ses 
prétentions  à  200,000  francs.  Ce  prix  est  trèa* modéré  ;  nous 
croyons  unanimement  qu*il  doit  ètn  accepté. 

t  Les  collections  de  tout  genre  execoent  comme  une  sorte 
de  puissance  attractive.  Tel  musée  qui  était,  à  son  origine  asseï 
récente,  mesquin,  insignifiant,  s'est  élevé  rapidement,  par  des 
legs,  par  des  cadeaux  répétés,  à  une  richesse,  à  une  importance 
extraordinaires.  Ce  qui  est  arrivé  à  Francfort,  par  exemple,  se 
reproduira  chez  nous,  et  sur  une  beaucoup  plus  grande  échelle. 
Voyez,  Messieiirs,  nous  n'en  sommes  encore  qu'à  un  projet,  et 
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déjà  de  rldiw  amateurs  ont  minifietté  par  écrit  rintention  de 
doter  le  nouveau  musée  des  monuments  français  de  leurs 
belles  collections  ;  plusieurs  objets  de  prix  qui  allaient  traverser 
les  Alpes,  le  Rhin  ou  le  détroit,  ont  étf  ;trrAtés  en  route,  dès 
le  moment  qu'on  a  pu  espérer  que  ! Klministradon  Ir  im  i;se 
les  accepterait,  et  qu'une  place  honorable  leur  serait  réservée. 
D'ici  à  peu  d'années,  si  la  chambre  s'associe  aux  vœux  de  la 
commission,  la  France  possédera  un  musée  considérable,  d'un 
genre  entièrcuiciU.  neuf,  (|ui  contribuera  puissamment  à  répan- 
dre, à  perfectionner  les  connaissances  historiques  ;  qui,  de  plus, 
et  ce  ne  sera  pas  son  moindre  mérite,  jettera  au  milieu  de  nos 
maoufactoriers,  de  nos  artisans  surtout,  des  germes  précieux 
et  féconds.  * 

La  chambra  a  adopté  à  runanimité,  et  sans  discussion,  les  con- 
clusions  de  ce  rapport  remarquable,  et  a  oufert  au  ministre  de 
l'intérieur,  sur  rexerdce  de  1843,  un  crédit  extraordinaire  de 
590,0110  flrancs  applicable  : 

200,000  francs  pour  Tacquisition  de  la  collection  Dusom- 
merard. 

090,(100  francs  pour  Pacquisîtion  de  l'hAtel  riuny. 

Il  n'en  a  pas  été  tout  à  fait  de  niénie  à  la  clianihre  des  pairs. 
Ijk  discussion,  qui  a  été  s}s>n^z  vive,  a  porté  à  la  lois,  et  sur  l'im- 
portance de  la  collection  que  l'on  voulait  acheter,  et  sur  la  eon- 
venance  du  local  et  sa  situation  Quelques-unes  de  ee^  I  jt  i  lions 
n'étaient  pas  sans  valent  ;  nous  y  reviendrons  dans  une  suite 
d  articles  sur  ce  musée,  que  nous  fournira  sa  prochaine  ou- 
verture. 


imgaijj: 
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(  AaloirapteMfii&) 


Premièrement,  pour  les  c&quissc&,  laoten  dessin 
qu'en  terreafin  do  parvenir  à  fixer  la  oompoiitioo  du 
maiiio]ée»fix  conttUTnv»cj   600  liv. 

PloB,  pour  on  modte  en  terre  arrMé  de  quatre  . 
pMa  environ  de  haut,  lee  études  faites  d*après  na- 
ture» trois  mille  liTioi»  cy   8,000 

Plus,  pour  fliira  mooier  ledit  modèle  en  pMlra, 
cinq  eBntillTres,ey  •   800 

Plus,  pour  le  modèle  de  l'architecture  en  pUtie, 
de  la  grandeur  dont  sera  exécuté  TouTrage  en 
marbre  qui  doit  porter  50  à  52  pieds  de  luiut,  mille 
livres,  cy.   .  1,000 

Plus,  pour  les  grands  modèles  dos  quatre  li;^ares 
qui  entrent  dans  la  composition  diidit  mausolée,  à 
trois  mille  livres  chaque,  douze  mille  livres,  cy.  .  .  -12,000 

Plus,  pour  les  autres  ornements,  armes,  inscrip- 
tions, drapeaux,  guirlandes  et  autres  ornements 

A  reporter. .  .  .    47,100 Ut. 
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Report  qr-<ODti«.  .  .  n,IOOUv. 
qui  doivent  entrer  dans  la  composition  dndit  mau»  • 
•olée,  dix-faiilt  œnts  liTres,  qr.   4)800  ' 

Plus,  pour  le  moulage  du  grand  modèle,  (ant 
pour  les  figurée  que  pour  tes  ornementSf  quini» 
eents  livres,    4,800' 

Plus,  pour  la  façon  de  l'architecture  dudit  tom- 
beau, y  compris  la  taille,  le  sciape  et  polissr^se  ;  la-       .     '  ' 
quelle  architecture  aura  trente  à  trente-deux  pieds 
de  haut  sur  dix-liuit  à  vingt  pieds  de  large,  quatre 
mille  livres,  cy   4,000  . 

Pour  la  façon  de  la  draperie  où  sera  écrite  l'épi- 
tapbe  qui  aura  environ  huit  pieds  de  long  sur  cinq 
de  large,  huit  cents  livres,  cy.  •   800' 

Pour  l'exécution  des  quatre  figures  en  marbre 
dudit  tombeau,  à  raison  de  douie  mille  livm  cha- 
que, quarante-huit  mille  livres,  cy.  .  .   48,000 

l*our  r eiécution  en  bronze  des  armes  et  drapeaux 
et  guiri^des  de  ryprès,  et  autres  omeoenls  acces- 
soires dudit  tombeau,  douze  mille  livres,  cy.  .  .  .  42,000 

Pour  la  façon  des  marbres  de  placage  qui  revesti- 
ront  la  partie  du  Toud  de  l'église,  où  sera  adossé  le 
mausolée,  trois  (cuts  livres,  cy.  .   500 

Pins,  poui  les  animaux  en  marbre,  consistant  en 
un  lioii,  un  aigle  et^n  leop.ird.qui  tiennent  beau- 
cou}i  (Il  places,  et  qui  me  jetteront  dans  un  très- 
gra mi  travail,  sept  mille  cinq  cents  livres,  cy.  .  .  .  7,500 

iMus,  pour  un  enfant,  trois  ndlle  cinq  cents  livres, 
cy  r  .  .  ;   5,»00 

Total  du  tout  00,500  liv. 


Je  soussigné,  Jean-Baptiste  Pigalte,  sculpteur  ordinaire  du 
roy,  me  soumets  de  Wtn  les  ouvrages  énoncés  dani  le  devis  des 

autres  parts,  moyennant  la  somme  de  qtMrt'Vingt  seize  miilecmq- 
eenis  livres,  dont  quinze  mille  livres  me  seront  délivrées  dans  la 
préKnte  année,  vingt-cinq  mille  livres  dans  le  courant  de  laae- 
IMS.  10 
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oonde,  vingt-cinq  autres  mille  livreHdaiis  lec^urantde  la  troisième 
année  ,  lesquelles  vingt-cinq  mille  livres  pour  chacune  desdites 
doiixièmr  rf  troifit^me  nnin^es.  seront  part;i{?ocs  ru  (jiiatrc  paye- 
ments é^niix  (le  trois  mois  on  trois  mois,  ii  raison  do  sit  mille 
doux  end  rin(juaide  livras  pour  cIkkiuo  payement,  tt  a  l'égard 
des  trente  et  un  mille  cinq  cent  livres  restant  pour  le  parfait 
pa}ement  de  la  susdite  somme  de  quatre-vingt-seize  mille  cin(| 
«  eiit  livres,  ils  me  seront  payés  lorsque  lesdits  ouvra,i;es  seront 
enlièremeitt  achevés  .  lesquels  ouvrages  je  m'engage  de  poser  et 
livrer  daos  Tespace  de  quatre  années  sans  me  charger  néaii- 
molns  des  frais  de  mise  des  blocs  «d  cbaroptier,  de  transport 
et  d^encaissage,  et  en  me  ronmlssani.  |>ar  Sa  Hajeslé,  tous  1» 
marbres  blancs  statuaires  et  tons  les  marbres  de  eonlelir  pour  la 
mërbrerie  et  arcbitoctare,  et  qu'oti  me  laisseni  le  maître  de 
faire  fsiie  à  ma  Journée,  par  qui  bon  me  semblera,  ladite  mar- 
brerie et  architecture.  Tous  lesquels  marbres  me  seront  délivrés 
suivant  le  mémoire  que  j'en  présenterai  pour  être  plus  juste, 
lorsque  mon  grand  modèle  sera  fait  et  arrêté,  sans  me  charger 
non  plus  de  faire  boucher  la  croisée  du  fond  de  Téglise,  ny  du 
massif  de  maçonnerie  en  pierres  de  taille  propre  à  recevoir  les 
uiarltres  du  dit  mausolée. 

A  Paris,  ce  trente  aoust  1754. 


PiGALLK. 
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LETTItE   itELAliVH  A  L  EXÉCUTIO?)  DU  MALSOLÈE  DV  «ARKCIIAL 

DB  SAXB. 

(  Autographe  tigoé.  ) 

Parti,  ce  1 4  teplembK  1761. 
MO^SIKUU,  , 

Il  m'est  liien  difficile  de  tous  donner  les  explications  que  vous 
me  demandei,  n*ajant  jamato  tenu  un  CQfn|»to  exact  des  diffé^ 
rentes  livraisons  de  marbre  qui  m*ont  été  Imites,  et  de  la  ma- 
nière dont  fai  débité  mes  blocs.  Ctopendant,  pour  vous  satis- 
faire, autant  qn*il  m'est  possible,  et  autant  que  la  mémoire  peut 
me  le  rappeler,  J*ai  fait  mesurer  toutes  les  flgures.de  mon  aste> 
lier.  D^abord»  la  figure  d'Hercule  porte  7  pieds  2  pouci^s  de  hau- 
teur, sur  5  pieds  et  demi  de  liirfzeur  et  '>  pieds  d'/'paisseur  ; 
quoique  dans  ce  bloc,  il  s*'  «^oif  trouvi'  des  (îles  Hu  cAtH  où  je 
voulois  mettre  la  t«He  et  d  autres  sur  I  épaisseur  [ce  qui  m  eh  a 
Tait  perdre  beaucoup  ),  j  ai  cependant  encore  trouvé  de  quoi 
faire  une  partie  de-drapeaux. 

Pour  le  bloc  de  la  Mort;  je  n'y  ai  trouvé  que  mon  compte 
juste.  ^  . 

Le  bloc  du  linccuil  s'est  aussi  trouvé  très-juste  ;  ce  bloc,  ainsi 
que  celui  dé  l'Hercule,  ayant  beauc6up  de  files,  qui  m'ont  occa- 
sionné une  perle  considéraMe*  Je  me  suis  moi-même  aperçu, 
dès  que  je  l'ai  vu  au  magatin,  qu'il  seroit  Irès-difllcile  d*éB  tirer 
une  figure. 

Quant  au  bloc  n*  7,  dont  le  cube  est  1 62  pieds,  il  a  été  coupé 
en  trois  parties  ;  l*une  pour  faire  la  'France,  qui  porte  5  pieds 
3  pouces  de  longueur  sur  5  pieds  4  pouces  éà  hauteur  et  sur 

'  pieds  6  pouces  d'épaisseur  :  les  deux  autres  parties,  sorties 
du  même  bloc,  ont  servi,  sçavoir  :  Tune  pour  faire  1^  t|0Q,  qui 
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porte  s  pied»  de  kmgueiir ,  sur  4  pieds  de  haut  et  3  pîedi  d'é- 
peiiseur;  et  Tautrc,  pour  le  léopard  de  S  pieds  de  longueur 
sur  4  pieds  de  hauteur  et  2  pieds  d'épaisseur. 

Pour  le  surplus  de  ce  qui  me  doit  ^tre  fourni  on  marbres,  qui 
fVsriDpnt  quatre  blocs  de  s"  pieds  s  pouces,  ils  serviront  k  faire 
l  aigle  et  plusieurs  cra;nies  parties  de  drapeaux. 

Vous  voyez.  Monsieur,  que  ce  déJail  ne  eomprend  que  le 
marbre  statuaire.  II  ne  faut  pas  être  étonné  si  je  tue  suis  trompé 
lors  de  ma  soumission,  tant  sur  le  prix  de  mon  marclic  que  sur 
l'état  des  marbres  qu'il  me  fallait,  n'ayant  alors  pu  faire  qu'une 
estimatioB  idéale  d'aprèt  un  simple  desaein  eoudié  sur  du  papier 
à  lettre.  Ce  o*eit  que  Ion  de  Texécntion  que  j'ai  pu  ooonottre 
«au  jQst<{  oe  qui  m*étott  néceiMire.  J*ti  elierclié,  au  reste,  è  mé- 
dager  le  marbre  autant  qu*U  m'a  ét6  possiMe.  Mais  tous  sçavct. 
Monsieur,  qoMI  j  a  toujours,  lors  du  traYall,  beaueoup  de  déehet, 
quelques  précautions  que  nous  puissions  prendre. 
Je  suis,  arec'un  très-profond  respect. 

Monsieur, 

Votre  trés-humble  et  tr4sk»béissant  serviteur, 

PlOALLR. 

^  (Crtie  lettre  ne  porte  |im  de  «iicriplItiR.; 


FAC-SIMILE 


DE 

L'fiVANGELlAlKE  SLAVE 

DE  REIMS, 

» 

VULGAlMIIttJIT  NOMIIÉ  TBXTK  DU  SACRB,  ' 

PUBUÉ  PAR  M.  J.-B.  SYLVESTAE, 
Aalciir  de  11  PiiMognphle  UBlf  cnclle. 


Nous  annonçons  la  reproduction  parbile  (i*un  inonumenl  calltgra- 
libiqiie  auquel  ne  peut  manquer  de  s'attacher  le  plus  vif  intérêt.  ToiA, 
en  cITei.  dans  ThiMoire  de  ce  mamncrit  est  singulier,  nous  alitons  dire 

nicrvi'il!<^M\ 

li'o{)iHirifi  le  pliiH  rua  it  tiiicmcnt  admise,  c'i'Slquom  Kvarigllc  aur^wl 
été  donne  par  Anne  de  lius:>ie  à  Roger,  cvôquc  de  Cliàluns,  quand  colui- 
ci  vUktcbereber  cette  princesse,  en  I04ft,  pour  la  conduire  à  Philippe  K 
qu'elle  épousa  ;  dans  cette  supposition,  Roger  aurait  cddd  oç  nanuscritt 
.  â  régllse  de  Reims. 

Selon  Tabbc  Pluclie.  ce  manuscrit  viendrait  d'Ebbon,  garde  de  la  bi- 
bliotlièque  de  Louis  le  Débonnaire,  cl  arclirv^que  de  Reims  en  816'; 
chargé  île  missions  diplomatiques  en  Saxe,  «  ti  Danemark  (  l  on  d  autres 
régio;is  septentrionales  où  Ton  luisait  uMige  du  < m  n<  tèrc  slavon,  Ebbon 
aurait  rapporté  de  ses  excorsions  col  antique  et  précieux  Évangéliaire. 
D'autres  éradils  partent  en  icrmes  divers  du  manuscrit  de  Relnis.  Le 
voyageur  anglais  Fcwdliill,  visitant  la  biUiotbèqoe  Impériale  de  Vienne, 
rceoniiiii  dens  un  livre  imprimé  en  caractères  glagolitiques  les  signes 
qui  l'avaient  naguère  frappé  dans  le  manuscrit  do  trésor  de  N.^D.  de 
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KeiulS.  M.  Charles  Aller,  trailaut  de  la  liUcrulure  t>lavc,  «Jaii»  !>t.s  Mé- 
Uaiget  de  j^ilologiê  et  ie  erâifMe,  ftl  à  son  tour  rbiEtoire  des  |>érégrijia- 
lions  du  oélèlire  texte  de  Reims.  Ce  n'est  plus  d'Ebbon,  oonune  le  dit 
Pluclie,  que  proviendrait  le  volume,  mais  de  ConStSnlMiOple,  pir  b 
voie  des  coiiquéranls  véiiilieiis  de  1201- 

En  170^),  rilluslre  Sylveslrc  iW  S:u  v  s  ••\[»  iii^iii  ainsi  :  «  Ce  livn* 
d'évangiles  n'a  pas  échappé  an  j>\>lL'nK'  dt  sasirciiv  qui  a  détruit,  dans 
un  siècle  de  philosophie,  ce  que  des  siècles  d'ignorance  et  de  harkiric 
avatent  respecté  et  conservé.  Le  précieux  manuscrit  de  Retms  a  disparu, 
et  tout  porte  &  croire  qu'il  a  été  la  proie  des  flammes.  » 

Voilé  bien  des  opinions  distinctes  sur  Porigine  de  cet  Évaufiéliaire. 
Nous  en  avons  d'autres  encore,  car  M.  Kopilar,  le  savant  hibliotliéeaiire 
de  S.  M.  remiwreur  d'Anir  i.  li.-  n'avail  garde  i!'oiil>Iicr  ce  fameux  texte 
dans  son  Glagolila  glozianm  II  rappelle  cr  rcj^i cttaMc  nianiiscril,  ce 
mouumcni  si  précieux  pour  iteims,  brûlé  conuuc  uint  «i  autres  en  i792. 
Puis,  abordant  la  question  de  l'origine,  M.  Kopilar  s'exprime  ainsi  : 
«  On  peut  reconnaître  ici  le  livre  mémo  que  composa  saint  Méthode, 
l'inventeur  de  Talphabet  slave  au  neuvième  siècle  :  de  Rome,  oih  ce  livre 
avait  été  porté  pour  confondre  les  détracteurs  de  la  tangue  slavonne.  U 
peut  avoir  été  conduit,  on  ne  sait  quand  ni  par  qui,  jusqu'à  la  cathé- 
drale de  Reims  » 

M.  kopilar,  en  r.ns;int  iionunagc  à  la  bibliollicquc  de  Iteims  de  son 
précieux  Glagolila,  crut  devoir  solliciter  quelques  nouveaux  détails  wr 
l«  Texte  du  sacre  et  son  incinération  supposée.  Dans  le  mémo  temps, 
rambasaade  de  Russie,  au  nom  des  corps  littéraires  de  l'empire*  recueil- 
lait ce  que  ta  biblic^rapliir  ei  la  tradition  locale  alléguaient  à  propos 
dn  célèbre  maniiscrii.  Voici  la  réponse  que  Ht  à  CCS  diverses  inlerpella- 
lions  le  bibliothécaire  de  Ueinis  : 

«  L'i^vangéliaife  slavon,  dil  Texte  du  Sacre,  n"a  point  elé  bnilc  : 
, oublié  longtemps  sous  des  monceaux  de  livres  mis  au  rebut,  on  a  pu 
d'autant  mieux  le  croire  à  jamais  perd»^  que  dans  le  procès-verbal  du  . 
pilbge  auquel  Notre-Dame  fut  livrée,  en  vertu  du  décret  du  14  sep- 
tembre 479S,  on  mentionne  ainsi  le  poids  des  ornements  arraehéa  h  sa 
couverture  et  livrés  aux  agents  nationaux  :  «  Les  couverts  d'un  toxle 
d'évangiles  en  deux  langues,  jn-mnl  trois  marcs  sept  onres  quatre  fjrof  r> 
Il  n'esi  poinl  ici  quesiion  îles  reliquaire*,  df^  ri  isiaiix,  ni  des  pierres 
précieuses  qui  décoraiciti  ^a  reliure  ;  ci>p«tiid;ini  le  dcsiiitéressement 
des  patriotes  une  fois  saiiibit  par  cette  dépouille  opime,  le  surplus,  le 
texte,  fut,  avec  d'autres  parchemins,  papenusse»  et  bouquins  livré  aux 
Itère»  CI  ami^  pour  en  être  bit...  quoi?  dcssargou«»c6l 
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Il  L'arréi  iic  reçut  point  son  exécution  quant  au  Texte  du  sacre  ;  une 
main  amie  sut  le  soustraire  aux  aulo-da-ré  républicains  :  aujourd'hui 
il  est  sous  notre  garde;  c'est  un  volume  petit  in-4o,  sur  vélin,  de  qua- 
rante-sept feuilles,  écrites  des  deux  côtés  et  à  deux  colonnes  sur  chaque 
page,  relié  en  deux  ais  de  cbéne,  recouvert  de  cuir  ro6c  foncé.  Deux 
écritures  très-distinctes  partagent  le  volume  ;  la  première,  composée 
seulement  de  seize  feuillets,  la  seconde  de  trente  et  un.  Les  lëtcs  de  cha- 
pitres et  les  initiales  sont  simplement  ornées  et  coluriées  pour  la  pre. 
niière  partie  ;  elles  sont  liisioriées,  coloriées  et  rehaussées  d'or  pour  la 
seconde.  Le  travail,  assez  grossier,  a  le  caractère  byzantin.  Dépouillé 
des  saintes  reliques  et  des  précieux  ornements  qui  surcliargcaient  sa 
couverture,  il  est  encore,  pour  une  partie  de  son  texte,  un  hiéroglyphe 
proposé  aux  paléographes  du  Nord.  » 

Voici  comment  cet  Evaugéliaire  fut,  dans  le  siècle  dernier,  tiré  da 
l'ctiiltli  dans  lequel  il  était  tombé  :  I.c  22  juin  1717,  Pierre  le  Grand 
passa  deux  heures  à  Kcinis,  qu'il  employa  à  visiter  la  sainte  ampoule  et 
le  tombeau  de  saint  Remi,  le  pilier  tremblant  de  Saint-Vicaise,  le  por- 
tail et  le  trésor  de  Notre-Dame.  On  lui  montra  le  texte  slave  :  le  cwr 
h:i'\si\  religieusement  le  reliquaire,  et  le  passa  aux  seigneurs  de  sa  suite  : 
reux-ci  déclarèrent  lire  facilement  la  première  partie  du  manuscrit, 
dans  laquelle  ils  reconnaissaient  l'ancienne  langue  nationale  des  Mosco- 
vites. Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  seconde  partie,  qui  resta  pour  eiix 
lettre  close. 

Cependant ,  depuis  le  passage  a  Reims  du  czar  Pierre  le  Grand, 
en  1717,  la  critique,  souvent  éveillée,  en  était  toujours  au  mémo 
point  quant  à  l'appréciation  de  notre  manuscrit.  Il  était  réservé  à 
M.  J.-L.  Cnrvinus  Jasirzebski,  jeune  slavonistc  polonais,  de  jeter  une 
véritable  lumière  sur  ce  monument  teint  et  si  vainement  étudié.  Après 
r\anicn ,  M.  Jasirzebski  reconnut,  dans  la  première  partie,  l'idiome 
slave  et  les  caractères  cyrilliens,  et  dans  la  seconde,  l'idiome  slave 
et  les  caractères  glagolitiques  ou  illyricns.  Du  reste,  suivant  M.  Jastri- 
zebski,  l'ancienneté  du  texte  cyrillicn,  et  son  imporl^ince  se  trouvent 
établies  par  l'explicit  de  la  partie  glagolitique.  dont  voici  la  traduction 
littérale. 

«  L'an  du  Seigneur  1395,  ces  évangiles  et  épilres  sont  écrits  en  langue 
«  sla\onne  :  ils  doivent  être  chantés  durant  l'année,  pendant  que  l'abbé 
«  oflicie  particulièremènt.  —  Quant  à  la  première  partie  de  ces  livres. 
K  elle  est  suivant  le  rite  ruthénique  :  elle  a  été  écrite  delà  propre  main 
«  de  saint  Procope,  abbé  ;  et  ce  texte  ruthénique  fui  offert  par  feu 
u  Charles  IV,  empereur  des  Romains,  aux  Slavons  de  ce  monastère-ci, 
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M  ei  en  rhoiinciii  do  saint  Jérôme  ei  de  Mint  Procope.  Dieu  veuille  loi 
a  donner  \c  repos  éU'rnel.  .Im^it.  u 

Le  Lruii  qu'avail  fuit  iiulrefois  ce  célèbre  bvnngeiiairc,  el  la  polé- 
.minue  qu'en  ces  dentiers  temps  il  venait  encore  de  «mlever,  devaient 
appeler  l'aileoikNi  de  l*lttbile  et  judicieiiit  aoteor  de  la  P«léoynqiMe 
uMMMh.  AuMi  H.  Sylveeire  n'eut^U  garde  de  l'oublier  dans  un  grand 
et  hiagniflqtte  ouvrage.  Deux  /ao-fMfo'jTanint  exécutés  ;  Tim  repirodoi» 
sanl  une  page  de  l:i  partie  cyriMIcnne  ;  l'autre,  une  page  de  Im  partie  gla- 
;;olilique.  Le  rnni)(i<>  savant  s'émnt  derpeliof,  et  les  slavonisies  du  Nord 
«exprimèrent  uiiaiiiiiioment  Ut  désir  de  vinr  execuior,  au  prolit  de  la 
science,  uu  {o/c-timUe  complet  du  double  texte  de  Ueims.  ' 

L*eDtrepriié  onrail  pina  d'un  genre  de  diflkulléa.  La  premiAre  éiaii 
(l*obieDir  de  raulorilé  imuiicipale  la  pemiaslon  de  Ihrrer  i  la  paUicitê. 
par  la  voie  de  la  gravure,  le  précienx  montlineiit  dool  «e  gloriiatt  la 
lubtieihèque  de  Reims.  M.  Sylvestre,  que  ses  travaux  calligraphiques  tfot 
si  honorablement  fait  connaître,  pouvait  s'^nl  oi^pérer  d'obtenir  une  si 
haute  faveur.  L'administration  municipale  de  Ueims,  par  l'organe  de 
M.  de  Saint-Marceaux,  maire,  consentit  au  calque,  et  c'est  la  gravure  de 
ce  calque  que  If.  StlvealM  oifre  en  ee  moment  au  pnliKe. 

Eidbi;  pour  le  rendre  IntelUf^le  à  lonles  tes  peraonnCo  édairéea  de 
l'Europe,  le  célèbre  stavoniate,  M .  Xopilar,  a  bien  voulu  ae  cbarger  do 
te'traduiro  en  latiftt  et  de  raeeooipagner  d'une  dissertation  en  forme  de 
préface,  qui  ne  peut  manquer  d'exciter  riniéréi  jîénéral.  M  Sylvestre, 
à  ce  travail,  joindra  le  lahleau  pravé  de  tous  le&  alphabet'^  slavons  et  de 
-  toutes  les  abréviations  glagoliiiquet»  indiquées  dans  le  Slavin  de  feu 
rabbé  DobrowaM. 
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KCtAI  «tftt  tes  LtGBNDBS  PIBUtBS  OU  ttOVBN  AUB, 
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Voici  III)  livre  ciirioin  plein  de  n'chcn  lM's  s;iv;u»tes  el  tVmu^  cnulilinn 
de  bon  aioi,  que  iiouà  recuuuuauduiis  parliculièreuieiil  .iu\  ;iiitaU>ui>. 
Êludicr  1<»  légendes  pieuses  du  moyen  âge  au  point  de  vue  de  la  cri- 
ti4|iie  moderne,  chercher  par  1»  companiaon  d'un  grand  nombre  de  ce» 
tnoauimDtB  le»  |iriiicipes  qui  peuveni  avoir  eenduilii  leur  compMiUon, 
déflBéler  de  la  multitodo  d*évéiicneiM8  qui  y  soot  consignés  le  faux  du 
vrai,  séparer  les  récits  oiïntiii  tous  les  caractères  désirables  d  an- 
tîicntîcilé  des  fables  absurdes  oi  îles  contes  incroyables  dont  ils  soni 
luclaiigés,  soit  en  comparant  Icsniontimcnts  em-mémes,  soil  en  étudiant 
les  causes  qui  peuvent  avoir  aniené  par  lu  suite  la  confusion  du  sens 
liuéral  et  du  sens  Ûguré,  ou  l'oubli  de  la  signification  des  représenta- 
tions symboliqnes  que  Ton  rencontre  dans  des  légendes  peintes  on 
ifculpiées  :  telle  esila  itebe  qne  s*étail  imposée  H.  Maury.  Les  résultats 
de  sc^  recherches  sont  précieux  pourrartisie  comme  pour  l^tiqnaire. 
I>e  l'analyse  de  tout  ce  quia  pu  concourir  à  la  formation  dr^  légendes 
H  à  U'nr  al(prniio?i,  flf^'c^Amen  minutieux  qu'il  cii  :*  f.<ii.  «les  (UscuKsioiK 
nui(jui'squ  cllrsoniiKi  aMuniU'i's.jaillissciit  à  tout  mornont  deft  i ciisoipi»  - 
uientiiqui  expliquent  ou  presenlcul  sous  un  jour  tout  nouveau  bien  des 
inonunienis  ligure»,  lettres  mortes  d'une  civilisation  doni^ la  langue  s'ct»l 
perdue. 

L'snvrc  du  poêle  uu  de  l'arlbie  nous  arrive  telle  qu'il  ki  conçoit' 
SMS  commentaire,  nuis  gcnèalngie,  telle  qu'il  ht  donne  à  ses  contempo- 
rains qui  en  savent  parfaitenieni  la  signilicalioo,  et  il  n'a  gardc'tlc  prnsri- 
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i|iie  U'uis  uu  qualrc  bièclci»  |>liis  lard,  lor&quc  luute  trace  de  ce  qui  l'iii- 
i>|tirail  osl  perdiir.  qtiehjties  ftisifs  vtcndroiil s'enquérir  des  causes  occa- 
sioiui*'?!es d<'  sa  luoiiiK  liuu.  Ce  qu'il  ch«'rehe,  c'esl  la  forme;  il  ne  songe 
luilieitkétii  ù  iiUb  mille  curiosités  d'iuiliquaire,  et,  pour  pctieirer  sa  peu- 
séc,  c'est  à  nduB  k  remoDter  ms  sources  où  il  a  puisé. 

Le  légendaire  explique  le  poëie,  et  rertiste  slnqiire  de  tous  deux* 
Ces  llitides  foiiillécs  dsus  b  pierre  descathédnlet»  oo  qui  édaieni  eo  mtli« 
eoulenrs  sur  leurs  vitraux,  ces  longs  poèmes,  ces  drames  bizarres  ei 
mystéfietix,  <i'<>n  le  \wëlc  (  H  liros,  sire  n'est  des  récits dotii  on  ;ivait 
hercé  son  curaiuc;et  c'efet  bciilemeiil  daus  ces  inlimi.-s  compu^iiious. 
aujourd'hui  i^rdues  dans  la  poudre  des  bibliothèques,  que  l'on  peut 
espérer  é^en  reiroum  la  inee.  Mais  eu  Iktns  est  imsieiise»  ei  il  frui 
un  fler  courage  pour  ratlaquer  de  front,  sous  eompler  qw  le  basard  est 
souvent  plus  lieureuxque  b  scienoe,  et  que  Fou  peut  dierdier  long- 
temps sans  trouver  rien  qui  vaille.  Nous  citerons  deux  exemples  de 
retto  douille  inspiration  du  poêle  el  de  l'artiste  dans  les  récils  des 
légendaires,  eides  secours  (jne  I  on  pent  lircr  de  la  lecture  des  légendeii 
pour  la  parfaite  cojtnai^nee  de  leurs  œuvres  :  l'un  rentre  complète* 
aicni  dans  le  cadre  de  nos  recherches. 

Il  y  a.  quelques  années,  M.  Cb.  Magnio  pttMb  pluslenrs  pièces  da 
tliéàtredeBroswillia,  religieuse  du  dixième  nècle.  Ca0lm«fHs,  Tane  de 
ces  eofflédies,  b  pins  touchante  peut-être,  avait  pour  sujet  b  passion 
aveugle,  furieuse,  d'un  jeune  homme  encore  paien  pour  une  jeune  femme 
.  4-hréiiennc  et  mariée;  femme  chaste,  et  timorée  au  point  de  demander 
(il  f:rArc  à  Dieu  de  la  faire  mourir  pour  la  soustraire  aux  danjrer?!  d'une 
tentation  trop  vive.  Bientôt  exaucée,  Drusiana  meurt  ;  cl  Callimaquc, 
comme  Roméo,  violant  sa  tombe  è  peine  fennec,  cherchant  les  ombras- 
semenis  qu*elle  lui  avait  reftisés  vivante  dans  la  tombe  de  nnrbre  oft  • 
gisent  des  restes  inanboTés,  y  trouve  la  mort  sous  les  morsures  d*ttn  ser- 
pent qui  S*élance  du  Hnrenl  qn'écnrlait  une  niniri  -  lilége.  11  était 
impossible  rpie  M.  Ch.  Magnin  ne  fAl  pas  frappé  des  nond)rciix  pninis 
de  rcf^scniblance  qui  existent  entre  eeite  première  rsquisse  du  drame 
passionné  et  le  véritable  chef-d'œuvre  du  genre,  Roméo  H  JulieUe; 
mais  le  prototype  de  ce  drame  remarquable  lui  avait  complètement 
cdappé.  «  H  est  irèsHsertain,  dllnl,  que  Hroswiiba,  dans  cette  pièce 
ctminie  dans  Aèraèinn,  comme  dans  liuMlut,  comme  dans  Psfièmtrr, 
n'a  Fait  que  dialoguer  le  récit  d'un  agiografAe;  maïs,  malgré  drisses 
nombreuses  recherches^  nous  n'avons  pu  découvrir  encore  Técrit  ori- 
;;inal  d'où  cotte  piccf  ;»  éle  linV.  f  ,'ht<;loirr  df  CiHininque  et  de  Dru- 
siana, accompagnée  des  circunbtanccs  louchantes  el  merveilleuses  que 
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l'un  lil  dans  le  drame,  ne  se  rcnconlrc  d;iii&  aucuitc  di-s  vies  ilc  snini 
Jean  l'F.\;MtL't*)!'«Jc  que  nous  nvoiK  et--  à  même  de  consulter  Va'Uv 
avenlliri'  ne  s<*  irouvc  ni  dans  Vli  i;t|>lir;»slC,  ni  d;ia&  le  P^c'udo-i'ro- 
cborus.  »  Coiuiue  le  pres^MiUiii  le  savant  critique,  CaHimaque  est  Uré 
d*ii9  écrit  êm  i»Nflii«rs  lâècies  ;  et,  plus  beurem  que  lui  avec  bien 
jRMiiift  de  mérite,  le  lendemain  de  la  lectnre  de  «m  Iravall,  le  iiatard  fit 
tomlier  enire  ne»  nains  le  Utre  oft  élalleoMigiid  tool  au  long  le  récit 
qu'il  avait  vainemoit  cbcrctié.  (Test  dans  Abdins,  premier  évéquc  de 
Babylone,  auteur  supposé  d'une  Histoire  apostMque,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions  au  seizième  siècle,  que  l'on  irouve  rbistoirf»  de  Cillîmaquc  ;  cl 
la  pii'usc  abbesse  de  Gandersiieim,  en  dramatisant  la  légende,  n'a  rien 
omia»  rien  diangé  à  aon  récit  que  noaa  donnevona  ici.' 

«  GalliiD9que,  jenne  et  beau  patricien  d'ime  dea  pins  ridiea  mai- 
sons d'Epbèse,  s'éprit  d'un  amour  violent  pour  une  irès^lielle  femme 
nommée  Drusiann  ;  et  bien  qu'il  siU  que  In  ftxMiucnt.ilion  des  sermonS 
de  saint  Jfnn  V.w.ùi  embrasée  d'un  ici  nmour  tic  l:i  chnsifté,  que  son 
Hiari  Androni(|U('  ne  pouvait  approciicr  d'elle,  quelque  promesse  ou 
menace  qu'il  lui  fil,  il  ne  se  désista  pourtant  pas  de  sa  poursuite  témé- 
raire. Drusiaaa,  laoriellemenl  aflligée  de  voir  ce  jeune  homme  perdre 
son  Sma  par  aon  amour  pour  elie,  en  moumt  de  mélancolie  et  de  dé-  ' 
plaisir.  Cependant  la  mort,  qui,  dit-on,  guérit  lonteS  lea  maladies,  fat 
imptiîssaille  h  guérir  l'amour  de  Callimaque,  et  escilant  son  dé»ir  par 

l'absenre  de  la  clinsc  aimée,  lo  ponf^en  à  commettre  nn  crime  liorrililc  et 
détestable.  Après  avoir  sédnif  p  u  ><-s  présents  I  tîn  des  serviteurs  d'An- 
droniqUe,  appelé  Koriunalus,  qui  avait  les  clefs  du  tombeau,  ils  y  allè- 
rent tous  deux.  Mais,  à  peine  avait-il  écarté  le  suaire  qui  enveloppait 
Drnsiana,  et  avant  qtill  eât  enlevé  le  demîjer  voile  qui  couvrait  son 
corps,  qB*an  énorme  serpent  les  enlaça  tous  deux  et  les  tua,  puiaT  se 
plaça  sur  le  corps  de  Callimaque.  Le  lendemain,  lorsque  saint  Jean  Ct 
Androniqufî  vinrent  ponr  visiter  le  tombeau,  ils  troavèrcni  debout  cl 
près  du  corps  de  Drusirtna  un  beau  jeune  lionnne  qui  poin  i  ir  !  upôirc 
lut  demaiida  ponrqtioi  il  était  la:  «  Pour  Driisiana,  répondii-il,  (juil 
convient  maintiinant  de  ressusciter,  ainsi  que  celui  qui  est  mort  auprès 
de  sa  tombe.  »Et  après  avoir  parié  ainsi,  il  reprit  la  route  des  cieux,  où 
ils  le  virent  monter.  Saint  Jean,  en  se  retoomani,  aperçut  Callimaque^ 
et  Fortonatos  éteifdns  nM>rls.  AndnMiique,  qui  nHgnorait  pas  le  vio- 
lent amour  de  Callimaque  pour  Drusiana,  conjectura  tout  d^abord  ce 
qoi ''lai l  arrive  .\prè«i  avnir  clias<;é  Ir  «rrpcnt,  saint  Iran  r<>ssMs<'iia  |r 
l'cinie  liMiiinie  ipii  ra( onla  qu'a  peine  av.ul-ii  de(rfu\erl  le  corps  de 
Mrusiaua,  qu  it  fut  aussitôt  recouvert  par  un  beau  jeune  Homme  dont  \a 
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f;(i  e  f>hl(>ui$saiil<-  inonda  de  lumière  riatérieur  du  iombetltl ,  Ci  qui 
liii  dit  :  «  Meurs,  Callimaqno,  afin  de  vivre,  n 

Adam  Barlsch,  au  n*'  ti5  de  son  c^laloguc  de  I  œuvre  d'Aibrcchl 
Ihirer,  décrit,  sous  le  nom  de  «unte  Qenevièvf,  une  des  rare»  estampe!^ 
de  ce  mlire.  C'est  une  jeune  femme  lonie  nue,  aasiie  dans  le  creux  d*aii 
radier,  noarrissanl  un  enfiml  qu^elle  liati  dens  tes  brM.  Dans  le  fend 
à  gauche,  on  aperçoit  un  vidllaid  k  longue  Inrbe,  nurehant  k  la  mar 
iiière  dos  bêtes 

Celle  cslaïupe,  mai  dési(;n»'<-  ;»insi,  se  i:i()j)orle  à  un  fait  fabuleux  ']<• 
la  vie  du  i»aint  Jean  Ciirysoslùiiif.  que  Ton  Irouve  dans  un  recueil  de 
légendes  imprimées  à  Nuremberg  en  1488,  par  ÂnUioinc  Coburger.  cl 
que  nous  vl'vmnk  pas  vu  consigné  ailleurs.  Il  faudra  désonnéis  Pap* 
peler  te  fMtmce  dê  «aini  Jèan  CAiyiOildMe.  Voici  ce  que  dit  la  lé- 
gende.: • 

« ....  Il  vivait  solitaire  dans  des  rochos  non  loio  du  cbàt^u  d'un 
enijiereur.  Un  jour  qno  la  fille  de  re  prince  se  promenait,  surprise  par 
iMic  grande  tf  .  («lie  b'egara  dans  la  forél  où  était  située  la  groUe 
du  saint  qu  elle  trouva  co'  prières.  Après  bien  des  instances,  et  après 
avoir  assuré  an  «diiawe,  qui  ne  voolail  pas  k  recevoir,.  qa'cUe  était 
cbréllenne,  et  qu'il  rexposalt  aux  atlaquesdes  béies féroces  sll  la  ibrcait 
depasserlanttitdlnislafiwêl,il.la  iaiaw  «irtrur,  paMageani  en  deux 
sa  demeure,  il  lui  |lit  :  «  Que  cette  partie  de  la  grotte  soit  à  toi,  et  l'aulre 
à  moi,  sans  que  ni  l'un  ni  Tautre  dép.)s«>e  la  limite  que  je  viens  de  tracer.  » 
Il  fui  cependant  le  premier  qui  peelia,  et  se  repentit  bien  dw  fait.  Pour 
n  y  pius  retomber,  il  conduisit  la  jcjuue  lemme  sur  un  rocher,  et  la  pré- 
cipita dans  un  abNne.  Il  se  rendit  ensuite  à  llome  auprès  du  pape  pour 
demander  Vabsolntloo  de  sa  faute  quHI  ne  put  obtenir,  et,  retournant 
dans. la  forfit,  il  résolut,  pour  faire  pénitence,  de  mandwr  désonnais 
k  quatre  pattes  comme  une  bétc  sauvage. 

«  Quinze  ans  s'étaient  écoulés,  lorsque  l'impératrice,  dont  il  avait  tué 
1,1  iillc,  accoiu  ba  d'un  eiifîint  qui,  lorsque  Ir  pape  vouhil  le  baptiser, 
répéta  par  truii»  Çûm  :  Je  m  reux  pa*  être  haptixc  par  toi,  mait  par  taint 
Jean.  On  ne  comprit  pas  d'abord  ce  qu'il  voulait  dire  ;  mais  d^  cliaa- 
seurs,  qui  éiaient  allés  cberelier  du  gibier  pour  la  féte,  rencontrèrent  le 
Militaire  qu'ils  lièrent  et  transportèrent  au  palais  comme  un  animal 
Tncoiinu.  Tout  le  monde  accourut  pour  le  voir,  entre  autres  la  nourrice 
avec  renrani,  qui  s'écria  :  Jean,  je  veux  être  baptiié  par  toi.  I.e  vieux 
p«-ehcur  lui  répfmilit  Au  nom  de  Dieu,  t'il  me  pardonne  meipéchr$.  — 
(lui,  répondit  TniLnif.  Kl  aiis.siioi  il  reprit  si  première  forme.  On  lui 
.ipporla  des  véleiiieiii*.  et  il  célébra  le  bapièinc.  l/onipereurr  après  avoir 
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^Meadii  la  oontaiion  de  iùb  crime,  envoya  rocyttîlKr  les  oMemenls  de 

«I  fille  au  lieu  qu'il  avait  indiqué  :  on  y  trouva  une  belle  jeune  femmo 
viv rnUavor  «on  eiifniil.  f;hrv<;os[<}niC  ne  la  reconnut  p^s  (l*nh()?»l,  01  fui 
bien  étonriL*  de  rclrouvcrc  n  *  ll<  h  femme  qu'il  avail  précipitue  du  haut 
des  rocbersquiDze années  aupaiavam.  u 

Getia  UMoife ne  mui  pas  l'autre;  maisenltai  là  v<iA l^i|ne h np- 
l»ori6  un  nfint  Allenuuid,  H.  Frenel,  e«iiwrvaleiir  det  estampes  et 
deSBifli  Aini  dè.Saxe,  le  premier  qui  Ta  fait  comialire;  et  on  nons  par- 
donnera de  les  avoir  rapportées  toutes  deux. 

De  même  que  IlruâwiilKi  s'inspirait  des  écrits  des  Pères  et  des  tïw- 
leurs  des  premiers  siècles,  Albrcclit  Durer  puisait  ses  siijrte  dans  Ir^ 
histoires  populaires  de  son  temps.  Anihoine  Coburgcr  élan  un  peu  son 
parent,  je  crois;  et  si  on  line  dtwdt  se  tteover  dans  quelque  reeein  de 
l*aielier  dn  giand  artiste,  c*c8t,  smis  aucnndoaie,  cereeaeil  de  funtasii- 
qoea  composilioBa  nées  dans  les  ténèlnres  les  plus  profondes  do  moyen 
Age,  que  les  siècles  suivant  sont  replongées  dans  nno  obscnrité  dont  elles 
ne  (loivetii  plus  sortir.  I)  siifTira  de  ces  deux  exemples  pour  faire  seiiiir 
tout  ce  qui  nous  reste  à  fuire  pour  arriver  à  la  p.iriaiie  cooiiaissance  tU; 
tant  de  monuments  qui  nous  restent  à  expliquer. 

Pour  démêler  le  vrai  du  faux  dans  luns  les  faits  qu'il  a  voulu  sou 
meure  li  son  esamcn,  il.  Kaury  a  pensé  qu'il  fallait  consMjhrer  les  lé- 
gendes sons  frais  peints  de  vue  difTérents  qni  doivent  servir  de  base  k 
la  criUqne  : 

1  •  L'habitude  d'asaimUér  autant  que  possible  la  vie  du  saint  à  celle  de 

Jésus-Christ  ; 

^  La  confusion  do  sens  littéral  et  figure,  l'entente  à  la  lettre  des 
ligures  du  langage  ; 

S*  L^eubfi  de  la  significaiion  des  symboles  hgurés,  et  l'eipHealion  de 
ces  représentations  par  dca  récits  forgés  è  plaisir  ou  des  frits  altérés. 

Chacun  de  ces  principes,  appuyés  par  des  eiemples  de  son  ap|diea- 
lion,  forment  autant  de  parties  de  son  ouvrage,  que  nous  le,  laisserons 
exposer  liii-mème. 

Le  déiir  de  rapprorher  la  vie  du  tatnl  de  relie  de  non  divin  maure  a 
rundttti  le  légendaire  a  y  introduire  un  grand  nombre  de  eircomiance» 

«  Ne  pas  borner  renseignement  de  la  morale  à  un  simple  énoncé  de 
préceptes,  ans  leçons  théoriques  et  froides  de  la  sagesse  antique,  mais 
apprendre  à  l'homme  ses  devoirs  d'une  mànière  phis  efficace  et  plus 
pratique  :  tel  est  le  tut  que  s'est  proposé  et  qu'a  atteint  le  ebristianisnie. 
Ce  qui  caractérise  cette  religion,  c'est  la  conception  d'un  type  moral, 
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d*unètre  parfait,  iruii  modèle  divin,  qu'elle  propose  à  rhiinumité  eomme 
lin  perpélucl  etcmplc,  comme  nn  guide  loiijoim  inraillible.  Ce  type, 
«;*csl  Jésiis-Chrisl.  Sa  vie,  c'e*t-à-(lire  l'Évangile,  en  dit  plus  à  l'Ame 
pieuse  que  tous  les  conseils  sentencieux  du  Portique  ou  de  rAïadémie  ; 
c'est  une  morale  vivante  dans  laquelle  chacun  trouve  des  sujets  de  mé' 
dUation,  des  règles  de  condnile  appropriées  à  sa  sUnstieii,  à  n  eewfi- 
4iOD,  à  ses  lamîères.  Reaserobler  k  Dleo,  on  plaidl  aspirer  sans  cesse  k 
l'imitation  de  ses  perfeeaons ,  Toilk  donc  le  précepte- par  escenenee, 
sur  lequel  repose  toute  la  morale  dirélïenne. 

«  Imitez  Dieti.  imitez  lo  Christ  :  ce  grand  précepte  a  relpnti  de  tous  les 
irinp«.  dans  la  oh  tin»  npo^ioli  pie,  (iepiiis  saint  Paul,  qui  le  prèctia  le 
premier  aux  Ephcsieii^-  i.uiitortnoîis  doiKj  noire  vie  à  celle  d(j  Sauveur; 
que  noire  àme  s'efforce  d'alteindrc  sa  beauté,  beauté  morale  et  iMellec- 
luetle;  b  ressenUsiiee  avec  le  Fils  de  Dien  est  le  signe  certain  dn  saint, 
le  gage  d*nne  fmore  éleclieo  ;  car  eeini  qtti  l'knite  raime  :  tel  eslle 
tangage  des  docteuisehrétiens.  Un  livre,  un  livre  tout  entier,  que  tout 
le  monde  connaît,  que  tout  le  monde  admire,  Vlmiialion  de  Jétms-ChrUt, 
est  destiné  à  développer  ce  dogme  caoonîqne,  par  excellence,  de  la  loi 
nouvelle. 

a  Représcntons-Dous  mamteoant,  ce  qui  avait  presque  toujours  iiea  à 
cette  époqup,  on  moine  oompossnt  b  vie  d*nn  saint  Quels  malérisns  poa- 
sédatMl  pour  le  guider  dansl*aeeooipliSBenienl  de  n  tidn  pienseT  Sa 

mémoire  loi  tenait  lieu  le  plus  souvent  de  tout.  C'étaient  des  traditions 
recueillies  dans  la  contrée  oii  le  saint  avait  prêché  la  foi,  donné  le  modèle 
de  toutes  les  vrrtn<,  <>\ercé  ses  innombrables  bienfaits  qu'il  ramassait 
sans  ordre  et  comme  au  hasard  ;  et  î>i  parfois  quelques  iii  MninM-tiis  plus 
authentiques,  quelques  pièces  écrites,  venaient  l'aider  daitb  sa  rcdactionv 
quel  moyen  de  eritiquc,  quel  contrôle  pouvaitril  exercer,  lui ,  crédule 
et  enthousiaate,  sur  des  témoignages  enthousiastes  etcrédnleaT  En  paé« 
sence  d*nne  si  triste  pénurie  de  fdis  certains,  de  sonrenirs  tonijonif  In* 
complets,  souvent  effacés,  que  faisait  le  moine  désireux  de  raconter 
dnn«.sos  moindres  d<'taiis  la  vie  d'un  saint  favori?  que  pouvait  il  faire? 
IMoin  d'a<lmiralion  pour  ce  saint,  auquel  il  s'efforçait  de  faire  prendre 
un  niiig  honorable  parmi  ceux  qui  l'avaient  précédé  dans  la  béatUicaiion, 
et  au  culte  duquel  il  voulait  aiiircr  le  plus  de  dévols  possible,  il  se  le 
représenialt  eommo  une  copie  de  son  divin  maître,  copie  d*auisot  plus 
Adèle  que  son  enlliousiasme  était  plus  vif,  ou  son  Ignorance  de  rUsiotre 
du  saint  plus  grande.  » 

Chacune  des  circonstances  de  la  vie  du  Christ  se  trouvèrent  donc  re- 
produites dan»  les  vies  de»  principaux  saints  :  rannonriation,  les  mi- 
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ratleii  lei  jeûoes.  la  otuitiplicaiion  des  paim,  la  marche  sur  les  flois,  ]en 
guérisons  miraculeuses,  lesrésurrr  ciions  trnuvcnl  place  dans  la  plupart 
des  biographies.  Saint  Biaise  cl  saint  Fîerro-Tolmc,  pnr  pxpmple,  éfaieni 
doués  de  la  vertu  pariiculièrc  de  pouvoir  éire  pojléssiir  les  Ilots;  pour 
d'autres,  c  ciaii  sur  leur  cliape,  conimc  Faust  sur  son  manteau,  qu'ils 
iraventiefit  mm  m  HMHrfller  TéTénMmi  bimide  :  •hui  l'ont  faU  saint  Hja- 
cinlbe  etsainl  François  de  Panlo.  Saint  Nicolas,  évéqno  4e  Hyre,  apai* 
sait  la  lempéie  ;  saint  Hédard,  sainte  GcneTiève,  saint  Bernan),  gnér 
rirent  miraeuleusementdes  gens  qui  avaient  la  main  sèche.  Les  résurrec- 
tions sont  extrêmement  multipliées  ;  il  n'est  presque  point  de  saint  du 
moyon  i'ige  qui  s'en  soit  privé,  et,  dans  h  vie  d*ut»  saint  heaiicoup  plus 
moderne,  à  laquelle  nous  oserions  à  peine  donner  le  nom  de  légende,  Sj 
elle  n'en  portait  pas  tout  le  caractère  de  crédule  (Simplicité,  dans  celle 
de  saint  François  Xavier,  par  le  père  BoulUMirs,  on  raconte  une  pré* 
tendue  résnrreelioo  opérée  par  Tapdtre  dn  Japon,  avec  des  eiroon- 
stanoM  tellement  analogues  k  la  résnrrecUon  du  Laiare\  qu*il  est  bien 
dirOcile  de  irierqoe  là  encore  l*autenr  ne  se  soit  laissé  aller  à  la  tenta' 
lion  de  copier  rÉvangile. 

On  ohserve  d:ïns  les  léiîendes  be.Turoiip  moins  de  faits  ayant  des  ana- 
logies avec  les  derniers  iiioiiii  lits  du  Sauveur;  le  mérite  de  la  passion 
était  trop  élevé  aux  yeux  des  chrétiens,  trop  au-dessus  de  ce  que  ieur 
imaginai  pouvait  concevoir,  pour  qn*ils  essayassent  d'y  associer  de 
simples  eréatures  mmielles  et  fiUlibles.  En  général,  tous  ces  traita  de 
reesemMince  étaient  isoMs  ;  ces  emprunts  faits  «à  et  'Ik  k  f 'Êvai^le  ne  ' 
se  suivaient  pas,  ne  s'enchalnaienl  pas  les  uns  aux  autres,  mais  on  ne  s*en 
tint  f>as  15 

«  Les  religieux  de  S,Tiiii-Fr:ifiroi.i  donnèrent,  au  conimenccment  du 
seizième  Mécle,  1  exemple  d  une  miiuiion  plus  hardie,  d'un  cnlhoosiasme 
plus  grand  encore  pour  le  saint  fondateur  de  leur  ordre,  et  eooroMiè- 
rent ,  pour  ainsi  dire ,  Vmnvre  de  cette  conformité  de  lésus  et  des  sainte, 
poursuivie  dans  toutes  les  légendes.  Dans  Touvragé  curieux  de  saint 
Barthélémy  de  Pise,  intiudé:  ItifaruurmsiMerfpfut,  (làercon/bnnaufum 
vUm  iMli  ae  uraphici  pain$  Praïuiiei  ad  vilam  Jntt  ChriHi  Demini 
noitri,  re  système  d'.nnninpir  fn»  pon«sé  jnsqti'r»  nne  exaj»éralion  qui 
ne  trouva  <  rf;iii«'<^  Ttnllc  part  ailleurs  que  dans  l'ordre  orgueilleux  d«« 
mendiants  qui  pifienijaii,  par  un  tel  livre,  se  mettre  au-dessus  de  toute 
rKgItsc.  L'historien  de  saint  François  d'Assise  ijous  Tait  connaître  douse 
ironfom^és  dans  la  première  partie  de  ce  livre,  seiie  dans  la  seconde, 
douse  antres  dans  la  troisième.  Nous  y  lisons  qne  b  venue  au  uwnde  de 
saint  François  fut  annoncée  par  les  proplielcK,  que  i*e  saint  eut  douie 
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iliscipics,  Pi  qu'un  d  eux,  noniiné  Jean  Capclla,  fui  rojf'U^  \y:\r  lui  connue 
Jésus  le  fil  de  Judith,  qu'il  fui  tuilé  par  ie  déaiott,  dûiU  les  Qiïons  furent 
iinpuiâsaols,  qu'il  fut  Irau&figurc,  qu'il  souffrit  la  même  passion  que  lu 
'  Suiveur.  On  y  voit  avancé  que  mint  Fnnç<^  fiti  pairiafdie,  prophète, 
apùtre»  martyr,  docteur,  confeMeur,  vierget  ange,  et  plmeonAmne  k 
UÊo^JOnÊt  que  tons  le»  avirce  laUitt  :  Fimeùciu  fàU  Chritt»  frm 

a  Pouî^anl  encore  plus  loin  l'assimiladon ,  le  P.  Barilx'lf mv  («crivit  on 
•  icrmrs  foniu  ls  :  quo  s^iiiil  François  avait  elc  Jesut  Nazarenus  rex  Ju- 

■  dœorum,  par  la  confonniic  que  sa  vie  cul  avec  celle  de  Jésus  de  Na- 
scaretb. 

a  Un  siècle  pins  lard,  dirigé  toujours  par  la  même  pensée,  le  père  Lan- 
nranc,  gardien  dea  cordelière  de  Rdma,  bisaii  écrire  sur  le  frenlon  de 
régKse  de  son  couvent  :  DSo  kemmi  «l  itafo  fV«Miieo  «triple  enui- 

f'TO 

La  \\o  i]p  V.i'Wi'T^c  srrvil  aussi  de  lypc  pour  les  légendes  ;  enlin,  les 
miracles  de  I  Ancien  fesianicnl  clateul  remis  en  honneur  au  prolildes 
saints  guerriers  doni  la  vie  avait,  en  général,  bien  peu  d'analogie  avec 
celle  de  JésusOilirist.  Une  colonne  de  feu  sortie  de  la  cathédrale  de 
Poitiers  guida  Tannée  de  Ctovis,  conune  celle  des  israélilee.  Le  miracle 
(le  Josuc  se  renouvela  pour  Cliarlemagnc,  comballanl  les  Sarrasins  ; 
celui  de  la  prise  de  Jéricho  est  reproduit  à  celte  de  Granople  par  Ro- 
land I  e.m  jitillit  dans  un  lieu  déscrl  pour  abreuver  raniu-e  do  Philippo- 
Au|;u>le  poursuivie  par  la  soif.  El  lnrs<|ue  l<>  croisés  prirenl  Jéru- 
salem, les  morts  sortirenl  de  leurs  tombeaux,  dit  Guilbume  de  Tyr, 
comme  au  moment  où  le  Chriai  expira  sur  la  croti. 

L'entente  à  la  lettre  des  figures,  do  langage,  la.  iJOHPUSioir  mi  siks 
Fifiint  n  vu  SBNS  untRAL,  ne  fiit  pas  moins  fertile  en  iovcntioM  de 
lottll^inre.  L*Orient,  berceau  du  chrislîanlsmc,  en  racontait  les  origines 
avec  ce  langage  «plendidc,  imagé  cl  brillant  qui  lui  est  propre,  cl  l'es- 
prit du  Nord  devait  t  u  matérialiser  par  la  suite  les  uiuiiulres  tigurcf^. 
Le  baptême,  par  exemple,  qui  tire  l'homme  de  la  mort  du  péché  ei  le 
ressuscite  è  la  vie  câesle,  pris^  la  lettre  par  les  légendaires,  deviendra 
SOUS  leurs  plomes  une  résurrection  réelle,  positive,  teHe  qu'on  en  lén* 
contre  dans  rEvanglle,  et  sera  quelquefois  le  principe  de  fables  dont  il 
est  difficile  de  saisir  le  !>ens.  Ainsi  la  légende  de  s;iini  Mcolas,  rappelant 
:i  la  vie  1'"^  i<'uncs  enfants  donlon  lui  avait  servi  la  chair  à  son  repas, 
n'esl  qu'un  ouldi  du  sens  mystique  des  effets  du  lîaplènie;  et  la  repré- 
sentation du  s:iint  baptisant  dés  catéchumènes  aura  servi  à  iur^er  ce 
oonte  ahsnrde  qui  fut  accueîlU^avcc  tant  de  ferveur  au  moyen  &ge.  Par 

t 
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la  mèxw  raîBon.  tooie  guérison  morale  opérée  [im-  la  parole  devieM  un 
miracle  réel,  ThérAîe  est  une  lèpre  vériudl^le  ;  chaque  conTenion  Ik  le 
foi  «e  change  en  aniant  de  goériaons  d'areag^  et  de  seords,  et  la  pré- 
sence réelle  Tnit  jaillir,  le  sang  de»  hosties  consacrées.  Que  le  Christ  on 

rRsprit-Saint  inspirent  un  docteuV  des  premiers  siècles,  nul  «loule  que 
i.'ocn.lnire  n'ioterprète  ces  paroles  jmr  un  crucifix  qui  lui  parle  ou 
line  colombe  qui  lui  dicie  ses  ouvrages.  La  Jénisalem  cclesle  n'est  plus 
qu'une  cité  fortiûcc  suspendue  dans  les  airs,  dont  les  anges  défendent 
rentrée  aux  réprouvée,  et  rintimc  union  d'esprit  avec  les  doctrines  du 
Sauveur  ]lrend  un  corps  dans  le  mariage  mystique  de  iésus  avec  sainte 
Catherine.  Les  paraboles  mêmes  de  l*Evangi1e  qui  y  sont  données  comme 
telles  sont  transformées,  an  moyen  âge.  en  faits  réels  et  accomplis  : 
ï^itarp  e<t  v.n  pauvre  saînl  quia  vécu  dans  la  misère,  et  <]iii.  après  sa 
mort,  devient  le  patron  des  lépreux;  et  ritistoire  delVrilani  prodiîjiie  est 
racontée  par  plusieurs  lefîendaires  coniiin'  un  cvriieruenlconleniporam. 
La  légende  si  célèbre  de  saiiii  Cln  i>io|»lie  r>i  un  des  exemples  les  plu.s 
eoropleia  des  développements  que  peuvent  prendre  ces  sortes  dUnter- 
prétaiions*  « 

«  Saint  Christophe  était  ttn  Cananéen  d^une  force  et  une  grandeur 
prodigieuses.  Fier  de  cet  avantage  physique  que  la  Proviilrnce  lui  avait 
départi,  il  ne  voulait  nliéii  (prà  reîiii  <|ii'iî  irtuivmîl  jiliis  fort  «[uc  lui. 
Il  se  dotuu'  :i  un  roi  ;  mais  ce  roi  ;i  p<nir  du  -li  ibif,  cl  il  se  signe  dès  qu'il 
enlend  protiotK  rr  le  nom  de  cet  cspnt  mtcnuil.  Chrisioplic,  qui  ne  s'ap- 
pelait encore  qu'Oiïcrus,  le  quitte  pour  sc  mettre  au  service  de  ce  Salan 
qui  fait  trembler  le  monarque.  Il  rencontre  justement  an  milieu  d*im 
désert  le  démon  i  la  recherche  duquel  il  s'était  mis.  l/e»prtl  des  ténè- 
bres n  les  traits  d'un  chevalier  hideux  ;  il  lui  dit  :  «  Je  suis  celui  que  tit 
<  berches.  »  Dès  lors  OfTeras  le  prenti  pour  son  nouveau  matire.  Mais 
\n'\r\  (prils  trouvent  tiuo  croit  sur  le  hord  d»i  rbniiin  •  !>.ii;in  tremble  et 
>  <'Hi:  \e,  et  change  au>silAi  «le  rmile.  i  Tu  n'es  «loiif  pas  b;  pUislurt,  » 
liii  dit  Offerus  ;  ei  dès  lor.-;  il  laisse  le  diable,  et  se  relire  dans  une  soli- 
tude, résoin  de  chercher  le  Christ  dont  le  démon  redooie  la  pui.ssanco. 

«  D'après  le  conseil  d'un  ermite  qii*ll  rencontre,  il  se  prépare  k  sa 
conversion,  en  passant  sur  ses  épaulca  Ions  les  voyq^eun  qnl  ae 
sentent,  pour  traverser  iin  torrent  situé  près  du  dén^rt  habité  par  fana- 
chorèie.  Un  soir,  il  entend  une  petite  voix  qui  lui  cric  tb-  le  faire  passer. 
Il  son  à  Tinstant  de  sa  cabane,  et  irorive  un  jeune  enlanl  ;  il  le  met 
auSMtot  sur  se<:  épaules^  et  s'élanf  f  .ni  milieu  du  courant;  mais  l'enlant 
devient  de  pins  «  ii  plus  lourd,  et  quand  Offerus  se  trouve  au  milieu  du 
lorreni.sa  force  prodigieuse  elle-même  déflillKt;  il  s*appuie  en  vain  sur 
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M>nbàloii  fl  s'rlifuiiOL'  I/onfaiil  Iiii  dit  alors  .  «  ('Iirisloplioro  !  Clirislo- 
phore  (c'esl  à-dit  n  poi  iiMir  du  Christ;  !  car  c'<  sl  le  nom  que  lu  as  mé- 
iiiu,  ne  l'arfligc  poiiu  de  n  avoir  pu  porter  le  monde  et  celui  qui  Ta 
fait.  » 

«  Tout,  dam  celte  légende,  respiro  la  foUe  ;  imiB,  celle  HUrie  il  oA 
aisé  <l*eii  saisir  TeipUcalioii  : 
«  Le  nom  de  Christophe,  Christonboriis,  qui  porte  le  Christ,  en  ren- 

Terme  loul  le  germe.  Nous  devons  porter  le  Christ,  c'esl-à-dire  en  avoir 
toujours  la  ppiisée  dans  le  cœtir,  el  le  nom  sur  les  lèvres.  Voilà  l'origine 
de  rhistoirt'  (i  Ofrcnis  portant  le  Clirist.  Cplni-1:N  seul  rsl  vi-rilablement 
fort,  i^ui  rappel  le  à  Lsieu  sa  puissance  ;  car  Dieu  est  la  Turee.  Celte 
vérité  clvéUemie,  entmdae  litléralement,  a  fait  regarder  sûnt  Chris- 
tophe, c*cst-iHlire  hi  personnification  de  celui  qui  porte  le  Christ, 
comme  on  géant  d'une  force  prodigieuse.  Ces  diflérenis  oaallres,  au 
service  desquels  se  met  successivement  le  saint,  ont  été  supposés*  dans 
le  but  de  mettre  en  évidpncp  le  précepte  que  toute  vt-t  ii  iM»^  ituiœance 
vient  du  Christ,  que  nul  n'est  piiisfutnt,  hormis  celui  qui  se  M>umei  à 
lui.  Jésus  enranl,  est  plus  fort  que  le  plus  fort  do  la  terre  :  autre  pré- 
cepte qui  devient  le  fondement  de  l*idée  du  Saint  soceomlMBt  sons  le 
poÛsde  Tenfant  divin. 

«A  cette  première  légemk  de  saint  Christophe,  vinrent  a^adjoindr» 
ph»  tard  de  nouvelles  croyances.  Ce  saint  rendait,  dit-on,  b  SSMé  et  la 
vie  à  celui  qui  pouvait  Tapercevoir,  et  le  préservait  d'une  mort  anhiie  ei 
mallK>iir<>i!se.  là  Tusage  dc  fabriquer  de  ce  saint  des  images  colossales 
ei  capables  d'être  distinguées  à  I»  plus  grande  distance.  » 

Dans  les  premiers  siècles  dc  l'Eglise,  l'emploi  des  symboles  ligures  et 
d'images  emblématiqttes,  dont  la  signiflcalion  fol  oubliée  dans  la  suite, 
devait  être  une  autre  source  d'erreurs.  Ces  emblèmes,  qui  se  trouvaient 
parioot  sur  les  monuments  les  plus  révérés,  étaient  autant  d'énigmes 
que  cherchaient  ù  expliquer,  par  les  imaginations  les  plus  folles,  le 
peuple  ou  les  légendaires. 

Les  images  peuvent  être  divisées  en  deux  classes,  l^es  premières  ne 
sontque  des  copies,  des  peintures  plus  ou  moins  e.\acies  d'im  fait  :  ce  sont 
les  images  proprement  dites.  Lesseooodes  n'offrent  pas  la  vue  de  roli^ 
lui-même,  mais  celui  d'un  autre  oljet,  ayant  avec  le  premier  une  cev^ 
laine  analogie,  une  certaine  ressembUnee,  plutêt  morale  que  matérielle: 
c'est  le  symbole  figuré,  ou  raiLtMI.  Les  chrêiiepii  adoptèrent  de  bonne 
heure  celte  seconde  sorte  de  représ^entalions,  cl  les  catacombes  de  Rome 
nous  en  ont  conserve  une  suite  iuiposanic  dausles  peintures  dont  elles  sont 
décorées  et  sur  les  sarcophages  que  recclaiciu  leurs  caveaux.  L'iulelligence 
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(le  ces  (igurcs,  destinées  presque  toutes  à  réveiller  chez  les  fHlèlts  ia  pensée 
«le  Dieu,  du  Sauveur,  ih^  l'immortalitr  do  rAmc  ei  dr  I;>  n'surrcciion 
fuluro,  se  conserva  l'anU  iiHiit  laiu  que  le  chrislianisme  ne  s  élcndit  pas 
au  dehors  des  lieux  qui  en  avaient  été  le  l)erceau.  Nais  lorsque  les 
peuples  btrbarcs  cmlita— èrent  ta  fol,  et  que  te  culte  nonvean  confia 
des  adeplM  par  milUoAs,  il  fillnt  renoncer  «ox  symboles  dont  le  sens 
n*éttUplusooin|Mris;  et,  k  fuûr  des  septième  ei  buitième  siècles»  où  on 
les  voit  dispeyallrepea  à  peu.  L'amour  do  merveilleux  trouva  une  mine 
féconde  dans  l'interprétation  de  ces  monumenfi?  (imn  es.  f,  artiste  nvaît 
traduit  matériellement  la  pensée  des  pères  et  des  (locionrs;  le  It  poti- 
diiire  bâtissait  sur  oes  représentations  tout  ce  que  lui  suggérait  son  ima- 
gination. 

Le  serpent  fut  toujours  Temblèmedo  mauvais  csprii;  c  esi  par  lui 
qu^Éve  fut  tentée.  Cest  sous  les  traits  d'un  grand  dragon  roux,  ayant 
sept  lèles  eomme  rSydre^  que  saint  Jean  peignit  le  démon.  LTglise 
accepta  donc  le  serpent  comme  l'emblème  du  démon,  et  SaUtn  Tut  dé- 
signé pnr  file  sotts  noms  de  draco,  nnytm.  serpens,  vcrmix;  U  devint 
le  symbole  du  diatil*'  n  de  l'enfer,  comme  la  colombe  ciait  celui  de 
l'Esprit-^nt.  I<or.<^u'on  voulut,  dans  les  représentations  tigurées,  pein- 
dre la  vieloire  qne  ks  sanils  «valent  remportée  sur  cet  eaprft de  ténèbre, 
on  pla«a  on  serpent  expirant  sous  leurs  pieds.  Plus  tard,  Tosage  prévalut 
de  donner  à  cbaqne  démon  une  forme  partteuHère  peur  laquelle  Piina- 
gination  s'épuisait  en  tgufCS  hideuses  et  terribtc.«,  et  le  peuple,  prenant 
pour  véritables  ces  images  symboliques  dti  démon,  forpeait  .'uisjîiiôt  une 
légende  jiour  e\pli(]U(M-  re  sujet  d'un  dra;;oii  oxpiranl  sous  les  pieds 
d'un  prélat  ou  d'une  sainte.  De  là  les  faits  merveilleux  qui  ornent  les 
vies  de  saint  Romain,  de  sainte  Margiienic,  de  sainte  Radegondc  (t),  de 
saint  GeorgOt  de  Cocon  de  Rbodcs,  de  Ralmond,  de  saint  Bolpice  et  de 
tant  irantres.  Chaque  ville  vouhit  avoir  un  monstre  dont  elle  avait  été 
délivrée  par  son  saint  patron.  \  Metz,  il  se  nommait  Gargouilti;  à 
Rouen,  Gargouill*;  à  Iroyc^,  Chair ^»aUé;  à  Poitiers,  Grand'' Gueule  ; 
à  Arles  Tarmqur.  D'ftuire's  fois  les  o'.spmonts  d'anirrir^ux  inconnus,  venus 
on  ne  sait  d  oti,  et  conserves  suspe«d»is  dans  les  église.*»,  donnaient  nais- 
sance à  de  semblables  légendes. 

Le  lion  était  quelquefois  rimoge  de  la  force,  dç  celte  vertu  appelée  far- 
iMedMiie,  qui  fut  celle  des  martyrs  par  excellence»  ou  bien  remMème 
de  la  vigilance.  Un  préjugé  populaire  voulait  qu'il  dormit  les  yeux 

(I)  Sainte  Marguerito  triompha  d'un  dragon  q«î  allait  Is  dévorer.  De  l«  léte, 
du  monstre  celle  vierge  tira  un  Mi^rboudO  ou  mbCt  qui  rappOlie  son  nom 
{ .tfofguriia  ).  .Salaie  llsdegondo  coailMttIt  le  dragon  nommé  auil'gneiiie. 
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oDverla.  Mais  pins  soaveni,  comaie  Minttl  férdce  ei  vonee,  il  4evi«ii 
l'emblème  du  démon,  ainsi  que  reiii«>  le  tonp,  le  cblen«  rftne  et  le  porc 
impur,  qui,  placé  evs  pieds  d^nn  sainl,  signllle  le  démon  et  les  Tohipté» 

Taincucs  ot  a5i<icpvics. 

Datis  tin  niitrr  ordrr  d'idées,  le  rcrf,  rr«rardf*  dans  les  premiers  âges 
comme  un  emieiui  itcluirné  du  serpent,  était  devenu  le  symhnîe  de  Jésus- 
Chrtsl;  le  poisson,  le  dauphin  le  désignaient  aussi.  L'agneau  était  tantôt 
rerobtème  de  Jésus,  ego  «mKUlitmi  mpAmi,  ei  tsntM  celui  des  apdtrcs, 
on  même  des  chnMiensdom  to  conduite  leur  avait  été  donnée.  L'agneau 
sur  une  croix,  spécialemenl  lorsqnMte  esi  placée  sor  nn  roebcr  d*où 
sortent  les  quatre  flenves.  rct  reniblèmedu  Cbrisi.  I/habilnde  de  le  re- 
présenter ainsi  avait  été  adoptée  par  1rs  premiers  chrétiens  pour  ncps 
scandaliser  les  (îf*ri!il<  !.n  rnlnmhr  plrtrcc.  rui-iIrsssTrs  dp  la  croix,  entre  la 
léle  du  Christ  et  la  main  qui  bénit, dé«iignait  te  Suint-Ehpni.  Ihms  d'autres 
circonstances,  elle  est  le  symbole  de  la  pureté,  de  la  cltnsteié  et  delà 
candeur.  Soyn  iimpU  comme  det  tobmbn^  dit  srini  Matthieu,  CHAf.  10, 
V.  46;  cofwnte  mim  pro  «igRodffe(!fftm<fp0njlUr,dit8aint  Aa|(nMin.  Les 
colombes,  becquetant  le  monogramme  du  Christ,  ou  Pœufqui  en  est  l'cin- 
hlt'iiio,  cl  cr]\o>,  r|iir>r(m  voit  ^'nhrenvfr  dnnsim  ealii  f  rempli  deson  divin 
sang,  hont  HUiant  df  rf  |irt"i('niatinns  du  fidèle  qui  se  nourrit  de  la  doc- 
trine de  Jésus.  La  licorne  était  I  em blême  de  la  pureté,  et  ne  cherehail 
de  refuge  que  dans  le  sein  d'une  vierge.  U  n'est  pas  jusqu'au  veau,  iLina 
lequel  saint  Clément  d'Alexandrie  reconnaissait  la  mansuétude  et  lfn> 
nocence  que  Dieu  vent  trouver  en  noua.  On  le  rencontre  souvent  dans  les 
monuments,  jouant  de  la  harpe  :  vitnti  UMenm,  teudè»  mt  Dto  tutti, 
ri  gratiarum  ar/to,  f  iii  dire  snint  Jérôme  au  prophète  Osée. 

Il  serait  trc)p  huvj.  de  «  iin-  lims  leisvmboles  transformés  m  imners 
réelles  et  détournes  de  leur  signification  primitive.  Plus  le  syiiiboic  était 
cache  et  diflicile  .à  expliquer,  plus  la  lendam  <■  à  supposer  une  légende 
était  pmide. 

«  Ainsi  le  symbolisme  figuré  guidait  souvent  l'artiste  dans  Ttavention 
des  détails,  et  ces  images,  à  leur  tour,  réagissaient  sur  l'esprit  eréduledu 
vulgaire.  En  est-il  un  exemple  plus  ftrappant  que  ces  fables  débitées  sur 

certains  saints,  ci  d'aprcs  I»  -«(pipHfXi  on  rapportait  qii'Hs  vivaient  porté 
leur  téte  après  nvnir  Mil»t  le  supplice  de  la  décollation (a-iie  légende  se 
trouve  dans  les  vies  île  sainl  Denis,  de  8,iinl  Ovide,  de  saint  Firmin  d'A- 
miens,  de  sainl  Maarice,  de  saint  Nicaise  de  Reims,  de  saint  Soulange  de 
Oourges,  de  saint  Juste  d'Aoserrc,  de  saint  Lacain,  de  sainte  Esperie, 
de  saint  Didier  de  Langres,  et  d'une  foule  d'autres,  i/artiste,  voulant 
exprimer  quel  genre  de  mort  le  courageux  défenseur  de  la  foi  avait 


u\^n\^c6  by  Google 


DE  L'AMATKUB.  421 

«Ddaré)  «vail  placé  cnlrc  les  mains  decelui-dnléle,  comme  emblème 
de  son  martyre.  Le  peuple,  en  présence  de  rrs  rcprcscniaiioMs,  s'élaii 
liàié  de  coiuhirf^  (|ue  ces  saiuls  avaieM  réeUemenl  porlé  leur  chef  après 
avoir  élé  dt- capilés. 

a  Qu'un  ariislc  veuille  reprcscnlor  s>aiuio  Cécile  uu  moment  où,  près 
d'élreuiiteâi  Yalériea,eteiM«idaiitlecbant  payen  derbyménée  qtt*en> 
toDiMnt  tes  compagnes,  «Ile  se  recueille  en  elkMnéine,  ei,  seole  devaai 
Dieu  répète  par  la  pensée  ce  diant  pieux  :  «  Seigneur,  c'est  h  vous  que 
mon  canr  s'est  donné,  oonservcz-moi  ma  chasteté  aMn  ^  n*à  jamais  je  vous 
apiiartiennc.»  Il Tera comme  Raphaël  (I),  il  mettra  entre  les  mainsdela 
Vierge  In  harpe  de  David,  ou  même  le  plus  merveilleux  de  tous  les  in- 
struments, Torgne,  dont  les  sons  magnifiques  tiennent  dans  lf»s  templf^s 
se  mêler  à  lu  prière  des  fidèles,  ut  dont  ia  majestueuse  liaruiouie  a  je  ne 
sais  qnolde  eélesie  et  d'infM;  il  nonirera  tes  deux  ouvensao-deseus  de  la 
télo  de  la  siÎBie,  les  anfes  exécntaotdesconcens:  it  la  peindra  entendant 
leurs  voix  mélodieuses,  et,  dans  son  ravissement.  Interrompant  ses  pro- 
|)ros  :icoord>^  en  laissant  échapper  rinstniment  qui  jusque  alors  l'avaii 
clcinnc.  .Mills  le  peuple  ne  saisil  pas  l'ailégorie  ;  pour  lui  sainU;  Ci-ciliî 
«rsi  une  luusicienne  de  prolession,  une  pieuse  vierge  qui,  coninif  le  roi 
des  Juifs,  célèbro  les  louanfres  ilii  loui-Puissant  à  l'aide  de  cet  art  en- 
clianteur  qui  élecinse  nos  ànies  et  nous  émeut  jusqu'au  délire.  Dès  lors 
aainteCécile  devient  la  patronne  desmudciene,  et  le  pinceau  a  contimié 
de  la  représenter  avec  un  inalmmenl  de  musique. 

«  A  Rome,  une  peinture  offrit  un  jour  i  la  dévotion  des  AdélM  le  linge 
sur  lequel  le  Sauveur;  en  essuyant  son  visage  inonde  de  soeur»  avait 
laissé  rcmpreinte  de  ses  traits;  ce  linge  était  porté  pnr  ia  fennne  pieuse 
qui  l'avait  préseni*-  a  Jésus  marchant  an  suppli<  e.  Au-dessous  de  ce 
sujet  était  celle  inscription  :  Verakon,  la  véritable  tigure.  Le  peuple  ne 
saisit  ni  le  sens  de  ces  mots  ni  celui  de  l'image,  et  ne  s'attacha  qu'à  la 
femme,  doMle  portrait  n*élait  qu'accessoire,  alors  que  le  but  prindpal 
était  d'offrirfc  ses  regards  la  sainte  fice.  El  cette  ftmme  devint  pour  lui 
une  sainte  célébra  nommée  ?«onica.  • 

Ainsi  que  l'on  forgeait  des  rdiques,  on  forgeait  des  légendes.  La  we 

(1)  L'Albane  a  expliqué  la  pcD»ée  que  le  grand  |)einlr<>  avait  voulu  rendro 
dans  son  admirable  tableau  it(>  S^iiiit-'-Cècile.  en  ill8?»nt  que  d  irii  rouvrnuede 
Knptiaél  la  sainte  repousse  uu  tiyiiicii  U  rrestrc  pour  jouir  d-s  nrct-s  du  ciel. 
Gdia  trodittn,  dit  H.  Etnsric  Daffd.  noussemUe  rtfpandr»  le  plus  gr^ad  In- 
ittét  sur  le  tabiesn,  si  rappelle  le  isnl  Mt  de  la  vie  de  laiole  CMIe  oé  il  t'a* 
gicN  de  mmlque. 
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d  un  objet  iiiaccoutimié.  d'un  être  bizarre,  le  «Juuhlr  st  iis  il  uii  lutiii,  tiir 
vesiige  cxlraordiiiairc,  bufli^aienl à  la  crédulité  pupulaii  t-  :  qu'une  picm'- 
lutée  Miuntru  ù  Tocil  la  trace  d'un  pas  bumain,  ce  sera  remprcinte  du  pied 
de  Jésus-Gbrist  remoDlaot  dans  le  sein  de  ion  père,  ou  du  diable,  qu» 
s-'ett  échappé  après  avoir  été  reconnu. 

Telle  est  h  généraliOB  de  &il$  par  laquelle  M.  Manrj  fait  paiaer  sm» 
leclt^ur  avant  d'arrivcrà  la  pnrtie  critique  de  son  livre,  partie  rigoureo- 
"^omcni  iraitfc.  écrite  il'iiiu>  f'von  remarquable,  mais doot  noos somme» 

loin  d'aduiêlin;  (outeâ  leâ  coitciusiuiis. 

M.  Maury  nous  soinblo  avuu  manque  a  1  un  des  prcniiei-s  artifices  de 
récrivain,  à  l'amovr,  au  respect^  jusqa^èun  certain  point,  du  sujet  qu'il 
avall  entrepris  de  tniier.  Certes,  il  bul  pardonner  le  doaie  li  Pbisiorien 
critique  des  légendes,  et  la  crédnlilé  ne  saurait  être  mise  à  une  plu» 
cruelle  éprettve  qu'au  spectacle  de  celle  muse  de  faits,  je  ne  dirai  pas 
merveilleux.  iu<m  absurdes,  qui  surgit  aux  yeux  de  celui  qui  les  examine 
d'aussi  presque  l'a  l'ait  >l.  Maury.  Mai.s  pourquoi  s'epr^  ixln-  :iiisst  vive- 
uicul  de  Taniour  du  vrai,  quand  il  est  bien  certain  que  1 1'  que  nous  irai- 
tuus  n'est  que  fable  ?  Pourquoi  porter,  au  oont  de  VlurméntMtique  et  djune 
«xigUe  nouvelle,  le  scalpel  ei  la  loupe  dans  ces  lettres  mortes  de  rbis- 
toire,  b  loupe,  qui  rend  grossier  1  epiderme  le  plus  fl»,  le  scalpel,  qui  sera 
impuissant  à  trouver  rime  bomaine  dans  les  glandes  d'un  cadavre  sans 
vie?  Il  y  avait  conscience  à  ne  pas  le  faire,  la  victoire  est  vraiment  trop 
facile  Qu'on  se  fasse  le  champion  de  la  raison  humaine,  c'est  bien  :  m  iis 
que  ce  ne  soit  pas  à  propos  de  ces  I»alve^  l'i  inofleusives  histoires  dont  sr 
berce  rentaiicc  des  nations.  Elles  meiiieui  la  ci  itique  sans  doute,  mais 
ne  aaiitr«lles  pas  au4iesBous  de  ranatbème  que  vous  voolea  Ineer  sur 
elles?  Cette  raison  dont  vous  nous  fiiites  Téloge  n*eet-eHe  pu  un  peu 
solidabe  de  OOs  croyanoSS,  et  Tbisloire  de  ses  variations  est-elle  moins 
bumiliantc  pour  le  superbe  esprit  de  l'Iiommc  que  tout  le  Tairas  dcb 
légendaires?  Dans  la  partie  critique  de  son  travail,  M.  Maury  nous  semble 
avoir  {tuisc  (ic  préférence  dans  des  écrivains  iieiérodnxes  et  dans  quel- 
ques écrivains  allcinajids  de  ce  teuips-ci,  qui  ont  traite  cette  matière  tm 
peu  trop  au  point  de  vue  de  Tauteur  des  Jiilini  juivii.  Expliquer  le 
ftappemeni  du  rocher  par  la  ibéorle  des  puits  artésiens,  nous  semble 
aussi  pu^l  que  Teiplication  du  miracles  de  la  vie  de  Jésus-Cbrist  par 
les  phénomènes  du  magnétisme,  et  II  ne  fiiut  pas  abuser  du  Urobcn  et 
du  Pambainarca  I. 'orientalisme,  nous  le  savons,  esltrès -envahisseur  de 
nos  jours;  [ntiiuil  on  veut  voir  les  iilees  oiienlale^  >  impl;ui(»*r  dansic 
chnsluoiismc  iwissaul;  et,  par  exemple,  le  rapprocheim  nl  que  >eullaire 
M.  Maury  sur  la  rc>sseuiblauce  de  la  Vierge  iiièrc  avec  Maya  alfadtant 


Digitized  by  Google 


DE  L  AMATKt'R. 


42.1 


V4»uddlia,  etisis  nourrissant  llorus,  n'esl-ilpjis  fon  <•  '  (  omineiu  '^o  figu- 
rer la  pensée  chréliennc  afisez  caduque  pour  aller  puiser  les  uhjt  ts  de 
son  culte  dans  rimitation  do  représentations  communes  alors,  dans 
itD  noneiit  oè  renltotioii  rdigiease  produinit  de»  martyrs  eo  Urale 
La  Vierge,  iwesoellence,  ramaote  duGanliquo  îles  caniiques,  dit:  JVilîfra 
mm^  et  la  tradfiioii  sur  le  poflnît  de  la  Vierge  est  bcertaine.  Ed  admet- 
tant que,  dans  un  sujet  nouTeau,  rinexpérience  ait  conduit  Parlisle  à  s'ai- 
der de  semblables  mniKuncnis,  il  ne  s'ensuivrait  nullement  que  celte 
faiblesse  de  Tnrt  dût  réagir  en  rien  sur  le  dogme  d'autant  plus  distinct, 
alors  qu'il  était  nouveau. 

IbiB  ce  D*eat  rien  de  lont  cela  que  noos  vooilooa  dire.  Si  quelquea-wice 
dea  tendances  de  la  partie  eritiqae  de  ce  livre,  qœ  nous  siftiialaiM  en 
panant,  now  flemMent  fâcheuse»,  eVttaiurtoiiiaur  riamieiHeqnanUiéde 
Iall8qa*ll  «MMlent  et  sur  les  recberebes  énormes  qu'il  a  dû  coûter  à  son 
auteur,  que  nous  voulions  appeler  l'attention  de  nosleou'urs.  M.  Maury 
€st  un  f  'îprii  distingué  t  i  savant,  qui  vient  de  rendre  un  grand  service  à 
tous  ceux  qni  ainieni  à  lire  dans  les  pr^flnciionR  dn  passé,  en  posant  les 
bases  d'une  critique  applicable  à  une  foule  de  monumenl&du  moyen  ûgc, 
dcffita,  peints  et  sculptés.  Les  artistes  ne  liront  pas  «ans  profit  quelques 
dissertations  semées  dans  ce  volume  sor  les  rqtrésentations  de  Dieu,  du 
CbdM  et  de  la  Vierge  dans  les  premiers  siècles  de  TEgUse,  et  sur  quel- 
ques SHjelS  célèbres  dans  les  arts,  l^adoralion  des  mages,  par  exemple. 
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SÉAKGB  Dt'  1»  ItULLET. 

Lettre  d'un  magiftraf.  —  (ibsen  ntion  sur  un  rers  de  la  nttqwUm» 
satire  de  UoiUau;  par  tierri-U -^uitii  INu.  ram.  iH4â.  Ui-b. 

Réponse  à  M.  Raoul  Hocheite.  —  Erreurs  trés-graves  signalées  comm« 
txttttttU  duM  MMM  IM  frwiMfiMM  €Sùméfi  par  M.  Miudolt.  Io-4r 
ft4l. 

M-  l'tbbé  BMiiMfoi.  cart  de  Jar«y»  adraMe  ft  U  SookNé  «ne  mite  aMniMerîic 

Mir  les  invasions  des  Sarrazins,  et  sut  leur  Mijotsr  dmu  IM  Mp»$,  MO- 
(am»i«n(  dans  la  contrée  des  Bauges. 

M.  Aubeoas  fait  uue  sccoode  iectur^:  de  son  compte  n-ndu  d»  traveui  de  I» 
SoeMé  peadaat  l'aMiée  1844 . 

(hi  rr/i'/i  t  offerts. 

Noticn  sur  l'église  de  Sa%fU-Mai»imin  (Var).  Uariei  W,  484t. 
JTAMirM  de  l  Acaéiml*  da  LMontir  (tome  XI,  2«  partie).  1843. 

Ltetures. 

M.  Heï  lii  uu  rapport  sur  l'ouvrage  «ie  M.  Mauduil,  intitolé:  Découvertes 
ddiw  Ja  IVoode.    Upe  leaailde  ledore  Ml  daiMiidte. 
M.  Dirtt«]!  dooM  leelare  dlia mémoire  lor  Id  ft/ommuHatur*  fdafrA^Mfiia 

dei  T^rtms  fjrers  et  tatins. 

M.  Buttée  de  Toutmoa  àmae  lecture  d'un  rapport  de  M.  Daffr}  sur  ie  mé- 
moire  de  M»  Jeiifllrain  :  des  Monnaies  gauloises. 
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StAlfCB  DU  9  AÛOT. 

Ouvragei  offerts. 

Mimoinéêkintiiti  d»§  Amiquair»  é*  i'ÛMtr.  Anii^  18f&.  Pottior», 
1  roi.  tii-8. 

Ce  volume  conlicnt  une  longue  Ptsaviintc  dissertation  de  M.  l'altbé  Tissivr. 
^iir  !(><  vmaox  én  imijfli  àgt,  dont  nout  nous  propoaoïu  àê  rendre  cooiple 

mwjsammPHt. 

M.  fxUlicrl  mToie  de  !■  pirt  de  (N.  Ddrevel,  membre  camtpondtol  à 
Amleni,  1i  note  toifaQle,  relaliie  i  de*  décoatertes  Wtn  n^cemmeiit  dam  le 

départcniont  de  1  <  Si'nime. 

"  Oti  ,)  irouïé  le  imm  dernier,  «liin»  !»'  jatilin  <if's  Dames  d"  Sacr»  -fUriir.  -U 
au  lautiour^  de  >'0}ou,  n  Amiens,  deux  sircu|itiagei  eu  plomb,  portant  ch  ciui 
dea  X  CD  greia  d'orge  aar  laun  eoaverdae.  •enMtMm  à  cent  du  cercueil  dé- 
oouTcrt  «o  1(36  Jine  tetaubottrir  de  BemiYelede  la  màue Tille.— Plu*  tard  où  a 
trouva  dans  los  tourbières  voisines  de  h  maisotr  de  cnrapngnr  du  (wtr  Grrsspt 
une  grati  qitîiit  tr  dt-  l.inre>.  H'.'pf^c-i  ft  «le  haebe*  de  broQ£e,  doai  une 
partie  était  bicu  conservée.  Ou  uc  peul  faire  que  de»  C4)njcclures  sur  un  sciu- 
btebleamaa  d'armes.  * 

H.  DetTaas,  eorre>poodaai,  envoie  un  mémoire  manuKrit  rar  la  véritable 
ponitfon  .lu  Itrivatiis  Portus  tic  f»îr,lc  rî;f>  • 

M.  Dusevrt  eiivuie  une  notice  sur  le»  églistM  de  Vraines  et  de  Conty 
(arrondisfeiiienl  d'Auiient). 

SiAMCB  DU  i»  AOUT. 

£eef«ir«t. 

M.  Rey  lit  pour  la  ^econde  fois  «on  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Mauduïl 
rrMità  l.i  Troade.  \p^^s  quelques  observations  de  MM.  Maur),  Baiaillard  et 
i)es>atcs,  ce  travail  est  renvoyé  à  la  coiiin  Uaion  des  impression». 

H.  Oariley  donne  me  lecoDde  lecture  de  aoo  mémoire  «ur  la  Doweaclaiitte 
RéograpUque  en  ange  chm  Iw  Greea  et  lea  Eoimlna.  A  la  aoiie  de  cette  lec- 
ture, M.  Deppinj^  i  trel  le  vdnitjiie  l'.mtrtir  disrîrlr  dnns  mih  Ira \ ail  les  opinion» 
de  M.  le  baron  W  iilciteiiaer  qui  a  traite  le  luéme  aujet.  —  KeDVOjcA  la  com- 
miasioD  de»  iuiprri><iooc. 

SftAnCB  DD  S9  JVILLn. 
0««rafw  offèrtê. 

.fforuifii'U  hiMtoriquet  frappéet  par  tes  prétendants  a  la  couronne  de 
Hou^fr^e.  —  Monnaies  frappées  en  Piémont,  ée  IMS  à  iSSA^  par  detua  en- 
pitainet  français  :  par  M  Cartier. 

Eprenre  de  daguerréotype.  repreMolant  lea  rutnes  du  tMélre  de  SoyeNle. 

M.  LonRpervîrr  demande  in  parole  ;  il  ee  pWnl  qne  la  SoeMé  ail,  dam  nne 
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!îf>auc«  ordiiuiirc,  cl  i>aiu  faiic  f>reteij'i-  iiiduiiluelleuieo^  ducua  de  tes  nu-m- 
tu-es,  vrh  uoe  détermina lioa  auui  grare  que  cellu  d'accorder  l'auloruitioa  de 
publier  Omê  te  revna  le  CaMnrt  dvIMnwifmir  et  de  rJntffHa<r«  lei  oomptes 
reii4a« doses  séance».  Il  exprime  la  ciHiiifL'  (|>ie  celte  publicité, accorke  aux  ira- 
Taux  de  la  Sl^cié  é.uVnlfr*e  beaucoup  d'intert  t  n  m-s  \h  uw  res,  cten  mrmct«mpt 
qu'elle  ne  devieuoe  entre  lea  loaio»  de  la  perMMiueque'icqii  eUeiott,  qui  dirige 
ou  tmmIfii  à  diriger  te  CaMnêt  dê  VAmatêmr  t  de  l'Jtif  (^iwfre,  no  n»;eo 
de  contrôle  eur  lei  oeiiibret  qui  compoeeot  «ette  compaffDie. 

Apres  110  dfibat  fort  t  f,  aa(|m-1  lii  plus  ^"-;«iide  partie  des  membres  prêtants 
O  it  [tr'n  pstrt,  cc;ir(iint  tout  il'.ib  )nl  l<  s  iii>i[iu;t  tnns  malveillantes  de  M.  Long- 
perrier;  et  t>aii»  fair<i  droit  a  ses  ubiiorTatioos,  la  Société  a  émis  le  vœu  que  le 
compte  reoda  de»  eétoee»  que  U  CoWnei  de  ^Amatemr  êt  éê  VAnOptain 
aiiloriié  *  publier,  ee  nAlulte  à  b  partie  puMmeot  acieBtllIiiiK,  et  qifà  l'égard 
(1rs  mr'nioirc^  il  se  home  :i  en  <>tioncer  le anjet,  ê  moin que  i'aaiaiir  D*ail eniO' 
riié  l«  revue  A  eu  publier  ran«l)so. 

Lecture». 

M.  Air.  Maury  rt(vnne  une  seconde  lecture  de  son  Irat ail» inlitu'ë  :  Couj»  d'tftfl 
chronologique  sur  U$  Monuments  égyptien». 
Lre  aéeuei»  «mt  ff/amén  aa  9  autenilire. 

lÉAHCB  W  9  HOTBHMB. 
-  Ouvrages  offertê. 

BUttâtê  d»  MMitmAqxsawê  la  domination  anglaise  ;  par  Devais.  (In -8. 
.Montaulian.  180.) 

ÏVe'sor  des  églises  de  Vervins  ;  par  M.  Pros|)er  TarUc.  (iieinis  1843.) 

Nouveaux  Mémoiree  de  l'iAeod^mte  des  seitnceM  et  beU^-Uttret  de 
Bruxelles. 

Lectures 

M.  Taillandier  lioaiic  k't-tore  d'une  iioUce  sur  itxn  Va»  bick  cl  sur  uu  taUean 
plac^  dam  la  «aile  ordinaire  dei  audiences  de  la  première  ehambrrde  la  Cour 
rttyale.  Uae  leconde  Ueturecst  deiiiaodé^. 

M.  (îuichard  donne  l<>ciure  du  roNipfe rendu  dei  Iruvau*  de  la  Sofiété 
pendant  le  cours  de  l'année  48(2. 

SiAHCIt  DU  20  NOVBUBRC. 

é 

Corrwpondonee. 

Lellrcdc  M.  Simmoads,  directeur  du  Coloniai  Afagaztnc,  qui  demande  A 
être  8<îniis  fui  nntn'tri'  des  meiubrcs  t-orre^fK)nJan(«  de  1 1  SocitHe. 

Lettre  de  .^i.  Iloiiscel  qui  sollicite  li-  litre  de  mcmlin-  rorrcspoodaul  de  la 
SocMItf.  PMiCBtateura  :  MM.  Bottée  de  Touhaon  et  BaUtIteid. 

.U.  Itielwnl  «dreeae  à  la  SecMtd  la  copie  d'aneiene  manuMrila  de  k  taie  de 
Rrmirrrrtnnt 

M.  Guicbard,  au  nom  de  U  cofommioo  de»  impressions,  présente  a  l'appro- 
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iMiioii  (l«  la  iwicirte  i««  iiiémoirei  «aivaBlSf  deitiaét  »  («ire  parlie  du  pnicbaiii 
Tuluiitc  du  nés  ui^tuoirci. 
<•  Ompt*  rwuiii  (adopté  par  M.  AutwiMt)  «lu-lc»  travaas  da  la  Soelatc  peu- 

(tant  l'.  nnér  IHfl. 

'2"  V.  afiport  de  M.  He)  sur  les  découf  crin  de  M.  Ilauduit  dam  la  Troada-  — 

Adop'é. 

3*  Notice «ur la  •féenawria  d'wM  statue  de  rdvéqno  MadfM  de  Bus»j.  dtm  le. 
WPWÊt  de  NatreJlaiiia»  par  M.  Gilbert.  —  Rearoyé  au  ooinple  rendu. 

4"  Arrêt  de  Mootluc.  J.ic>|iiee>  tic  t'iiinel  ;  |>nr  M.  de  Mas- Lu  rie.  —  Adopté. 
.*>»  Mi^iTirttr^*  sur  la  laeulioo,  fairt  la  figuê  ;  par  II.  l>0'°aiiU  —  Reovo)4i  au 
comiMe  rvuitu. 

H.  Gnieliard  lil  pd  ir  la  Mcuade  ruU  a  n  evoiple  rrada  dct  travaux  de  la  Su- 
viéld  peodant  l'année  4M1. 

Scrondc  !M:<are  d'an  rapport  de  M.  d'AfTry  de  La  Notinajpeanr  des  naanaira 

gauluiae». 

SÉANCK  Dt  'i*J  >OVbMl)Ufi 

Ouvratjes  offerts. 

Théophile  prêtre  et  moine. — Enai  «ur  dtverâ  arlt,  puliliv  par  M.  le  i  uuiU* 

t%,  de  [.e>calo,Mer,  et  préeéJé  d'âne  latroduetiuapar  M.  J.-M.  Guiebard.  (lo-l, 

Paris»,  1843.) 

riistuirc  âf$  -xpéditionê  maritinuê  ds»  JVorni<inda;  par  li>Oappliig. 
(Pari».  1843.  i^nuvvllc  édiiKii.) 

Catulogue  de*  objtti  eelttqtus  «lu  cabinet  d'auiiquités  de  la  iiUe  du  l'uiùi  r» 
et  du  mmée  de  la  Soeiëié  detaollqualrrc  de  rOueaA.  (In  8, 18S9.)—  EaMot  $w 
hêmtnnaiet  du  Poitou.  (i8'iO,  \n-S.)  —  N4>tie»  tttr  Pierre  de  Poitiers.  — 
Rapport  xur  Ja  fnçade  de  l' église  de  Notre-Dame  de  Poitierâ.  MÀgêitdê 
Saittt-Julien  le  Pauvre  ;  par  M.  Loi-jiiilre-Dupont. 

(  orr^spondanfe 

I.  i  'Mx  (iv  M.  Lrcuiiilre-Diipoal,  qui  deiuanile  a  élrc  aduus  m  noniluc  d<-s 
lueuiiirtis  ciirespcHidâUis  de  la  Sudoté.  Prés^ulatvura  :  MM.  Baril  éieni)  et  Ma- 
rinu. 

Lettre  <1«  M.  Doublet  tic  Koistbihaui,  ciirre^poïKiaot  a  (Iharir(*ii,i|ui  «linono* 
à  la  Siicieté  la  décniverîe  d'une  moaaique  anti«{aeàfttHBîiUr,prèada  Cliartrea. 
—  ReoTojé  au  conipte  reodu. 

t^cture*. 

M.Leroux  de  L'iicy  lit  ua  uiemotie  iutitulé  :  Recherche*  sur  ta  grande 
eonfirirfê  Hotn-Daiw  «ua  fu-Km  tt  bomrgenit  âê  to  viUt  dt  P«rf$.  —Une 
fenmde  ieetore  est  demandée. 

SÉAffCB  DO  9  DÉCBMBtB. 

Ouwragt*  ùff«rt*. 

AtfiiMiiMlo  CeUfnj.  -  IVai'té  d'wfévfreritt  ira  .iiit  par  M.  Evg.  Pkd.  (In^. 
Paru,  IB4S.)  Tira||e  *  pari  Mirait  du  Cnt  jnal  d«  VAmatêvr. 
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Correspondance. 

l.'lirc  ik-  M.  nciii|>rc,  qui  sollirtti'  tf  li  ic  d  '  tii<  nibi'c  coiir^ponciaMi.  A  la 
Icllrc  de  M.  Beau/rc^  sont  jumU  l 's  opuscules  suivauts  qu'il  ;i  piililii-s  : 

Notie»  Hbliographiqu0  tw  les  l<«r«t  d«  lUurfit  4et  diocèses  de  T»tU 
et  de  Verdittm.  (Nancy,  1843.)  —  RwherclUê  «itr  l«t  tomwwteemtms  et  lté 
protjrês  de  l'imprimerie  dans  tes  duchés  de  Lorraine,  le  Barrais  rt  tts 
villes  épiscopnlf*  itr  Toul  et  d  ■  Vcrd'ui.  ["Sa-.h-),  IS!*.)  ■-  Herherdios  sur 
l'industrie  verrière  et  les  privilèges  des  verriers  dans  rancienne  Lor- 
rattte.  (\a»c),  lail  «I IS4S.)  —  DelapriÊOmdê  Ferry  III,  dit  le  Chauve, 
duc  4e  Lorraine,  daiu  ta  tour  de  Maxevitle.  (X«aey,  1830.)  —  PréseoU- 
lenn:  IIM.  Beaulicu  el  do  Martomie. 

I^Mr«>  d  >  M.  Lor.itFi.  <i(ii  fiivoU»  à  la  So(  i  ''U>  tiii  me  iiM're  i>ililul«i  :  Ëssai  sur 
la  déesse  Vesta  et  sur  l'étymologie  de  son  nom. 

Sont  ooiniBés  mcnilirct  currecpuiidMftli  : 

N.  Boni,  tur  le  rapport  de  M.  Lcber  ; 

M.  i.evr<iult,  df  Strasbourg,  mr  le  ra,i|Mirl  d»  M.  d«'  U  Saiiaajo; 
H.  L'abbé  MaroelUo,  aar  celai  d«  M.  Oepping. 

Lectures. 

M.  Ducbabit  lit  un  niéinoire  sur  l<'s  scolptureii  de  la  caibrUr-le  de  Wr^s.  — 
fteovof  e  à  U  cuiDiiiU»ioit  des  imiiressioai. 

SÉAHCB  OU  19  DÉCBimiB. 
Détails  d^aiminittnition. 

SiAIICB  BU  S»  DtCBnBB. 

ihiWages  offerts. 

Pupterêd*Ktat  du  tar^niddê  Ûtandvelle,  pub  »  .  p.ir  M.  VeiAt.Tdoio  IV*. 
Reeueii  du  lettres  de  tintri  /F,  ptdilië  pir  M.  Berger  de  Xitrey.  Tuitiet  I 

fi  II. 

Iflémnires  militaires  relatifs  à  la  nneçeseim  «ffapaffM,  publiite  |ar  le 
Kéueral  PeleU  Toiue  V. 

DoMmênltÊ  hiHariquê»  eatrmUa  de  kikWtothiçue  royale,  de»  archivée 
et  des  bMiathique»  dê$  départm»nte,ptai\\&»  par  tf.ChantpolUiin-Ilteae. 

Tome  II. 

Archives  admintetnaives  de  la  ville  d»  Heims,  publiée*  par  M.  Varin, 

1  cime  11. 

Lectures. 

M.  r<iillaiiiluT  iluiiuf>  li'Cturi',  |>our  lu  iecuttde  roi»,  d  '  son  mémoire  reldil  ô 
un  tableau  attribué  à  Jean  Van  Eyek,  qui  se  trouve  au  Palau  de  JutUoe  de 
Par».—  Bf nvofé  à  la  commifsloa  des  InprcMieQs. 

M.  de  MartoOM  lU  une  Notice  sur  M.  de  Roquefort,  auteur  du  Glossaire 
de  la  tan§ue  romane^  qui  fut  membre  de  la  Soàeié  de»  antiquaire»  de  France. 
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AiNGLtTERRi:. 

L'abnndance  des  maiièrcfl  nous  a  mis  un  peu  en  reinrd  dans  It  compte 
rendu  des  ventes  publiques  do  nos  voîKins  d'nutrc-Haiiclic,  que  n*arré- 
teni  pns  les  ardeurs  de  la  canicule.  Voici  néanmoins  un  éclio  lointain  des 

venlesde  l'année  1853. 

Kn  Angleterre,  la  grande  venle  de  Télé  de  1842  fui  eclle  de  1 1  colle«> 
lion  de  Sirawherry  ilonl  nous  avons  l«tif;iicim'ni  p:ir!é  ;  l'i  ic  dernier, 
c'csl  celie  du  Dtt:  i>E  Stsscx,  de  l'oncle  de  la  reine  d'An^leierre,  qui  a 
été  le  «onde  la  saison.  Elle  a  en  lieu  an  mois  de  juin.  Collection  mê- 
lée, étrange,  et  bien  moins  précieuse  sous  le  rapport  do  l'art  et  du 
goèt  que  celle  d*Horacc  Walpolc.  Nos  journaux  quotidiens  ont  raconté 
dans  le  temps  rinimense  suiic  de  pipes  de  toutes  matières  et  de  tous 
les  pays  que  possédait  le  noble  duc,  ses  divers  tabaes  à  fumer  cl  sur- 
lOHl  de  ses  cigares,  quesitinn  palpitanle  d'aclualilé,  qui  se  sont  ven- 
dus jiisqu  à  im<;  (iciiii-eoiiroiiiic  cliiiqiic  (3,20  cent.),  et  qui  >i-  i cven- 
(iaiciiiie  double  queiqtiei»  jours  après.  Nous  indiquerons  les  iiuires  par- 
ties livrées  aux  enchères. 

Il  y  avait  d*abord  quaiaute-oiki  nilu  oncis  B'AnaDrnmu  tant 
ancienne  que  moderne,  vases,  aiguières,  plats,  coupes,  vidrecomes,  reli- 
quaires, ealioes  armoriés,  etc.,  etc.  On  peut  se  (igurer  rinnondirablc 
vrvrirti  de  forme  que  pouvait  prendre  une  pareille  masse  de  matière. 
Il  V  Hvaii  peu  de  pièces  remarquable»,  les  plus  curieuses  étaient  ailo- 
iuandes. 

.  Deux  salières  repoussccs,  d'un  assez  beau  style,  travad  du  seizième 
siècle,  ont  été  adjugées!  MV.  Emmanuel  and  Town,  au  prix  de  7  liv. 
fiterl.  15  schel.  Tonoe,  somme  «saea  élevée;  mais,  en  général,  peu  de 
pièces  ont  dépassé  le  prix  de  t  liv.  10  sebel.  Ponce,  environ  58  francs. 
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BcsMMOOp  de  <rs  objcU  ctniml  ilii  pnuh  île  (  inqnanlr,  vcnl  cl  deux 
v^nla  nnm.  I.'niTi'vrcrie  moïkme  était  loiiic  dans  le  gottt  anglais 

Angteicrrc,  les  niKiaux  prwcieus,  l'argent,  entre  auires,  se  vend 
à  ronce.  L'objet  rois  sur  taUe  CM  vendv  d^abord,  à  i«nt  Tonce,  et  on 
le  pèseemnNe;  de  sorte  que  Ton  ne  sait  qy*apria  radjudicadon  le  pris 
de  la  chose  que  Ten  vlenl  d'acheter.  Cette  manière  de  procéder,  source 

conliniielle  de  mécomptes  rt  de  méprises  Hielieuses,  vi(  ni  d'être  niodi- 
lléc  par  les  suiiis  de  MM.  CllI  i^lio  et  Mansoii,  1rs  Rouncrond  de  Iji- 
vi;i]|<'  do  l^nndrcs,  qui  sOMl  ordiii:iii t  luciU  cliaigi's  ilr  tontes  les  ventes 
iin|i(iri:inlt>s.  Pour  l;i  première  fois,  It:  poids  de  l'idijcl  iMaii  préalable- 
iiieni  annoncé.  Je  doute  qnu  nos  connniâi>aires-prii>eiirh  aient  ainsi  ru- 
nonoé  au  bénélloe  d*tm  pareil  état  de  choses,  sll  avait  eiisté  chei  myis. 

Plus  de  cent  cinquante  tabatiIrm  venaient  ensuite;  elles éiaieni 
ornées  la  plupart  de  portraits  snr  émail,  parmi  lesquels  on  distinguait 
plusieurs  Petîloi  ;  les  antres  étaient  d'or  et  de  matières  précicoses. 

La  partie  des  bijoux  et  des  ci:riositês  nisTORîQt  i  s  t'  t  tii  noml>reii«^. 
Parmi  ees  dernières  on  remarquait  un  petit  livrp  d'heure»  ayant  appar- 
tenu à  la  reine  Elisabeth  d  Anj,'leterre  ;  la  couverture,  eu  or  cmaillé, 
était  ornée  de  ciselitres  en  relief.  Cet  objet,  d*un  travail  méiKocre,  n'é- 
tait remarquable  que  comme  onvn^e  du  temps;  il  avait  été  eiécnié 
pour  la  rebie.  Il  a  été  adjugé  a  M.  Ferrar,  pour  li  reine  Victoria,  qui 
est  un  des  amateurs  les  plus  déterminés  des  trois  royaumes  Un  grtind 
eoiïreiudion  du  seizième  siècle  Se  f;Ms;iitremnrqnornii  milieu  d'nne  foule 
d'objcisordinaireifi,  pîir  l'élégancede  ses  détails  et  la  beauté  de  l'eusfMiihlc. 
Il  était  composé  de  plaques  de  eristal  de  rocbe  ile  divcrs4>.s  grandeurs, 
formant  un  dessin  régulier,  enchâssées  dans  une  monture  de  bois  d'é* 
bène,  couverte  d^arabesqaes  dessinées  en  or.  L*eitérieur  était  orné  de 
seiie  colonnes  torses,  également  en  cristal  de  roche,  avec  diopiicaai 
eorintbiens  d*argent  doré.  Ce  meuble,  de  grande  dimensiott  eld*one  * 
parfaite  conservation,  s'est  vendu  l.'îO  liv.  sierl. 

n  y  avait  une  aussi  »rnrtde  quantité  de  \:\ses  de  Chine  et  du  Japon 
montés  et  ooit  montés,  de  grandes  dimensions  et  des  qualités  les  plus 
nres. 

La  fente  de  ta  collection  de  i.  incit.  esq^qn!  a  en  Uen  b  Manchester, 
se  composait  de  tableaux,  de  dessins  et  d'csiampes,  en  petit  nombre, 
mais  d*un  bon  cboiic.  Parmi  lea  mattres  anglais,  denx  grands  tableaux* 
deJ.  Martin,  le  Pandemonium  et  Ihe  Riverit  of  bHu  (  de  rii  pieds  snr 

quatre),  se  sont  vendus  94  liv.  '•li  rl  dinnin.  Cupidon  el  Psyrhp.  de 
Benj.  West,  94  liv.  sicrl.  ;  deux  paysages,  de  Uieli  Wtlson  (lacs  d  lla- 
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lie),  84  Kv.  sterl.  cineuii;  un  b«ia  paysage  de  tir  Vi.  Calcoll,  ft4  Uv. 
&terl4  line  ^uiuM,  de  str  David  Wilkie,  !>9  liv.  cierl. 

Liv.ttfil. 

CORRÊGB.  —  La  Vierge,  l'cnr.iiu  Jésus  cl  sainte  Calherine.   .  IS!) 

AN.  fARRArOF.  —  \:\  mort        f.hrisl  136 

CARL.  HAKATTi. —  6aiiue  i'aiiiiilc'  97 


RAP.  llE^GS  —  Sun  portrait  pcifil  pur  lui-mèine   40 

ANT.  CANAL.  —  Tmc  d«  Drcfde.   MS 

J.  VMNR.  —  Ud  pori  de  mer  d*llaUe   n 

JKAN  MiiL.  —  Féle  de  vUtofe  itiUeme.   97 

BGiMRV  imsuncK  le  jeune.  —  Un  intérieur   457 
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Los  prnvurr*;  :iv;ml  la  lellre  des  mailrtts  inndci  iics,  les  premières 
épreuves  que  les  Anglais  appellent  proof,  ont  clé  poriees  à  des  prix  éle- 
vés. 

Les  Bmi9tM  ievitUise^  de  sir  David  WUkic,  proof,  4S  liv.  eierl. 
Deux  épreuves  du  Jow  4»  rMfw,  du  même  maiire,  ont  été  vendues, 
l'une*  lô  1.  4  s.  Gd.;  Tsuirc,  40  L  5  s.  d. 
Un  petil  Amour,  en  msrbre,  par  Cahova,  a  clé  adjugé  à  S80  guinées. 

ITALIE. 

La  vente  de  ia  galerie  du  cardinal  Fesch  a  eu  lieu  à  Rome  sansgraiidu  pu- 
blicité et  comme  sous  le  nia  u  icau .  Si  s  cent  soixan  te  et  onze  tableau  x  ont  été 
vendus  rannée  dernière  sans  qu*aucunenouvdle  et  qu'aucun  catalogue 
m  soit  parvenu  k  Paris.  Sur  ce  nombre  plus  de  doq  cents  tableaux  dé 
réoole  italienne  n'ont  pas  été  catalogués.  La  vente  en  a  été  médiocre. 
Cependant  cette  galerie,  composée  de  trois  mille  trois  cent  vingt-six 
Libleaux,  renferme  des  proildciions  lem.nrqiKihlcs  :  s:uis  p;irlcr  des 
nuiilres  secondaire.s  elle  toiilieiil  un  Claisl  au  Jardin  li  -  lî^rsdVln- 
drea  Mantegna,  un  Jugement  dernier  de  Fra  Angelico  da  ftesoU  et  un 
grand  nombre  de  bomics  produeiions  du  quioûème  siècle.  Viennent 
ensuite  nn  Grucillement  de  AapAuirf  exécuté  par  Citia  dt  Casiello  ci 
cité  par  Yasari,  des  tableaux  de  Lgonardo  da  VHid,  de  JMmmmi,  de 
Ptriméd  Tufa,  des  fresques  de  Sebasliendel  Piomèo  et  de  Jubt-JRo- 
nutin,  etc.,  cte.  Les  tableaux  de  lécole  française  sont  au  nombre  de 
('«•ni  cim|iiai)te,  il  y  on  a  lîi  ux  du  Poiutin,  la  Danse  des  Siihnns.  gravée 
|iar  Mass-ird  et  le  Uepos  de  ta  Sainte  Famille,  pravee  p.u  liapli.  Mor- 
glten  ;  une  iVIuriite  de  Claude  Lorrain  ;  Murllie  ei  .\Iaric,  par  J^tueur  ; 

dent  WaUtâÊtt  le  Rendes^voos  de  Cbatise  et  le  Bsl  champêtre,  gravés 
par  Auberl;  ci  sept  productions  de  <7rvttSf.  Les  écoles  flamandes  et 
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hollandaise»  y  comptent  des  lableaui  qui  paaMut  pour  co  qn*il  y  a  de 
mieux  en  Italie  en  ce  genre;  mais  ceai-Ui,il  faol  les  voir  de  prta;  no«s 

nons  abstiendrons  d'en  ciler  aiionn. 

On  avait  annoncé  un  grniid  r:ii:ilnt;iii'  lai^itite  et  complel.  Il  n'a  pas 
encore  paru,  ei  il  faut  nous  contenter  de  ce  grand  et  minec  in-A"  pu- 
bKé  il  y  a  trois  ans  on  sans  ordre  eisans  nom  de  maître  ;  chaque  tableau 
est  désigné  par  le  sujet  qu'il  représente  orné  de  la  désignation  de  ses 
hauteur  et  largeur.  Le  catalogue  partiel  publié  Tannée  dernière,  et  dont 
la  vente  a  eu  Heu  le  II  avril  1843  et  jours  suivants,  était  mieni  rai- 
sonné et  signé  «fiin  nom  qui  inspire  toute  confiance  dnns  ce  genre  d'o- 
pentions;,  celui  do  M  George,  commissaire  r^spei  i  du  Musée  royal  ;  mais 
sur  six  cent  soixaiiie  ci  onze  tableaux  vendds,  «ifiiv  »  en(  vin?t-neiif  seuls 
y  avaient  trouve  pluce.  I.e  catalogue  qui  nous  est  parvenu  celte  année 
ne  contient  que  la  table  alphabétique  des  peintres,  tous  de  l'école  fla- 
mande et  hollandaise  dont  les  |Hvductions  éoietnt  se  vendre  le  35  nuis 
1844,  nMii  eatatogtu  rafiomi^n*  w  fronsequ'dXOnM.  Celle  table  ro- 
dique  les  sujets  des  tableaux,  qui  sont  an  nombre  de  quatre  cent  vingt- 
trois,  mais  nCn  donne  nn^inr-  |):is  les  dimensions  ;  il  est  presque  impossible 
de  s'y  reonnii:iiire  ;  im^)!  iniL'c  ii  V.w  i-^.  elle  n'a  elé  distribuée  que  trois 
semaines  avant  la  vente.  On  voit  que  cette  opération  ne  brille  ni  par  le 
soin  ni  par  les  délaiU.  Nous  rendrons  compte  de  la  vente  qui  va  avoir 
lieu.  Des  marchands  de  Pans  et  de  Londres  s'y  sont  rendus,  et  les  pria 
auxquels  les  tableaux  seront  vendus  indiqueront  snlflsamment  leur 
mérite. 

*  Mais  une  antre  nouvellf,  c'est  relie  de  ht  vente  de  la  galerie  du  pnfaus 

Rarbarigo  5  Venis*'!  que  l'on  vient  de  nous  annoncer  sans  que  nous 
puissions  rien  préciser  ni  sur  l'époque  on  elle  tmi.  ni  sur  le^  prodius 
liouh  i\m  seront  mises  en  vente:  nous  ne  pouvons  que  déplorer  le  peu 
de  publicité  que  Ton  donne  à  ce&  sortes  de  transactions  qu'il  serait  si 
utile  de  connaître: 

C'est  dans  le  palais  Barbaiigo  qu'est  mort  le  Titien ,  c'est  an  milieu  de 
cette  famille  qu'il  a  passé  ses  derniers  jours.  Lii  on  trouve  sa  belle 
Madeleine  ;  une  Vênv9  gilée  par  Perharpe  que  le  serupuie  d'un  Darba- 
n?n  a  voulu  jeter  sur  son  sein  et  qu'on  a  gr.illée  d'-fiuis  un  *ninf  S-f- 
hasiien,  son  dernier  ouvrage,  auquel  il  travaillait  lorsque raflrense  j»esie 
rie  I57tt  l'enleva  plein  de  vie  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  et  une  foule 
d'esquisses  précieuses  de  ce  matirc  admirable.  Le  pa)«»  Barbarigo 
renferme  aussi  le  groupe  de  IMials  cr  leorr,  ouvrage  de  la  première 
jeunesse  de  Canova.  Nous  ferons  en  sorte  d'avoir  de  plus  amples  détails. 

Nsao. 
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i/amour  du  merveilleux  est  au  Tond  de  tous  les  e<;prit5,  et  noiis 
acceptons  volontiers  ce  trnvnil  tout  fait  qur  nous  apportent  les 
traditions  sans  trop  nous  occuper  des  degrés  de  rroyance  qu'elles 
méritent.  Les  quelques  notions  qui  nous  sont  n-stées  sur  la  vie 
de  Claude  Lorrain  en  sont  une  preuve.  Elles  nous  pré.sentent 
Rén^raloment  ce  grand  artiste,  parvenu  à  l'âge  do  trente-six 
ans,  comme  l'aide  grossier  d'un  peintre  médiocre,  doué  d'un 
égal  talent  pour  faire  la  cuisine  et  pour  broyer  les  couleurs  : 
IMS.  28 
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pute  tout  à  coup  par  je  ne  sais  qmlte  réfélatioii  subite,  astre 
né  d'Iiier,  nous  le  voyons  parcourant  une  des  plus  belles  car- 
rières de  rfaisloira  de  Part  Notre  imagination  satisfaite  n*en  a  pas 
demandé  davantage  et  Ton  a  crié  au  miracle,  sans  trop  s'enqi^- 
rir  si  ce  merveilleux  récit  n'allait  pas  trébucber  au  plus  simple 
eiamen. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  dépoétiser  rhistoire,  mats 
ie  génie  porte  en  lui  un  charme  bien  plus  puissant  que  tous 
ces  éléments  d'un  intérêt  vulgaire.  Dans  lavied*un  artiste,  le 
merveilleux  c'est  l'histoire  de  ses  ouvrages  ;  ce  qui  nous  inlé- 
resst'  ce  sont  surtout  les  circonstances  qui  ont  concouru  on  pré- 
sidé à  Iinr  (  réation;  ce  sont  les  détails  que  nous  voulons  con- 
naître, les  détails  qui  inanqucnl  si  souvent.  Nou^  rf.prcherons 
«lune  à  diminuer  un  peu  de  ce  merveilleux  que  les  bioirraphes 
de  Claude  OHée.  Dar^jenville,  Vivant  Denon.  Voïart,  de  Nagler 
et  quelques  autres  se  sont  plu  à  recueillir  avec  tant  de  soin.  Nous 
puiserons  nos  renseignements  dansBaldinucci,  qui  a  écrit  la  vie 
de  Claude  sur  des  notes  fournies  par  ses  neveux  ;  dans  Sandrart, 
qui  l'avait  connu  è  Rome,  ou  même  tout  simplement  dans  les 
dates  dé  ses  estampes  et  de  ses  tableaux  qui  suffisent  êsaks  pour 
ruiner  toutes  ces  bdles  traditions.  Nous  en  finrons  le  moins  pos- 
sible un  idiot,  un  pâtissier  ou  un  domestique,  et  l'on  nous  par- 
donnera cette  licence.  Le  prince  des  paysagistes,  le  grand  peintre 
de  rair,  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  se  posera  fort  bien  de 
cette  vulgaire  illustration,  il  n'en  sera  nullement  plus  petit 

Onudc  r.ellée.  ditClaude  le  Lorrain,  et  que  les  Anglais  appellent 
tout  sin>|ilement  /  Ct(iwl'\  fils  de  Jean  Gellée  et  d'Anne  Padose. 
naquit,  en  4600,  au  château  de  Chamagnc,  village  Mtué  sur  les 
bords  de  la  Moselle  du  cAté  des  Vosges,  dans  le  diocèse  de  Toul. 
On  ignore  la  profession  de  son  père.  Claude  fut  le  troisième  des 
cinq  enrants  mâles  qu'eut  Jean  Gellée  ;  le  premier  s'appelait  Jean 
comme  son  pére  et  comme  son  grand  père,  ce  prénom  était  héré- 
ditaire chez  les  premiers  nés  de  cette  famille,  il  fut  le  premier 
maître  de  Claude.  Le  second  s'appelait  Dominique,  les  deux 
autres  Denis  et  Miebel.  . 

L'enflint  avait  environ  douae  ans  lorsqu'il  perdit  ses  parents, 
rhéritage  qu*il  fat  appelé  h  recudllir  dut  être  léger.  Son  goftt 
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pdur  le  dessin,  qui  était  déjà  grand,  lui  fit  chercher  un  refuge 
auprès  de  sen  frère  atné,  qui  exerçait  la  profession  de  graveur 
sur  bols  à  Friboanr  Brfsgau.  Cest  «nu  sa  direction  qu'il  eom- 
meoça  à  manier  le  crayon,  n  y  était  depuis  plus  d'un  an  lorsque 
le  hasard  voulut  qu'un  de  ses  parents,  marchand  de  dentelles, 
fftt  obliRé  d'aller  à  Rome  ;  le  commerce  alors  était  plus  nomade 
que  de  nos  jours.  C'était  une  bonne  fortune  que  ne  devait  pas 
laisser  échapper  le  Jeune  artiste.  Rome  était  encore  le  siège  des 
aitSt  l'astre  déclinant  du  seizième  siècle  y  Jetait  ses  derniers 
rayons.  Les  Carraches  étaient  à  la  fln  de  leur  carrière,  et  leurs 
vaillants  (^I^vcs  C.uido  Roni,  le  l)ominir[Hin,  (inorrinn  dn  flento 
luttaient,  rombat  sonvnnt  sanglant,  contre  It's  IVirouches  artis- 
tes de  Naples  et  les  quelques  peintres  qui  soutenaient  encore 
réelatde  l  éeole  romaine.  I/enthousiasme  produit  par  les  travaux 
des  grands  maîtres  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle 
entretenait  une  émulation  extraordinaire  parmi  les  grands  sei- 
gneurs et  les  cardinaux,  cl  en  faisait  autant  de  Mécènes,  cher- 
chant la  popularité  dans  la  protection  des  ails.  Rome  était 
donc  le  pôle  où  tournaient  tontes  les  jeunes  têtes,  et  une  im> 
mense  quantité  de  Francis,  d'Allemands,  de  Flamands  et  d*Es> 
pagnob  y  afttualent  de  tonte  part>  lui  demandant  et  la  science 
et  la  gloire. 

Claude  partit  doneaTecson  parent.  Arrivé  h  Rome,  llprltiin  lo* 
gemen^  non  loin  de  la  Rotonde  et  se  mité  traTaâlerde  son  mieux, 
épargnant  rargentqu'il  avaitapporté  et  vivant  des  Ikibles  secours 
qu'on  lui  envoyait  de  son  pays.  Mais  peu  de  tempsaprès*  la  guerre 
qui  (M  !  ta  interrompit  toute  relation  avec  les  pays  situés  au  delà 
des  Alpes,  et  Claude  se  vit  non-seulement  sans  ressources,  mais 
encore  incapable  de  pr»''voir  la  fin  d  un  pareil  état  de  choses.  /\ 
cette  époque,  qui  doit  être  celle  de  l:i  puei  re  de  trente  ans  qui 
commença  en  iGiH,  Claude  r.ellée  touchai!  à  ses  dix-huit  ans. 
.Soit  qu'il  ne  voulût  point  paraître  renoncer  à  la  vie  libre  et  indé- 
pendante qu'il  avait  inen^Mî  jusqu'alors  aux  yeux  d'une  foule 
d'artistes  de  son  pays,  tels  que  Jean  Leoler,  Jacques  Caiiot,  de 
Huet.  Thierry  Bellangé,et  quelques  autres  qui  habitaient  Rome 
h  cette  époque  ;  soit  tont  autre  motif,  il  prit  le  partit  d*aban- 
donner  cette  ville  et  »  rendit  à  Naples,  oh  GeollVoy  Walls,  un 
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peintre  de  Cologne,  qui  excelleit  dan«  la  perspeetire.  était  en 
grande  réputation. 

Claude  entra ebezNVails  et  y  resta deuxaos.  Au  bout  de  ce  lemp!» 
il  revint  à  Rome  ;  il  savait  alors  assez  manier  le  pinoeaa  et  s'y 
eoonaiisait  suftisanmient  en  architecture  et  en  perspective  pour 
entrer  dans  l'atrlior  d'Augustin  Tnssi.  l'une  des  eélébritf's  ih* 
co.Wv  «îpoque.*  Augustin  Tnssi,  né  à  Péroust»,  vrrs  t  "«N'î.V'tait  un 
élève  dp  l*;iul  I5rill  pour  le  paysitgr  ;  lie  avec  tout  ce  (lu  il  \  avait 
d'illustre  a  celte  époque,  honuii*»  du  uhmk'c,  vtMu  avn-  luxo 
et  menant  un  train  de  vie  uiagnilique,  il  couvrait  niurs 
des  palais  et  des  villas  d4>  niarine;;  et  de  pay<iaaes  ornés  de 
fabriques  antiques.  1-lurcncu,  (^ôncs  et  Lvvuurnc  étaient  rem- 
pBesde  ses  œuvres,  et  il  venait  pour  le  moment  d'être  chargé,  à 
Rome,  de  décorer  Tune  des  grandes  salles  da  palais  des  papes 
à  Monte  jCavailo.  Il  arait  done  besoin  d*élèvi*s  capables  de  le  se- 
conder. La  bonne  volonté  de  Gaode  le  0t  peut-être  admettre 
chei  lui  plutAt  que  son  talent*  toujours  est<il  qu'il  y  rests  jus  > 
qu*auniois  d'avril  16*25.  à  cette  époque,  Qaude  Lorrain  partit 
pour  visiter  iMutte  et  Venise,  de  là  il  traversa  le  Tyrol,  la  Bs- 
vière  et  la  Souabe,  et  revint  à  son  pays  natal.  On  cite,  comme 
témoignage  de  son  passage  en  Bavière,  deux  payiages- peints  par 
lui  à  cette  époque  et  représentant  des  vues  des  environs  de  Mu- 
nich. Aprc's  avoir  rétîî?*  quelques  alTaires  de  famille  et  réalisé  tout 
caqu'it  posséda  il,  il  se  rendit  à  Nancy.  In  dr  srs  pnrent.s,  qui  y 
demeurait,  l'accueillit  aver  joie  et  lui  fit  faire  la  connaissance  de 
Claude  d<>  Unet.  Claude  l.ellée  ne  devait  pas  être  inconnu  à  de 
Ruel,  qui  avait  étudié  à  Itome  sous  l  efitpe.ste,  avec  tous  les  jeunes 
artistes  lorrains  que  nous  avons  nommes  plus  haut,  et  dont  les 
liaisons  avec  Uaude  oe  nous  paraissent  pas  bien  établies.  Hc  . 
Ruel  était  devenu  le  peintre  favori  du  du>  Henri,  qui  l'avait 
anobli  en  4621,  et  nommé  direeteur  dos  fêtes.  Il  peignait  alors 
les  voûtes  et  les  ctaapalles  de  Téglise  des  Carmes,  ou  U  employait 
un  grand  nombre  d'artislet  Italiens.  Il  retint  Claude  auprès  de 
lui  par  la  promesse  de  lui  faire  peindre  la  ligure.  Pendant  plus 
d'une  année  quU  resta  à  Nancy,  Qaude  peignit  toute  Tarebi- 
tecture  et  toutes  les  perspectives  de  cette  église,  et  peut-être  s'y 
ieralt<41  fixé  sans  un  événenieni  indifTérent  en  apparence,  qui- 
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vint  augmeoter  la  répugnance  qa*ll  afatt  h  travaillor  sur  un 
écliafliéd,  et  détermina  ton  retour  en  Italie. 

On  ouvrier  doreur»  qu'il  emploiait  auprès  4e  lut  dans  quel- 
ques parties  de  ses  travaux,  flt  un  Taux  pas  et  tomba  de  réclin- 
faud;ileùl.été  précipité  en  bas  si  le  hasard  n'avait  mis  à  sa  portée 
une  traverse  qu'il  saisit  dans  sa  chiitfi  et  à  laquelle  il  se  cram- 
ponna un  instant.  Claude  vola  à  son  scrours  et  fut  assez  heureux 
pour  ie  sauver  au  moment  où  il  allait  entraîner  avec  lui  le  fai- 
Mp  appui  auquel  il  <Hail  suspendu.  Le  pi'ril  que  cet  homme 
avait  couru,  celui  ou  lui-iii^nie  avait  été  exposé  on  le  secourant, 
fra]n)èrent  vivement  l'esprit  de  Claude,  qui  quitta  réchafund, 
jurant  de  n'y  lemiinler  Jamais.  11  faillit  cependant  a  cette  pro- 
messe lorsqu'il  Tut  charïié  de  peindre  la  fresque  d'une  des  salles 
'  du  palais  du  cardinal  Crescenzio,  près  de  la  Minerve,  et  de  quel- 
ques travaux  de  ce  geore  au  palais  Ludovlst,  sur  la  place  des 
Saints-Apôtres.  Aussi  bien  cette  vie  de  Naney,  occupée  k  eès 
travaux  d*àrchitecUut  et  de  perspective  au  mineu  d*nne  at- 
mosphère d'artistes  Inférieurs»  n'était  pas  flilte  pour  lui  plaire, 
il  toi  fallait  pour  poursuivre  ses  savantes  études,  Rome,  sa 
campagne,  ses  nobles  ruines,  peut«étre  aussi  ses  sonvenifs  et  cet 
isolement  complet  au  milieu  d'une  activité  supérieure  que  Ton 
ne  trouve  que  dans  les  grandes  capitales. 

Claude  résolut  donc  de  retourner  à  Rome.  II  se  rendit  à  Lyon 
et  de  là  à  Marseille,  où  il  rencontra  un  peintre  français,  Charles 
Krard,  de  >antes,  nceompapné  de  son  père  et  de  son  frère  qui 
se  joignirent  a  lui.  Après  une  traversée,  qui  ne  fut  pas  snns  pé- 
rils, ils  arrivèrent  à  Home  précisément  le  jour  de  la  féle  de 
baint-Lnc  de  l'unnée  1627  ;  c'était  alors  une  solennité. 

Claude  Ctollée  rentrait  inconnu  dans  cette  Rome,  véritable 
patrie  de  son  génie  où  l'avait  toujours  attiré  un  secret  pen- 
chant et  dont  il  ne  devait  plus  sortir  ;  il  y  rentrait  inconnu, 
mais  le  cœur  plein  d'espérance  et  de  courage  ;  sa  pensée  ar- 
dente put  mesurer  ^ans  effroi  la  distance  qui  le  séparait  du  but 
quMl  voulait  atteindre,  et;  par  cette  tiède  soirée  d'octobre,  au 
bruit  des  banqueU  joyeux,  on  les  maîtres  s'asseyaient  pour 
léter  l'art;  l'âme  vivement  émue  par  l'aspect  grandiose  et  caiaie 
de  la  ville  éternelle  et  par  les  souvenirs  puissants  qu'elle  éveille. 
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Tartislc  pQl  rêverie  plus  noble  nvenir.  (Jaude  savait  son  métier, 
c'est-ii-dire,  il  savait  les  rudiiaent.s  f1<'  s/yn  nrt  ;  niais  quelle  dis- 
tance le  séparait  encore  des  rêves  splc/id  idrs  de  son  imaginalion  ! 
il  iui  restait  titut  ù  faire  ;  il  lui  restait  a  soumettre  la  matière 
rebelle  qui,  dans  laniuiu  du  maître  obéissante  et  captive,  est  un 
instrument  toujours  prAt  à  donner  un  corps  à  ses  moindres 
pcuséeS}  sans  qu'il  doive  b  eu  remettre  en  rien  auk  boulieun» 
et  aui  hasards  du  travail.  Cette  distance,  qui  sépare  Tidée  de 
rexécDtiott,est  plus  difficile  à  francbir  qu'on  ne  le  pense  coni- 
munéinent.  Cest  là  seulement  que  commence  la  Intte  vérilaUe, 
mais  ansai  c'est  là  qu'est  la  gloire.  Noua  croyons  peu  ao  génie 
natir,  queUesque  soient  la  richesse  de  certaines  organisations  on 
cas  dlsposliiona  dont  il  but  bi^n  se  garder  d'exagérer  l*inipor<- 
taooe  ciiea  les  jeunes  artistes.  Rien  qui  ne  demeurtf  incomplet  * 
sans  l'étude.  Seulement  pour  quelques-uns.  cette  gestation  du 
talent  est  moins  pénible.  Claude,  plus  qu'aucun  autre,  dut  en 
-  éprouver  les  difflcultés.  ' 

Ce  serait  une  histoire  admirable  que  celle  de  cette  lutte  qui 
passe  inaperçue  aux  rcfrards  indifférents  du  public  et  que  l'ar- 
tis!e  lui-méœe  dérobe  à  tous  les  yeux.  Annibal  <  nrrnrhc,  dan;» 
uiK  irttro  écrite  à  Louis  Oirrache,  son  oncle,  a  Inilii  nnc  partie? 
des  p(M!s«'«'s  secrètes  qu\  l'aprilaienl,  alors  que.  bien  jeune  encore 
etjelanl  un  regard  sur  h's  maître:»  (|ui  l'afaient  précédé, son  . 
âme  se  sentait  troublée  à  l  aspecttlcs  «rondes  images  de  ôtrrége 
et  de  IMtien  ;  mais  il  u  a  nt  it  dit  de  ce  drame  solitaire,  uù  Tar- 
liste,  vaincu  par  la  difTicuIlé,  vingt  fois  se  relève  à  Taspect  de  la 
muse  qu'il  a  rêvée  si  belle  et  qui  lui  laisse  entrevoir  les  pâle» 
clartés  de  ses  nuits  de  désespoir.  C'est  Maieppt  touchant  vingt 
fols  à  la  mort  dans  l'horrible  nuit  de  son  supplice,  tombé  captif 
et  se  relevant  roi.  Oimbien  succombent  à  ce  combat  qui  a  em- 
porté Robert,  et  combien  se  retirent  avant  la  Bn?  Du  reste,  le 
génie  semble  vivre  de  contrainte,  et  c'est  une  question  de  savoir 
si,  lorsque  nous  admirons  ToBUvre*  nousdevojBS  plaindre  les  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'arllste, 
lui,  ne  les  regrette  pas. 

i^s  travaux  do  Claude  pendant  cette  période  de  sa  vie  ne  sont 
pas  lrèsH!onnus  ;  nous  savons  seulement  qun  son  ardeur  à  l'étude 
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était  inraligablc.  Debout  avant  le  jour,  le  lever  du  soleil  le  trou- 
vait toujours  dans  quelque  site  pittoresque,  souvent  fort  éloigné 
de  Rome.  Tivoli  était  le  but  favori  de  ses  excursions.  (Test  là  que 
Saiulrfirt,  un  peintre  allem.inri  qui  a  écrit  la  vie  des  artistes  de 
SouIl'  h'  rencontra  pour  la  prv  rnière  fois  ;  ils  y  Taisaient  tout 
deux  Ifsctudes  d  ijin  ^  nature.  Claude,  dit-il.  fut  enchanté  de 
uia  manière  de  Ir.ivaillri ,  et  il  s(>  l'appropria  en  partie;  son  ca- 
ractère doux  et  patient  le  portait  cependant  de  préférence  à  pein- 
dre les  horizons  d'une  grande  étendue,  à  poursuivre  la  dégrada- 
tioD  des  plans  qui  donne  ane  idée  Juste  des  distances,  et  à  flier 
sur  la  toile  les  plus  déllcatefmodiBcatiODS  de  la  lumière  du  Jour, 
le  mallQ,  è  midi  et  le  soir;  tandis  que  plus  hardi,  je  ehoislssais 
depréférenoe  tes  roehers  de  formes  singulières,  les  troncs  d*ar- 
bres  entraînés  par  la  cascade  ou  loi  opposant  des  obstacles,  les 
ruines  et  les  monuments  pittoresques.  Sandrart  n'est  pas  éloigné 
de  se  croire  un  bien  plus  grand  génie  qna  Glande  Collée.  Qui 
sait  cependant  aujourd'hui  qn^tt  a  peint  des  paysages? 

La  date  la  plus  ancienne  que  Ton  remarque  sur  les  estampes 
à  l'eau-forte  qu'il  nous  a  hisseés^est  celle  de  4650.  Le  Bouvier  et 
le  Campo  Vaciuo  portent  La  date  de  1636,  ce  sont  les  deux  plus, 
belles  ;  il  était  alors  a  Tapogt^é  de  son  génie.  Claude  n'était  donc 
pas  à  trent<>-six  ans  domestique  d' Augustin  T  issi,  roinine  on  s'est 
tant  plu  à  le  répéter,  et  ce  n'est  p»8  tout  d'un  coup  <|u'il  appa- 
raît sur  la  scène,  enlculnnt  les  jeux  de  la  lumière,  mesurant  la 
perspective  aérienne  par  des  lignes  idéales  et  lumineuses,  et  éta- 
l)lissant  dans  le  va^ue  les  graves  et  solides  vérités  de  la  géomé- 
trie. La  science  et  l'étude  dominent  dans  le  caractère  de  son 
génie,  et  il  ne  parvuil  a  ces  résultats  admirables  que  par  cette 
suites  d'études  incessantes  dont  nous  avons  essayé  d'indiquer  la 
trace.  De  mémo  que  celui  qui  gravit  une  montaima  o*est  vlsî- 
Me  pour  tous  que  lorsqu*il  en  a  atteint  le  sommet  ;  de  même 
les  progrès  d*un  artiste  échappent  à  ceux  qui  ne  sont  pas  dans 
le  secret  de  ses  travaux.  81  queh^iesHins  ont  pu  le  suivre  des 
jeux,  tous  ne  pouvaient  le  faire  également,  et  ceux  qui  par  la 
suite  veulent  s*en  rendre  compte  par  Texamen  de  ses  travaux 
antérieurs  s'étonnent  d'y  retrouver  tous  les  germes  de  son 
génie. 


CtsX  entre  ces  deux  dates,  de  4ftS7  et  4656,  qaMI  feut  pleoev 
reiécution  de  deux  paysage»,  que  Claude  fit  pour  le  caidina^ 
BenlivogliQ  et  qot  eurent  un  si  lerand  succèa,  non-iealemeiH 
aaprèa  de  ce  cardinal,  mais  auprès  du  pape  (Jrbaio  VIII,  qu'ils  le 
placèrent  immédiatement  à  la  téte  des  peintres  de  œ  génie. 

MaHre  de  son  art,  la  carcière  de  Claude  Gellée,  quelque  lon- 
gue qu'elle  soil  .  est  désormais  tracée  ;  sa  vie  laborieuse  ne  sera 
plus  qu'uni;  suite  de  trnvaux  glorieux  recherchés  par  les  papes, 
les  rois,  1rs  prtnce<s  »>{  les  l  ar  ilnaiix  seuls,  assez  riches  po^r  !••% 
pajer  le  haut  prix  auquel  l  arlisU'  les  estimera.  Après  avoir  vu 
tes  pnysages  faits  pour  le  cardinal  Bentjvu^lio,  le  pape  voulut 
voir  l  iMiisle  cl  lui  <  ti  (onunanda  quatre  pour  lui.  On  peut 
pi'iiser  avec  quelle  ardeur  Claude  se  uni  à  l'ouvrage,  et  quelwiin 
il  apporta  à  leur  exécution.  Il  lit  d'abord  un  [  a^sage  mariliine 
couvert  de  vaisseaux  ol  de  Tabriques  antiques;  ensuite,  suivant 
le  désir  du  pape,  il  peignit  une  vue  du  port  de  la  Marinella.  Les. 
deux  antres  furent  une  de  ces  danses  sous  la  fouillée  qu'il  sa 
plut  a  repicoduire  si  souvent  dans  ses  estampes  et  dans  ses  ta- 
bleaux ,  et  un  suiet  pastoral.  Sa  renommée  s'étendit  bientôt 
dans  toute  TEurope,  et  les  commandes  lui  arrivèrent  de  touli». 
part. 

lie  roi  d*Ëspagne  lui  demanda  huit  tableaux,  quatp»  avjoc  dea 
sujets  tirés  de  l'Ancien  Testament,  et  quatre  avec  des  svijets  du 
Nouveau  Testament.  Il  Ht  deux  tableaux  pour  le  cardinal. 
.Médicis,  une  marine  et  une  vue  de  la  villa  Médicis  où  es 

aujourd'hui^  Tccolc  française  à  Konie  :  sept  pour  le  ear- 
dinal  Giori  ;  un  pour  le  rJur  de  lîraccinno,  deux  pour  le  due  di^ 
Lenoncourt,  cinq  pour  Ir  rariitoiil  Mellino;  cinq  autres  pour  le 
prince  PaniflMo  ;  un  pour  le  duc  de  IJouillon,  la  reineilc  Snhnt, 
(|Ui  e.st  njainleriiiitt  en  Aiitiletcrie,  iiprès  avoir  appartenu  a 
M.  Erard  et  à  Ang  rslein  ;  el  trois  pour  le  cardinal  Kospigliosi, 
qui  Tut  pape  sous  le  iiom  (i(>  (  lément  IX.  Il  en  fit  ensuite  deux 
pour  le  pape  Alexandre  Vil,  qui  faisait  le  plus  grand  cas  de  lui; 
Tun  représentait  l'enlèvement  d'Europe,  il  s'est  vendu  à  Lon*. 
dres,  en  4829,  2,000  livres  sterling  (50,000  ft,),  et  rautre,  une 
bataille  sur  un  pont.  La  IHmilie  Gblgi  en  eut  encore  phisleors 
autres.  Le  connétable  Colonne  lui  en  commanda  huit  :  Tun  d'eux 
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d'une  grande  keeaté,  repréeentait  Psyché  sar  les  bords  de 

la  mer,  et  un  autre,  ia  nymphe  Êgérie,  composition  capitale 
qui  est  maiotenant  au  Musée  de  Naples.  M.  de  bouriemonl 
en  eut  cinq;  un  noble  Florentin  Paolo  Fnlconieri ,  quatre; 
le  cardinal  Spada  deux;  enfin.  CUiude  peignit  une  vue  de  ia 
villa  MadaiiM'  dans  les  environs  de  Koine,  qui  devait  être  son 
«•hef-d'œuvre.  puisqu'il  ne  voulut  s'en  dessaisir  à  aucun  priv.  Le 
papt:  (iéiiiciit  iX  lui  en  nlTt  it  autant  de  doublons  d'or  qu'il  en 
Taudmit  pour  couvrir  la  tuile  sans  pouvoir  l'arracher  de  ses 
iiiuini».  Claude,  devenu  vieux,  Louriiieulé  parla  gouUe,  n'étuil  plus 
fort  ingambe,  et.  chez  lui,  il  retrouvait  dans  ce  tableau  rinaplra~ 
tion  que,  plus  jeune,  il  eût  été  chercber  bleu  loin.  EdOo,  outre 
lea  palais  romaiiis  qui  étaient  ornés  de  ses  pirinturesjl  en  afait 
envoyé  trente  -trois  à  Paria,  cinq  k  Naplea»  trois  à  Ventse*  deux  à 
Anvers  et  autant  k  Amsterdam,  deux  à  Monlpellier  ;  Tune  deeea 
dernières  était  regardé  par  Claude  comme  une  de  ses  plus  belles 
productions,  non  tant  pour  le  paysage  que  pour  la  beauté  dei 
fabriques  antiques  dont  elle  était  ornée  :  elle  représentait  EMAer 
tupplutut  Aêstiéru  . 

C'est  Baldinucci  qui.  nous  Tournit  cette  énumération  iotéies- 
sante  sous  plus  d'un  rapport,  mais  qui  est  loin  d'être  complète, 
puisque  les  dessins,  au  nombre  de  deux  cents,  contenus  dans  le 
LUnudi  iiiila,  indicjuont  autantde  tableaux  sortis  de  la  main  de 
iilaude,  et  «lu'il  est  li)in  de  les  contenir  tous.  Ce  recueil  d'esquis- 
ses fut  coiniiiciicé  à  I  é|)o(|ae  où  Claude  exécutait  les  tableaux 
du  roi  d  Kspaf^ne.  l  a  contrefaçon,  qui  était  une  des  plaies  de 
cette  époque,  s  atta(iua  aux  productions  de  Claude  avec  d'autant 
plus  d'ardeur  que  ses  tableaux  étaient  recherchés  et  payiss  un 
prix  fort  élevé.  Il  arriva  même  que  des  faussaires  adroits 
s'introduisirent  ehei  lui  el  le  devancèrent  dans  l'exécution  d'un 
tableau,  quils  mirent  en  vente  alors  que  Toriginal  était  en- 
Qore  à  rétatd*ébauche  dans  son  atelier.  G*était  un  des  tableaux 
quil  était  chargé  de  faire  pour  le  roi  d'Espagne,  et  cet  abus  de 
eonOaoce  le  contrariait  vivement.  Pour  confondre  les  faussaires, 
il  changea  la  composition  de  sa  toile  ;  et  ne  sachant  à  qui  attri^ 
huer  ces  larcins  parmi  ceux  qui  ftéquantaient  sou  atelier,  il  le 
ferma  à  tout  le  monde. 
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DesimitaU  ut-  nombreux  chcrchèrenlàs"up|)i  (>|)i  !»îr  sa  manière, 
etveDdirenti-oiliiilL' (  tauliiesa  main  les  pâles ptoducUoDS de  leurs 
pinceaux.  Chaque  jour  on  apportait  chez  lui  des  pastiches  ou  des 
copies  pour  se  Oxer  sur  leur  authenticité  et  il  résolut  de  ronner 
an  recueH  dans  lequel  doréoavant  il  esquisserait  à  la  plume 
toutes  les  peintures  qui  sortiraient  de  soo  atelier,  rappetaot  an 
dos  du  dessîD  la  personne  pour  qlii  le  tableau  avait  été  eséenté, 
la  date  et  parfois  aussi  le  prix  qu'il  avait  été  payé*  11  donna  lui- 
même  é  ce  livre  le  nom  de  :  IMro  ^invamom,  ùvero  fiftro  dt 
vertia  (livre  d'invention  ou  livre  de  vérité).  Ce  recueil  devait 
lui  servir  à  éviter  les  répétitions  dans  ses  tfombreux  ouvrages 
et  il  y  renvoyait  ceux  qui  venaient  l'interroger  sur  l'authen- 
ticité des  tableaux  qu'ils  possédaient.  C'est  ce  précieux  monu- 
ment qui  est  maintenant  en  Angleterre,  chez  le  duc  de  Devons* 
hire  ;  il  contient  deux  cents  dessins  ;  sur  le  dos  du  premier  on 
trouve  collé  un  petit  billet  portant  f  es  mots  tracés  dp  la 
main  de  Claude  dont  nous  .cooservoni»  ««oigneusemeut  l'ortho- 
graphe. 

AmU»  40.  dagastOt  4677. 
Ce  préieiU  Um  apparûen  a  moy  que  je  fmet  durflui 
■M  vie  CioMiio  GiiUe,  dit  ie  Lorainê, 
à  Borna,  te  25  aoi.  4680. 

Cette  inscription  bien  siinpleest  louchante,  oe[»4'tidiiiil  le  grand 
artiste  octogénaire  signait  de  nouveau,  près  de  quitter  le  munUc, 
ce  livre  de  vérité,  livre  d'honneur  et  de  génie  dont  il  pouvait 
être  Qer  à  bon  droit,  et  son  âme  aussi  belle  que  son  génie  n'a- 
vait pas  une  page  à  en  retrancher.  Claude  ne  devait  quitter  la 
plume  qu'avec  la  vie;  la  reiiM  d'Angleterre  possède  dans  sa  col- 
lection un  dessin  avec  la  date  de  4682  (i).  qui  nous  conduit 
presque  au  Jour  de  sa  mort,  arrivée  le  21  novembre  4662.  Il 
avait  quatre-vingt-deux  ans.  Son  corps  fui  enterré  k  l'Oise  de 
la  Trinité  du  Mont,  dans  la  chapelle  de  VAnoonciation.  Deux  de 

(f  )  Cr  (l••s^in,  qui  rqiréfctite  une  Mène  Urée  daVIlI'  livre  de  \  Bnéi4e,  a 

vie  gravi'  |»ar  l'uuitUt. 
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IM  neveuxt  qui  tarent  set  béritien,  y  avaienl  placé  une  table  de 
narbre  blanc,  qui  a  diqwra  depuis,  avee  cette  infcrlption  : 

D.  0.  H. 

Claudio  Gdiée  iAttharingo 
Ejc  loco  de  Camayuc  orln 
Pictari  eximio 
Qiû  iptot  Orîmlif  et  Occideutu 
SoR*  rodÛM  ta  eampeitnhti 
Mirifiee  fnngenfitt  effinmt 
Hic  in  Vrbe  nhi  artem  etUnil.  • 
Sunmtam  iaudvm  huer  magnalet 

Contecutui  e»i 
Oblit  IX.  KaUnd,  Decmbrit  4  082 
OEiaU»  mœ  mm,  LXXXn. 
Jom.  et  JoMphus  Gellie 
Patrnn  (^Jun  tsi^iiiio  Mounuictiltim  hoc 
Sibi  Posterisque  suU  p<m  curaruni. 

Le  génie  do  (  laiulr;  C.ellé  nous  répond  suflisanimcnl  de  son 
cœur  rtout  est  calme,  tout  «^st  chaste,  tout  est  noble  dans  ses  com- 
positions ;  dans  sa  vie  lout  avait  cette  même  simplicité  et  même 
candeur.  I>ès  le  début  de  sa  carrière,  victime  de  l'infidélité  de 
ses  amis,  et  aussi  pour  éviter  les  importuns,  il  pnl  le  purli  de 
fermer  son  atelier  à  tout  le  monde  ;  mais  il  ne  pouvait  toujours 
en  reftiser  rentrée  aux  prinees  et  aux  ambastadeun  qui  ache- 
taient des  tableaux.  Son  génie  lut  avait  bit  de  nombreux  amis 
parmi  iei  cardinaux  les  plus  illusires,  entre  autres  le  cardinal 
BentlTOglio  ;  tlibain  VIII  voulut  le  voir.  Pendant  ion  court  pon* 
tiflcat»  Innocent  X  lui  commanda  des  taMeaux;  Alexandre  VIII 
avait  pour  lui  une  estime  toute  particulière.  Cependant,  au  mi- 
liMi  de  ootle  fortune  ineqkérée»  on  ne  le  vit  jamais  se  départir  de 
ses  habitudes  simples  et  bienveillantes. 
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A  lY'poqueou  il  commença  à  travailler  pour  Urbain  VIII,  il  avait 
pris  chez  lui  pour  préparer  si\s  couleurs  et  nettoyer  ses  pinrenux 
un  pauvre  jeune  liotnriie  à  moitié  estropié,  appelé Giovaoui  Do- 
nienico  Hoinaiio.  Par  la  suilc  il  lui  apprit  à  peindre  et  lui  fit  en- 
seii^ncr  la  miiMiiue  et  divers  iiislrumeiils.  11  eût  pu  devenir  un 
bon  peintre,  mais  le  bruit  se  répandit  bientôt  à  Uonie  que  ('laude 
lui  Taisait  faire  ses  tableaux.  Ce  Jeune  homme  en  devint  si  vain, 
qu'il  quitta  la  maison  db  maître  qui  TaTalt  accueilli  et  élefé 
comme  B*j|  eût  été  ton  enfaiit,  et  lui  inteota  un  procès  pour  le 
contraindre  à  lui  payer  des  gages  pendant  tout  le  temps  qu*il 
avait  passé  chex  lui.  (Haude  le  fit  venir,  et  rayant  conduit  à  la 
banque  du  Saint>E8|^t,  où  était  placé  son  argent,  il  lui  fit  comp- 
ter aussitôt  toutQ  la  somme  qu'il  demandait  Cetle  ingratitude  ne 
devait  pas  porter  bonheur  à  Giovanni,  qui  mourut  quelque 
temps  après.  Depuis  cette  époque,  bi^  qu'A  ne  rorusAt  Jamais 
ses  conseila  è  ceux  qui  les  lui  demandaient,  il  ne  voulut  plus 
adoiettre  aucun  élève  chez  lui. 

La  maison  de  Claude  Gellée  était  située  place  d'Kspagnc,  près 
de  celle  du  Poussin.  Plus  tard  ils  eurent  pour  voisin  Salvator 
Kosa,  autre  iion  des  f/jr>  df»  rcttc  épo(|ue.  I!  aval?  fait  venir  à 
Rome,  pour  la  diriger,  queUiues-uns  de  ses  parents,  la  famille 
de  son  frère  aîné  peut-être,  et,  entièrement  livré  à  la  pratique 
de  son  art,  c'est  à  peine  s'il  s'occupait  de  l'achat  «ie  ses  toiles  et 
de  ses  pinceaux.  Il  ne  connaissait  point  d'autres  récréations, 
aussi  ce  qu'il  a  produit  comme  tableaux  et  comme  dessins  est 
énorme.  Si  nous  nous  en  référons  au  lÀbro  di  YeritOt  il  fit  dix- 
sept  tableaux  dans  le  cours  d*ttne  seule  année,  celle  de  HU . 

Rien  déplus  légitimeque  rentbouaiasme  quesespeintores  firent 
édore.  Nonsavons  ditque,  de  son  temps,  les  pontifes  et  les  princes 
avaientseulsJedroitd*aspireraux productions  brillantesdeson  gé- 
nie créateur.  Lesprixélevésdesestabieauxbornaient  ses  acheteurs 
aux  seuls  posaesseurs  de  fortunes  énormes  ;  trois  papes  et  deux 
rois  cherchèrent  à  en  avoir  le  monopole  exclusif.  De  nos  jours, 
de  simples  paysages  de*  lui  se  sont  vendus  jusqu'à  40,000  gui- 
nées  (2r;|u.uou  fr.).  Modèles  parfaite  dont  la  plume  se  refiise  à 
donner  une  idée,  ses  paysages,  que  rien  ne  saurait  surpasser, 
seront  loiyours  les  plus  précieux  ornements  des  musées  et  des  . 
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cabinets.  •<  Les  éléments,  »  dit  Vivant  i>e«ioti,  si  bien  digne 
de  l'apprécier,  «  semblaient  être  sur  sa  palette  et  son  pinceau 
«  en  disposer;  c'est  le  noleil  qui  junttlroijc  et  l'herbe  qui  verdoyé  ; 
•  c'est  la  féerie  qui  conçoit,  c  est  la  fnaRie  qui  peint,  et  lo  tableau 
t  est  cppendint  si  mi,  qu'il  est  presque  oalT,  »  Rien  n'égale  la 
tranaparence»  la  llralelteiir  lie  ses  ombrea,  et  la  manière  dont  il  a 
su  rendre  les  effels  variés  de  la  lumière  du  soleil  il  semble  a?olr 
réussi  à  donner  une  forme  aui  cori»  intangibles;  eiies  lui  Pair 
n*e8t  pas  le  vide,  et  Ton  sent  dans  ratmosphèrc  de  ses  tableaux 
miroiter  Je  ne  sais  quel  fluide  léger  aux  prises  avec*la  lumière. 
Créateur  d*une  aristocratie  végétale,  il  ennoblissait  la  nature  en 
la  copiant,  et  dans  ses  admirables  peintures  il  imprimait  è  des  as* 
pects  matériels  cette  beauté  idéale  que  Raphafil  sut  donner  à  la 
nature  humaine.  , 

Ses  dessins  ne  sont  pnsd'une  magie  moins  surprenante  que  ses 
tableaux;  ils  percent  les  murs  sur  lesquels  on  les. attache  Très- 
légèrement  traités  d'nrrlinnire  avec  quelques  traits  de  plume,  le 
maître  sait  y  créer  l  iiir.  in  lumière  et  l'espace. 

^ous  essayerons  de  donner  tout  à  l'heure  une  monographie 
«omplètc  des  estampes  trraTées  àPenu-forle  par  Claude  Gcllée.  Os 
productions,  dans  liM|ncI!es  ou  trouve  toutes  les  qualités  de 
ses  Jiutres  ouvr<iges.  sont  pour  ainsi  dire  les  seules  accessibles 
de  nos  jours,  t'n  peu  négligées  par  les  collecteurs  du  siècle 
dernier,  qui  les  trouvaient  d'un  travail  grossier,  elles  sont  vive- 
ment recherchées  autourd'bui,  et  les  amateurs  les  payent  fort 
cher. 

Dans  sea  dessins  et  dans  se»  estampes,  Claude  Lorrain  a  mis 
un  grand  nombre  de  personnages  d*tfne  touche  naïve  et  spiri- 
tuelle qui  démentent  suIBsamment  cette  opinion  qu^il  était 
obligé  de  recourir  à  des  mains  étrangères  pouf  orner  ses  pay- 
sages. Si  dans  les  figures  de  Ui  plupart  de  ses  grandes  oompo- 
sitioos  on  reconnaît  la  touche  de  Jacques  Courtois ,  de  Jean 
Miel,  de  Philippe  Lauri.  de  François  Allegrini,  da  Gubbfo  et 
même  de  Nicolas  Poussin,  il  faut  y  voir  plutôt  un  usage  de 
cette  époque  qu'une  preuve  d'impuissance.  Quelques  peintres, 
entre  autres  Philippe  L.auri.  ne  Taisaient  autre  chose  que  d'or- 
ner de  figures  les  tableaux  des  paysagistes.  Souvent  aussi  ces 
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Ogares,  d*uii6  main  étrangère,  ne  aontqu^une  mareiae  de  Taniîtfé 
qui  uniBBail  deux  artistes. 

On  ne  peut  guère  compter,  comme  élève  de  Claude,  que  Do- 
miniqur*  Romain,  qui  mourat  pen  de  temps  après  être  sorti  dé 
chez  lui.  Mais  son  influence  sur  cette  foule  d'artistes  de  latent, 
qui  firent  appeler  cette  époque  Varif  d'or  den  pnysnqixtcs  {Il  sr~ 
rnlo  d'nro  ih'i  i)(ici({tni)  rst  énorme,  ef  il  peut  à  bon  droit 
être  considéré  comme  le  créateur  du  genre  et  leur  maître  à 
tous. 

i  itien,  Ânnibal  Carrache,  Rubens  et  l*s  K'  ^inds  maîtres  qui 
avaient  introduit  le  paystige  LUi.  Jîiit  aci  essoiro  dans  leurs  com- 
positions, y  apportèrent  toutes  les  qualités  qui  étaient  inhéreotei» 
k  leur  génie.  Adam  Elzheimcr,  avec  ses  brusques  opporittons 
d'ombres  ^t  de  lamières;  Paul  Bril,  qui  est  fort  leo;  Augaitin 
Tassi,  Viola,  qu'il  ne  Ikut  pas  oublier,  quoi  qu'il  soit  mort  bien 
Jeune,  araient  peint  l'anatomte  du  paysage,  pour  aiori  dire; 
l'âme  était  encore  absente  ;  Nicolas  Poussin  arriva  au  senUment 
et  à  la  grandeur  par  .des  lignes  savantes  et  admirables  ;  encore 
ne  pefgnlt-O  le  paysage  que  sous  rinfloenoe  de  rtmpulsioa  que 
Claude  venait  de  donner  à  cet  art.  Il  était  réservé  à  Claude 
Lorrain  d'entrer  de  plain-pied  dans  le  cœur  du  sujet  de  s'em- 
parer de  la  lumière  du  jour  et  de  la  fixer  sur  la  toile,  d'une 
manière  distincte,  soit  que  les  teintes  lumineuses  de  l'aurore 
blanchissent  l'horizon,  soit  que  les  vapeurs  du  soir  viennent  l'en- 
velopper de  leurs  voiles,  ou  que  le  soleil  au  milieu  de  sa  course 
inonde  la  terre  de  l'éclat  de  ses  feux. 

Pour  lui  l'horizon  n  eut  plus  de  bornes,  et  après  avoir  peint 
d'une  façon  admirable  la  transparence  et  la  traicheur  de  l  om- 
bre,  on  le  vit,  nouveau  Prométhée,  dérobant  le  feu  du  ciel, 
fixer  sur  sur  sa  toile  des  soleils  dont  l'éclat  rivalisait  avec  leur 
modèle. 

Cest  donc  Claude  Gellée  qui,  le  premier,  ouvrit  cette  voie  nou- 
velle, où  se  précipitèrent  à  sa  suite  cette  pléiade  d'artistes  célè- 
bres de  tous  les  pays  ;  Gaspard  Dugbet,  Salvator  Rosa»  Andréa 
Lucalelli,  Franoesco  Grimaldi,  Bergbem,  lean  et  André  Both, 
RuisdaSI>  Huismans  de  Malines.  Albert  Cuyp,  Hobbema,  Mau- 
perché.  Francisque  Nillet,  et  une  foule  d'autres  qn*il  serait 
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trop  long  de  nommer.  Cest  à  son  infliienGe  que,  dem  siècles  plu» 
tard,  00  dem  les  productions  remattiiubles  de  Técide  anglaise  ; 
et,  génie  privilégié,  il  hii  a  été  donné  de  poser  les  bornes  d*un 
art  dont  il  venait  le  premier  de  développer  toutes  les  ressources, 

et  d.-iris  lociucl  il  n'a  pas  été  surpassé. 

[■:n  ^Sôc.  M.  Thiors,  ministre  do  l'intériour,  donna  l'ordre  d'é- 
lover  dans  lï'uliso  Saint-Louis  des  Français  un  tombeau  où  se- 
raient* {i<''posoes  les  rpruires  du  célèbre  paysagiste  ;  l'exécution 
en  l'ut  confiée  à  M.  I.rinoj  ne,  professeur  de  l'acadéniie  de  Saint- 
Luc.  Au  mois  de  juillet  de  l'année  tH^O,  les  cendres  de  Claude 
r.ellée  furent  transférées  de  la  Trinité  du  Monta  Saint-Louis  des 
Français,  et  1  inauguration  du  monument  eut  lieu  en  présence 
de  H,  le  comte  de  Rayneval,  chargé  d*afhires,et  d'un  grand 
nombre  de  Français  qol  se  trouTaient  à  Rome  è  cette  époque. 
On  lit  sur  le  socle  : 

LA  RATIOB  PBANCAiSI  Jf'ODBUE  PAS  BBS  BBFAinS  CriliBBSf 
irtMB  LOBSOO'iU  80BT  IfOBTB  A  t*É1«AN4IBB. 
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CATALOGUE  RAISONNE 
•1» 

ESTAMPES  GRAV££S  À  L'EAD-FORTE 

Par  CiMudf^ 


Les  anelMis  calalogoe»  ne  .dohnfenl  aueuii  renseigiienMiil  précis  nu- 
la  nonlifv  des  esiunpcs  gnvée»  par  Claude  Geltée.  Tout  d*al»ord 

celui  delà  collection  de  M'uhrl  de  MnrolIcK.  piibUé en  1666,  en  cômple 
46.  sauR  les  dt^crirc  Pliiiv  lard,  (l'ArgonvilIc  H  Bawn  n'en  indiqucni 
que  Î8.  î.a  riclio  collocliof»  df  M  rnifiium  I>ijniiv:d  n  en  p»>ssé(1ail 
que  17,  H  Rcgiiault  de  Lnlando,  dans  le  calaloguo  des  eMnmpes  dn 
comte  Rigal,  publié  en  1816,  n'en  a  dccril  que  26.  Le  Dibinci  des  E?^ 
lampeade  la  Bibliollièque  royale,  qui  poMède  m{iileiMniie84i!  esiaïupes 
décriles  par  M.  Robert  Dnmenil,  iren  avaii  encore  que  S3  en 
A  cê  nombre  de  4S  noua  en  ajoniermia  une  qui  vient  d*4tre  signalée 
en  Angleterre,  el  qoi  compléiemit  le  nombre  de  28  paysa|;es  et  ma- 
rines annoncées  par  d'Argenvillc  et  ensuite  par  Hasaii  dont  le  lémni- 
gnage  est  beatientip  phis  posliii.  (Ces  ;niicurs  ne  parlent  ni  «les  grilTon- 
nements,  ni  deti  Teux  d';iriirice.)  Nul  doute  que  l'attention  éveillée  sur 
ce  point  n'eu  fasse  découvrir  encore  quelques  autres  par  la  suite. 

Le  catalogue  de  Pcravre  de  Claude  Gelléc,  dressé,  il  y  a  dix  ans,  par 
M.  Robert  Domenil,  a  servi  de  base  li  ce  nouveau  travail^  bien  que  la  né- 
gligence que  cet  amateur  apporte  dans  I»  rédaction  des  catalogues  qu*il 
publie  elson  peu  de  connais6:inee  des  procédés  de  l'art  Paient  fait  tomber 
parfois  datis  de  graves  erreurs  :  nons  en  avons  eOns-idenblement  modi- 
fir  I  I  vpics'.ion.  Un  grand  nombre  (l'ciais  nonv(>an\  ont  été  consultes, 
d  autres  tout  a  fait  illusoires  ont  été  retranches  ;  une  planche,  qui,  mo- 
difiée par  rartHtle,  a  servi  k  rhnprcmlftn  de  deits  estampes  diflërrates, 
a  été  signalée  pour  la  première  fois.  Noua  eonioos  aussi  volontïerB  cbangé 
la  disposition'  vicieuse  de  ce  catalogue,  st  dans  ces  sortes  de  travaux  la 
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prMidiK  clMiUemto»»  qiMl^  amiiiiBe  qa^ellt  aoit,  ne  prenait  nne 
aoris  de  MMiMiélé  qni  ne  se  n«q^  ptB  MM  iaeonvteia^^ 
Le  ioin  qv^poruit  Cbade  Gellée  dans  Texécuiion  de  tes  eint- 

fortes,  les  retouches  fréqnentes  qu'elles  oiu  wibics  entre  sea  mains,  d  \e% 
tliTers  pottesseurs.  à  qui  les  cuivres  roîH  Mn\^  jmr  la  suiie,  ont  été  la 
sooTW  d'un  grand  nombre  d^éiatt,  que  les  prix  élevés  qu'aiieignent  ati- 
jourd'liui  les  moindres  productions  du  grand  artiste  nom  ont  engagé  à 
eomigBer  tvee  le  plm  de  délaUt  ponible.  Nous  rapportons  donc  lootce 
Ice  difKiences  ebservéct  jmqa'h  présent.  AJouKins  cependent  qn'k 
part  Tatinit  loiijoors  puissant  d^un  état  antérieur  avec  remarques  bien 
constatées,  beaucoup  de  ces  premières  difiër^ces  n'ajoutent  pas  à  la 
valeur  de  l'esiampc  comme  œuvre  d'art,  puisqu'elles  ne  sont  pour  la  plu- 
part que  des  modifications  Faites  par  l'artiste  pour  arriver  à  refTet  qu'il 
voulait  obtenir.  Les  états  postérieurSi  dont  beaucoup  ne  conservent  plus 
«ne  grande  valeur,  nous  paraiweat  devoir  a*é1re  reiNroduils  onirormé» 
nient.Il  a  dft  Mre  firit  des  éditions  simultanées  de  taules  les  ptancbes 
qui  se  «eut  probaUenent  toujours  trouvées  réunies  chei  les  nfloMS  édi* 
teurs. 

Ainsi  les  n  ^^  I  ei  2  de  ce  catalogue,  et  quelques  pièces  de  la  collec- 
tion de  douze  qai.'<uit  tut  f  té  Mgnaléc!)  avec  une  pagination  dans  la 
marge  du  bas,  qui  duii  se  trouver  certainement  h  fouies  les  estampes  de 
la  même  suite,  bien  que  jusqu'à  présent  elles  n'aieui  pas  toutes  été  ob* 
servées.  Plus  tard  le  lirafe  effaça  peu  à  peu  eelie  Indication  Icgèi  ement 
traeée  sans  que  eda  seul  puisM  conaiituerun  état. 

En  général,  l'examen  du  papier  est  d*nn  griud  aeeeufs  pour  appré- 
cier l'antériorité  des  épreuves.  Les  mcienues  seul  to^Jouisenr  papier 
italien  vergé  et  collé  très-sonore. 

Les  planches  de  toutes  les  ('siampes  décrites  jusqu'au  n*  2T  inelnsi- 
vcmeni  existaient  à  l'an»  au  dix-liuilièuie  siècle,  je  crois,  cbcz  un 
graveur  marrlund  d*estaropes,  nonnoié  leanninei,  qui  demeurait  place 
Haubert.  Elles  sont  passée*  en  Angieiene  depuis.  Les  épreuves  mo- 
demes  s^ea  trouvent  réunies  dans  des  recueils  roofèrauni  un  grand 
oombre  d'autres  épreuves  de  planches  anciennes. 

Pour  indiquer  les  dimciwionH  des  pièces  que  nous  allons  décrire, 
nous  nous  sommes  servi  du  milliminre  comme  unité  de  lnnf:;ueur.  Mais 
il  faut  observer  que  les  épreiu  anciennes  des  esirinijjr  de  Claude 
ctaul  toutes  tirées  sur  un  itapicr  assez  fort,  il  seraii  tort  possible  que 
la  dfaMuelofi  de  l'épreuve  que  Ton  aurait  sons  les  yeux  présentât  quel» 
qnes  légères  diffiéreoces  avec  celles  que  nous  donnons  en  raison,  soit 
de  mouillure,  de  collage  ou  de  toute  aoire  opération  qu'elle  suraii  subie 
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capable  «l'agir  sur  le  papier,  Tunité  <lont  nous  nous  Kcrvons  élsDl  fort 
prn  lie  cltosc.  Les  détails  dans  lesquels  nous  cuirons  d*aillcnrs  suffisent 
pour  les  faire  reconnaître  parfaitement.  Nos  mesures  sont  toutes  prises 
sur  le»  épreuves  de  rcrayre  de  damto  Gellée  du  cabinet  des  estampe» 
de  la  Biblioibèque  royale^  elles  indiqueiit  la  dinenshM  de»  tfatam 
prise  du  traîl  eairé  qai  les  enUMire  ;  ieisqne  l'eilampe  n'en  a  pei,  nous 
indhpieiis qoe c*ert  la  nenre  de  UiplOÊidiê  que  now  domoi». 

ESTAMPES  EN  LARGEUR. 

I,  I.A  FUITR  E5  ÊGYPTS.  Paysage  couvert  de  rochers.  La  Vierge  qui 

liciil  rcrifnnt  .lésiis  dans  ses  bras  est  montée  sur  un  âne  qm-  <loiix 
:mg('s  (  <)tuliiis<Mii  ;  ils  se  dirigoni  vers  la  droite.  Saint  Joscpli  poi  laut 
un  paquet  suit  derrière.  Eu  bas,  à  droite,  on  lit  : 

Lsrg.  0n,t68.  IlMil.  Oi",IOt. 

I.  Etat'  Celui  que  uou»  Tcaoude  décrire. 

IL  ~  La  tntt  mré  «offlpMtoaMot,  wA  donaml liaflé.  Osllldnita 
mrf»  do  bas  à  droite:  n»  44,  p*  15. 

III.  —  Les  chiffft^  de  !a  marge  effacés  en  partie. 

C  est  par  erreur  que  M.  Robert  Dunie*iiil  a  si^'f..il(Min  état  avec  te 
inoti  ^av</to  ;  il  a  été  recoouu  que  l'abrevialioa  Clav  avait  été  cuoiplétée 
i  la  piuiM  dan  l'ealuiipa  dmt  II  l'ot  aenrl. 

S.  L'ai'Pabition.  Au  l)«rd  d'une  petite  rivière  qui  traverse  un  bois 
touffu,  un  religieux  agenouillé  tourne  la  téle  à  rapparilion  A*m 
ange  qoi  descend  vers  lui.  A  gaiiehe,  la  rîTlAre,  et  une  ville  à  llie- 
riaon.  On  disilngne  sur  le  premier  plan,  dans  le  coin  à  draiie,  les 
lellresCL.  G.  lioft  mal  exprimées. 

Urg.  0>i.m.  Bkol.  <r*f  OS. 

I.  EtcU.  Lp8  anpic;  df  ht  ptnnrhe  (1)  soot  aigftts. 

II.  —  Les  tagte»  soot  légèrcmcot  arrondit,  qnelquf  s  parties  du  trait  carré 
reprise;,  on  lit  dans  la  marge  do  bas  o»  43.  p.  2. 

UL  —  L'snile  du  tasnlidratta  tronqué  Jmqa'an  tnll«vfd;snnlU0nde 
la  nmie  «n  bm  en  Itt  Umiom«,  a*  «»  p.  S. 

S.  Lb  passage  du  ont.  Un  berger  les  Jambes  nues,  el  se  dirigeant  vers 

(!)  La  vivacité  de  l'angle  d'une  plancbc  est  Uxiionn  uoe  mirqoe  de  »oo  aaté» 
riorilé,  l'imprimeur  ajrant  d'ordioiire  rfaabilode  de  l'aballre  avec  la  Une  pour 
opérer  ploa  fadiemeo'. 
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!a  gauche,  enife  duit  un  luineBu  qu'il  M  travener  h  toa  troupem. 
Une  fenune  nlefuit  tes  Télemeiiis  ft*aiiprèie  à  h  enivre  ;  mie  anire 
feniBiOf  eesiee  i  droite,  se  dédmmse  pour  en  faire  ament.  Planche 

gravée  d'une  pointe  grossière,  mais  piuorcsquo.  Vers  les  pieds  de 
Ja  femme  assise,  on  dislioguc  celte  inscription  : 


I.  Etca.  Lcf  angles  de  la  |rïandie  sont  aigus. 

II.  -  Le<i  angles  aoateBeora aigus.  Oo  lUaa  nillealde  la  marge  dn  bas 

n*  4à,  p.  I . 

ni.  —  L'aofl^  da  bss  a  droite  sit  troaqné  ;  on  Ht  encore  t    4S*    t . 

4.  Le  tboupbau  a  l'abudvoik.  A  gauche,  un  p&ire  appuyé  sur  son 

bàlon  fait  boiro  fin  troupeau  de  bœufs  ;  Peau  occupe  tout  le  devant 
de  l'esiampc.  Sur  le  terrnin  qni  s'élève  derrière  le  troupeau,  un 
gros  arbre,  et  au  fond,  à  droite,  des  montagnes.  Celte  composition 
est  entourée  d'an  double  trait  carré,  dans  rintérieur  duquel  on 
'  lit  en  bas,  li  gaudie  : 


Urg.  0>",I7S.  Haut.  C.IOS. 

I.  Btat*  iM  anglesde  ta  pISnAe  tout  algna,  loi  marges  Irèi-diarfees 
d'essais  de  pointe  et  de  tidMa  d*e8U>forte. 

II.  —  Lmaogle*  arrondis,  etiw  margea  nettojéai. 

6.  La  nviTi.  Laganche  de  restampe représente  unecdie  escarpée 

et  eouTerte  d'arbres  tnulTus,  contre  laquelle  plusieurs  bâiimenis 

viennent  se  briser.  Trois  matelots  montés  dans  tm  canot  s'elTorcenl 
d'aborder,  tandis  qu'un  quatrième  à  terre  amarre  un  canot  sur  le 
rivage.  Dcl)ris  cl  tonneaux  sur  le  premier  plan;  à  gauche,  oo  dis- 
tingue cette  inscription  : 

Larg.O^.ITS.  Ihnl  0,"»|2S. 
L  EleU.  Celui  (kcril  avant  le  oumCro  dans  la  niitrge  de  gauche. 
II.  —  Limcription  préeédnite  remplacée  par  oellMt  : 


éplrment  avant  le  n»  I. 


4St  LB  CAinrn 

III.  —  Eiifnrr  nTnnt  h-  ii"  I .  I/liommc  ttîmitsiivI  le  canot  c^t  ctTan* 

iV.  —  Dao*  la  ntargo  de  gmclM  du  i»ai  le  u*  I,  et  au  milieu  do  ceUe  du 

tM»  Ci.  fut».  Lm  angles  aigna. 

iMWiglntntwtfiSi  On  Itl  de  plot  I  dnita  Âni  tonarie  dotas: 

il*44,p.  II. 


Là  DAMsi  AU  MHUi  M  L*iAii.  IIh  berger  et  me  beiyàre 
en  a«  tenaot  h  min  m  bord  d'nne  eorle  de  lae  4|ui  oocope  imii  le 
•econd  plui  de  Teriempe.  A  pnehe,  boos  de  grands  arbres,  quatre 
spectateurs  et  un  joueur  de  cornemuse  ;  à  ilrotto,  dos  houes  qui  se 
baiient,  un  r;n;ilicr  qui  fait  boire  sa  monturr,  un  moulin  à  mm  h 
niif  I  Mil  roiuir  .  Au  milieu  de  la  marge  de  gauche  on  distioguc  les 
iniualcs  du  maiire  ;    '  '  "CU  •■'V^ 

Larx.  O^.Ui.  Haut.  0«',\2i. 

I .  Etat.  Cdai  que  oout  veaoot  de  décr  ti  e. 


—  Oo  lit  daoa  It  maïf»  da  bu  à  draMe 


m.  —  àveeto  n*  S  dias  lèbii  delà  niirg*  de  gaodif . 

7.  Lb  naufrage.  Au  milieu  de  l'estampe,  un  vaisseau  pousse  par  le 
vent  vient  ae  briser  contre  un  rocher,  surmonte  d'une  tour  nilnée 
qui  le  titwve  m  peu  plus  b  dreiie.  Au  fond,  à  gaucbe,  deux  autre» 
vniiseMii  bitlent  eonlro  la  lempdle.  Snr  le  premier  plan,  dent 
hommes  essayenide  «anier  one  barque  chargée.  Pite  du  mit  dn 
bat.  on  lit  non  lanepeiae  :  CI.  itm, 

hug,  o-.f  78.  Hant.  O^IM. 
I.  Etat.  Arnnt  le  ii°  S  dans  la  m»r^f>  rfi^  iTluehe. 
li.  —  Avec  le  o»  3  ci  tea  angles  aigus. 
Ul. — àiea  la  a*  i  iMinglM  amndto. 
IV. -On  IttdiBtlaawaa  da  laa,  a*  41,  p.  40. 


Ll  BOmnil.  Adroite,  un  pâtre  assis  sur  un  irotir  d'arltrc  sonne  «lu 
ooraet.  Un  troupeau  de  tœnh  paiannt  traverse  un  ruisseau  qui  ser- 
pcaiedanala  campagne.  A  grnche,  une  habitation  et  lea  mines  d  'un 
lemple  cachées  dans  les  arbres.  Dana  la  nmrge  do  boa,  b  droite,'  on 
lit  cette  inscription  dont  la  fin  eet  donleiMe  :  Clmtiim  Ai.  ef  / 
ttonuB.  ies».  ÂXvctiien. 

Iwg.  0-,19S.  Btnl*  0-,tS«. 

I.  Ft'tf.  AvaatleQ«4daMl«niarg»defaaelw. 

II.  —  Avet  le  n»  4. 

m.  —  Un  petit  oiseau  quo  l'oo  diftingnait  a  coté  de  la  touffe  iaUmwtt 
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vers  le  milieu  de  l'rftiinipc  à  droite  dn  bo?«  se  troat*  «sMict  ptr  qael> 
qontraittdeiMiiiileièciiequiOgaraotna  oiuge. 

Lt  0i»iiiATiiift.  A  ganetie  de  l'ealampe,  vers  remboucbure  d'une 
petite  rivière,  un  cavafier,  Tépée  au  côté,  est  assis  dessinant  près 
d'un  pontf  deux  iM>u)iBes  softt  nvec  lui.  Au  milieu,  une  femme  mon- 
tée sur  un  âne,  et  deux  autres  persoiuiages  se  dirigent  vers  la 
gauche;  un  bouquet  d'arbres  sur  le  second  plan.  A  droite,  une 
iiarqae  les  voiles  pliées  ;  au  Tond,  la  mer  oonverie  de  vaioieam.  A 
pmcke,  des  foriiicatioiis  qd  hissenl  speraevoir  reitréolié  des  Bâis 
des  Tsiiseaus  qni  sont  dans  le  porL 

Urg.  «-.«79.  Haut  0«,m. 

l   Ftut.  A»anl  len"  5  dnns  ta  îiinrijc  de  (jaucbe. 
11 .  —  Avec  le  o«  5,  roa>s  at ec  le*  aoglM  aigua. 
m.  —  Afce  I»  V  s,  les  •■glaa  immlta. 

40.  La  u\mt:  sors  lks  ARBR£i«.  Au  milieu  de  Tciii^uupe,  un  pâtre  et 
deux  villagcoibcâ  dansent  sous  un  bouquet  d'arbres  au  son  de  la 
cornemuse  ;  Tune  des  femmes  s'accompagne  avec  un  tambour  de 
basque.  A  draile,  sur  m  inne  d^artire  couché,  à  unn^  sani 
assis  le  amsicien  d  deux  q»eclaiea»';  i  c4ié,  deux  amres  person- 
nages regardent  dcinnil.  Sur  la  droite  se  trouve  un  autre  bouquet 
de  bois  que  coupe  le  bord  de  la  planche  et  deux  vaches  dans  le 
lointain.  Effet  de  «rieil  coiichant. 

Larg.  0«.l8i.  Uaut.  0-,  ni, 

I.  Etat.  Ataot  le  n*  S  dans  la  marcce. 

II.  — Amlan*«. 

III.  —  hn  angles  arroodls.  les  montagnes  do  fond  ont  disparu. 

IV.  —  Le  de!  clair  dans  les  in»"*  premiers  états  est  dans  c<  !iîi-ri  couTcrt 
de  beaucoup  de  trjTaoi  ;  un  seul  oiseau  au  Um  de  tro««  vole  dans  les 
9Hni  leavadmeat  ikp»n. 

II.  Ll  fon  M  MKR  AU  FANAL.  SoT  ic  premier  pLii  a  gauciic,  trois 

soMals  debont,  I>bi  s*appuie  sur  un  tMueau  ;  plus  loin,  on  voit 
ravani  d^nvatasean  dont  kg  maints  «sifieBl  les  voikt.  An  ni- 
Mon,  une  barque  noMée  psr  cinq  penonneB;  h  droit»,  ne  galèfe 

en  radoub  sous  un  portique  d'ordre  toscan,  et  au  fond  un  fimal  et  un 

V3i!4«eaii  voguant  li  pleines  voiles.  Tout  près  du  trait  du  baS|  sur  le 
premier  plan,  au  milieu,  on  distingue  les  lettres  CL.  I. 

Lsrg.  O-.IM.  Haut.  0«,IW. 

I,  Etat.  Af  aut  le  u  '<  daiu  le  tua  de  la  marge  de  gauche. 

II.  —  Avec  IsoFT  ctlei  anglea  aigus, 
m.  -  Leiangtat  amnidia. 


Il  CABINET 


IV  .  —  Att-c  riudicaliuii  44,  p.  H,  daasla  marge  du  iia». 

ii  ScfîNK  i)K  imiGAPiUS.  Site  sauvage  (bn s  les  Alpes,  un  lorrcnl  rouJe 
à  travers  des  roclicrs.  A  gauche,  un  bois  à  l'eutrée  duquel  un  voya- 
geur, armé  d'un  bâton,  est  assailli  par  deux  liouuncs  qui  Ictienncnl, 
lamlisqtt'imtioisièineteiiibldailrallMr  «nef^^  OnlU  aumilicw 
de  1*  marge  de  droite:  ^™tTfP>^-^*Tfi|f°^ 

I.  Xior.  Calot  déorit 

II .  —  La  dnquifttnc  feuille  itu  paloiar  co  pwlnl  da  tnme  de  l'erbre  et  rc- 

montnnt  à  droitf  l'sUffactf, 

III.  ~  Avec  1«  u"*  ë  daoi  U  marge  cl  le  ooni  «lu  tuallre  dans  U  marge  du 
batt  droite,  tel  qoe  ooai  le  rapfNirtooa  Ici  : 

Les  inoDlagaei  inel  teooet  i  l'em*fDrte  hmI  rattediéM  è  le  pointe 

«ècbe. 

IV.  — Lesanglesdûla  plaoclie, aigus  daui>Ic.s  i  Intx  nnlMcur^,  soularrumiis. 

13.  Port  de  mer  a  la  grosse  tocr.  Sur  le  |ireinicr  plan  au  luilicu, 
trois  matelots  chargent  des  ballots  ;  un  uuire,  qui  se  dirige  vers  la 
gauche,  remorque  une  dialonpe  au  mojen  d'un  cflble*  A  droite, 
deux  vaicMBUX  en  pornie  ;  à  gandhe,  une  groese  tour  ronde  crénelée 
entourée  de  vaisseaux  sur  le  changer.  Au  fond,  une  irtile  forliflée  et 
un  frand  nombte  de  Utiments  à  rancre. 

Larg.  Oo,iw.  Bam.  o*,4Si. 

I.  Etat.  Epreuve  à  rcHu-forU*  |>urc. 

II.  —  La  plaocbe  tci-aiiuéo  avant  li>  n»  9. 

DL  ->  Avec  le  0*9  daoa  la  margti  d«  gauche  ;  les  angles  aigus. 
lY.  —  Afee  le  tt*   le*  angtas  anoMlla. 

V.  ->  On  Ut  dans  la  marge  do  baa  A  dratte  i  n»  44>  pw  B. 

1S.  Ia  fort  m  boib.  Un  voyageur  patleà un  cbevrier  asris  à  droite, 
auprès  de  son  troupeau.  Au  railien,  devant  une  fabriquo  qn'aiiritenl 

de  grands  arbres  togCTus,  trois  personnages  suivent  un  troupeau  qui 
traverse  un  pont  de  bois  ;  à  gauche,  au  fond,  d'aiilres  ironpo  inv  et 
leurs  eonduclcurs.  L'horizon  est  ferme  par  une  cliaiue  ile  hmmv 
tagnes  nue».  —  C'est  bans  raison  que  quelques  amateurs  ont  voulu 
regarder  cette  pièce  comme  douteuse. 

Larg.  0*.f  ».  Hant.  Hm^W. 

I.  Etat,  h  l  iai)  (o  te  pure;  la  planche  non  tenuiiiée. 

II.  —  La  plaiicbe  lerniiuér,  avant  le  n°  10  dnn»  la  marge  de  gauclie. 
ill.  -  Avec  k;  a**  10  daoa  le  bat  de  la  marge  de  gaucbo. 
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15.  Le  soi.r.iL  corrnATir.  A  droite  nnthaicnti.  les  voiles  pliécs,  et  plus 
loin  une  tour  ruinée.  A  gauche  trois  personnages  .>««i<^  des  cof- 
fres, un  arc  de  triomphe  et  des  fortiûcalions  cnlourecs  des  vais- 
seaux. Âuiuilicu,  sur  lu  devant  des  bommes soulèvent  des  madriers, 
mt  Twa  on  dititnsiie  les  leUrcs€Ld  ;  troit  maldote  dans  une  bannie 
eonduisent  su  rivsge  le  bsteau  qui  est  à  dnrite.  —  Effet  de  soleU 
eondiaiil. 

Urg.  0«,1M.  Bsut.  0-,lS4. 

I.  Etal.  Eaa-lbrie  pore  avant  It  lettre  et  avant  le  a»  Il  dsna  la  nutrse  de 

gaiichr 

II.  —  Dans  la  umge  do  bw  è  droite  on  lit  cette  inicriptioa  : 

m.  —  âTaolen*  Il  dans  te  mirge. 

IV.  —  Loi  angles  inférieurs  du  tr:iit  cjsrr^  mal  indiqués  dans  les  é[  tl>.  prê- 
cédools  sunt  rf)cair<lo<!.       ilisiin;:uo  la  date  1634  dans  la  marge  de 

'  gaocbo,  l'angle  iorericui-  de  cnUc  partie  est  arrondi. 

V.  — La  datoadIipanHto  tvaUdubaoteitieiilineéuChimdanitan^ 
do  baillé  44.  pk  1.  ' 

16.  DfiPART  KMtt  lAB  OAns.  fieui  bergers  et  une  jeune  femme  mmiléc 
sur  un  ftne  eonduisent  un  troupeau  quldébouebe  an  milieu  du  psy* 
sage  et  se  dirige  vers  b  droite.  L'un  des  bergers  joue  de  la  cor- 
nemuse. Sur  le  second  plsn,  sit  milieu,  un  bouquet  de  bois.  A  droite 
un  pont  de  pierre  que  inverse  un  enva!ier;  diverses  fabriques  .\u 
fond  à  gaucbc  de  hautes  montagues  dont  vm  haute  rivière  baigne 
le  pied. 

Larg.  0»,I77.  Haut.  0«,I25. 

I.  BM,  Avant  te  v*  fi  dans  la  marge  de  gsncbt. 

II.  —  Avec  le  o"  12,  les  angles  aigus. 

III.  —  L'aagte  du  haut  à  gauche  est  arrondi. 

17.  Hkbcubb  bt  Abgus.  Mercure  cherchant  à  endormir  Argus  au  son 
de  sa  flûte.  Le  ber{;er  est  assis  sur  une  pierre  h  droite  di'  l'estampe 
auprès  d"un  temple  d'ordre  coruilhicn  duut  on  ne  voit  t\{U'  le  pé- 
ristyle. Au  milieu  sur  le  devant  la  vache  lo,  ci  à  gauche  du  grands 
arbres,  une  autre  vache  et  deux  chèvres.  Au  Ibnd  quelques  fabri<- 
qucs  et  b  mer  qm  s'avance  entre  les  montagnes  qui  bornent  lliori- 
son.  On  Ut  dans  la  marge  \  Ctamdio  OiUeeimm.  Ai  Jbww,  I66S  «on 

Larg.  0«,2II.  liaitf.  Oi»,lS0. 
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i.  l\ta(.  Atant  l'aecidenl  Hrrivt'  a  la  plandic  qui  rluliogue  leie<:i)nH  ctat 
11.  —  (iet  «lal  m;  iiiit4iO)(iM)  |Mir  une  larbe  nuire  qui  te  voit  au-df»Mui»  dt» 
It  cmic  Al  liMoa  d'Arf  <u  ^at  non»  RprodIniMnit  ie«. 

18.  TlOUPSAU  BN  HaHOIE  par  l  >  TEMPS  D  ORAGK.  L  it  pâlrc  SUIVI  dc  SOft 

chien  bàle  b  marche  d'un  troupeau  cotnpoâe  de  vaches*  de  chèvres 
et  de  moutons,  qui  tnvene  FeitMiipe  dins  UMiie  tt  tuyear.  A 
drolie,  nrtniecolliM  Mute,  «ae fibri^ne fortifiée:  à piiiehe.lct 
rdoM  d'm  nommieiil  vaiûq^  d*onlre  eorinihien  enviiMoé  d*»- 
Émi;  dans  le  fond,  la  mer  qui  séance  entre, les  montagnes  qui 
bornent  l'horizon.  On  lit  dans  la  marge  àpndie  :  CUmUmi  GHUe 

Ufg.C^.iia.  ilaai.O».!». 

I.  Siat,  Cfremai  l'eM^lorla  pore  «Tant  riawriptton  daaila  anga.  Le 

lerrain  où  mnrcbpiil  :tniiiiaux  e»t  bknc,  les  brotiK«aîlîcî  et  Ips  plantas 
du  devant  sont  indiquées  légèrement  aioii  que  le  tttupie  à  Kaucbe.  On 
volt  on  nuage  aoileatus  d'une  des  numtagna  ;  une  fumée  épaitse  sort 
dalaaaiMnprtidaialmir.  (BritlAawann.) 

II.  —  Celui  décrit.  La  planciie  refamia a eié ntUrtment  retravaillée, 
m.  —  D.'tn'^  fr  dpi  au  miléMde  l'aitBBpaoa  laoïanpa     traita crolaia 

que  Qoui  t^uTom  ici. 


IV.  —  Lii  remarque  précédada  ae  voit  «  paina  ;  un  liait  dchappéasopo  la 

hrnnchc  (V.nrhrr  la  phis  r,ipproch<*c  dn  bord  do  l'estjimpa  et  at  pio- 
lori'  e  d»m  iii  marine,  it  existe  des  cpieavea  fort  auiiaumi  des  quatre 
ciaU  que  oouf  veuoot  de  oieotiotiaer. 

10.  Lk  ouvaiBR.  Au  mUiea  de  Tetfampe  un  diewier  m  aNb  en»  un 
bouquet  d'arbres,  aoB  lioa|>cao  se  repose  sur  le  devant  à  puche. 

A  la  droitr  du  berger  «n  pont  de  pierre  d'une  soûle  arche  conduit 
à  un  château  foriiûc.  Deux  iK  r.eoiin  tpos  ([lù  traversent  Ir  pont  sem- 
blent désigner  un  grou|»i'  qui  a  pi  is  it>  devants,  et  qui  se  compose 
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d*iiie  fèniiie  tenant  soa  eDCuit  entre  les  bras  et  montée  sar  un  âne 
queeondldl  un  troisième  personnage.  Dcrrièrott's  arbrrs  an  fond« 
h  mer  sur  laquelle  on  distingue  qiM'Iqfies  voiles  h  l'horizon. 
Dans  la  marge  du  bas  à  gauche,  on  lit  celle  espèce  d'inscri|»(ioji  : 

Larg.  0<*,2&.  Haut.  (I>»,l(i6. 

I.  Etat.  Avant rtn^^cription 

II.  —  Arec  l'Ioscripitua  rapportée  plua  haut. 

m.  —  L'ioaerlpUon  est  presque efliMée;  épranft»  bonenan  lirtfei  «nr  pa- 
iller non  collé.  U  plandw  o'a  naile«eat  «lé  raUmehée  1  rean-rorle. 

20.  Le  temps,  àpollon  et  les  saisons.  Assis  sur  une  pierre  ^  gauche, 
lu Teiups  joue  4e la  harpe.  Au  miKett  de Peatuipe, IctSeianns  ooih 
dnltes  par  Apollon  s  avanceni  vent  loi  en  danannt.  Dmw  le  lotolain, 
des  ruines  antiques  et  un  beifer  oouehé  gurdani  aon  troupeau  ; 
des  montagnes  bornent  rhorizoo. 
Dans  il  maife  du  bas  on  Ut  : 

ilpotto  tn  aUo  di  oMIw  al  tm;>o.  La  primavera  «  eoUMima'ure 

(I  batlo.  Ltttale  non  manqua  de!  iuo  ralorc.  LaulMtlO  COl  auo  lie- 
vore  ieguiia.  Linverno  iiene  ta  iua  Mtoggionc. 

Claudio  Gilltt  imen.  fec.  Aoma,  l(i<12  rm  Ueenza  de  iupei 

Urg.  ê«\£M.  Uliit.  Oo.IBl. 

I  Etat  Epreave  avant  la  lellre.  (  BrUish  mniéum.) 
li.  —  Le  trait  com*  irèa-légèrefQeat  iudiqiié  en  haut. 

III.  —  La  trait  «arrt  Iraeé  ploa  fforleaient  dana  la  paHie  dn  haut  ait  rac- 
cordé eu  bai  dans  l«i  parlka  mal  fenucs  aui  était  autérleuri. 

SI.  BsBGEi  n  anofcai  commsAin.  Sur  le  premier  plan,  à  droite, 
un  pAire  aeaàble  îolerroger  une  renune  vue  dé  dos,  assise  k  terre, 
qui  lui  r^ioml  en  étendant  le  bras  vers  la  gancbe.  Un  troupemi 
composé  de  taeheSi  de  chèvres  et  de  inouions  traverse  la  scène  en 

s^'  dirigeant  vers  h  gauche.  On  di&lingne  dans  le  fond,  à  droite,  à 
travers  les  grands  arbres,  une  ville  forliliée  ;  nti  milieu,  une  ri- 
vière avec  deux  hommes  dans  une  barque,  cl  au  tond  un  pont  qui 
joint  les  deux  rives  au  bas  d'une  haute  mouiagne. 

Lsrp.  On',253.  liaul.  Oo-.IO'i. 

I.  Btut.  Avant  (a  lettre  cl  i  l'eau-fortc  pure.  Uu  puni  d'arlire  trunqné.  qui 
le  trouvait dsn  ta  obIu  àdraiie,a  étt  cnlafé  au  grattoir, ce  qui  aealbie 
îudiqMr  un  élataulérieur  :  le  uroupr  d'arbres  qui  ce  voit  cotra  la  baule 
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l-B  CABINET 


DMMitagiietlu  (uuil  ei  U  ville  TorliQée  l'élbve  à  itaU  itgu«t  de  (htlauoe  du 
bord  iupéfieur    ta  ptauAB* 
U.  — EgtteiMOI  araol  ta  tatin  toi  Infan  rmtniiâ  ft  ta  pointoièete, 
le  groupe  d'arlMM  ligmlé  ptai  haiit  iMiié  à  sfè»  dedeu  poneMdn 

bord. 

lU.  —  La  fille  fortiûéfl  ett  reinplaoic  par  diverae»  fabriques  cl  {>Iusicur» 
dHlneideimotagoM;  tootlM  ictatwoiilild  retaneliét)  ta  pièeevttar- 
arinte  Ou  lit  dam  tamarge  da  baa  *  gaiiclie,  a.G.  lar.  «IF. 

IV     TA'i  mphfi  sont  irroiidla.  Oalit  à  taaulto  de  rimer^pttoii  :  «en  U- 

ccnza  de  Supe. 

V.  —  CM  étal  $e  diiUaguc  par  uoe  tarh«  au  gcoou  gaudic  de  la  bergère 
line  nons  f^nBS-tel.  ^ 


Oo  JUUau  la  margodq  bia  «jdroUe  riodicaUoa  42,  9*3* 

SS.  I/niLlvniNT  D'BDiOra.  La  flUe  du  roi  de  Phénicie,  montée  sur 

un  taureau  couronne  de  flenrs,  s'avance  vers  le  rivngc  fscorlécdc 
srs  compagiu^.  D';u!(rf^H  jiMnies;  fillos,  sur  le  devant  ;i  droite,  s'oc- 
cupent à  tresser  des  cuui  utiutï. ,  au  lund,  la  mer  couverte  de  vais- 
seaux, et  à  gauclie  de  grands  arbres  et  des  ruines  antiques.  iMjrune 
large  pierre  ji  droite,  on  toit  cette  imcription  : 


I.  £faf .  L'o.iu-fortc  «lui  a  crevé  dniis  la  partie  du  bas  A  droite  au-Jcssoai 
de  l'iiucripliou  foruio  uue  tacbe  Ir^a-appareote,  la  ntorture  de  i'étao 
ae  disliDgiM  aa  bord  de  ta  perUe  aupértaura. 

It.  —La  nior<ure  de  l'étav  a  diaperu  :  lea  angtoi  de  ta  ptaoclie  aooi  ai* 

ptis,  â  rt'icf|)tion  de  cpIuI  du  basé  gauclie* 
m.  —  Tout  les  angles  arrondi*. 

IT.  —  Le  trait  carré  est  mietu  Indqiié  et  eat  cotièreinr  nt  ropria  dana  la  par- 
ttadnbae  ob  raaiiFforle B^OTail pae  oaecdii. Oa Ht daw  ta  pnrfe  do 
iMa  nndtaattaodS.  p.  4.  U  ptaaeko  aH  nallaneatélé  ratoodiée  à  l'eaa- 
forta. 

95.  Va^  CÀapo  TA€cnio.  Vue  prise  du  pied  du  Capitole.  A  gandie,  aar 
le  prettiier  piui,  les  ruines  du  temple  de  la  Fortune  ;  pliis  loin,  trois 
colonnes  surmontées  d'une  architrave,  seuls  restt^s  du  temple  dit  de 
Jupiter  Stator,  cl  les  murs  de  r.in<  icn  p.-ilais  des  Cosarii»  «iur  te 


Larg.  0"',25«î.  Haut.  U"  ,t94. 


Digitized  by  Google 
I 


459 


moat  Palatin,  aujourd'hui  les  jardins  Famèze.  A  drolle,  une  partie 

de  Tare  de  Scptimc  Sévère,  le  mapiiflquc  architrave  et  les  dix  co- 
lonnes de  marbre  cipollin  du  icntiile  d'Antoniii  i  l  Faustlno ,  les 
restes  du  temple  de  la  Paix  ;  au  fond,  i'arl  de  T\u\<i  oi  1rs  ruines  du 
Colisée  que  Ton  distinguo  au-dessus  du  fronioii  do  i  égliâede  Saint- 
Gr^oiro.  La  tcène,  tnloiée  par  u»  grand  nombre  de  figures 
dlrommes  et  iTaniinaiu,  rqirésenie  le  mudié  ans  boeufs  qoi  «e 
tenait  mr  celte  plaee,  et  a  fini  par  donner  son  nom  au  ed^e 
Forum  Rotnanum. 

Au  bas,  ^  droite,  sur  la  ooupe  d'un  fût  de  colonne,  on  lit  le  nom* 
du  Claude  :  ^ 


Larg.  0>,25C.  liant,  0»,48f. 

I.  Etat.  Celui  i.^i'c.rit,)»  nnrge  «t  Uindie^  Poinld'anlre  luoripttoDqm 

celle  rapportée. 

II.  —  Dans  la  tuarge  du  basa  droitu  à  ecurou  quatre  lignes  du  trait  carre 


lIL'OoirBrittMriplionci-aiHn^oiiToUlwMIreiaL.  l.aooitopM 

du  premier  homme  pl3C(<  h  gauctie. 
IV.  —  I.e  nom  sur  le  fût  df  h  colonne  est  eulevé,  l'inscripllou.  dans  la 

marge  effacée  iaicse  det  tracer  qui  m  dii>tiiigaeut  parfaitameot. 
y.  —  On  IH  nr  d«m  Ognes  Ifoieriptièii  «uiTaole  dans  la  vuine  éa  bas  : 

Via  sacra  detto  Campo  VoUmo  dH  Moma.  Stq^erUtr,  Ueeatia  1696. 

Claude  Gellée  invent,  et  sculp. 
VI.  *-  Un  grand  nombre  de  peiitea  retouches  à  la  pointe  te  distinguent 

par  l'hitensité  du  ton  nir  les  trsran  nieieiwi|al  sont  deTemia  gris. 

I.A  !>A>'^r  VILLAGEOISE.  ^  S  Ir  lui I ii'ii  dc  restauipc,  un  pâlre  cou- 
ronne do  lleurs  el  deux  jeunes  (iilcs,  dont  une  lieul  uu  lambourde 
basque,  dansent  au  son  de  la  cornemuse.  Trois  personnages  sont 
assis  8or  on  irone d*ai]ife  eoodié  à  terre  ;  sur  le  devant,  àdroite, 
le  premier  est  le  joueur  de  comemose;  à  cOté,  sons  deni  grands 
arlires,  six  autre»  epeetatom  ddHnt  rqpurdent  cette  scène.  A 
gauebe,  un  troupeau  de  chèvres,  et  sur  le  devant  deux  boucs  qui  se 
battent.  On  distingue  les  lettres  C.  L.  sur  la  traocbe  du  tronc 
d'arbre. 

C«;tto  pièce,  dont  la  morsure  à  I  cau-furle  n'a  réussi,  se  trouve 
toujours  fort  p&lc  ;  elle  n'a  pas  été  terminée  par  rarlistc. 


* 


on  lit: 


LarK.  0%25«.  Ilau  .  0-,l92. 
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I.  Etat.  A»anl  une  lairhe  noir.-  (['m  .listitifuc  !.  fhMiT-rtnr  HA. 

II.  —  Une  tache  iHnic  ùe  Ir^h  lignes  de  large  tur  uue  tigoe  de  liauteur 
M  Aliogue  au  milicB  de  U  pandie. 

UI.    Li  iMto  cniC«p,qiMlqMi  bmdMi^iMUa  »  rnlm  aefmMlM  le 
Irait  fimToraé  «a  bwl- 

ESTAMPES  EN  HAUTEUR. 

25.  Le  l  AiHi^  kl  LA  DtHuÈRK.  lin  boinine  assb  parle  i  une  Uirgèrc 
qui  dirige  son  iroupeau  ;  ven  te  firoiie,  an  inilfaîtt  de  U  marfe  d*en 
tiM»  «m  m  Mlle  iMcription  :    Vwi  ^îS/pîô^^ 

Haut.  U«'.ir>.l.  Ltrp.  0"',J0«. 
1.  Etai.  Lei  trait»  qui  iKtrdont  la  ooaipMilion  oe  se  joigiicoi  pat  à  l'an» 

flegnicheAi  hani  ni  «ut  deai  aapietdM  bM. 
IL  — Le  tr«li  etrré  ttetaiâé  «I I0  o*  4S  daw  la  «larfe  do  l«u. 

96.  Lis  trois  adtvftn.  Uwi  cbèvN» cowriiéea è  fMMfae,  sw  la  li- 
sière 4*uo  boia,  une  iroiiiènie,  deiKmt,  se  grane  h  léle  avec  son 
pied  de  derriève;  ai  fMid,  wie  lesie  campagne  et  qiielqMS  fa» 
briques.  Au  bord  de  restampe,  en  bas,  celle  c^èce  de  monognoune  : 


liant.  0-.<96.  Laïc.  r'.lSt. 

I.  Etat.  Lr>k  m.ir^ct  cbargéet  de  lâches  d'eau-furto. 

II.  —  Lc%  luarge»  ru  partie  iicit       et  les  onglei  «lu  bas  arroodU. 

fl.  Les  quatiAk  aiÈvnES.  Dans  la  clairière  d'un  bois  qni  i^mit  tout  le 
fond  tic  l  -(  (ofiipoBition  ;  quatre  cltèvres  se  baUeol  dressées  sur  leurs 
pieds  de  derrière.  Le  berger  assis  les  regarde. 

liant  0"'j;)|.  \.arii.  (V".f»"T. 
i.  Etat.  Tnrhes  d'rau-forlc  dans  la  iiiargc  du  haut  c*(  essais  de  (luitite 

daaa  erfto  de  bas. 
11.  —  L«a  msiiSiMttOfesi. 

Cts  iroif  estampes  sont  (rrarrvi  d'uw  totictw  prrwsîfTf  '('■mblable  à  celle 
des  li—  2,  4,  25  et  2t>.  Le»  deux  deruiéros,  suivant  une  é|>ri>UT(>  qui  a  Hé 
aiiuialéet  auraient  été  gravées  »ar  la  nième  piaocfae,  qui  a  elc  couple  en 
dctts  pins  tanl. 

FEUX  D'ARTIFICE. 

Cette  snilc  d'estampes,  donion  nceonnaltquc  onxc  pièces,  semble  afOir 
été  plus  considérable.  Elhe  représoalc  divers  épisodes  des  fôtcs  et  Feux 
d'aniftce  qui  eurent  lieu  à  Rome  i  roccasion  du  couronnemcut  de  Fcr^ 
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dinaiiil  III  cowm  roi  dM  RomiM.  Ces  fdlM  m  été  décrites  dras  un 
Km iatfttlé:  ÀpflÊmi F«M ftfrt «iIom pM'I'iOtiifoiMMFfiA- 
iiaiMio  Illarefméà'  ilawi,  etc.  In  Roma  appreiso  PiefrO'ÀnÊimh 

Faeriotd  cm  liemzn  de'  guperinri  1637.  JVico/.  Tomiolug  inr.  Lucas 
Ciamberianus  Vrbinoi,  F.,  omé  de  piaoehes  gravées  à  ro:ui  forio  de 
Ciamberlauo.  Le  livre  pour  lequel  les  estampes  de  Claude  le  Lorrain  ont 
Clé  gravées  a  échappé  jusqu'à  ce  jour  à  tous  les  rcgarils,  el  rien  oe  iiou« 
indique  que  Itt  «me  Mnnpet  eammes  de  oeue  snite  «oient  les  ienlee 
qni  aienl  été  gnféee;  rune  d*eliei,  m  eonmire,  qni  porte  le  u*  XVI 
•endileen  indiquer  un  plus  grand  nombre  Doux  de  ces  estampes  ollïeat 
au.<;si  cette  particularité  4|n'dleB  ont  été  tirée»  de  )«  même  planclie 
diâée  par  Partiste. 

S8.  An  milieu  d'tino  place  de  Rome  est  élevé  un  simulacre  reprcsen- 
t.in;  Nt'piunc.  debout  sur  une  conque  marine,  il  lient  son  iridcni 
(i  une  luain  cl  de  Taulre  les  rênes  des  monstres  marins  ({ui  (ndneni 
son  dnr.  La  balustrade  qui  entoure  le  monument  est  oruée  de  tro- 
pbéee  m»  armes  d'Amridie  el  de  Castille  ;  en  haut  Paigle  impériale 
les  ailes  éploiées.  Sur  la  terrasse  dn  momnnent  00  voit  les  let- 
liCtCL 

Dans  b  marfs  dn  bas,  haute  de  trois  centimètres,  en  lit  : 

Li  FcoGU  iiUL*Ei9CW  SiGoR  MABCUtt  Di  Gastil  Rodsigo  An> 

BASCIAIMBS  DBLLA  MAESTA  CaTOLICA  !S(^I  t  *  fl  ETTIONB  I»  FeSDI- 
MANDO  TBRZO,  Rs  DB  ROlUllI  FAITE  111  iiOMA  DBL  MESK  01  FlMAlO 

1I.0C.XXXVIL 

RonuB  sujttrior  lieenlia  f'Iandius. 

1.  Etat.  L'intcriptiuii  que  nous  veDOQ*  de  rapporter  e»l  avev  Id  lettre 
MatMte  OMiow  B4MI M  Wgunm  Id  une  poHie  s 

El  aranl  l'adrcise  fie  Roui. 

RofJi  le  sftntipfi      Hojvn  dniis  \:i  pclltr  mai'^'i'  dn  Iws. 

SO.  Même  sujet  que  la  précédente  i.c  champ  s'est  agrandi  de  toute  la 
marge,  la  place  est  animée  d*un  plus  grand  nombre  de  pentonna- 
ge».  Le  dieu,  Taigle,  la  décoration  sont  couverts  de  travam  croisés. 
Ce  del  blanc  dans  lennnéro  précédent  est  clMr|é  de  noagsa.  Osns 
le  ooia  d«  iMMtà gmehe  le  nomlnre  XVI.  m  en  tas  «ne  écMIe 
métrique  avee  le  chiffre  M. 
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30.  AiIm  sqiporlant  le  monde  que  surmonte  Taiglc  inipériaic.  Cette  dé- 
coration sf  mille  avoir  été  plcvt'f»  snr  la  plat-o  du  peuple  ;  en  bas 
une  (m  Iu  IIo  do  proportion  marquée  du  chilTre  'iO,  rt  nu  rtciMW 
Ips  It  lires  CL,  à  gauche. 

31.  Mc^iiif^  composition.  î/:»r!llM^^  qui  éclato  hrisr  IVnvcloppc  du  pinh»» 
terrestre  et  laisse  apercevoir  une  splièrc  étoitée;  le  feu  jaillit  de 
toute  part. 

32.  Tour  carrée  crénelée  sur  un  terre-plein  flanqué  de  quatre  bastions, 
elle  est  surmofllée  de  Taiglc  inipériaic.  Les  bastions  servent  de 
piéJeetal  à  quatre  figures  représentant  les  quatre  parties  du  monde. 

35.  Même  emnpotitifm.  L*artiflce  qui  éclate  brise  la  tour  carrée  qui 
.s*enllaninie  et  laiBse  apercevoir  une  tour  ronde.  Au  pied  du  |ire- 
mier  bastion  k  droite  les  lettres  C.  L.  La  partie  basse  do  trait  carré 
forme  ane  écbelte  de  proportion  cbilfrée  80. 

jM.  Même  c<»iposition.  Les  denx  pans  do  la  toor  carrée  tombent  de 
dmqae  côté,  le  conromiemenl  est  déimit»  et  de  la  toor  rondo  JaUUt 
une  gerbe  de  feu. 

85.  Suite.  Les  fragments  do  la  loor  carrée  sont  eiitièrem«it  diqMms. 
La  tour  roodo  et  les  quatre  statues  continuent  I  lancer  rarttfiee  do 

toute  pri. 

SO.  Suite.  La  tour  ronde  qtji  s'pnnnmnif  hri«o  k  son  tour,  et  laisse 
voir  la  statue  équestre  du  roi  qui  apparaît  au  milieu  du  feu,  sceptre 
en  main  et  couronne  en  tétc. 

Cette  planche  est  la  même  que  la  précédente;  seulement,  après 
le  tirage,  l'artiste  a  enlevé  une  partie  des  tnviux  du  miUen*  H  y  a 
gravé  la  statue  équestre. 

I.  Etat.  Celai  que  nous  Tenoni  de  décrire. 

II.  —  Les  terraios  de  rbiqoe  cdté  renrorcét  par  quclquci  roDtrNailles. 

S7.  Sur  la  même  plate-forme,  flanquée  de  quatre  bastions  la  sintu^ 

L'(pi(>sirc  tournée  h  gauche,  roste  seule.  Tout  vestige  de  la  tour 
ronde  cl  les  (Quatre  statues  cm  disparu  ;  au  fond  une  graiule  maison 
dont  les  fenêtres  et  le  belvédèr  sont  remplis  de  spectateurs. 

38.  La  statue  sur  son  piéd^tal  entourée  d'archers  et  de  soldais  qui 
portent  des  torches  et  sonnent  de  la  trompette,  est  amenée  devant 
un  palidB  enlièreaent  illuminé  dont  h»  bçade  eat  ornée  de  larges 
écussono.  Dans  la  marge  b  ganebe  se  trouvent  les  lettres  P.GL. 

Ces  compositionoom  toulea  à  peu  prés  les  méraesdloMMions  1  flS  mil- 
limètres de  hauteur  snr  186  de  largeur,  ou  un  peu  mofais.  On  distingue 
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denx  élaiA  du  thre,  les  aalres  pièces  escepié  celtes  que  noas  venons  «le 
signaler  ne  iiréaenlenC  ancane  diRcrcncc.  M.  Robert  qai,  le  premier,  a 
tlévrii  ces  eslnmpcs,  ne  nous  semble  p  i'^  tvoir  on  nne  parfaite  iiuHli- 
peiice  des  sujets  (jirelles  représentt  rit,  ci  nous  avons  élé  obligé  d'in- 
tervertir 1  ordre  dans  lequel  il  les  avilit  placées. 


SB.  ËTBDK  D*oRB  adiiB  US  BiiGAioM.  An  bas  de  la  ptanebe  se  ironve 
légèrement  friffonné  le  groupe  dn  voyageur  wiaim  par  denx  bri- 
g^indSs  décrit  dans  Pcstampe  n"  t2;  aa-^eisns,  quatre  essais  de 
pointe  et  éludes  d'animaux.  La  plaiu  hc  trnvcrsce  par  deux  lignes 
diagonales,  légèrement  indiquées,  est  sans  marque. 

Hauteur  d«  la  plancha  O^Mi ,  Urgcur  (N.I32. 

40.  Lis  deux  patsasis.  Vêts  le  nulien  de  la  planche,  deux  petites 
«Indes  de  paysage  légèrement  esqui&<;ccs;  nn  lemous  du  trait 
carré  du  paysage  dedroite,  on  creit  lire  (X.  inv.  fort  mal  exprimé. 

Largeur d«  la  ploneAs  0^»SOI,  lianlenriF,f3t. 


41.  La  Fini  Assiei.  An  milieu  de  la  plandie,  une  éti^  de  femme 
assise  tracée  d*une  pointe  gromièrct  ei  que  Teau-forle  a  beaucoup 
trop  attaquée.  Tout  autour,  divers  essais  de  pointe. 

Largeur  ds  la  planefts         ,  hsalanr  tm,t9l, 

4t.  L*ABABn|iDB.  A  gauche  de  la  planche,  une  étude  d*arabeaque, 
mmqne  bunfiùn  vu  de  Ihoe,  de  dessous  leqnel  partent  des  rinceaux 

d*oniemsni8  ;  sur  la  tête,  une  corbeille  remplie  de  fleon  et  de 
fruits,  et  an  bas  cette  inscription  : 


(^Lttwdlio// 1 


Le  surplus  de  la  planche  ne  oontient  que  tnris  eosalB  de  pointe. 

Largeur  de  la  planche  197  milU,  bautcur  iZO. 

Dbux  hommes  sous  1-iv  AnoRE,  Tnn  d'eax  dessinant.  Un  troupeau  et 
des  ligures  traversent  un  pont 

Nous  ne  pouvons  di'frirc  j.lus.  amplomm  cette  estampe  nouvelle 
qui  vient  d'èlre  signalée  par  le  catalogue  de  la  collection  de  H.  WiK 
liera  Ségoier,  ancien  eonsemtenr  de  bi  Galerie  nnOonale  de  Len- 
drcs.  n  n'cntfc  dans  aucuns  détails  k  son  égard. 
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TABLEAUX. 

Lorsque  Ton  parle  des  ouvrages  de  Claude  Lorrain,  rAn^leterre, 
qui  te»  recherdie  avec  lani  de  coin,  te  préaeMe  ntardleiiMiil  ii  Teq^. 
Le  soit  que  nom  grand  paysagiaie  a  laq^  au  Anglafa  eil  pouMé 

joaqu'à  la  passion  ;  rien  ne  leur  coûte  pour  le  MlMilire.  IlaOBi  dégarni 
tant  qu'ils  ont  pu  les  palais  romains  de  ces  toile»,  ornemenls  de  leurs 
galeries;  et  vers  tfi  commencement  do  cf  «iirrlp,  ils  noMs  ont  cnlow 
chez  nous  une  partie  de  ceux  qui  se  sont  uionirés  dans  les  ventes  pu- 
bliques. 

M.  Vaagen,  un  Hvani amatear  allemand,  qui  a  publié  dennèmiMnt 
la  reliMkNi  d*wk  voyage  en  Angleierre,  a  conpté  Jnaqnli  rînqnanie 
quilre  tableaux  du  Claude,  marinee  et  payngee»  dans  les  diflércnies  col' 
ledlons  qull  a  visitées»  Le  plus  grand  nombre,  d*anc  authenticité  irré- 

vorr^bîo,  sont  inscrils  dans  Ifi  Liber  veritaii$.  La  National  GaUery  a 
trois  marines  et  cinq  paysages.  Les  trois  marines  portent  les  dates  de 
1644,  1040,  1048;  Fun  des  paysage  est  signé  :  Claiue  J.  V. 
FAicT  roi'R  Son  Altessb  le  duc  de  Bouitxon .  aruo  1048  ;  un  autre 
porte  la  date  de  I6S8.  La  galerie  de  Gnavenor,  auati  k  Londres»  pos- 
sède deux  des  plus  grandes  eompositioiis  du  maître;  et  la  eoneciîon  de 
M.  P.  Mil^àLeighi-Court,  en  contient  deuxautreBdontHlfeloire  mérite 
d'être  eonsiginjp  'in.  Le  premier,  signé  Iltempio  di  Apoi.lo.  Ci.ai  dio 
•  iiLLÉ  INVKN.  FECIT  RoM  v.  UWi^,  3  scpt  pied»  quatre  pouces  de  Inrpeiir 
sur  cinq  piecb  quatre  pnur<*  de  hauteur;  l'autre,  signé  egaieuienl 
CLALiiia  Gill£  inven.  pkcit  Roma  ianS,  est  de  kl  même  grandeur  et 
bit  pendant  au  premier.  Ces  deux  tableaux,  eomervésan  palais  Allieri, 
à  Rome,  jusqn^ft  Tépoque  de  linvaaion  nrancaise,  ftveni  vendus  alors  i 
M.  FkgNt  pourtkMO  écus  romains  (environ  4$,aOO  fr.)  Plus  tard 
M.  Beckford  les  acheta  10,000  livres  sterling  (250,000  (r.).  A  la  vente 
(les  objets  d'art,  réunis  h  la  célèbre  résidence  de  Foulhill-Alibey,  ils 
sont  devenus  b  propriété  de  M.  Richard  I^vis,  qui  les  a  cédés  à 
M.  Mites.  On  nciiit  point  ce  que  les  a  |uiyés  ce  dernier  Jiuaieur. 

En  France  le  nwsée  du  Louvre  possède  dix-huit  tableaux  de  Qaade 
Lomin  ;  la  pfaipuri  août  des  cbeM*<mivre  ;  ions,  i  rexeeption  de  qua- 
tre, sont  msBikmnéo  dans  le  Livre  de  Yérilé.Le'Sfl«r»dt  Aseidetle 
Débarquement  de  CUopéUre^  n"*  162  et  105  ducmalogtte  du  uwoèe,  ont 
été  f;»Hs  jH>nr  lo  curdinr»!  ^riorio  f  t!<>Mi,~  ri  <><ï  »lo  Livre  de  Vériié).  Ges 
deux  laltleaux  ont  cte  estime^  i  s(i  a<K)  Ir.  dans  un  inventaire  fait  à  la  On 
du  dix-huitième  siècle.  Les  Ihuj^  marirm^  n"*  4ë4  et  105  du  même 
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caïalogM,  ein**  80ei  M  du  Lhrre  de  Térilé,  oiilété  JUies,  h  pranlère 
pour  le  prwc«  de  Liineouri,  et  raoïre  pour  on  untlenr  de  Pans.  Li 

me  viUagem$e  et  la  Vue  d'un  pqrl  de  tuer  au  ntleil  cmrhant,  n*»  166  el 
pspe  rrhnin  V!1!  :  1%  14  i(m  [  ivr^  (!<•  Vfritf  oui  (•téc.nlés  pour  le 
167  (lu  r.iialoguo,  n  ils  oni  eié  esliuu-'  l7-2,(>0<)  Ir.  dansrinvcniaîrc  dont 
nous  avoiis  parlé  plu6  luuil.  Enfin  la  i  uf  du  Campo-  Varnm  à  Rome  et 
la  Marine  qui  lui  serl  de  pendant,  n"*  170  et  171  du  catalogue,  et  0  ei 
10  du  Line  de  Vérité  ont  été  petnie  pour  M.  de  BédnHiet  embmidewr 
à  Rome,  et  enl  élé  âcbeiëe  pour  le  roi  à  h  ?enie  de  la  oolleeiion  INNk 
lain,  en  ITM.  It»  avaient  appartenu  i  la  comtcisede  Verrue  et  IHendel 
deGagny. 

Le  musée  de  Madrid  compio  huii  (ahlfaiu  de  Claude  dan8!»f>n  vm,}- 
logue,  tous  remarqHables  par  loiir  beauté  et  leur  parfaite  «mservaiion. 
Ce  80oi  :  une  vue  de  V  Amphithéâtre  de  FUtviuM^  Mof$e  iw  If  Nil,  VBer- 
wHêê  éau  If  diMrt,  nâMi  Jfarie-jrafdcMN«  f  TeM»  «I  fercAouf» 
Xflpkeil,  Mikiu  Pmt»  «'«nlkN'fMMif  pour  te  tem  mbut,  et  deux  auiree 
paysages. 

La  pleriede  rHermitageàSaint-Péter<ibourgpo86ède,depui8l815,  les 
Çuatre  partie»  du  Jour  qui  se  trouvaicni  h  la  Malmaison  Ces  tabieaiiï, 
célèbres  par  leur  beauté,  venaient  de  chez  l'électear  de  IJ*  st  (:ai,s<  |. 
Neuf  autres  productions  du  Claude  figurent  encore  sur  le  catalogue  de 
eeile  galerie  ;  elles  ont  été  adMlées  par  llRipératrice  Galherine  II. 

Les  autres  galeries  d'Europe,  i  raeeplion  des  palais  ilaliens,  qui  en 
comarvent  encore  un  grand  nemiiie»  renrennent  peu  de  pebtnies  de 
ClandeGdlé.  Munich  en  a  quatre,  Dresde  trois,  la  galerie  l&Aeraqrt  ^ 
Vienne^  f^uairf^,  et  le  mus^c  de  Berlin  un  paysage  niaritîoïc  oA  se  trouve 
ijiH  I  cliaiiàln  se  dirigeant  ver<i  wn  leniplc,  peinte  par  une  nuiin  incon- 
nue, d  après  une  composition  de  Jules  Romain. 


DESSINS. 

Les  devins  de  Claude  Gellée  «^onl  nombreux  etliort  rocbercliés  des 
amateurs,  comme  toutes  sh-s  productions. 

Le  musée  du  Louvre  en  possède  dix  magnifiques,  exposés  sous  verre 
dans  les  galeries.  Nous  ignetOM  eensqalesiiientdanalesteeMas;tt 
n*y  a  cbes  nousni  calalognes,  ni  inventaires  de  toutes  œs  ridMsses. 

Les  cartons  du  British  Muséum  renfèment  deux  cent  riogt-denx  des- 
tins du  naftre  ;  la  plupart  sont  des  études  sur  papier  bleu.  Il  y  en  avait 
«ingt^qualve  fort  beaux  dam  le  palais  de  la  reine  d'AagIctenre  ;  nne 

ists. 


gnwte  partie  oaiélé  fepro)|oil8  danawi  wcimM  da^tori»  de  etilc  f  I- 

leoliOtt»>|HiUié  par  Cluniborlahie.  —  la  célèbre  coIIccUod  de  John  Bar- 
nard  m  pnsséihil  cinquante,  dispersés  maintmant.  Celle  du  »  nlonrl 
-Moi  isson  Ouùt  cgaiomcnl  f^rt  riche  en  tlcssiiis  de  (Claude  ;  mais  le  recueil 
le  plus  célèbre  et  ie  plus  miporUinl  Ci^saitii  cuitlredit  le  Libro  di  verUa, 
dont  nous  avons]  parlu,  «(ui  apparUcol  mainlcnaol  au  duc  de  IXcvoRgfairc. 
Les  dtttiM  MMM  9»  mabfe  de  deui  cenis,  porlMii  «oiib  wi  flanéro»  te 
sipMiHijre  du  nilire,  et  <i»ei<|niBtois  le  mwi  det  pewonawpetr  leeqicte 
le»  tebleem  avaient  été  oiéouiéi.. 

Soivanl  $on  tcsiamenl,  ce  livre  devait  toujours  rester  ta  propriété  ée 
sa  famille,  et  celle  injnndion  fut  observée  par  ses  petils-tils  avec  lani  de 
fidélité,  que  )«•  *":»nliii;il  «rKsiréc,  aitibass^idcur  fran^*aîs  à  Roiuts  échoua 
daqs  tous  le»  ctiorls  ei  luuies  les  tciiUiiives  qu'il  fit  pour  s'en  rendre  maî- 
tre. Mais  diez  les  héritiers  postérieurs,  celle  piélé  avnt  teHenent 
disparu,  qa'Ôa  oédèreDi  le  Ihve  h  m  jeaillier  firanfais  pow  te  aaotMe 
nMdi4|iie  de  900  aeudi.  Ce  joailKet  reveadU  rewiage  ci  Hollande,  d*eè 
il  passa  dans  les  mains  des  ducs  de  Dcvenshire,  qui  Fonl  conservé 
jusqu'à  ce  jour  avec  le  plus  grand  soin.  Le?;  rcproilnciions  faiics  |wr 
Uarlow  dai»  l'ouvrage  de  Boydell  ne  donnenl  qu  une  idée  fort  générale 
et  lrè!>-uaifonncde  ces  maguiûqucs  dcii&ius.  La  perfection,  la  facilite  et 
la  délicatoflse  du  travail  dans  les  esquisses  les  plus  légères»  aussi  bien 
quedaas  les  dessios  achevés  avec  le  plus  grand  soin,  inrpagacni  en  etfoi 
ttwl  oe  4tt*on  peut  imaginer*  Les  deatfna  soignés  Ibnt  aniant  d'effet  qne 
des  uAleaux.  Lecaraetère  de  cfaaqne  partie  du  joot,  Tédal  do  salëil, 
la  IMchenr,  la  vapeur  du  soir,  y  sont  exprimés  avec  les  simples  res- 
sources quWre  le  dessin  h  la  plume,  lavé  »  l'enore  Chine  on  :in 
bistre,  quelquefois  rehausse  de  blanc.  Pour  produire  le  ton  génenil  de 
la  Draiclieur  iituiiiiale,  il  s'oët  servi  avec  ic  plus  grand  succès  du  papier 
Uen,  et  il  a  employé  aussi  beurensemeDi  la  sépia  pour  reproduire  les 
tons  ardents  du  soleil  eonehant/QoelqucMinsDe  aoni  dessinée  qui  b 
plume.  Dons  rune  des  compositions  (N*  ST),  les  formes  principales  ne  sont 
que  très-légèrement  indiquées  au  crayon,  et  les  masses  lumineuses  large- 
ment ébauchées  en  blanc  avec  le  pinceau  ;  l'imaguiatifvn  stfppiée     reste  . 

A  la  vente  du  baron  Roger,  en  1842.  il  y  avait  trois  ncx-nis  de  Clan  le, 
ils  ont  été  vendus  005,  4ttS  et  400  fr.  Dans  celle  de  M.  Uevii,  iaile 
quelqnenaMto  ajurès,  il  y  en  nuit  trais  unires;  l'un  d'eus,  à  h  phoum  «t 
tevéauMsiro,  d*une  «éeulion  vigooreuse,  a  été  ptjé  1,410  ftr.  ;  U  avait 
il  cent,  de  largeur  sur  1*  ecnt.  do  hauteur».  Ce  demin  ymMétée  te  caMae  - 
tien  Denon,  et  portait  oette  inscription  :  Claudio  feât  in  Roma  Mtt.  La 
date  est  teportanto  ponr  Unsioire  de  la  vie  de  Chnide  Gdiée. 
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LETTRE 


LE  TOMBEAU  DE  GUâRLEMÂGNë 

A  AIX-LA-CHAPELLE. 


Nous  mpnwumê  à  rAmiit  la  iUUgion  cette  lettre  ihni  nt«it  ecclê- 
«iMtiqoé,  M.  Artlnir  Mariia,  mr  le  ooipeileCliarleinagiie,  h  Aix-Ia-CItt- 
pelle  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

«  ic.  viens  do  liro  danft  voire  numci  u  'iHlH  queUiiios  lignes  sur  une 
découverte  des  os^-incnis  de  Chariemagiie,  faile  à  Aix-Ia-Cliapellc.  Vous 
tenez  trop  k  rotintenir  b  réputation  d^exaictitode  Iristoriquc  si  jasteimmi 
•cqaise  h  4ê  ta  Wàigiam,  pour  ne  pu  aocmillir  avec  plaisir  qnei- 
qnca  renieigiieiiieiits  plu»  mie  snr  ce  qoi  s'cet  paseé,  et  il  m*m  d*aa- 
IMit  plus  aisé  de  vewIeeoflKr,  qno  t.i  tombe  de  Charlemagne  a  été  ou- 
verte uniquement  en  ma  faveur.  Jv  puis  ('pal('mf>nt  vous  parler  en 
témoin  oculaire  des  fouilles  pratiquées  dans  la  caibcdrale  par  M.  d*01- 
fcrs ,  et  qn'll  me  soit  permis  de  le  faire  avec  quelques  détails.  Tout  r«; 
qui  louche  la  dépouille  uiorlelle  d'un  lionmie  qui  est  resté  une  des  plus 
fraudes  gloiresde  la  France  et  dn  «ende  ne  peut  être  aana  intérêt  pour 
foa  gravée  lectan. 

€Nnt  ii*ft  janaie  refoqné  en  doute,  aind  qu'en  parait  !e  auppoeer. 
rexiatenoe.da  corps  de  Charlemagne  dans  la  grande  châsse  romane  pla- 
cée autrefois  au  fond  du  chœur,  dorri/TO  le  prand  aulti,  el  cnttservée 
aujourd'hui  dans  le  uosor.  Quoi  i^i'il  en  s(mi  des  pueiicjncs  descripiions 
qui  se  lisent  en  pluïàeurs  chroniques  estimées,  relaiivi  nuMit  à  l;i  inatiièrc 
triomphale  dont  le  corps  du  grand  monarque  attrait  éic  di^puM-  dans 
son  iépnicre,  où  Otbon  III  Taurait,  dit>^,  découvert  en  1001.  aasie 
eur  un  trène  d*or,  la  couronne  en  téte,  couvert  du  manteau  impérial, 
la  main  gattdie  appuyée  sur  un  riche  évangéliaire  et  tenant  de  Tautre 
un  sceptre d*or,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Frédéric  Barherouaee, 
ayant  olKenu  de  l'antipape  Pascal  b  canonisation  de  Cbartes,  releva  as» 
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fimemenis,  an  milieu  d*uii  grand  concours  d'évè^neR,  afin  de  tes  offrir 
k  h  vénération  dcft  peuples.  Or,  on  <^nif  rn^ngo  imivoi^l  éinii  rte 
ronrcrmn r  l«»s  roliqiios,  à  colle  Ofcnsion,  <1.ii>s  des  châsses  irautiiit  plim 
splciidiilcs  qiip  !<*  donnieiir  étnil  pins  mnpntfiqne  cl  1c  «;ninf  p1n<î  vctvcn* 
Colle  qui  porU*  le  nom  de  Chrirlrn»  :i  Aix-in-Chapellc,  a  dû  élr«* 
c\(M  iilée  dans  ce  hul,  el  achev<  c,  sinon  sous  Frédéric,  du  moins  peu 
ti  annécs  apr^s  lui,  !k  ne  s'en  tenir  qu'aux  simples  inductions  archéolo- 
giques, puisque  le  style  de  la  grande  couronne  de  lumière  qui  porte  tes 
noms  de  cet  empereur  et  de  sa  seconde  femme  Réairix  est  le  même  ro- 
man fleuri  <pii  8*épanooit  sur  la  cliftsse,  el  que  les  bes-feliefe  de  runi>^ 
présentent  les  mêmes  profils  que  les  snjets  graves  de  Fattlre.  DVillenn, 
tous  les  historiens  de  l'Église  étaient  d'accord  sur  ce  point,  depuis  les 
Noppilis,  les  de  Bcrk  et  les  Meyer,  jusqu'au  dcruirr  qui  vit  rnrnrc,  le 
doclr  al)l)é  0"i^>  <l"'  ^  voulu  nous  faire  pari  du  fruil  do  ses  longues 
oludos  loo:il«  s  Je  it  avais  donc  pour  ma  pari  aucun  doulo  sur  <  o  fait  : 
mais  ceile  ccriiiudc  ne  diminuait  aucunement  ma  curiosité,  elle  1V\<  iiaii 
au  contraire.  J'étais  lavement  désireux  de  ro'assurcr  que  les  reliques  de 
saint  Léopard,  déposées  par  Frédéric  dans  le  même  cercueil,  ainsi  qne 
rafllrmaii  de  Beck,  n^étaient  pas  confondues  avec  celles  de  Cliarlcm^ne. 
le  Tonisis  conDronter  ces  derniers  ossements  avec  ceux  qne  Ton  con- 
serve séparément  dans  trois  reliquaires  du  qnalonsième,  du  quinzième 
et  duseitiéDie  siècles,  aPui  de  constater  I'idcntit('>  du  corps.  Enlin  je  n'é- 
tais pas  sîuis  espoir  do  ronrontror  dans  l'intérieur  de  la  châsse  quelque 
aoio  T>niiqno  jotani  un  nouveau  jour  sur  les  faits,  ou  de  trouver  du  moins 
les  prooiousos  oiiinVs  que  le  magnifHine  Frédéric  devait  avoir  em- 
ployées pour  ensevelir  celui  qui  était  de  sn  part  l'objet  de  tant  d'admi- 
ration et  d*amoor. 

«rosai  doncsoUiciief  du  chapitre  d*Alx  une  raveur  inooie,  h  laquelle 
Je  ne  pouvais  avoir  d^autics  droits  que  le  désir  el  Tcspérance  de  con- 
trHNier  par  qwdques  travaux  d'histoire  et  d'art  h  faire  mioix  connaître 
rincomparable  trésor  de  b  basilique  carlovingienne.  Mon  indiscrète 
demaniio  renconirn  une  ItirnveiMnnre  que  je  ne  «siurais  assez  recon- 
naître. M,  le  prévôt  (ilatîsst'n  «  onsentil  à  oo  (|iir  la  châsse  fût  descendue 
de  la  place  élevée  où  elle  se  conserve,  et  voulut  présider  lui-même  à  son 
ouverture.  Nous  cAmcs  iieaucoup  de  peine  à  découvrir  le  secret  de  la 
construction.  En  vain,  les  premières  plaques  d'émail  enlevées,  cher- 
cUonsHmuB  à  pénétrer  dans  les  jointures  des  épaisses  planches  de 
chêne;  nous  les  trouvions  partout  fortement  assemblées.  Ce  fbt  seule- 
ment après  deux  heures  de  recherches  que  le  mot  de  Ténigme  se  ren- 
contra. Les  ouvertures  avaient  été  pratiquées  au  milieu  de  chaque  ver* 
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«ml  dtt  toit»  ei  le»  pories  qui  les  fermaient  se  irouvaient  ftiéw  par  d«$ 
liens  de  fer.soos  le*  jj^laqucs  de  cuivre,  (juaiid  ce»  liens  eiireiil  été  dé* 

tachés,  ce  ne  fut  pas  sans  un  rcllgieiu  saisissonmnt  que  nos  regards 
avides  jH-iiélrèrenl  dans  riiiiérîi'iir.  Nous  y  ;i|>en  i"km<'s  <r;ihoifl  »n«' 
fouille  de  parchemin,  puis  des  dotfiîs  cl  «les  uî*cnicjil6  diss<  iiiit«''s,  la 
plu|>art  d'une  bonne  conservation.  Le  parclieiuiu  était  un  acte  du  cha- 
pitre qui  remonlail  k  Tépoque  de  Loois  XI,  et  constatait  que  Vo&  de 
ravim^rM  avait  él^  ekirail  de  b  ehâMo  à  la  demande  de  ce  prince, 
pont  éire  placé  dans  an  rdlquatre  dû  li  sa  HbéralHé.  L*avouerais-jeT  je 
briklais  d*envie  de  tenir  entre  les  niains  les  étnIleB  dont  j*eiUrevoyais  le 
dessin  cl  les  couleurs,  et  qui  nie  semblaient  aocuser  |Mr  la  grand^nn  du 
style  répoque  du  rival  de  Philippe-Auguste  ;  niais  une  main  du  dix- 
neuvième  fixMr'  pfHivaîl-elle  l)i««n,  frisson,  rciminr  les  cendres  d'un 
(Il»rlein;i'-'n<'.  tlo  celui  dmii  le  nom  «"accole  à  ceuv  irAlexandrc,  de 
César,  de  Napoleuu,  ci  n-stc.  à  mou  avis,  le  plus  grand  d<-  tous?  Nous 
eûmes  cette  audace.  11  iallail  bien  d'ailleurs  examiner  en  détail  Félat  de 
«es  angnslès  restes  pour  en  dresser  procès* verbal,  et  procéder  k  b  cm- 
ffontation  désirée. 

«  On  eut  bientôt  la  faraniie  que  b  ehftsse  renfermait  seulement  un 
corps,  anquel  il  ne  manquait,  à  peu  de  chose  près,  que  les  grands  osse> 
menls  conservés  à  part;  on  vit  aussi  que  les  traditions  appuyées  sur 
Kginbart  relativement  à  l.i  haute  stature;  dti  grund  homme  n'avaient  rien 
d'e\;>p»"Tr  :  son  fénuir  Im  iiotivo  de  52  centimètres. 

«  Il  nous  restait  à  cludicr  de  |ir^s  ces  étofles  conteni|ior;dnes  do  ints 
plus  grands  monuments,  et  doui  l'urocmeiitaUon  devait  d  auUHii  plu& 
exciter  notre  intérêt,  que  <;haque  branche  particulière  de  Tart  a  eu  ses 
iraditioas  et  gardé  son  faire  propre,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans  b 
sculplare  en  pierre  et  dans  les  ivoires,  dans  b  peinture  sur  verre,  b 
peinture  en  émail  el  celle  de^manuscrits.  Pour  dévebppw  ces  étoffes  à 
loisir,  nous  enlevftmcs  avec  le  plus  grand  soiu  la  poussière  sacrée  dont 
elles  él;)ient  couvertes;  je  pus  alors  en  prendre  des  calques  p!é<  is. 

((  L'niH'  (il  uc  s'en  trouvait  que  deux)  était  ornée  de  fleurs  rouges, 
bleues,  bUinches.  vut  lcs  et  jaunes,  sur  un  fond  viulei,  et  lissue  en  soie, 
mais  d'un  caraclérc  artistique  moins  prinioiuc  ;  c'est  elle  qui  ren- 
ferme eu  ce  moment  la  dépouille  de  Obarlemague  soigneusement  enve- 
loppée. 

«  L*tQlre  tissu,  en  soie  ei  en  m,  nous  apparut  magnlAque  de  forme  et 
d'iMimonie  de  couburs.  Sur  on  fond  rouge  amarante  étaient  semés  de 
larges  ovales,  au  cenlfc  desquels  s*avançaient  des  éléphanis  richement 
caparaçonnés. 


470  LK  CAbliNtr 

H  Les  broiicrieti  dct>  ei>ca(Jrements  et  la  rose  jelcc  au  c-eiilre  des  vide»' 
laissés  entre  les  ovales  rappelaienl  ces  crélcs  fleuronnées  qui  se  déeov* 
penl  sur  les  cbàsses  du  douzième  biècle;  au-dessus  el  au-dossous  des 
élépliauts  se  dessinaient,  sur  les  fonds,  des  végéuiux  ([u<-  I  on  eùi  dit 
avoir  servi  de  type  aux  arbres  de  Jessé  que  noas  admirons  à  Sainfr-Deuîs 
«I  à  Ghattres.  VfIBei  (énéral  afait  quelque  choie  de  cdui  de»  vaeee 
étrusques.  D*o<l  proveneit  ce  cpleadide  tnvtil  t  Étali^  m  preduil  de 
FAUenaineT  FHdéric  raniiMl  foîl  venir  de  riialîe  o«  de  la  $idlet 
ÊiaitKie  un  Ouvrage  bUn,  grec  ou  arabe  ?  Noire  faible  acience  héeUail. 
quand  tout  à  coup  une  inscriptioa  ae  découvre,  une  inacripdon  tissue 
dans  l'clofTe  :  die  él:»lt  «''crite  en  pree,  mais  en  grec  du  moyen  âge.  Faut- 
il  le  dire?  elle  nous  refusa  d'abord  eu  se<Tel.  Je  uie  piai»  iti  à  n-ndr»' 
homuiage  à  la  bieuveillnnce  d'un  membre  de  Pinnlitut  qui  p.is-M»  a  t>oo 
droit  pour  un  des  plus»  babUes  bellcui^sie^  d'Europe  i  M.  Hase ,  a 
qui  je  fia  atuKltdt  parvenir  «n  ealque  de  Iliiacription ,  ii*e«t  beaois 
que  d*itte  aeeende  pour  en  donner  Texi^lcaiion.  L'étoile  avait  éié 
commandée  par  le  maître  du  pabie  de  Goniiantinjqtle,  ei  exécniée 
dans  les  manuflietttrea  impérialoa»  en  fatvcnr  d*on  gonvemenr  de  Vé" 
greponi. 

«  Rester  Tunique  posee^ur  d'un  dessin  d'un  si  grand  prix  iifeùt 
semhlê  de  régoïsme  :  j'en  lis  prendre  une  copie,  h  la  dcuiaride  de 
M.  d  Olfers,  pCMir  qu'il  pût  en  faire  boiuuiagu  à  Sa  Majesté  le  roi  de 
*  Prusse  :  et  j'autorisiù  M.  de  Hafner  à  le  reproduire  dans  le  bel  ouvrage 

qu'il  public  à  Manheim,  sur  les  costumes  du  moyen  ige,  sans  renoncer 
lotttefoia  k  rimprimer  noi-mtine. 

«  Gette  belle  élolfe  n*eat  pas  la  aenle  que  noua  ayons  déconverle. 
Malgré  iona  lea  dioes  que  la  jolie  ville  d'Aix,  placéer  wr  la  prind^pale 
roule  de  TEurope,  a  pu  recevoir  dans  les  grands  conflila  do  deniier 
demi  siècle,  lo  vigilant  amour  de  ses  habitants  pour  leur  trésor  avait 
toujours  su  le  soustraire  au  vaudniisnte  <les  vnin<|ueurs.  Je  le  savais,  et 
#  j'en  étais  encore  plus  porté  h  soupçonner  que  jilusieurs  obj<'i8  précieux 

attendaient  ail  inn  l  des  vieilles  armoires  te  regard  d«>  r.-ui[i< quatre.  En 
effet,  il  se  renconiraii  quelque  part  une  cuisbe  en  bua»  de  ciiene  remplie 
de  saintes  reliques,  de  celles  probablemeot  que  .ren  aura  retirées  des 
oombKttx  autebi  aujoar4'b>i  détruits  :  quelqucHmes  étaimit  envelop- 
péee  dans  des  soieries  des  onaième  et  dounème  siècles  de  la  plus  grsnde 
beauté.  Pourquoi  firautl  quil  soit  si  difficile  de  bire  jouir  le  public  de 
ces  tréseis  sans  s'exposer  è  de  pénibles  sacrttoea?  Il  serait  d^ne  dm 
gouverneuienis  d'apprécier  les  grands  travaux  qui  remplissent  vérita- 
blement de  grands  vides,  et  de  favoriser  d'une  manière  spéciale  ceux 
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i|ai  i^im  des  ÙMAiiniiat  «t  liq^OMantcs  à  la  somme  de  maté- 
riaux que  chnque  sièclft  OMi  M  ^Mivfie  pov  l'art  qm  le  canud^ 
riscra  dans  l'avenir. 

«  La  cliàsse  de  Charicinagne  était  refermée,  quand  arriva  M.  d'Olfers, 
doni  le  vojage  avait  pour  but  des  fouilles  à  praii4iuer  buus  le  bol  de 
réfiiH.  Votai  à  giMlle  oecMioii.  Dwinl  l*blvcr  deniier,  M.  le  prévôt 
CliBww,  ayant  Mt  «renier  eow  celle  des  arcades  da  portiqM  qui  est 
coa%iê  \  la  aacrislie,  avait  décoavert  vn  caveau  renfermaDt  un  cercueil 
«a  ptanb  ;  mais  les  re<^ierches  s'étalent  arrêtées  Ut  ;  car  le  roi  avait  ex- 
firimé  le  désir  d'être  averti  des  premières  découvertes  avaul  qu'on 
passât  outre.  Le  conseiller  intime,  directeur  };énéral  de.s  musées  de 
Berlin,  venait  de  sa  pari  pour  faire  ouvrir  le  cercuciL  avec  Tauloribu 
tiou  de  rOrdiimire,  et  conlinoer  les  fouilles. 

«Nous  y  avons  eoniacré  nne  partie  des  nolis  d'octobre.  Un  wvnit 
diilingné,  qui  a  pnUié  nne  notice  pleine  d*Uno  rare  érudition  sur  le  pa^ 
lais  de  GlMrienncne  à  Aii,  et  qui  prépare,  depuis  dix  années  de  re- 
cherches, un  travail  sur  la  basilique  carlovingieime,  Bi.  le  professenr 
Bock,  «i'éinii  joint  h  nous,  ainsi  qu'un  jeune  prince  dont  le  nom  doit  être 
dottbU  riM  lU  cher  au«  amis  de  la  religion  et  de  l'art,  M.  lo  ronilo  de 
Furstemberg,  qui  décore  en  ce  moment,  avec  une  splendeur  digne  d'un 
^souverain,  son  église  d'Appollinarisberg. 

«  A  peu  de  distance  de  l'entrée,  et  au  sud  de  Téglise,  se  trouve  la 
cfaap^  Hongroiae.  D*aodennes  fouilles,  décrites  par  les  viens  liîstO' 
rieaa  d'Ail,  avaient  fttit  déeonvrir,  vers  I»  esmre.  on  grand  bassin  en 
pierre,  regardé  par  les  uns  commo  un  des  bains  romains  restaurée  par 
CItarleinagne,  et  estimé  par  d'autres  un  baptistère  chrétien.  L'i'xjtlo- 
ration  de  cette  partie  et  de  quelques  autres  a  eif  remise  à  Tépoque  des 
grandes  restaurations  qui  se  préparent;  mais  nous  avons  trouvé  sous  la 
voûte  du  portique  la  plus  rapprocbée  de  la  chapelle  dont  je  parle,  de 
krges  briques  ronaines  qui  ne  nous  ont  pas  pennlsdliésfiar  «Mrs  les 
denx'opinidns.  La  première  s'est  trouvée  en  outre  pleinement  conitr* 
née  par  une  fouUle  fitiie  au  centre  mémo  du  dOme.  On  voit  ,ai4onnl*bui 
en  cet  endroit,  et  au  niveau  du  sol,  une  vaste  table  de  marbre  noir  sur 
laf|iic!!f'  «e  lit  nne  inscription  pleine  de  grandeur  eu  sa  brièveté  ; 
CARLO  1I.4GN0.  C!uc  couvrait  ce  marbre?  M  eiaii-ce  pas  dans  ce  ventre 
de  rédiUce  qu'avait  été  creusé  le  mystérieux  caveau,  à  la  voûte  dorée, 
où,  selon  les  chroniqueurs,,  Cliarles,  grand  dans  la  mort  comme  il  Pavait 
été  dans  fai  vie,  avait,  durant  trois  cent  cinquante  et  un  ans,  d^nis  la  Un 
de  81 4  jusqu'en  1166,  continué  de  tenir  le  sceptre  do  sa  nam  glacée,  et 
porté,  sans  céder  sous  le  poids,  la  couronne  impériale  ?  Les  traditions 


472 


LK  CABINET  UK  L  .VMATKUH. 


locales,  le»  réciis  mèmv  vfnaicni  conliniicr  celle  présoroplicHi  vraisent 
blable.  Un  vieillaril  iiuitageiiaire  nou&  cita  sur  les  lieux  1-.)  ronviciioo  (kr» 
vieillards  qu'il  avaii  eulaidus  dans  sa  jeunesse.  Mieux  que  cela,  nous 
trouvons  Pardiiiecie  qui  «fait  k  ft*aceiiaer  d^avoir  eslevé  daw  le  elionir« 
an  tombean  cI*0i1k»i  III,  la  large  laMe  de  marbre  ;  il  lemdt  de  la  bouche 
de  TérAiM  d'AU  sons  Hapoléont  nonaeigneiir  Berdolet,  q«*iiiie  IMIle 
praiiqiiée  aoes  sea  jeui  en  cet  endroit  avait  réeUement  ftrit  déocwnir  le 
sépulcre  de  Gbarles. 

a  Ces  renseignements  pris,  uu  se  niet  à  i'wuvre  ;  mais,  chose  étrange, 
point  de  <  :(Vf';ni,  et  point  <l'in«lice  qu'il  en  eût  jamais  existé  !  Senleinent, 
aune  proioiuleiir  de  deux  mèires,  et  dans  la  direction  de  la  chapelle 
Hongroise,  c'esl-à-dirc  du  iiurd  au  »>U(I^  nous  trouvâmes  un  eanai  de 
bains  romains  en  briques  larges  et  épai^tses,  cl  au  ^dcià  un  mur  allant 
de  resl^nd-est  k  ronesi-nonl^ucat,  sans  ml  rspiioit  pearible  avec 
régliae.  La  question  dn  cafeau  n^est  pouriani  pas  enti^mmit  résolue, 
puisque  bi  partie  orientale  do  Téglise  R*a  pas  encore  été  eiplorée. 

«  Noire  avide  cnriodié  lbt.au  contraire  consolée  aui  deux  exiréasiiés 
des  portiques  intérieurs,  sous  les  deux  voûtes  d'aréte  qui  touchent  les 
trois  arcades  ouvertes  sur  le  chrenr.  I.e  cercueil  en  plomb,  entrevu  dorant 
Tbiver  précédent,  à  droite  en  entrant,  était  précisément  celui  de  ce 
saint  Léopard  dont  nous  avions  vainement  cherché  les  cendres  dans  la 
châsse  de  Cliarlemagne.  L'inscription  suivante  élan  (gravée  sur  un  des 
versants  du  couvercle  t 

Cl  tudttur  bie  magous  Lcopardu^  nonuue  clariu 
Caj/m  ab  Obsequto  ragaaltst  tsrllua  OUo. 

•  Le  loasbean  coneapondant  étaU  celnl  de  satané  Goureone:  nous 
Mmeo  b  la  même  place,  sur  h  ébftsae  de  plemb  : 

•  Clsndltnr  hoe  tumnlo  martyr  Corom  hanlgoa 
Terllni  hieCcmr  qnam  éemiit  candmt  Otio. 

«Hais,  désappointement  eruel  I  malgré  des  murs  de  80  centiiqètrcs 
d*épais8eur;  revêtus  à  rbitérleur  d'un  ebnent  aussi  dur  que  le  grès, 
rbumidtté  avait  pénétré  dans  les  caveaux,  mïl  prol^és  par  les  grandes 

assises  qui  les  couvraient.  Les  saints  corps  qui  avdëui  dé^  repooé 

quelijues  siècles  dans  les  catacombes  de  Rome,  avant  de  prolonger  à 
A\\  nn  sommeil  de  huit  ronts  an?;,  étaient  tombés  en  pon^^-ière,  et  U 
en  (  l  i  t  de  même  des  précieuses  étoffes  qui  les  avaient  s:ins  doute  jadis 
f  iiioures.  «  Voilà,  monsieur,  dans  toute  la  vérité,  Icsfaiissi  étrangement 
traduits  par  les  organes  de  la  publirilc. 
«Agréez,  etc., 
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mÊÊÊtmmémmm  «mméaciom  mm  m,  mm  mcIbm. 

C'est  une  singulière  destinée  que  celle  des  collectionfî  spéciales  for- 
mées par  ies  pitrticuliers.  Voici  un  liuntuio  qui  |)eu(l;iiil  quarante  apnées, 
afee  ime  anlew  Agned^me  meinevre  cause,  a  pris  à  tâche  de  ranaMer 
indiatinctemenc  lootea  les  productions  dramatiqaes,  celles  de  notre 
Tbéfttre  Françaia  qtécialeiiient,  les  plus  iofiiiies  comme  les  plus 
rares  et  les  plaa  belles  ;  rien  ne  lui  aura  coAlé,  ni  le  8Din«  ni  Tactivilé, 
ni  la  dépense  ;  mais  que  la  mort  vienne  le  surprendre  sans  qt|MI  ait  dis- 
posé de  cette  collcclion  qu'il  rèviiit  (  (UDiilèlt',  Iiélasî  ponr  tottle  rcrom- 
pcnsc  elle  sera  éparpillée  avec  soin  par  une  lioupc  (riiériiiors  avides, 
ei  le  labeur  de  toute  s;»  vie  sera  cntièrenunl  iKidn.  11  y  a  cependant 
une  grande  inintelligence  ^  en  agir  ainni,  outre  l'à-propos.  Quel  est  le 
mérite  de  ces  collections  spéciales,  si  ce  n'est  le  soin  mâmc  qu!avaii 
pris  le  propriétaire  d'en  réunir  les  élémenIsT  Là  chaque  livre  tire  une 
valeur  du  livre  qui  le  suit,  et  que  vous  Ini  êtes  n  vous  les  sépares; 
llnlérét  d'argent  se  réunit  donc  à  rinlérét  scientifique;  mais  la  gent 
liéritière  ne  raisonne  pas. 

S'il  était  difllcile  de  vendre  en  bloc  la  totalité  de  cette  bibliothèque, 
il  était  fort  aisé  de  la  diviser  :  le  théâtre  latin  moderne ,  celui  <lu  dix- 
huitième  siècle,  toutes  les  pièces  dn  <1iv-neovième,  pouvaient  faire 
autant  de  catégories  curieuses  qni  n  V  usatiU  pas  manqué  (racheleur  s.  l'en 
de  collections  prêtaient  autant  à  lu  divi&ion  que  celle-ci.  Uaits  chacune 
des  parties  que  ron  eût  laissées  entières,  on  pouvait  remplacer  quelques 
eiflBiplaires  de  luxe  par;dea  livres  d'une  condition  ofdfaMiire,  et  les 
raretés  eiirêmes  par  des  copies.  Il  y  eAt  eu  deux  ventes 'à  lUre»  celle 
des  livras  rares  et  choisis»  et  eeUe  des  collections  spédalea  ;  te  produit 
CD  eftt  été  certainement  très-supérieur,  et  tout  au  moins  cela  méritait 
d'être  tenté.  De  cette  manière  les  recherches  de  M.  de  Soleinne  n'eus- 
sent pas  été  entièrement  perdues. 

Restera-t-il  au  moins  de  lont  cela  un  bon  canlogue  spécial?  S'il 
avait  été  passible  qu'un  semblable  travail  denieurâl  dépour\u  de  tout 
intérêt  et  de  toute  utilité,  on  pouvait  s'en  rapporter  de  ce  soin  à 
M.  Paul  Lacraix,  son  rédacteur.  Cette  faconde  indigeste,  uijurieusc. 
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igiioraïuc,  qui  âuc  le  cliarLiUinismc  pzr  tous  les  porcs,  est  bien  capable 
de  dégoûter  des  meilleures  clioses.  M.  Paul  Lacroix  s'ntutquc  à  tout 
—  au  Thcâlre-Fratiçais  ciu'il  accuse  de  piller  ei  de  vendre  les  iiianu- 
scrilti  (le  scs  archives;  —  à  la  scieiR»;  bibliographique  de  M.  Yan  Praëi, 
qu'il  soupçonne  d'avoir  acheté  800  une  Moralité  gothique  qui  ne  serait 
que  la  produeiioQ  réoenle  d'an  HMMnire,  et  à  llnlélligencc  ;  —  et  lo 
xèle  dMcoMcrvatemsaciiiebdefai  UbKoibàquéRojfale .  Il  y  a  tnismqn* 
Ire  amaleurs  célèbres  qut,  au  dii-lmiliènie  t^le,  Téunirentdes  pièces  de 
lliéAtre,  Beattdmnjs  madame  de  Pompadoor,  le  doc  de  la  VaWère, 
Pool  de  Vesie;  et  M.  Paul  Lacroix  de  faire  Thistoirc  de  ces  b'd)lio- 
Ihèques  :  «  On  ne  sait,  »  dit-il,  «  quel  fui  le  sort  de  la  colicclion  dm- 
u  matiquc,  coiJà;i<  n'-c  surioul  :in  Tht'Stro  -  Français ,  dans  laquelle 
(i  Iteaucliamp  avait  puisé  les  nwlenauv  de  ses  Recherches  $ur  Us  Ihéùirei 
u  de  Fiance^  puLliéii  en  1735.  Nous  ne  serions  ^  éloignés  de  croire 
<f  qu'elle  fut  incorporée  dans  la  bibliothèque  de  Crozat,  qu'une  vente 
«  publique  éparpilla  en  1T5I.  >  La  supposition  o^eit  paa  henreuae  si  ee 
proliHid  tÊOtUoiognfhÊ  avait  ùàl  aoure  chose  qne  regarder  le  dos  des 
livres,  ei  sll  avait  ouvert  le  catalogue  de  la  btbliotlièi|ue  de  madune  de 
Pompadourt  dont  U  parle  si  coniplaisaniment,  il  aorait  vq  à  la  pre^ 
inière  page  que  la  collection  Bcaucliamp  pnssa  tout  entière  dans 
celle  de  nutd-^ne  de  Pompadour.  Mais  des  icxtr'^.  il  s'en  soucie  peu; 
quand  il  n'y  en. a  pas,  il  «'n  rrée  ;  «  Nous  aurions  voulu  ,  dii-il,  découvrir 
trois  pièces  de  P.  Corneille,  re&it-es  inconnues,  qui  furciu  c<  i  laiuenieni 
imprimées  avani  Meliie  sans  nom  d'auteur  ;  citr  dans  l'avis  au  lecteur  de 
CUiamht,  troisième  pièce  de  Corneille,  il  parle  de  six  pièces  de  tbé&tre 
qui  lui  aont  d^à  échappées.  •  Il  n*est  ndUemait  qaosiion  do  lont  eda 
dans  lapréfwedeCliJsÎMlre,  wsendSpièoBdeCowiille,laprwitfw  qni 
ait  été  «vrimée.  Point  d^anonymo  qoll  no  déoanvra  à  pou  prë«.  Cetlo 
traduction,  dit-il,  est  certainemciU  do  Jean  Qreqdn»  00  d'Antoine  Chm 
dieu,  ou  du  Th.  de  Bèze  1  Trouve-t-il  quelques  vers  passables  dans  une 
Iragi-coraédie  du  temps  de  Louis  XIU,  il  dit  aussitôt  :  Nous  affirmons  que 
celle  pièce  est  de  Muiirri ,  sans  prendre  garde  qu'en  <t>59,  à  I  epuquc 
où  la  pièce  [ui  puhlici,  Mulièrc  n'avaii  que  seize  ans.  Mai^  qu'im- 
porte la  critique,  si  la.note  fait  vendre  07  fr.  on  voluiue  de  3  flr.  U  lui 
arrivera  aoui  do  dire  :  Goi  oiamplaiie  a  appartowi  à  H.  do  Labé* 
doyère  ;  fardeipvous  do  le  croire,  il  n*ott  es|  rien  (n*  S6#dn  cotalO0oe). 
Enlhi  M.  P»9l  Lacroix  a  inventé  rautognpho  .do  Helièm,  eo  Phénii 
de  l'autognibio  qii  reste  encore  à  trouver. 

Il  s'agit  de  noms  d'acteurs,  écrits  à  la  main,  en  regard  de  la  liste  dea 
l»er»onnagcs  de  l'Andromède  de  Pierre  Comeiilc,  le  tout  autheniàtiiB 


Digitized  by  Google 


par  un  polil  bMlMHwne  •pi»alé  Charon,  relîMirito  «od  éUil,  d  nardMnd 

d'autographes  par  aventure,  dont  nous  aurons  à  nous  ocr»rpor  pnr  Va 
Kuile.  —  C'est  absolument  cuniine  si  dans  deux  cents  ans  ou  rcncuulniil 
lo  libretto  de  Koberl  le  Diable  avec  les  noms  de  Frédéric-Lemattrc,  Bo- 
cage et  madame  Dorval,  on  voulait  faire  croire  que  ces  estimables  artistes 
oat  dnnlé  oet  opéi»,  et  ^  IWograpbe  eslde  M*  Vklor  Hugo,  en 
adm&UÊÊi  qiA  récriture  de  eèlèbre  poète  At  emai  inoooiMieiiae  eelle 
de  Mollftre,  dont  il  ne  nous  est  resté  que  qoelqitet  «Igneuin». 

Cette  pièce  à  maciiines  n'a  jftniiiit  pu  dire  jouée  m  par  la  troupe  de 
Molière  ni  sur  les  ifaé&ires  de  province  «|ui  n'étaient  alnrs  que  des  es- 
pèces de  granges.  Muîs  enlin  tant  qu'il  se  trouvera  des  aiuuteurh  assez 
simples  pour  cuurunncr  de  pareilles  folies  du  seul  succès  qu'elles  ambi> 
tMHuient,  c'est-à-dire  pour  les  payer  fr.,  rien  ne  saurait  empècber 
qu'elles  ne  ee  rcneuvelenenL 

IfousnepouMerow  pee  plne  loin  eee  ciillques,  qel  penmient  être 
mollipUéee  à  Pinlni,  et  qui  ne  sont  point  de  notre  ressort.  Noos  avions 
dit  que  nous  ne  nous  occuperions  de  cette  bibliothèque  que  relative- 
ment à  quelques  productions  appartenant  au  théâtre  du  moyo  A^'e,  que 
leur  importance  et  leur  mreté  meitent  au  rang  desnionutuenlt»  les  plus 
lurécieux  ;  voici  la  liste  des  plus  retiuirquables  : 

utwmu  de  le  passion  iesoserist  louée  a  âmiers.^-fltn  du 
«tilefsd»  ktpmion.  sans  lieu  ni  date  in-fol.  goib.  deSS feuillet».  1,005 

C'est  le  mistbrk  de  la  passion  Jesnscrisi  iotiee  u  paris  et  a 
angior^.  -  Fût  du  miftere  fie  la  passion  de  notre  se iijnr  iesurriml. 
Joutt  u  pai  tA  dit  i  ciiitteiimnl  cesl  an  mil  quatre  cen*  quatre  vingtx 
et  diijc  mprmée  pour  ÀiUtyiitu  Verard  libraire  etc.  in-fol.  gotli.  .  890 

laraiHRn-R  tri  in  atcc  une  (rramte  miolMure  au  fmtilispico  et^deux 
feuUlflls.  refuiu  n  la  maiu,  acbe.iS  t,50l  fr.  à  la  «eute  M^tu  Carlbj. 

# 

1.K  msins  de  la  passion  de  nestre  sauheur  et  redenqiienr  ieso- 
criBt»  etc.  L'tm  dt  praessNiciny  eti»  cf  doite  Lb  twn  joiir»  d» 
fnrter,  por  Michel  le  noir.  Pet.  iu4  goUi.  de  SMS  feuillets.    .    .  S50 

sETfsuTT  le  mistere  de  la  passion  nostre  scignr  Ihesucrist 
avec  les  adiclôs  faicies  par  très  eloquêl  et  seiéiifiq  docteur  maistre 
ichan  uitclKil  elc  tmmrUrmrnf  imprimé  a  Paris  }Hu  hi  reufve  feu 
leha  trepperH  ei  ieha  lehanmi...  suns  date.  pet.  lu-i.  gutii.  de 
do  S54  feuilleis.  SRil 

u  «m,  Paris  Alain  Lotrian  i^M  «^Sensuit  la  reaurrectiS  de 
Nostre  Seigneur  IcsacluriBt  par  pcrsonnaiges  ctc  (a  8(1  per.,  en 
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vei9).  tuNiwIlMimf  imprimii  a  PwU  par  AUtbn  lofruM  4SS0  — 

LE  HisTERE  dc  la  cùccpUô  '.  luilivité,  mariage  :  el  annonciaUon 
lie  la  bciioislc  vierge  marie  avec  la  nativilu  dc  Icsuchrisl  (a  97 
|tcrs.,  rn  ver»).  ParU  Atam  ijairian  iSSUUi  UHilcn  un  vol.  pel. 
iiM.  «olli  IJftS 

LiNCAKNATioK  et  nativiic  dc  uobim  i>;<uhx'iii  el  rcdempieiir 
l^ucbrist  (ea  dcui  jouruues  el  çji  vers  a  70  per»  ;.  Au  vertso  on 
lit  :  Ensuit  l*incarnalioo  oi  nativiiô  d«  notira  Mulveur  d  rodemp- 
leur  icsnchris.  La  qvdlc  Ait  monslrée  par  pefsonmiges  ainsi  i|iie 
ci  «près  est  eecripie  ian  mil  oecdxxiiii.  les  tetH»  de  noel  en  h 
ville  et  cilee  de  Uoaen  dodens  le  neuf  iiMirciiie>  in-^1.  goili.  .  .  l,tNIO 

LF.  MisTKRK  de  la  cooceplitf  nalivite  mariage  Kl  atiiiunciaiion  de 
de  la  bfiiuisic  vicrfîe  marie,  avec  ta  luiliviu':  tlf  h-Michrist  ri  son 
(Mifance.  iminimc  nouvcllcmeni  a  paris  paria  veufve  feu  /«fton 
tiriiprrel.  San"- li      ai-i    golll.  d<»9î  roHill«»ls  Itfâ 

LE  MfiHK  impnuu:  nouveUemenl  a  j>urùi  paf  Alain  l.viriuH  el 
DmU  innot,  Santdaie  in-4  goûi.  de  M  feuillets  cnoKlrés  .   .   .  iS» 

cm  LK  aiSTBU  de  la  rcaurroclicin  de  noaire  «cigoeur  tesneiist 
(en  5  journées  a  114  pers.,  et  en  vers),  imprimé  a  parti  penr 
mtkoàu  twurd,  eie.  UM.  goUi  sans  date  de  136  feuil.  à  2  col.  31^ 

LA  USUMCTIOH  de  UMtre  sdgneur  iesuclirisl  par  pcrsomiiagc. 
ik>mmeiil  II  apparut  a  ses  apustres  cl  u  plusieurs  aulires  El  c<im~ 
menl  il  monta  es  cyciiK  le  jour  tic  son  assencion  f  a  f^)  pets,  en 
vers.1...  nouvelUmeni  itnprimr  n  paris  par  iehan  Irepperd  cie. 
in-i.  gulli  s;uis  daleà  deux  loionncs  iiî 

LE  HYST&BK  dc  la  saiueic  ijicarnaiioit  dc  uublrc  rédempteur  cl 
sauveur  Jestw-CbriBi  par  peivemuiges  (en  vers).  Accomodé  sur 
certains  passages  conienits  au  vieil  et  nonvean  leeianieDt  ;  par 
frère  Henri  Buschey,  de  Tordre  dc  saint  François  defOliservance. 
Jnem  Chriitofl»  PImUw,  1587.  in-8.  dc  1 1 0  Feuil  405 

LE  PREMIER  voLUUE  Iriumplumt  mystère  des  actes  des  Âpostrcs 
Irniisluio  lidolomeul  de  la  vérité  ilistoriale  c^criplc  par  sainctLuc 
a  ilicopliilc  et  illustre  de  légendes  autenticqucs  et  vie  de  saints 
Hoci  iics  |iai  l  église,  tuulurdunné  par  pcrsoiinage  (eu  vers).  — 
LE  sEOiNU  VOL.,  elc.  (par  amoul  et  simou  Grcbau)  imprimées  a 
Paris pmu'GuHkmméaUibta  ttmrgeoyê  et  mmdumUila  tUbée 
BomgparNi€ota$  Conisiw  iaqnrlawHrdènunranltt  Parts  «l/iimii 
odkmées  1$  XV'  Umr  de  mar»  km  d$  {froee  mil  cinq  tau  MMmï 
itoani  Pniyii«.  9  tome»  en  I  vol.  iii-fol.  golb.  de  177  et  1^6  feuli' 
Ictsâi^eol  
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tx  ataB  mystère  de  hi  mène  édillen  mm  ciM|  IniiHels  supple- 
mcnuiires  4|iii  se  iroiiTcqi  à  Texemplaire  pr^eédeot  âOe 

ut  tftmsvfiiM,  MNiwIfomeNl  imprimi  a  PofU  ptmr  Afwmt 
et  Ckttrktieâ  Angelier$,  elc.  MDXL.  3  vol.  in-4.  goth  980 


Lt  PiFMiRR  VOLDMF.  (îrs  Catliollcqucs  œuvres  Actes  des  A[»os- 
lics  rcdigez  et  escrips  par  saiiu  i  l  .iir  cv.uipelislo  el  Hysioriogra- 
pbc,  etc.  —  LR  SEroNU  volumb  «tu  magiiiiiqiio  mysièrc  des  acies 
des  apostreH,  etc.  (en  vers  par  Arnoul  cl  Simon  Grcban).  imprimé 
mméUmetU  àbui  qm  le  miguire  m  joue  a  parti  wtit  tùtq  eem 
qnaramtê  imy.  — >  L'ArocALtra  nint  Jeban  Zebedée  ou  iont  oom- 
prinaes  les  nsiom  et  nvelaliow  que  icelluy  Rainct  Jehan  eol  en 
lytie  de  Palhmos,  etc.  (en  vers  par  Louis  Ctioquei)...  el  fut  achète 
ledit  livrf  tl  imprimer  le  XXYlh  iour  *lf  mny  hin  mil  ri nq  cens 


XLI  pmtr  Aiiicul  el  Charles  les  angelicr  s  frères.  Sioiucs  uni  vol. 

ilt-fol.  golli.  a  2  col  m:i 

tA  vntaBAHCI  nostre  seigne'ur  par  |»arsonnages  (  en  4  joarnées 
et  en  vers),  a  eUe  aeheoéeeeilepntilêvemgâeêieXXVlUiam'  êe 
maffUmmUteee^pÊtOre  vi»i§t*  et  eeue  par  Amhobu  Fnmrd,  etc. 
in^ol.  goth  4,0B0 


LA  DKSTRiTTtON  dt»  Iroyc  la  prnnt  (en  qiiniro  joiinu'ps  cl  en 
vns,  )>:ir  Jacques  Milfl). — Tt/  //fff-f  la  ff'--^(rfirlifm  de  Iroyc  la 
(jranl  mur  par  personnages  impritnec  a  l.yon  par  maislre  malhis 
husz.  el  a  este  finee  tan  mil  cccc  quatre  vinglt  a  unze  le  A  V.  jour 
dovril.  petit  in-fol.  goth.,  aux  armes  de  Roxburg.  I.OOS 

Aeliei4  CO  Uvrw  (1,500  lr.|  chn  Ricb.  H.>brr. 

LB  MtBB  (premier  feniltet  bbnc).  —  Cy  Anist  listoire  de  la  des- 
truction de  troye  la  grani  miise  par  persofina^  par  maître  laques 
milel  licëcic  en  loix  et  imprimé  a  paris  le  huysliésmc  Iour  de  niay 

par  lohan  driart  imprimeur  drmmnnt  a  h  nie  saint  Jacques  à 
rcii'><'ir.'nc  de  trois  piK  elles  [.an  mil  quatre  cen'^  quatre  vingU  ct 

dix-lmyt.  in-fol.  goih.  à2col.  lîg.  coloriées  (52)  2,4S0 

Imprimé  sur  Tclin,  exeinplatre  da  duc  de  la  Vailière,  acheté  1 ,605  fr. 
dm  lla»dirtby. 

w  HtHB  HfBitu  de  la  même  édition.  Exemplaire  sur  papier 
imparfait  du  dernier  feuillet,  maïs  avec  une  reliure  mosaïque  de 
I%o««ettfïi,  qui  a  valu  une  médaille  i  cet  habile  ouvrier  k  Texpo* 
sillon  de  l'industrie  4riO 

sENsi'YT  h  Destruction  de  Troye  In  };rani  par  personnaigè  faictc 
par  les  iîrcrz  avee  les  mcrvi  liicnv  i  ni?  du  pren^  Hector  de  Troyc 
tiiz  du  grâi  lioy  Priam.  Inipnniee  iiouvcilemetit  a  l*aris.  i^eufiie 
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feu  Jehm tnppenl H Hàm  Maimm.  |iedl iii-4i  sam  dftie»  Gftih.  90D 
LB  HBCUBiL-  dcft  hiMfiires  de  Tpttyo.  Lj«d/  Daiys  de  HanT 

1544,  etc.  iii-lM.,  letve»  imideB^  flg.  mt  bois.  *  800 

Minuf  T.l«  vie  d«  «linct  dnîMdle  (m  4  jwrnéci)  éléganniaii 
côposéeaii  rIneflrMwoin  et  far  peffomoMptr  miiire  Gheralei 
iadis  gourerain  mai&trc  en  lell«  compositnrf»  nonvHlemcni  impri- 
nii'r...  n  iin^nhU  U  vinfjt  huit  dfianr'ier  lan  rnfta(  a  la  nativité 
lie  rinirr  fDijt'fur  mil  r>'q  rmit  trenie  au  dépens  de  tnaiiire  Anemond 
ainalberli  citoyen  de  Grenoble.  Grand  in-4.,  lettres  rondes  .  .  .  i,H5 

LA  vu  et  bystoire  de  madame  Saincte  barbe  par  peraonnaiges 
avec  piwlwna  minuloa  dtoeHe  (en  2  joornétt  A  an  vers).  El  ai 
aal  a  iraMs«t  Mt  peiwmaiges  Dont  les  nsms  suivant.  An*' 

iii-4.  g«tt.saMdaaa,d«80flnUtolsltonl  460 

U  WÊM  miBlère.  —  Imprimée  a  Lyon  le  iii  de  nrtobre  mU 
ererrxW  par  Oiirier  Âmoullrt,  ppt.  iti-8  po(h.  de  80  faiilleis.  ,  800 

MIBACLB  de  inonseigiipttr  «^ninri  Nirfi!:i*^  :  dting  inif  qui  prcstat 
crnt  écns  a  un  cresiien  a  XVllJ  perwtnrKuge,  c  est  a  f^avoir,  etr. 
nouvellemettt  imprimé  a  paris  par  la  veufw  Jeitan  trepperel  e( 
JeAan  iehwmol.  Sans  date.  in-4.  goth.  de  iH  fenillets  à  S  col .  .  .  600 

amsuTT  ISTiAde  auimieiir  safet  Fiacre  Ah  dn  roy  dsseosse  par. 
personnage*  CenienantcenuBenlil  vint  en  FVanee»  de*  *-*  non» 
«•UtMflil  fmfHisidr  «jMrii  fNMir  Jéham  asAiel  ifsnii.  Sens  date. 
in-4.  goh.  de  18  Cmiilds  à  deux  colonnes  805 

BIEN  ADvisE  MAL  AttvUÊ^^Clf  /MU  le  nMn  éi  Bie  advise 
et  mat  nifrixe  Imprime  n  partit  par  Pierre  le  ram  pour  À»tft(tine 
Verard ,  etc.  —  Sans  date.  pei.  in-fol.  goUi.  de  56  feuiilett  à 
2co\  (MO 

LoaiLh  FECMKi  R  par  personnagc&  iooé  en  la  ville  de  tours  [n 
OOpefaon.  et  en  vers).  ~-Et  im^imé  a  paris  par  Aniboine  Ve- 
nrdt etc. iSansdaie*  in-fol.  goth. kSeal  4,945 

uwD  FtOBSui  (en  vers).  Par  personnaiges,  Innée  nonvdle- 
ment  Cest  sssavdr  la  Terre  et  le  Lymon  qni  en^ndrent  Tado- 
tescent.  Et  est  a  LXIIII  persennaiges  dont  les  noms  suivent.  — 
a  e»ie  imprimé  par  Jehan  trepperel  {prfnMnr  «I  Hbrairê  dmtmroÊU 
a  Paris,  etc.  San«;  *hu\  in-4o.  goih  420 

LBOVnc  JUSTE  01  lliuiiiiiif  mondain  (en  vers  a  82  person.  par 
Simon  Boogouinc),  NouvcUeiuciu  coiupusé  et  imprimé  à  Paris. — 
lesiBtoiir  de  iuiUei  mU  cinq  ces  et  kuyl  pour  Anthoine  vercurd. 
in-4.golli.àiool.  800 
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iM  ■itTpii  du  vieil  iMUmmiiitr  iMnOMigM  (en  ven),  iaùé  a 
fMÎê  ^ytorie.el  iniprimc  nouv«Ucmciil.  — par  maitre  Pierre  le 
dm  pour  Geoffray  de  Meurmf,  etc.  San»  date,  pelil  In-iirfio  goib  de 

.V»<»  foui!!rfs  ;«  2  col  Sii 

i,K  mCmk  m  vs  rf'BK.  —  NouvellemetU  imprimé  a  Pari»  par  Jehan 
Heai  Lan  mU  uns  quaxenle  et  deM,  Pcl  în4ol.  goth.  de  424  fcuU. 


14k  PATimci  4e  loi»  Biiloire  «xinlie  de  le  Bilde,  eie.  <k  49  per- 
8on .  et  eo  ven).  a  P«ri«  eA«i  SïiM»  ColMrttt.  8iae4ata/n-l.  ^Nl^ 


HORAMTfi  NOt'vRLLK  A\\  mnovais  riche  cl  du  ladre  à  <louzc  per- 
sonnages. San«  lien  tn  date.  pet.  in-4  goth.  de  ë  fciiil  <  t>  col  .  MU 

Seul  exoDpUire  cooou  de  oelte  édition,  pro? eiuiiit  <ie  u  bii>>iu4<iè'.|iN> 
de  due  de  ta  TaliièM^  aèheté  I  ,B«0  fk>.  I  la  vaal**  Refeil,  inlSM. 

u  MF  n  SAiiTi  Avec  le  flouveimil  de  eor|«  haman  ei  b  eoh- 
diiiaciaiide»beiioqMttal«kNianjg(e  delMeple  lA  aebriélé  (mon- 
iké  àttpcrson.  et  en  vers,  par  Nicole  de  la  Chegnayc).«**(anwr4w/ 
a  Pomper  ,lTîr^f>fn(»  Ft»r/ir(/  Sans dnte.  in-4.  goih.  ...  SW 

iiAi«îTf<K  piKBH£  l  ATHFLiN  (farcc  3  fi  pcrs  Cl  cn  vcrs,  par 
P.  BlaiiclMii).  Sans  lieu  ni  date.  Parie  Pierre  Lrvet,  dont  le  mono- 
gramme est  sur  le  frontispice  ;  vers  I48S.  in-i.  igolh.  de  47  feuil.  401 

LAatasFAiiGB     fayriaidi a  porte jmt  Pkm k  Coron.  S. d* 
in-4*.  goilk  MU 

■AisfRB  rmam  FATUtin.  —  Le  testament  Pathetin  a  quatre 
perflonitaigc  le  grand  lestamcl  maistrc  rrançois  Villon,  etc.  — 
Imprimé  a  Paris  en  la  rue  Xeufce  Nottr»  Demi.  Sona  date.  pet. 
in-8.  goih.  de  .W,  1B  cl  W  fcinllei»  ITt 

iuii»TitK  PiHRBE  PATHELIN .  —  Lc  testament  de  nwiisire  Pierre 
Patbelin.  —  Le  nouTcau  Patbclin  a  troî»  personnages  (en  vers, 
attribué  k  TOm).  ^  JoyrfOrf  •  yorto>eir  JMbon  lin^oi.  Sono 
dote.  M.  «oilL  do  80  iBoHieli. 

auRRt  nmt  MTBuai  iniimé  on  oon  tatai«l.«-Lo  front 
blason  des  Taalses  amonT^^.— l,e  loyer  des  folles  amoars.  Tmfrimé 
a  Parie  par  Antkoine  ItoHMJHire.  iSSS.  tn-ie  (le  i%4foxt\]\f's.  .  .  100 

lECtEiLde  plusieurs  farce*  anciennes  cl  mfKlf>rncs.  Lesqiieiice 
ont  été  mises  en  meilleur  ordre  cl  langage  qu  auparavant.  Paris, 
Nicolas  Ronaaet  4613.  in-4 -2  de  1 44  pages  417 

Lc  nouveau  niixie  avec  lestrif 
Du  pourveu  et  de  leUectif,  etc. 
(SoUic  i  14  penon.  et  en  ters  de  fdian  Bonchet).  Ht  i»  omdmf  olo 
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do4»feuilloie. 
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iSO  LE  CABOIBT  AB  CaMATSUB. 

htifitU  û  klutipu  iê$  ilfMr  Sp^jUtaHim*  Snwdaie.  pet.  in-S.  de 

102  feuil  m.  «m  vtLm.  titre  re&ii  ii  la  ^mne  9M0 

LA  iiÊiiB  BOTTIB  de  la  néiikê  édition,  «ir  {uipier  ISS 

SOTTIE  a  Iiuit  penônaigee  c'est  a  8a?otr  :  le  inoode,  alno,  aat 

dissolu,  sot  glorieux,  sol  corrôpn,  sot  trôpeur,  sol  ignorât,  el  soltc 
folle  (en  vers).  —  Us  fr  rrndenl  a  la  iuifrie  à  temeigne  des  deux 
Saifiltairen.  —  Sans  (iato.  iu-H.  goUi.  do  58  feuil.  IMP.  sua  vÉLiN.  330 

LA  mSme  m)ttik  de  la  même  édition,  sur  papier  140 

LYON  HABCHAifT  salyrc  francoise  (à  0  person.  cl  en  vers,  par 
Bavlbileny  Aneaa)  inr  la  ooaq[ianiion  de  Paria»  E<^n,  Lyon, 
Orléai»«  eic.,  jovde  au  eollége  de  la  Trinité  i  Lyon.  4841 .  On  lei  - 
WMf  a  lyen  «»  me  Mmièn  patHerrt  4*  T^mn,  M.  D.  XLII. 
petit.  M.  80(fa.  de  90  fenillela  000 

Lesrelinres  de  tous  ces  livres  doni  nous  n'avons  pas  park  (  im  ni 
en  général  fort  belles  et  les  eiLemplaires  d'une  parfaite  eonservaiion. 
Nous  faisons  celle  observation  pour  que  Ton  uc  ^'exagère  pas  le  prix 
de  MTrea  en  mauvais  état  on  ineompicis,  ccMnroe  on  le  bit  trop  aooient. 
La  nombreuie  aniie  des  auMralitéa,  Aircea  et  aoulea  était  complélée 
daoa  la  Inbliotlièqiie  Soleinne  par  qa  grand  nombre  de  toffim  mann- 
scriica»  d*exemplairea  imparfiiila  complété»  à  la  plwne  et  de  réfan- 
pressions  modernes  que  nous  nvnns  dft  passer  sons  silence;  noua  n*a- 
vion»  d'autre  but  que  celui  de  donner  une  idée  du  prix  dos  monuments 
originaux.  Les  copies. fac-similé  de  Fyot,  fort  recherchées  au  com- 
HH-tK  CMK  iii  (In  sièelo,  n'ont  guère  dépassé  le  prix  qu'elles  avaient 
coûté  à  faire  relier,  el  cela  avec  quelque  justice.  Une  réimpression  mo- 
derne est  bien  préférable  à  cea  indiatiom  maladroiles  d'im  Kvre  ori- 
ginal que  rien  ne  aaurait  remplacer.  Dana  fat  partie  ploa  oaodenedont 
noua  B*avona  pas  à  nooa  occuper  ici,  les  raretés  antout  ont  été  rO' 
diercbéei.  Le  ihéâure  d*ALBUBi»B  Haibt,  S  vol.»  Paria  ot  Bcnen, 
i084-l0lft,  s'est  vendu  400  fr.  très-bel  exemplaire.  Celle  suite  est  rare. 

—  KoTRor.  5(i  pièces,  éditions  originales,  51  fr.  —  Pierre  Corneille, 
collection  complète  de  pièces  dramatiques,  éditions  origîna)<^s,  160  fr. 

—  Molière,  collections  originales  de  toutes  ses  comédies  (il  ne  man- 
quait que  les  Fourberies  de  Scapin),  4(k)  fr.  On  dit  que  M.  de  Soleinne 
cbercbait  ce  dernier  livre  depuis  quarante  ans;  il  n'est  pourtant  pas 
fortraro.  Noue  en  pawédoas  un  exemplaire»  etnovsravoBS  ranemiré 
pluaienTS  foia. 

NiW>. 
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DAVID  TENIERS. 


A  OABMBL  GLBVBB. 

I 

Avant  d'arriver  h  la  vie  et  à  l'œuvre  de  David  Teniers,  ce 
petit  miroir  delà  nature  flamande,  qui,  selon  le  mot  du  comte 
de  Caylus,  «  a  Tait  voyager  les  Pays-Bas  dans  tout  l'univers,  a 
Je  veux  suivre  le  sillon  tracé  jusqu'à  lui.  On  n'invente  pas  un 
geiire  dans  les  arts  sans  prendre  les  leçons  du  pasaé,  sans  éte- 
dier  les  traces,  quelque  vagues  qu>ll«t  soient,  de  eew  qai  dut 
mardié  awc  de  parefia  imUBCta. 

IS43.  SI 
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Je  ne  parlerai  pat  fd  dn  vleat  Pierre  Breughel,  tainoBniiié 
Fierre  le  Drôle.  Ses  ^aoiuicr j««  toot  plutôt  de  belles  miniatures 
que  des  tableaux  de  genre.  On  a  dit  que  David  Teniere  s'était 
Inspiré  de  ses  f^lcs  de  village.  David  Teniers  trouvait  sans  doute 
bion  plus  simple  de  s'inspirrr  nn\  tableaux  vivants  des  Wtcs  de 
village  de  son  temps  Jm's  vrais  maîtres  avoués  par  lui  sont  Adam 
Flzheimer,  le  vieux  Teniers.  Adrien  Brauwer.  Ils  ont  été,  pour 
ainsi  dire,  la  brillante  préface  de  son  œuvre 

Adam  Ëlzheimer,  un  des  premiers,  peignit  en  petit,  avec  une 
touche  spirituelle  et  piquante,  des  sujets  pris  nutour  de  lui, dans 
la  vraie  nature.  Il  est  né  à  Francfort,  en  4  571.  Son  premier 
maître  Tut  IHiilippe  OITenbach,  de  la  même  ville  ;  son  second 
maltiie,  le  meilleur  sans  doute,  ee  ftit  lui-même,  la  nature 
aidant.  Vooiaiit  changer  de  cM,  il  partit  pour  Rome,  ieiine  en- 
core. Il  ftit  d'abord  mal  accuBllll  dam  oe  sanctoaire  de  la  peln- 
tore  solennelle.  On  riait  de  pitié  à  la  vue  de  se*  petits  tableaux 
souriants  «  Ce  ne  sont  là  que  des  Jeux  d^nfont,  •  lui  disaient 
avec  dédain  tes  copistes  de  Rapbaët  ;  anais  Adam  Eliheimer  ne 
se  décourageait  point;  en  homme  raisonnable,  11  pensait  que  ce 
n'est  point  fiilre  tomber  Tart  en  enhnce  q«e  de  peindre  sans 
Ajçon  la  nature  telle  qu'elle  est.  l  es  artistes  flamands,  alors  en 
grand  nombre  à  Rome,  le  vengèrent  bientôt  en  inntant  sa  ma- 
nière. Après  bien  des  luttes  avec  la  pauvreté,  la  fortune  lui  ten- 
dit la  main  ;  mais,  comme  11  l'a  dit  ingénieusement,  «  elle  ne 
m'a  tendu  la  main  que  pour  me  f  tiro  une  aumAnc.  "  Il  passait 
trop  de  temps  à  tinir  ses  petits  tableaux  pour  devenir  tk  lie  ,  ii 
tenta  de  se  consoler  avec  l'amour.  Il  avait  une  belle  figure,  un 
peu  grave  et  un  peu  triste  Dans  la  gravure  d'Kissen.  on  le  voit 
surtout  pensii;  il  semble  plus  préoccupé  de  ses  enlants  rjui  ont 
faim  que  des  sujets  souvent  gais  de  ses  tableaux.  Il  est  repré^ 
senté  avec  des  clicveux  bouclés,  des  moustaches  relevées  et  une 
touffe  de  barbe  au  menton.  Td  qu*i(  était,  il  séduisit  une  des 
plus  jolies  Hlles  de  Rome.  D  Rit  d*abord  btuneux,  mais,  il  eut 
beaucoup  d'enllints.  Rien  de  pios  désolant  pour  un  homme  de 
caur  qu»  cetto  misère  du  Itajer  qui  vient  crier  ikmine  par  la 
bouche  iVatehe  et  rose  d*une  nichée  d'eniknts. 

Il  peffnalt  péniblement,  il  peignit  avec  pHia  de  peine  encore. 
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Ses  élèves  lui  vinrent  en  aide,  eotre  autres  Tenien,  le  père  de 
Dafid  Tenters.  Mais  peu  h  peu  sci  derniers  élèfes,  presque  tove 
Flamands,  retournèrent  en  leur  pays.  Il  demeura  seul  en  Tnce 
d'une  femme  et  de  huit  enfants,  qui  ne  lui  laissaient  pas  le  temps 
d'achever  ses  tableaux.  Jusqu'alors,  il  se  consolait  du  moins,  à 
certaines  heures,  en  appuyant  sur  son  cœur  blessé  ses  terribles 
créanciers  de  chaque  jour.  A  ces  créanciers  aimés,  il  s  en  joi- 
gnit d'autres,  qui  vinrent  à  leur  tour  saisir  l  œuvrc  inaclievèe 
dans  les  mains  du  pauvre  artiste.  Jusque-là.  Adam  Klzhenner 
avait  travaillé  jour  et  nutt  bien  au  delà  de  ses  forces  ;  comme 
le  pélican  solitaire,  il  avait  nourri  sa  Tainille  avee  son  sang. 
lMft'i|a*ll.flt  que  diaonnaiii  le  premier  prix  de  son  trareil  ne 
sertit  plus  pour  sa  feoioie  el  ses  enftints,  il  perdit  eoorag^,  et 
s*eiilWt  eomne  un  Ami  dans  la  campagne  de  Rome.  Pendent 
près  de  sli  niois»  il  n'lis]»ila  que  les  ruines  et  les  ermitages. 
8a  lémne  allait'  lui  porter^  non  pas  de  quoi  ^n,  mais  de 
quoi  travailler  eucOito  pour  sés  enllints.  Dons  un  ermitage 
du  mont  GoUIni,  il  peignit  la  FuUe  4e  fo  Vkr^  m  Bgypte, 
Ce  taUetn  passait  pour,  son  obeM'onifre  :  il  est  au  Lou- 
vre ;  la  sainte  Vierge  tient  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux.  La 
femme  et  le  dernier  eofapt  d'Eizbeimer  lui  avaient  servi  de  mo- 
dèles.  Saint  Joseph  conduit  l'Ane  pendant  la  nuit  au  bord  d'une 
rivière  semée  de  toutes  sortes  de  plantes  et  de  fleurs  aquatiques; 
il  tient  à  la  main,  en  guise  de  flambeau,  une  branche  de  pin 
allumée  Le  lointain  est  ravissant  :  un  groupe  de  bergers  se 
chnuiït  nt  près  d'un  beau  feu,  sur  les  bords  d'an  étanfr,  à  (quel- 
ques pas  d'une  sombre  forôt.ou  ieurs  troupeaux  sont  éparpillé*. 

ciel  est  semé  d'étoiles  ;  la  lune  blanche,  un  peu  au-dessus  de 
l'horizon,  éclaire  le  paysage  et  les  figures  avec  une  grande  vé- 
rité. Le  pauvre  Adum  Llzlieuiier  eût  sans  doute  hieri  voulu  con- 
duire l'âne,  comme  Joseph,  vers  des  pays  meilleurs.  Pour  lui. 
Il  ne  tarda  pas  à  partir  pour  un  antre  monde.  Ses  créanciers, 
ajant  déoonvect-sa  retraite,  le  Iraquèteut,  le  saisirent  et  l'entrat- 
oAreot  en  prison.  11  Ait  forcé  d'y  traveiller  pour  eux  :  c^étalent 
les  travaux  forcés  à  perpétuité.  Hennnsement  pour  sa  famille 
que  de  Gaud»  gentilhoaMue  d*|}treclit,  peintre  lui-même,  ayant 
découvert  Adam  Elshelmer  dans  la  vrison,  voulut  le  secourir. 
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lui  et  les  siens.  Cet  amitié  viot  trop  tard  :  le  paafre  peintre 
mourut  à  la  peine*  sans  atoir  attt^adri  ses  créanciers.  U  ne  sortit 
de  la  prison  que  pour  le  cimetière.  A  peine  mort,  ses  tableaux 
furent  des  plus  recherchés ,  la  Fuite  en  Egypte  fut  vendue  à  un  prix 
fou;  SCS  petits  tableaux  du  genre  gai,  surnommés  les  Elzhci- 
mer,  furent  payés  comme  des  chefs-d'œuvre,  ce  qui  n>mpécha 
pas  sa  fpmnie  et  ses  enfanU;  delnnjîuir  toujours  dans  la  misère. 

David  I  ^Tiiers  le  vieux  naquit  ^  Anvers  en  4382  On  ne  sait 
rien  de  son  origine  ;  on  ne  commence  à  le  connaître  un  peu  que 
dans  l'atelier  de  r^aljcns,  son  premier  maître.  11  fit,  sans  trop 
d'éclat,  de  la  grande  peinture  jusqu  aux  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  il  copiait liubens  et  Klxheimer  avec  un  grand 
bonheur.  Il  partit  Jeune  encore  pour  iiome,  sachani  manier  le 
pinceau  et  fondre  la  couleur.  A  Rome,  il  rencontra  Elzheimer 
presque  à  son  arrivit-.  Ils  devinrent  amis,  se  conseillèrent  1  un 
Vautre  tout  en  partageant  le  pain  hvnit  du  travail;  mais 
tlzheimer,  plus  original  et  plus  grand  pt  intro,  finit  par  dominer 
Teniers  le  vieux.  Apres  un  séjour  de  dix  ans  \i  Rome.  celui-<-i 
revint  à  Anvers  11  avait  étudié  tous  les  maîtres  italiens  ^  une 
fois  de  retour  dans  sa  patrie,  il  no  se  souvint  que  des  leçons  de 
son  ami  ÉLlzheimer  ;  il  regarda  autour  de  loi  la  petite  nature^ 
eomme  diiaient  dédaigoeufeoeet  les  critiques  du  peintre  de 
Francfort  ;  il  ftil  ftippé  de  la  férfté  Mn  qn*avait  nMe  mm 
aulliiiiraïut  ant.  Ayant  aaaiilé  eoinnie  eenvl? e  à  une  noce  aux 
eoflrraid*Anven,  il  rMot  de  peindre,  à  la  ftfoo  d'EMielner, 
tontes  ees  fennebes  ligures  qui  n'avaient  d*a«t«e  soeol  que  de 
Tivref  de  rire,  de  boire  et  de  danser.  Cette  noee  de  vUlafle  It 
grand  bruit:  on  y  voyilt  des  Agnes  henrensementtoiMhéss;  Il 
y  aTsIt  un  profond  carselère  de  vérité  répands  sur  tonte  la 
toile  ;  ee  qol  frappait  sartont,  e*étalt  rentrain  d*lin  groupe  de 
danseiifa.ÔQei(|Qe  ce  tabieen  fttt  très-edniré,  il  ne  ae  troova 
point  de  chalands  pour  le  payer  :  laa  amateurs  eusNOtersinl  de 
déparer  leur  galerie  par  an  pareil  sujet  Le  peintre,  qni  venait 
de  se  marier,  abandonna  ee  nouvean- genre  pour  copier  eneeie 
les  grands  malt|«a»  mais  il  y  revint  biaotét.  On  avait  eomprii 
que,  dans  les  arli,  la  véiité  a  aon  cbarme  comme  le  moDeoege. 
Il  tronva  à  vendre  ses  noces  et  ses  féle»  de  village»  ses  alcM- 
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mistes  et  ^  buvettn.  Il  ne  devint  pourtant  jamais  riche,  et  ae 
laissa  à  ses  enTants  que  son  pinceau  pour  tout  héritage.  Il  eut 
deux  flis,  Abraham  et  David  ;  ce  tut  David  qui  ramassa  le  pin- 
ceau. Abraham  ne  Tut  qu'un  peintre  sans  génie  dont  le  nom  se- 
rait oublié,  comme  l'est  son  œuvre,  s'il  n'avait  eu  un  le!  père 
et  un  tel  frère.  Cependant  il  a  laissé  des  preuves  de  talent  à 
Bruxelles  sur  les  panneaux  du  cabinet  de  (.harles  de  Lorraine. 

;i  nif^mo  braneoup  vnnt<^  une  œuvre  de  lui,  In  Convcrta" 
unit,  peinte  avec  un  certain  tour  original.  Mais  que  de  pein- 
tres du  iNord,  Allemands,  Hollandais  ou  Flamands,  qui  ont 
eu  du  talent  et  qui  n'ont  pas  eu  de  nom  I  Les  temps  sont  bien 
^  changés  ' 

Adfien  Brauwer  mériterait  une  étude  â  lui  seul.  Sa  vie  est 
pleine  d'aventures,  son  œuvre  est  des  plus  curieuses.  Né  à  Har- 
lem en  46U8,  deux  ans  avant  Teniers,  dans  la  boutique  d'une 
marchande  d'ajustements  pour  les  paysannes,  il  mourut  h  An- 
vers en  it)  '.u,  dans  un  hôpital.  11  étudia  avec  les  Ostudt  s  à  l'ate- 
lier de  Hais  ;  de  cet  atelier  il  passa  à  Anvers,  où  il  donna  des 
leçons  au  jeune  Teniers.  Il  prit  de  bonne  heure  du  goût  pour  le 
cabaret  et  la  vie  vagabonde.  Malgré  les  débauches  les  plus  folles, 
il  fut  toi^ours  aimé  de  Bubens.  Un  voyage  à  Paris  defint  la 
cauie  de  «a  mort  Rubeos  l'honora  de  sn  larmes.  L'ouno  de 
Branwer  not  dd  peu  le  cabaret  et  la  tabagie.  Ses  buveurs,  sou- 
vent ivres,  n'ont  pas  raimable  sérénité  des  buveurs  deTenlefs; 
Ib  se  battent,  ils  diantent,  ils  s'aglteot;  eependaot  ils  sont  bien  - 
de  Ut  même  famille.  Ses  figures  ont  une  vive  eipnssion  ;  ta 
oouleur  estdes  plus  riches  ;  sa  toudie,  toujours  piquante,  était 
large  et  ferme.  Le  portrait  d*  Adrien  llmuner  est  au  Louvre,  peint 
en  petit  par  son  ami  Van  Craeabeck  ;  il  a  bien  la  physionomie  de 
son  talent  :  une  lèvre  passionnée,  une  moustache  relevée,  un  re- 
gard fk«ne  et  hardi,  enfin  tous  les  caractères  delà  débauche  in- 
souciante sur  une  lAte  pleine  de  géni*. 

Ainsi  Adam  Elsheimer  commence  cette  gatofie  de  la  petils  na- 
iMrv  oè  règne  surtout  la  vérité  naïve.  Des  peintres  flamands, 
entre  autres  le  vieux  Teniers,  emportent  en  Fhindre  les  leçons  de 
ce  maître  ;  Taielier  de  Hais,  où  étudie  Adrien  Brauwer,  est  par- 
semé de  gravures  d'après  Eliheimer.  (1r,  on  le  sait  d^Jè,  le  vieux 
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Teniers  et  Adrien  Rrnuwer  sont  les  maîtres  du  jeune  Oavid  Te- 
niers,  qui  devinl  k  roi  du  genre. 

Il 

lte¥id  Teuton  naquit  à  Anvtrt  «n  dam  l*«tolier  de  ion 
père,  cet  atelier  étant  tout  i  la  roiBlachambroàecNMlHret  le 
salon.  JamafJi  pefntre  n^étodia  dft  si  bonne  beure  ;  de  soo  ber* 
ceau  il  regardait  peindre  le  viaiii  Tenien.  Il  n*avait  pas  quatre 
ans,  que  son  père  le  surprit  le  ptoeeaa  à  la  mftin,  baibooillant 
afee  une  gravilé  comique  une  kennesae  inachefte  qui  Ait 
.  perdue. 

Robens,  venant  visiter  Darid  Tenien  le  vieoi  dans  une  mala- 
die, s'arrêta  un  peu  à  l''atoller  pour  voir  à  roravre  ses  dent 
Jeunes  fils  Abraham  et  David.  Abraham  poursuivit  paisIMemeot 
sa  tâche,  sans  s*inquléler  de  la  présence  de  cet  illustre  malire  ; 
David,  ému  Jusqu'aux  larmes,  laissa  tomber  son  pinceau.  Ru- 
bens,  voyant  bien  qu'il  lui  feiMit  peur,  daigna  ramasser  le  pin- 
ceau et  peindre  lui-même  à  grands  Iraitk  dans  l'ébauche  du 
Jeune  écolier,  i's  fut  la  plus  belle  leçon  que  prit  Jamais  David, 
car  Rubens  parlait  en  même  temps  qu'il  peignait.  Il  expliquait 
chaque  coup  de  plncer^u  Tout  rc  qu'il  dit  sur  Tari  de  rolorif«r, 
sur  Iharmone  rt  î  Oi  iloiinance  d'un  tableau,  demeura  pour 
la  vie  )?ra¥é  eu  traits  saillants  dans  la  iiif'»moire  di*  David.  Aussi 
disait-il  plus  tard  .  »  Je  tiens  mon  geiiif  do  In  n?»tur«»,  mon 
goût  de  iiHMi  pere,  ma  perfection  de  Rubeni».  •  il  avait  ton  d'ou- 
blier li^au^^t■r. 

David  Teniers  à  quinze  ans  peignait  déjà  tes  paysages  dans  les 
tableaux  de  genre  de  son  père  II  était  né  peintre,  il  en  avait  tous 
les  instincts,  il  ne  voyait  rien  pour  le  plaisir  de  voir,  mais  pour 
le  plaisir  de  peindre.  •  11  était  d'un  grand  secours  à  son  père,  dit 
un  biographe  naïf,  car  il  «liait  avec  un  âne  vendre  les  tableaux 
du  iMIard  àBruariles  ou  à  Amsterdam.  »  Un  Jour,  il  rencon- 
tra sur  la  route  de  cette  ville  un  grand  garçon  de  dlx-tauit  ana 
en  fort  mauvais  .équipafe,  qui  lui  demanda  où  allait  son  lue  : 
«  Il  suit  te  chemin  des  ânes,  répondit  David- Tenters  ;  vous  vojrea 
donc  que  c'est  votre  compagnon  de  voyage.  •  Le  grand  gtrgon. 
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c'était  Adrien  Brauwer.  Content  de  la  réponse  du  jeune  Teniers, 
il  BC  route  avec  lui  jusqii*à  Amatordam,  a^arfétant  aui  mêmes 
auberges  pour  viTre  à  aea  dépens.  Il  loi  raoonU  dan»  lia  langage 
biaarre  rhislolre  de  aa  singulière  jeuneue,  et  miot  avec  lui  à 
AUTers  pour  y  cherciier  fortuoe. 

$*6taDt  brouillé  on  ne  aait  pourquoi  a?ec  Abrabain,  David 
alla«  confiant  dana  aon  éUrile,  ouvrir  un  atelier  préa  de  la  cftbé- 
drale.  Adrien  Brauwer,  <nii'n*avait  d'autre  atelier  qn*un  cabarett 
vint  peindre  cfaei  David.  Ce  flit  là  un  nouveau  maître  trta-ar- 
dentet  trèa-original.  Heureuiement  que  David  ne  réoouta  qn*à 
l*alelier  ;  8*il  l'eAt  suivi  au  cabaret,  il  eût  gaqdllé  sa  vie  eomuM 
fit  Brauirar. 

m 

On  raconte  cependant  une  histoire  qui  prouve  que  Teoiera  al- . 
lait  aussi  au  cabaret.  Jl.étai|  k  une  auberge  d'Oyssel  avec  sa  pa- 
lette et  ses  pinceaux,  sans  doute  au  retour  de  quelques  études 
(*n  pleine  campagne  ;  il  n'avait  pas  d'argent,  mais  il  avait  faim. 
Comment  se  bien  tirer  d'affaire  pour  mettre  d'accord  sa  boune 
et  son  estomac?  II  commença  par  déjeuner  de  toutes  ses  forces; 
comme  il  t!tait  à  table,  un  pauvre  aveugle  jourînt  delà  flûte  vint 
à  la  poric  tiii  cabaret  :  «  A  merveille,  dit-il,  tu  viens  me  donner 
une  sérénade  pendant  mon  ropas.  >»  H  ordonna  au  joncnr  de 
nùte  de  demeurer  sur  le  seuil  de  la  porte.  Apres  déjeuner,  il  se 
mit  à  le  peindre  ;  il  ne  lui  fallut  pas  deux  heures  pour  achever 
le  tableau,  l'n  Anglais,  lord  Falston,  se  trouvait  là  (il  y  avait 
alors,  couiuic  aujoard  hui,  des  Anglais  partout)  ;  ce  lord  offrît 
au  peintre  trois  ducats  de  son  tableau.  --  (.'ist  tiu  j'en  voulai.»! 
venir,  dit  Teniers.  —  Des  trois  ducats,  l'un  fut  pour  le  joueur 
do  flûte,  l'autre  pour  le  cabareticr,  le  derniei  pour  le  peintre- 
On  S*l>b8tina  et  on  s*obstine  encore  à  re(?arder  ce  Joueur  de 
Ffàie  comme  le  cbefHi'cBnvre  de  Tenien  Je  ne  l'ai  pas  vu. 
11  a  été  d'aiHeurs'iOQgtemps  perdu  pour  TEuropc  ;  il  Ait  volé  è 
lord  Fajaton  et  retrouvé  en  Perse  en  1801.  par  le  colonel 
Dikson. 

Teniers  lutta  durant  quelques  aniléea  contre  la  misère  11  était 
forcé  d*alier  vendre  ses  tableaux,  comme  ceux  de  son  père,  à 
Bruielles  ou  4  Amsterdam.  Son  talent,  encore  indéda,  flottait 
de  la  grande  peinture  rallgienae  au  petit  tableau  de  genre;  il 
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avait  un  peu  plus  de  vingt  ans  quand  I  archiduc  Léopold,  l'ayant 
rencontré  h  Patelier  de  Rubens,  le  nomma  son  peintre  ordi- 
naire et  son  premier  valet  de  chambre.  (I)cs  biographes  disi  tit 
aide,  d'autres  qentilhamme.  )  [)epui$  œtte  bonne  rencuolrc,  tout 
alla  à  son  grt . 

Une  petite  aventure  décida  tout  à  Tait  sa  fortune  vers  ce  temps- 
là.  Un  gentilhomme  du  duc,  près  de  le  marier,  commanda  à 
noire  peintre  on  tablBau  de  IHymen.  Comme  le  genâIluNnme 
était  passionné,  Tenlam,  poor  le  coolenter,niit  en  tsnm  tontan 
las  rasioanaa  do  son  «éiiia.  11  imita  las  giioas  de  rAltene 
et  le  coloris  de  Rtibens;  Il  fit  rHsrmen  plos  bem  que  l'Adonis 
antique.  Jamais  lignes  plus  pures  nes*élalent  animées  d*iui  pins 
charmant  sourire  Teniert  n*oaUia  pas  le  lianbean,  janab  flan- 
baao  d*amoiir  n*avait  tant  Jeté  d^éclat.  La  veOle  des  noeas,  Ta- 
nlers  appelle  le  «entilhomne  à  son  atelier  :  •  Voilà,  dft-il,  tout 
aa  que  j'ai  rèfé  de  plus  beau  et  de  plus  aimable. 

^  Vous  awi  manqué  votre  ooap,  dit  le  gentlilioainie  en  se- 
couant la  tète  d*on  air  niéoontent;fai  une  melUettre  idée  de 
raymen,  Je  le  vois  plus  agréable  et  plus  gai  ;  il  manque  h  celle 
figure  Je  ne  sais,  quoi  d'endwnteor  que  Je  sens  et  que  Je  ne  puis 
«primer.  ■ 

fin  garçon  d'esprit,  Teniers  prit  ausiitAt  son  'pettl. 
«  Vous  aves  raison  de  n'être  pas  content  de  mou  taMean.  U 
n'est  pas  sec,  ce  visage  est  ambu;  d'ailleurs,  mes  eoulaun  ne  ga* 

gneni  (ju'avec  le  temps,  comme  toutes  celles  des  grands  maî- 
tres. Voulez-vous  que  Je  vous  rapporte  ce  tableau  dana  quelques 
semaines  ?  Puisque  vous  vous  mariai  demain,  vous  aves  bien 
outre  chose  à  faire  qu'à  voir  THymen  en  peinture.  Croje»eu  ma 
parole  ;  si  vous  trouvez  à  la  première  entrevue  que  Je  me  sois 
trompé,  je  ronsens  à  n'être  pas  payé.  » 

Le  i^'entilliommc  n'avait  rien  à  répliquer.  11  sortit  de  Tatelier 
pour  nlli  r  revoir  sa  n^nr^r  (?<»t*iit  une  Flamande  d'origine  es- 
pagnole, dicno  flu  pinceau  de  Mui  illo  rommr'  du  pinceau  de  Ru- 
bens  :  eoninie  vile  n'avait  guère  que  de  l'esprit  flamand,  elle  fUt 
iTif^n'î  nflornbU»  le  lendemain  des  noces  que  la  veille  ;  mais  Te- 
oiers,  en  homme  sensé,  attendit  un  peu;  il  laissa  au  ^'cniil- 
homme  le  loisir  de  voir  l'hymen  sous  toutes  ses  faces.  Ënfin,  au 
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bout  de  trois  ou  quatre  mois,  il  porta  le  tableau  au  logis  du 
gentlIliODiiiie. 

«  Vous  BViei  ralioii,  s'écria  celald  après  Tavofr  contemplé 
un  iostsiit,  le  temps  a  singnlièremepl  enbetU  Yotre  peinture.  K 
peine  si  je  la  reconnais  1  le  temps  doit  passer  sor  les  melUeers 
lableain.Gommeoeseoii]ettr8ontbiettpltts  d'éclatrcomme  ce  llan»- 
teaa  a  IMen  pins  de  fout  Je  ne  pois  m*empê6]ier  de  fous  dire  que 
votre  tableaa  a  trop  gagné  en  grâoe  et  en  agrément.  Vous  tTon^ 
rsi  que  cet  air  de  téle  est  trop  ei^oné,  on  dirait  TAmour;  or» 
ne  vous  y  tfooipes  pas,  c'est  1*11  ymen  que  vous  avei  voulu  pein- 
dre. Cet  ceil  est  trop  vif,  cette  bouche  trop  Iblâtre.  L*Hynien  est 
un  dieu  raisonnable  avant  tout;  plusj'y  rogarde,plus  je  trouve 
que  vous  n*aves  pas  saisi  son  caractère. 

—  A  merveille,  dit  Teniers  :  comme  Je  Tavais  prévu,  IHfmen 
s'est  métamorphosé  dans  votre  imagination  ;  Tamant  n*e§t  plus 
qu'un  mari.  Saches-ie  donc,  ce  n*est  pas  ma  peinture  qui  a 
changéf  c'est  voire  idée,  t 

Le  gentlUiomme  voulait  se  Hcherpour  rhonneur  de  sa  femme; 
mais  comment  se  Hcher  contre  un  pareil  raisonnement?  D  odHt 
de  payer  le  tableau. 

«  Non,  dit  le  peintre,  j'ai  manqué  de  génie  en  cette  eventnre; 
accordeMnoi  quelques  Jours.  > 

Teniers  se  lemit  au  travail,  il  Rt  un  chef-d'œuvre  d'esprit  ; 
grâce  à  la  perspective,  il  flt  un  portrait  de  l'Hymen  qui  parais* 
sait  charmant,  vu  de  loin,  et  un  peu  renfirogné,  vu  de  près. 

L'archiduc  l.éopold.  ayant  appris  Thistoire  de  ce  portrait, 
eiigea  qu'il  fftt  au  bout  de  sa  galerie.  Tous  les  curieux,  mariés 
ou  non  mariés,  le  vinrent  admirer.  Dufresny,  qui  a  raconté  rctte 
htetoire  avec  tout  son  esprit,  termine  ainsi  son  récit  :  «  îx  duc 
flt  placer  le  portrait  au  bout  d'une  agréable  galerie,  sur  une  es- 
pace rrestrade,  et,  pour  monter  sur  cette  estrade,  il  tnll  iit  passer 
un  pas  fort  plissfint  ;  en  deçà,  c'était  le  chariiiant  point  de  vue  ; 
mais.  siiAt  (]a'oo  avait  passé  ce  pas.  adieu  les  charmes,  ce  n'était 
plus  cela.  » 

Cornille  Schui,  ((ui  fut  tout  à  la  fois  bon  peintre  d'allégories, 
bon  poMe  et  bon  graveur,  a  le  premier  rapporté  cette  petite 
histoire,  h  ce  qu'il  y  a  de  curieux»  dit-il  dans  sa  narration,  c'est 
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que  ce  tableau  de  rUimeo'a  ameDé  lejtuurlaie  de  David  Te- 
Dfen.  >  Voici  commeot  :  dorsiUe  Scfaai  était  un  dei  tuteun 
d*ADoe  Breugliel»  flile  de  BreuglielHle-Velottri  ;  elle  dearaurait 
avec  sa  famille.  Gomme  elle  était  aimable  et  belle,  il  preoait 
plaisir  à  la  conduire  à  la  promenade,  taotét  aux  alelien  de 
Rubeos  et  de  Vao  Baélen»  ses  autres  tuteurs,  laotét  à  la  cour  de 
Tarcblduc  Lfiopold,  laotAt  sur  l'eau  ou  eu  pleine  campagne,  Uo 
Jour  qu*il  lui  montrait  le  tableau  de  Teniers,  vu  m  deçà  dm  pttM 
gU$tmt,sKiint  peintre  survint.  Après  quelques  paroles  sur  la  ploie 
et  le  beau  temps,  sur  la  poésie  et  la  peinture,  Tenlen  dit  tout 
à  coup  k  la  jeune  fille  : 

ir  Uadame,  fo«iM*w»ii#  patâer  aie  detà,  ï 

^  Oui,  dit-elle  peut-être  sans  réfléchir, 

—  Je  vous  prends  au  mot,  •  dit  Teniers  eo  lui  oOraot  la 
main. 

Anne  foeugbel  rouKît  et  refusa  de  passer.  GmilUe  Sehut  prit 
V aventure  eo  poëte  plutôt  qu'en  (uicur. 

•  Paurquoi  ne  passericz«vou9  pas?  dit-il  en  souriant. 

—  A  quoi  bon,  dit-iiie  un  peu  enhardie,  puisque  de  l'autre 
côté  le  lal>ieatt  disnge  d'effet  et  de  couleur? 

—  Pour  vous  et  poar  moi,  jamais  !  dit  étourdinient  le  jeune 
I>eintre  ;  ou  plutôt,  Je  vous  promets  de  revenir  tout  de  suite  ea 
deçà  du  pas  fatal.  • 

11  survint  du  nioiide  mal  a  propos.  Teniers  salua  galamment 
et  s'éloigna  déjà  amoureux.  Le  lendeniain,  il  entra,  après  mille 
détours,  à  raii'Iier  de  C.ornilli'  Schui,  qui  peignait  des  camalGUx 
dans  une  ffuirlaiulc  de  fleurs  de  Seghcrs. 

N  Maître  Corniile,  demanda  Teniers.  voulez-vous  rae  dire  oe 
qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  pour  séduire  une  femme? 

—  Des  vers,  répondit  le  poëte-peiatre.  Vous  êtes  donc  amou- 
reux? 

—  tonuue  un  fou,  au  point  que  l'arctiifiuc  croit  que  j  ai  perdu 
la  raison. 

—  Et  amoureux  de  qui,  messire  David  Teniers? 

—  Vous  le  devinez,  répondit  le  Jeune  peintre.  Ali  !  si  Je  savais 
faire  des  vers  comme  les  vôtres! 

—  Je  ne  suis  pas  mai  ire  de  la  main  d'Aune  Breugtiel,  elle  a 
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deux  autres  tuteurs,  Kubens  et  Vnn  Harl*  a  ;  d'ailleurs,  je  la  Ueos 
pour  femme  résolue  ;  elle  prendra  un  époux  à  sa  guise.  »  , 

Teiiiers.  voyant  Rubens  peu  de  ioun  après,  lui  demanda  aussi 
ce  qu'il  y  avait  de  mieux  h  ffiire  pour  séduire  une  femme. 

•  lin  portrail  qui  reinbellisse,  répondit  le  grand  peintre. 

—  Que  n'ai-jc  votre  talent  !  s'écria  Teniers  avec  un  soupir. 
J'embellirais  encore  Anne  Breughel. 

—  Puisqu  il  est  question  d'Anne  Brcufihel,  allez  voir  noire 
grave  ami  Yan  Baclen,  son  jjreiiatr  tuleur,  il  vous  dira,  en  vieux 
philosophe  revenu  des  passions  de  ce  monde,  ce  qu'il  y  a  de  inieui 
à  faire  sur  ce  chapitre.  »  • 

Dtvid  Teniers  alla  tout  droit  à  Tatelierdii:  vieux  peioUe.  Il  le 
trouva  peignant  sur  cuivre  uoe  copie  de  son  '  grand  ttbleeu» 
Smnt  /«m  qui  prkhe  éiau  te  ééêeH,  Tenieiv  l'avait  vo  souvent 
au  palais  de  Tarcliiduc;  H  aborda  tout  de  suite  la  question  : 

«  Qu'y  a-tHil  de  mieui'è  làire  pour  séduire  une  nEtmme? 

— ^  L'iaimar,  rendit  le  vieux  peintre. 

Vous  «vei  peut-être  raison  ;  cependant  J*adore  Anne  Breu- 
ghel, qui  n*est.  J'imagine,  pas  le  moins  du  monde  touchée  de 
mon  amour.  » 

Les  trois  tuteurs  Interrogèrent  tour  à  tour  Anne  Breughel,  qui 
n'avait  point  onUié  David  Teniers.  11  se  trouva  que  Van  Bafilen 
avait  parlé  plus  Jodid^usement  que  ses  -  eotuteurs.  Tous  trois 
tinrent  conseil  ;  on  mit  sur  les  balances  le  talent  de  Teniers  et  la 
fortune  d'Anne  Breughel,  Teiprit  de  Tun  et  lu  grâfee  de  rautro. 
Apfés  bien  des  débats,  on  se  décida  pour  le  mariage.  On  ranem- 
bla  les  Jeunes  gens  dans  un  «>uper  chex'Rubens  ;  on  s^amusa  un 
peu  de  leur  embarras  ;  au  demert,  on  dit  à  Teniers*  4u*on  Tavait 
appelé  pour  signer  au  contrat  de  mariage  d'Anne  Breughel  en 
sa  qualité  d'imitateur  du  vieux  Pierre  Breughel,  son  grand- 
père.  Kn  effet,  un  garde-notes  se  présenta  très-sérieusement. 
(>n  lui  fit  place  au  bout  de  la  table;  il  déploya  un  parchemin, 
tailla  sa  plume,  et  offrit  délire  son  écrit  sur  les  conventions  des 
futurs  époux.  David  Teniers  ne  douta  plus  de  son  bonheur;  Il 
offrit  de  signer  des  deux  mains. 

Ce  rontrat  de  mariapr,  conservé  aux  archives  d'Anvers,  lut 
rédigé  en  faveur  de  la  femme  contre  le  mari.  11  y  est  dit  qu'en 
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cas  de  dèeès  d^Ânoe  Breughel,  ms  eoCmls  remilleniMt,  mm- 
,  seulemeot  les  biens  qu^elle  apportail  en  dot»  mais  eneore  toos 
les  béoéllces  de  la  communaoté.  Njoais  verrooi  tout  i  rbeure 
cette  dauae  exécutée  de  point  en  |ioiiit  Les  trois  totewi 
avaient  Umi  arrangé  en  bommes  de  lof,  tout  artistes  qu'ils 
étaient. 

Le  mariage  eut  lien  aolenoellemeiit  à  qnahioes  Jouis  de  là. 
L*arehidii6,  le  malin  même,  donna  son  portrait  en  médaillon  à 
Tentera  avee  une  ebatue  d*or.  Cette  ehatne  d*or  futd*an  beuienx 
présage  ;  ce  mariage  n'eut  pour  Teolen  i|ue  des  chaînes  de 
Heurs.  Anne  Breoghel  lui  Ait  toujours  douce  et  gracieuse;  elle 
lui  donna  quatre  jolis  enrants  sans  cesser  de  raimer  comoM  au 
premier  jour;  lui-même  Taima  touJouiB  avec  la  (eadvesse  d'une 
âme  urdcntc  :  on  un  mot,  ils  ne  virent  Jamais  rbymen  qu'en 

deçà  Un  pas  fatal. 

Dans  les  premièrt>f;  années  de  son  mariage,  il  continua  d*ba- 
biter  le  palais  de  l^opold,  oe  travaillant  guère  que  pour  le  roi 
d'Espagne.  Le  roi  d'Espagne  Tut  si  enchanté  de  sa  façon  de  faire 
et  de  son  agilité^  qu  ii  fit  bâtir  une  galerie  tout  exprès  pour 
SCS  œuvres.  Il'abord  Teniers  n'avait  guère  que  copié  les  grands 
maîtres  de  Flandre  et  d'Italie.  Bientôt  ennuyé  de  suivre  les  maî- 
tres a  la  lettre,  il  ne  fît  plus  que  les  imiter;  ses  imitations  eu- 
rent une  vogue  singulu  rc  :  on  alla  jusqu'à  les  prérérer  aux  mo- 
dèlt  s  i!  réussissait  surtout  à  imiter  Kubens  au  point  qu'on  s'y 
méprenait  (|uelquefois.  iWs  [i  isiu  hos  furent  «ravés  sous  sa  di- 
rection ;  CCS  gravures  forment  un  grand  volume  in-folio  trè»- 
curieux  à  étudier. 

Teniers  (  i>iii[)rit  que  jusque-là  il  n'avait  mis  son  geaie  qu'au 
service  de  sa  fortune  et  des  maîtres  qu  il  iKiduisatt  •  il  voulut 
être  à  son  tour  un  peintre  oriuin  il  Dans  ses  heures  de  loisir,  se 
rapp*jl.itil  les  leçons  de  son  vieux  pere»  il  créait  en  quelques 
coups  de  pinceau  une  scène  prise  autour  de  lui  dans  la  nature 
pure  et  simple,  il  iinil  par  abandonner  tout  à  fait  les  grands 
sujets,  il  borna  son  génie,  flamand  avant  tout,  dans  un  horizon 
flamand.  Il  s'était  lassé  de  voir  des  saints  en  extase,  des  saintes 
en  pénitence  ;  il  n'avait  Jamais  rencontré  de  pareils  tableaux  sur 
son  cbemlo.  Asseï  d'autres  avaient  peint  pour  l'^igUse  catholi- 
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4|iie,  apoliflifqiia  at  romine  ;  n*étaii-il  ]M8  temps  ds  ropiéiMter 
la  créature  kmiaiiie  loua  une  auLre  fiiee,  dans  ud  caraclèro  |»liia 
vrai  Y  PiiiM|iia  la  peinture  est  un  miroir,  povrqiioi  ne  paa  pro- 
mener ce  miroir  dans  le  chemin  oû  l'on  passe  aumi  bien  que 
dans  le  cliemin  où  l'on  ne  passe  guère?  Le  tableau  de  la  joie 
nranchc  et  naïve,  le  tableau  de  la  vie  telle  qu'elle  est,  ne  doit 
pas  être  indigne  de  Tnrt:  la  prose  doit  plaire  aussi  bicoque 
les  vers.  Ainsi  raisonnait  Teniers,  et,  comme  tous  les  honuiies  de 
génie,  il  avait  miion.  On  aurait  bien  pu  lui  répondre  que  la  pein- 
ture, comme  la  poésie,  est  une  fille  du  ciel,  qu'elle  ne  doit  des- 
cendre que  pour  s'élever  plus  haut,  qu'elle  a  pour  mission  de 
parlera  l'âme  le  langage  des  dieux,  qu'elli'  doit  enseigner  en 
mémo  trmps  que  séduire,  et  autres  parndoxes  de  cette  force. 
Mai<;  <  ojririieotdireàTeiiiersqu'ilaTaittorten  vo]faotsespa)sao8 
en  t;air(<'  ? 

Adrien  Brauwerel  Van  Craesbeck  avaient  pris  à  Anvers,  parmi 
les  mariniers  et  les  buveurs,  toutes  les  physionomies  originales  ; 
pas  un  intérieur  de  cabaret,  piis  une  fi^îurc  plnisanle  qu'ils  n'eus- 
sent peints  à  diverses  reprises.  David  Teniers  voulut  aller  à  la 
conquête  d'un  nouveau  monde  ;  il  ne  fit  pas  grand  chemin  pour 
cela.  Entre  Matines  et  Anvers,  au  viUagu  de  Perck,  il  y  nvait  un 
château  k  vendre,  le  château  des  Trois-Tours,  vieil  édifice  go- 
thique digne  d'abriter  un  prince.  David  Teniers,  qui  était  uu 
prince  parmi  les  peintres  llamands,  acheta  hardiment  le  châ- 
teau, résolu  d  y  passer  sa  vie  dans  le  luxe,  le  travail  et  la  na- 
ture. Le  lieu  était  bien  choisi  :  clocher  pointu,  prairie,  étang, 
enclos  pittoresque,  ménétriers,  Ivrognes,  toutce  queTeniers  cher- 
chait, il  le  trouva  k  Perek  et  aux  villages  environnants.  Il  mena 
grand  train  :  il  eut  des  laquais  et  des  équipages.  Ce  qui  sur- 
prendra sans  doute,  c'^t  qu'il  étudiait  presque  toujours  les 
danses  et  les  ealMiets  par  la  portière  de  soo  carrotie.  n  nini- 
tait  peint  en  cela  aon  ami  Brauiver,  qui  buvait  et  dansait  avee 
ses  modèles. 

Son  château  devint  un  des  plus  beaux  randee^voua  de  cbaaseî 
raicbfduc  LéopoM,  te  prince  d'Orante,  te  due  de  Mariborough, 
rèvêque  de  Gaod,  don  Juan  d*Aiitriche  et  autres  personnages 
illustres  plus  on  motos,  s*7  donnatont  randes-vous.  Don  luan 
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d*Aiilrl6ho  ptiM  iu  eliàtean  dM  Troii-Towi  plus  d^tnie  belle 
mImh,  prenant  des  lecoot  de  pelntaie  el  fraternisant  avec  Te- 
Diers.  Gomme  souvenir  de  bonne  et  franche  amitié,  il  a  peint, 
avec  le  talent  de  la  patience,  le  portrait  du  nis  do  Teniers. 

Notre  peintre  n'était  pas  seulement  célèbre  en  Flandre  et  en 
IMIande  ;  la  reine  Christine  de  Suède  lui  écrivait  et  lui  envoyait 
son  portrait  en  médaille  orné  des  plus  riches  pierreries.  La 
France,  TAllemagnc  et  Tltalie  se  disputaient  ses  œuvres.  Il  y 
avait  pourtant  çà  et  là  des  protostations  contre  son  talent  ;  oit 
sait  le  mot  de  Louis  XIV  ;  -  Qu'on  m'ôte  ces  magots  de  devant 
les  yeux  !  »  dit  ce  prince  un  jour  qu'on  avait  orné  sa  chambre 
de  quelques  grotesques  de  leniers.  Ce  mot  ne  prouve  rien  con 
trc  I  nuis  XIV  ni  contre  Teniers.  Le  grand  roi.  qui  n'avait  jamnis 
vu  que  (h's  courtisans  en  lon^îues  perriH|U<'s.  en  flnes  denlelJcs 
et  en  habits  brodés,  ne  pouvait  croire  qu  il  y  eût  quelque  part, 
en  Flandre  ou  ailleurs,  une  créature  humaine  comme  celles  que 
peignait  i  eniers. 

Cependant  ce  peintre  grand  seigneur  n'étudiait  pns  toujours 
en  (  arrosse  ;  dans  ses  kermesses,  nous  le  voyons  (pit-lquerois  assis 
au  bout  d'une  table  rustique  entre  sa  temiiie  et  ses  enfants,  sui- 
vant d'un  regard  pénétrant  tous  les  jeux  de  physionomie  des 
buveurs,  éparpillés  autour  de  lui  ;  il  iui  arrive  m^me  de  verser 
à  boire  ù  ses  modèles,  mais  d'une  main  blanche  et  dédaigneuse, 
c|ui  contraste  sipgulièrement  avec  son  action. 

Son  grand  train  le  ruina  deux  fois.  A  sa  première  ruine  il  se 
contenta  de  travailler  la  nuit;  II  n*en  supprima  point  pour  cela 
an  seal  cbeval  ni  «n  leol  domestique  :  il  n^en  reçut  pas  moins 
des  eiceilences  de  tous  les  pays,  qui  se  croyaient,  au  diAleatt 
des  TroiaTom,  dans  un  château  royal.  Le  travail  rétablit  ses 
inances.  On  assure  qu'il  produisit  Jusqu'à  trois  cent  cinquante 
tableaui  dans  une  seule  année.  Mais  à  force  de  produire  il  dés- 
espéra les  clialands,  ses  œuvras  tombèrent  de  pria;  bien  des 
taUeauz  restèrent  suspendus  aui  lambris  dorés  de  l'atelier. 
Alors,  ne  sachant  plus  comment  se  tirer  d*aflàire,  on  rapporte 
que  Teniers,  de  complicité  avec  sa- femme  et  ses  enl^nts,  se  fit. 
paner  pour  mort.  On  éleva  un  mausolée  dans  le  jardin;  Anne 
Rrèugbel  revêtit  un  habM  de  deuil  ;  enfin  la  comédie  îai  Jouée 
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sibien,  que  le  dénoûmont  pré?u  arrivn.  Us  lableaox  dcTcniera 
quadruplèrent  de  prix  ;  cv  que  voyant,  Teniors  sortit  de  son 
atrlicr  et  reprit  onrorr  son  beau  trnin  de  vie.  Mais  c'est  là  un 
coote  de  biographc-anccdotier  ;  Teniers,  avec  srs  sontitTients 
rellijieut,  n'eût  jamais  eonsenti  à  jouer  ainsi  la  r< nu  lio  de  la 
mort.  D'ailleurs  Anne  Breughel,  celte  épouse  adorée  el  si  adora- 
ble, cette  mère  si  tendre  et  si  pieuse,  n'eût  jamais  voulu  profa- 
ner les  larmes  du  veuvape.  Sous  l'empire,  quatre  vaudevillistes, 
qui  n'ont  pas  eu  de  i  e^pril  coaune  quatre,  ont,  à  propos  de  ce 
conte,  gâté  à  plaisir,  dans  un  pauvre  petit  cadre,  la  riche  et 
belle  flgure  de  Teniera. 

Dtvid  Te&ieit  a  peint  quelques  pages  de  n  fie  au  diAteaa  des 
Trols-Toofs.  Un  de  ses  plus  jolis  taUeauK,  trèMdmiré,  au  dix- 
hiiitièine  siàde,  dans  le  cabfoet  du  due  de  la  ValUère,  te  repré- 
sente airee  sa  famille  sur  la  terrassede  soo  château.  Son  costume 
est  flamand  et  espsgool.  11  Joue  du  violoncelle  avec  bonne  grioe 
et  d*on  air  mélanooUque.  Anne  Breuf^l  onm  devsat  lui  itn 
livre  de  musique:  Le  plus  jeune  dè  leurs  flis  s*epanoait  nalve- 
flMnt  entre  eux  ;  Talné,  qui  a  donae  on  treise  ans,  vient  du  ciiâ- 
teau,  apportant  un  vene  et  une  cruche.  Abraham  Teniers,  drapé 
flèrement  dans  son  manteau,  le  chapeau  sur  la  tète,  à  demi 
masqué  par  une  porto,  observe  gravement  ce  tableau.  Un  singe 
grimpé  sur  un  petit  mur  semble  écouter  la  musique  avec 
obarmo  MadameTeniers  est  trè»4implement  vêtue  ;  des  cheveux 
qui  tombent  en  boucles,  une  rose  k  son  corsage,  un  tendre 
sourire  de  mère,  voilà  tonte  sa  parure. 

Un  autre  tablenii  de  rannllc.  In  liixeuse  de  bonne  aventure,  rr- 
présenle  Anne  t>rei.^Mif  I  ccontant  les  prédictions  d'une  hftrnhle 
bohémienne  qui  lui  tient  la  main  '  lu  est  |i|pine  r.inipn'jiie. 
Tenii  rs  présent.  D'un  cAté  du  proupe.  on  voit  son  liis  qui 
s'éloiune  et  entraîne  un  prand  lévrier;  de  l'autre  cAté,  d'aut-es 
bohémiens,  dignes  de  Gallot,  font  une  halle  pour  attendre  leur 
compagne.  Toutes  les  physionomies  sont  bien  exprimées.  Ma- 
dame Teniers  a  l'air  de  douter  des  prédictions  de  la  sibylle,  qui 
doit  lui  promettre  une  lon«uc  vie  et  une  belle  mort,  une  belle 
place  en  ce  monde  et  dans  l'autre.  Or,  Anne  Breughel  mourut 
vers  ce  temps-là. 
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Le  château  des  Trois-Toun»  domine  un  grand  nombre  de 
paysajzos  du  peintre  :  mais  Tcniers  a  voulu  lui  consacrer  un  ta- 
bleau tout  entier.  C  est  un  vieux  chAteau  sans  caractère  et  saos 
sts-lc.  Cx'pendant  il  a  quelque  chosv  d  imposant  dans  ses  vieilles 
tours  inégales.  Il  est  baigné  par  un  eUing  ou  s'inclinent  le  ro- 
seau et  la  fleur  aquatique.  Teniers  sVst  peint  sur  le  pont,  avec 
sa  femme  et  ses  enfants.  Dans  un  autre  tableau,  il  s'est  peint 
voguaDisur  l'étang  dans  une  nacelle.  Des  chiens  le  suivent  à  ia 
nage. 

Abraham  a  laisse;  un  beau  portrait  de  David  Teniers  peint  au 
château  des  Trois- Tours.  Quoique  drapé  à  l'espagnole,  en  dépit 
de  £«s  cheveux  bouclés,  de  sa  fine  moustache,  de  sa  fraise,  de 
ses  chaînes  d'honneur,  de  ses  manchettes  elde  ses  éperons,  0  a 
un  peu  Tair  d'un  rkbe  paysan  de  la  Flandie. 

n  était  à  peine  au  milieu  de  sa  carrière,  quand  II  Tiot  k  per- 
dre sa  llMDBM.  Son  afllietiOD  ftitdes  plue  grandes,  te  cbàleaudes 
Troie-Tours,  si  égayé  par  son  boobeiir  passé,  se  transTorma  en 
un  ImiibeeD  vaste  el  glacial.  La  nature,  son  atelier  ordlneire,  ne 
loi  perla  plus  que  des  grâces  et  des  Tertus  d*Anne  fiieagliél. 
Gomme,  selon  son  contrat  de  mariage,  il  défait,  à  la  mort  de  sa 
tanme,  abandonner  tout  son  Men  è  ses  enhnli.  H  se  retioiiTa 
pauvro  comme  an  point  de  départ.  Ses  entSuts  n'eusaenl  point 
eiigé  que  les  danses  du  contrat  flissent  accomplies  en  leur  fa- 
veur; mais  David  Tentera,  malgré  les  représenlaMons  do  tout 
le  monde,  voulut  se  déposséder  dans  Tannée  même  de  son  ven^ 
vege>  disant  qu*il  ne  voulait  pas  vivra  sur  un  bien  d*orplielin8. 
Le  château  des  Troie-Tours  ftit  donc  mis  en  vente.  Un  conseiller 
au  pailenient  de  Brabant,  Jean  de  Fresne,  l'acquit  en  deniers 
payables  aux  enfants  du  peintre,  à  leur  msijorité-  Tenien  se 
relira  i  BruteUes  en  très-petit  équipage.  Il  conserva  ^pourtant 
un  cheval,  ne  pouvant  peindra  qu*au  retour  de  la  promenade 
en  pleins  champs.  A  peine  si  on  voulait  croire  à  cette  métamor- 
phose. Naturellement  il  vendit  ses  tableaua  à  moitié  prix.  On 
n*osait  marchander  avec  le  grand  seigneur;  avec  le  peintre  re- 
devenu pauvre,  on  craignait  toujours  d'offrir  trop  d'argent.  D'ail* 
leurs  la  fortune  se  lasse  de  sourire  aux  mêmes  visages.  Teniers 
vivait  iolitairoment  ;  il  tournait  ses  idées  vers  l'ombra  de  sa  chère 
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Anne  el  v^rs  la  religion  cbrétienQe  ;  il  veillait  avec  sollicitttde 
sur  ses  eofiiiits  au  collège.  David  coaiinen«ait  è  trouver  un  eertain 
chaAnede  mélanoolie  danseetle  eiistenoe  pleine  de  regiet,  oials 
paisible  ;  il  s'était  remis  an  travail  avec  Tardenr  de  sa  première 
jeunesse,  quand  une  aventure  toute  romanesque  le  ramena  i  sa 
vie  aneleone. 

Plusieurs  fois  déjà,  dans  ses  courses  à  cheval,  il  était  allé 
rêver  à  Perck,  en  vue  du  chAteaU)  sur  ses  gradeui  souvenirs 
de  rortune,  de  gloire  et  d'amour.  Ln  soir,  par  la  grille  du  Jar- 
din, il  vit  apparaître  une  Jeune  dame  en  promennde  dont  la 
ligure  avait  quelques  nuances  de  celle  d'Anne  Brcughel.  Dans 
sa  douce  surprise,  il  laissa  aller  la  bride  de  mn  cheval,  qui 
effeuillait  d  uiir  di  nt  iriipntifnito  tr»  branche  d'un  vieux  saule. 
Il  suivit  d  un  ropard  ardent  cette  graciouso  npparition,  qui 
était  cotîimo  un  son;-r  passé.  T-a  jpiine  dame  disparut  pres- 
que au  rn<M>ie  instant  (inns  une  aileo  touiïue  conduisant  au 
château,  l'eniers  regardait  toujourj».  tant(^t  le  chcUeau.  tnntAt 
rétanîj,  tantôt  l'allée  toulTue.  "  Ma  pauvre  .\nne  Breufirbel,  lu 
n'es  pas  morte  pour  moi,  »  dit -il  tristement,  mais  avec  un 
pressentiment  de  joie.  «  Non,  rrprit-il,  non,  tu  n'es  pas  morte. 
Je  te  retrouve  partout  ici,  sous  ces  mêmes  arbres,  ii  celte  même 
nacelle  qui  a  promené  tant  de  bonheur,  »  Tout  en  se  parlant 
ainsi,  le  pauvre  peintre  ne  voyait  pas  que  son  cheval,  qui  avait 
aussi  ses  souvenirs,  prenait  tout  doucement  le  chemin  des  écu- 
ries. Sur  le  pont,  Teniers  ressaisit  la  bride  en  soupirant.  «  Non, 
non,  mon  noble  ami,  nous  n'avons  même  plus  le  droit  de  pied 
à  terre  dans  ce  château.  » 

Ce  Jouriè,  Teniers  rentra  plus  tristement  que  de  coutume 
à  son  lottis.  «Pourquoi  ai-je  vendu  ce  chéteau?  disait-Il  avec 
amertume;  au  moins  Uh  Je  serais  en  quelque  sorte  plus  près  de 
ma  chère  Anne;  Je  m'imaginerais  encore  la  voir  et  Tcntendrc.  » 

Le  lendemain,  il  ne  put  s'empêcher  de  retourner  à  Perck. 
1^  conseiller,  l'ayant  rencontré  au  bord  de  Tétang,  le  pria  (ren- 
trer au  château  et  de  s'y  considérer  comme  le  Tnattre.  Il  fut 
présenté  à  Isabelle  de  Fresne.  C'était  une  Jeune  fille  blonde  et 
blanche  qui  s'ennuyait  dans  la  solitude,  quoique  dans  un  ché* 
tcau.  ¥Me  avait  le  ragard  tendre  cl  tiHif  d'Aniie  Breoghel.  Teniers 

1113.  ?9 


4»K  LK  CAUINKT 

en  fut  charmé.  Elle  peignait  un  peu;  le  peintre  offrit  de  lui 
donner  une  loçon  dans  son  ancien  ntdicr.  Tne  itribouléo  vint 
fondre  sur  le  chiiteau  ",  le  conseiller  retint  Teniers,  qui  ne  fut 
point  fiirJic  du  contre-temps.  Le  souper  fut  tnH-prai.  Le  pnnvrp 
peintre  se  crayait  prescjue  revenu  en  son  ancienoe  splendeur. 
I.a  doure  figure  d  Anne  Breujîhel  manquait  au  tableau;  n)ais 
Isabelle  de  I  resne  avait  bien  du  charme.  Quelle  fâcheust» 
idée  vous  a  pris  de  quitter  ce  t  liAteau?  dit  le  eon.seillcr  au  des- 
sert. Pour  augmenter  le  patrimoine  de  vos  enfants,  je  le  sais; 
mais  c'est  pousser  trop  loin  Paaiour  paternel.  A  un  jienie  tel 
que  le  vAtre.  il  Cuul  un  palais  pour  asile.  —  Mon  vrai  palais, 
c'est  la  nature,  dit  le  peintre  en  jetant  un  regard  d'envie  .sur 
les  lambris  dogés  du  cbAletit  des  Troifl-Toort.  —  Mon  vœu  lo 
plus  cher,  qiOBSiwiF  Tealera*  serait  de  yous  avoir  iei  durant 
tontes  l^i  ImUos  s^isoos.  ~  Ën  véfité,  noosiew  le  cooseiHer, 
ie  serais  Aer  de  vivse  eo  si  bomio  et  e»  si  belle  eompagnie  ; 
isais  le  temps  des  Ittes  est  passé  pour  nol.  J'ai  élè  os  grawl 
seigoenr  et  qb  peintre,  auJovvd*hui  Je  oo  suis  plus  qu'un  peio* 
tre.  Tonte  ma  joie  est  sur  ma  palette.  Je  peindrai  encore  le 
bonheur,  mais  le  bonheur  des  autres.  »  Disant  cela,  Teniersio- 
gardait  tendreoumt  Isabelle.  Mijeune  fllle  rougit  et  parla  d*antre 
chose.  Le  lendemain.  Tenlera  se  leva  dès  Tanbè  pour  retourner 
à  Bruxellef.  Fendant  que  son  cheval  mangeatt  Favoioe,  il  alla 
se  promener  au  bord  de  son  étang  bien-aimé.  La  matinée  était 
des  plua  Ik'alahes  et  des  plus  agréables  ;  un  vent  léser  secouait 
la  brume  au-dMIi  des  prairies  de  Vilvorde.  Grâce  à  l'orage 
de  la  veille,  la  campagne  répandait  l'odeur  pénétrante  des  her- 
bes et  des  buissons;  le  soleil  levant  blanchissait  le  haut  des 
toof;  et  la  cime  des  arbres;  enfin,  selon  Arnold  lloubraken,  qui 
a  rapporté  cet  épisode,  la  matinée  était  pleine  d'amour  et  d'es- 
péran«'es.  Teniers  s'fqipujii  (^ontn^  îe  trône  d  un  siule  pour 
regarder  tour  à  tour  l  elang  et  le  cliillf  ni.  Il  rUiit  perdu  dans, 
sesrhers  souvenirs,  quand  tout  à  coup,  levant  pour  la  vingtième 
fois  les  regards  vers  la  fenêtre  adorée  où  s'Rppuynit  AnneBreu- 
ghol  durant  les  beaux  soirs,  il  vit  apparaître  son  image  comme 
par  enchantemont.  C'est  bien  elie,  avec  ses  blonds  cheveux  tom- 
bant en  longues  boucles  ;  voilà  bien  cette  ligure  pensive  où  la 
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grâce  iiaive  sourit.  Il  allait  tendra  iM  Ikras,  quand  il  noonnnt 
Isabelle  de  Fresne.  «  Hélas!  dAt-U  en  baIssaDt  la  fête,  ee  tt*e8t 
pas  elle,  et  pourtant...  »  il  rentra  au  château,  monta  à  cheval, 
et  partit  lentement.  Durant  toute  une  semaine,  il  M  fli  rieo  de 
bon.  il  Yoiilnt  peindre  le  portrait  dlsabelle  de  Fresne;  Mais 
c'était  une  œuvre  au-desnis  de  ses  forces.  A  peine  ébauché, 
ce  portrait  lui  rappelait  en  même  temps  Anne  Breughelet  isa« 
bélle  de  Fresne  :  ces  deux  cbarmantea  images  étaient  pour 
jamais  enchaînées  lous  son  regard.  Il  chercha  des  distractions, 
craignant  de  devenir  amoureux  :  il  lit  un  V4^ge  en  France; 
il  partit  même  pour  Tltalle  :  mais»  à  peine  à  Lyon,  ramour  lui 
fit  rebrousser  chemin.  A  son  retour,  il  trouva  Une  lettre  du 
conseiller  qui  se  plaignait  de  son  oubli.  «  Venez,  moasleur.nos 
paysans  eux-mêmes  sont  en  souci  de  voir  leur  seigneur,  et  ma 
fille  Isabelfc  trouve  que  ce  n'est  pas  nssoz  de  prendre  une  seule 
leçon  de  peinture,  niêuio  d'un  maître  tri  que  vous.  »  IVnÏprs 
partit  aui>8it4>t  pour  l^erck.  Le  conseiller  le  pria  avec  inst<ince 
de  passer  au  château  le  reste  de  la  saison  ;  Tenicrs  s'y  installa 
à  toute  aventure,  ne  ssichant  s'il  était  plus  heureux  pour  lui 
de  fuir  Isabelle  que  de  la  voir  sans  cesse. 

Par  hasard  sans  doute,  la  jeune  fille  avait  depuis  peu  pour 
suivante  une  des  caméristes  d'Anne  Breughel  ;  ce  fbt  une  autre 
illusion  pour  le  pauvre  Tenicrs,  qui,  en  la  rencontrant,  voulait 
toujours  lui  demander  si  .sa  femme  était  à  la  promenade,  sur 
rétang,  au  jardin,  ou  dans  la  prairie.  Cette  fille,  par  habitude 
sans  doute,  habillait  sa  nouvelle  mâHraase  comme  randenne: 
c'était  la  même  coilAire,  la  même  plume  au  chapeau,  les  mêmes 
dentelles,  les  mêmes  couleurs.  Tenlers  s'imaginait  souvent  rêfer 
à  la  vue  de  ce  souveohr  vivant  si  doux  et  si  triste.  i>lus  d*une 
fois,  en  baisant  la  main  d*lsabelle  de  Fresne,  il  croyait  ressaisir 
son  bonheur  passé.  Chaque  Jour  il  découvrait  de  nouvelles  res- 
semblanoes  ;  hier  c'était  la  main»  aujourd'hui  c'est     pied  ; 
demain  elle  chantera,  et  il  s'écriera  avec  transport  :  «  G*est  Anne 
qui  chante.  »  Jamais  riltuslon  n*a  été  si  puissante  :  il  faillit  en 
devenir  fou.  A  certaines  heures.  Il  s'éloignait  en  toute  hâte  du 
cbàteaUt  dans  la  crainte  de  ne  plus  pouvoir  maîtriser  son  cceur. 
i  Qtt*ave»-vou8  donc,  mon  hôte?  lui  demnndait  le  oonseiilcr 
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frappé  de  set  distractions  inquiètes,  esl-oe  qw  notre  façon  de 
Yivre  ne  tous  plaît  pas?  Votre  mlnenefiit  pas  honneur  à  notre 
mattre  d*bôlel.  —  Je  n'ai  rien,  répondait  Tenlerg  ;  un  aoufenir, 
un  regret.  Je  ne  sais.  » 

Un  soir,  après  le  eoncher  du  soleil,  oomoie  notre  peintre 
était  assis  au  liord  de  Tétang ,  secouant  du  pied  les  roseaux, 
évoquant  les  graeieuses  images  du  souvenir,  Isabelle  de  Fresne 
et  sa  suivante  vinrent  à  passer  dans  la  naeelle  grise.  Gréée  k  la 
nuit  tombante  qui  Jetait  un  voile  léger,  grâce  à  sa  rêverie  mm- 
geuse,  grâce  à  un  grand  chien  qui  suivait  la  nacelle  à  la  nage 
comme  au  beau  temps,  Teniers  ne  fut  plus  mattre  de  lui.  La 
nacelle  tou(  iinit  les  roseaux,  il  s'y  élança  tout  éperdu.  «  Anne  1 
Aooel  s'écria-t-il.  Isabelle,  pardonnea-moi,  reprit-il  aussitôt  en 
tombant  agenouillé  aux  pieds  de  la  jeune  fille.  —  Ëb  bien,  oui, 
lui  dit-elle  avec  entratnemcnt.  .\nne  Breughcl  si  vous  Toulez.  » 

On  devine  sans  peine  que  la  jolie  Isabelle,  prut-^tre  un  peu 
romnrif'squc.  avait  aimé  I  ciiiers;  que,  toucht'P  de  ses  Tcgrcls 
pou*  Aline  Brcughel,  elle  avait  entrepris  de  les  adoucir  en 
arrivant  ]m  u  à  peu,  à  force  d'illusions,  à  prendre  la  place  de 
cette  lemuie  adorée. 

Trois  semaines  après,  ïeniers  épousa  1,?  fillr  dn  mnseiller, 
qui  avait  vainenu'iil  t-lcvé  quelques  i  l  ^t  u  1rs  il  rt  ^uil  fiabiter 
le  château  ;  il  reprit  sa  façon  de  vivre  de  s«»r»  meilleur  tt  nif  s. 
Isabelle  de  Fresne,  séduite  par  son  sénie  rustique  et  ses  nobles 
manières,  lui  lut  très-dévout'e  jn^-qu  ii  >a  mort.  Klle  savait 
qu'elle  lui  rappelait  loujoûrs  sa  j  remière  femme;  loin  de  s'en 
plaindre  et  de  s'en  irriter,  elle  avait  pris  peu  à  peu  les  habi- 
tudes d'Aune  BreuRliel,  dans  le  dessein  Kénéreux  de  faire  illu- 
sion sans  cesse  au  pi  iiUie.  Aussi  Teniers,  ravi  d'avoir  retrouvé 
une  si  douce  compagne,  l'aimait  pour  elle  et  pour  Anne  Brcu- 
ghel. 

Il  survécut  encore  à  cette  seconde  épouse.  Il  mourut  âgé  de 
plus  <le  quatre-vingts  ans.  11  vivait  retire  à  Bruxelles,  toujours 
ardent  au  travail.  Sa  mort  ftat  douce  et  paisible.  Un  de  ses 
fils,  récollet  à  MaUnes,  lui  ferma  pieusement  les  jeui.  Grâce 
au  tèle  de  ce  fils,  il  était  devenu  très-bon  catholique.  Il  avait 
peint  pour  le  couvent  de  Malines  les  dix-neuf  martyrs  de  Gop- 
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cuiJi.  Ce  lils  a  écrit  une  vie  de  son  père,  entremêlée  d'oraisons 
et  de  litanies.  La  seule  page  curieuse  est  la  dernière,  qui  parle 
de  la  mort  de  ce  grand  peintre. 

dani  le  délire,  Dat  id  Tente»  ne  .parlait  qB*à  de  longg 
interralles.  Au  milieu  de  la  nuit,  après  un  assoupissement  pé- 
nible, il  prit  la  main  de  ion  fils  avec  agitation  :  c  Voyei-Yous 
là-bas  f  »  lui  dit-il  en  soulevant  la  téte.  Le  récollet  r^i^arda  dans 
le  fond  de  la  cbarobre.  <  Je  ne  ?ois  rien,  mon  père.  —  Vojei' 
vomi,  reprit  le  vieux  peintre,  dans  ce  laboratoire,  cet  alcbi- 
miste  qui  médite?  Il  s^est  tourné  vers  moi  pour  me  dire  adieu. 
—  Adieu  donc.  —  Qu^ai-Je  dit,  un  alchimiste t  c*est  un  buveur, 
ils  sont  deux,  trois,  quatre:  Todeur  de  leur  bière  me  monte  à 
la  tète.  Oh!  les  profonds  politiques!  les  voilA  qui  trensporlent 
les  Flandres  en  Espagne!  tes  ivrognes!  c'est  pour  y  boire  ft 
plelo  verre  du  vin  de  Malaga.  Mon  fils,  empêches  donc  de  fùroer 
ce  paysan  )itti  n*a  rien  à  dire.  Bien  à  propos,  J*entends  sa  pipe 
qui  se  casse;  Je  me  trempe,  c'est  le  violon  du  vieux  Nicolas 
Soëst;  il  y  a  donc  kermesse  à  Perek  ai4ourd*hui?  Ouvrai  la 
fenêtre.  Prenex  garde,  Marguerite,  le  vent  bat  vos  Jupons.  — 
Comme  ce  chimiste  est  profond  1  —  Le  vieux  fou!  — C'est  bien 
la  peine  d'avoir  des  cheveux  blancs  !  —  J'aime  mieux  voir  ton 
violon,  Nicolas  Soëst,  mais  que  diable  Joues-tu  donc  là  ?  —  Mon 
HtsI  mon  (ils!  voyez-vous  ?  c'est  elTrayant!  ■ 

Le  vieux  peintre  tressaillit  et  passa  la  main  sur  ses  yeux. 

«  Voyez-vous  la  triste  danse  !  le  vieux  Nicolas  Soést  n'est 
plus  qu'un  squelette,  il  joue  des  airs  funèbres.  Je  les  vois  tous 
qui  passent  dans  le  cimetière.  —  Ils  s'en  vont  tous.  —  Adieu, 
mes  amis.  —  Appelez  mon  laquais,  il  est  (f^mps  de  partir  » 

Voilà  à  peu  près  les  derniers  mots  du  pemtre  de  la  petite  na- 
ture. Le  tils,  suivant  le  va  u  (iii  père,  fit  transporter  sa  dépouille 
mortelle  dans  le  chceur  (h  i  église  de  Perck,  sous  ce  clocher 
qui,  dans  ses  tableaux,  se  dessine  à  tous  les  horizons.  Les  di- 
manclies,  les  arrière-pctits-flls  des  paysans  qu'il  a  peints  au 
cabaret  ou  à  la  dunse  passent  sur  le  niarbre  de  sa  tombe  avec  un 
nair  sourire  de  mélancolie  et  de  gaieté. 
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Je  n*ai  garde  d*enlre|frendre  l'analjse  de  l'œurre  de  Teoiers. 
Son  œuvre  est  partout,  bormis  à  Anvers,  sa  patrie.  Qui  D*a  vu 
avec  un  sourire  de  béatitude  ses  Joueurs  de  boutes,  ses  joueurs  ' 
de  quilles,  ses  Joueurs  de  cartes,  ses  galants  endimanchés  qui 
Ment  le  parfait  amour  entre  une  pipe  et  un  pot  de  bière,  ses 
musiciens  qui  s'accompagnent  du  tintement  des  verres,  ses 
pécheurs  si  patients,  ses  alchimistes  si  profbnds,  ses  cabare* 
tiers  dont  la  figure  est  déjà  une  enseigne,  ses  ginguettes  si 
Joyeuses,  ses  tabagies  si  bien  ennimées  ;  ses  intérieurs,  ou  Ton 
entrerait  de  si  bon  ccbut;  ses  hommes  changés  en  tiéles,  ses 
bètes  changées  en  hommes  tout  aussi  naturellement;  enfln  ces 
paysanneries,  ces  kermesses,  ces  létes  de  village  ou  les  acteur» 
Jettent  si  fl'aochement  leurs  bonnets  par-^essus  les  moulins? 

On  peut  dire  que  Teniers  a  peint  tout  ce  qu*il  a  vu.  Pas 
une  figure  originale  n'a  passé  vainement  sous  ses  jeux;  la  na> 
tnre  elle-même  Ta  inspiré  dans  toutes  les  saisons  et  sous  toutes 
ses  faces.  Sa  galerie,  qui  de  son  aveu  tiendrait  deux  lieues  de 
pays,  n'est  pourtant  pas  très-vnriée;  c'est  le  même  tableau  étudié 
à  divers  points  do  vue  ;  ainsi,  dans  ses  Tètes,  on  voit  toujours 
des  danseurs  éperdus,  des  buveurs  qui  se  battent  et  roulent 
avec  les  tonneaux  vides,  un  ivrogne  qui  vu  en  zigzag  réiléchir 
dans  un  cnin,  des  gourmands  nttablés,  des  joueurs  de  flûte  ou 
des  joueurs  de  violon  qui  battent  ia  mesure  à  grands  coujis 
de  verres:  enfin  un  groupe  de  grands seigoeurs  qui  ootTair 
d'être  au  spectacle. 

f>rtains  petits  tableaux  de  ce  niaUre,  peu  connus  sans  doute, 
peut-être  même  déilaignes.  me  charment  tout  HUlant  que  se» 
buveurs  <^lernel> ,  ;iinsi,  la  iiohémicnne  en  couche,  le  Snblmt,  ht 
Solitttdcj  quelques  nutres  onroro.  me  prouvent  que  Teniei;»  a  eu 
ses  jojirs  de  poésie.  La  iHîliiMiin  rine,  celle  juive  errante  qui 
n'a  le  plus  souvetit  d  aulre  abri  que  le  ciel,  a  été  bien  comprise 
par  le  peiîili t  ;  elle  accouche  dans  le  creux  d'une  roche,  son 
berceau  ff  sa  lombe.  Toulc  sa  misère  est  reproduite  avec  une 
vérité  qui  \ous  effraye.  Le  Snbhut  est  une  fantaisie  a  la  <,allol. 
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La  SoUtude  wi  tout  à  fail  romtrra  do  peintre.  Oô  volt  une 
raine  abandooiiée  sooi  mi  del  tricCe»,  «n  berger  qoi  oondnit 
ses  iDOttloi»  dans  un  ravin,  trois  solitaires  qui  disoourent 
bruyaoïnMnt  sur  les  bienfaits  du  silence.  Mais  la  poésie  de 
Teniers  est  surtout  la  poésie  de  la  gaieté.  La  pliilosophie  de 
Teniers  rst  toujours  au  cabaret.  Un  de  ses  tableaux,  qu'il  a 
iippelé  l'École  flamande,  enseigne,  à  Ten  croire,  la  vraie  science 
do  la  vie.  Or,  celte  école  a  pour  maître  Un  Tranc  buteur  qui 
préside  ses  disciples  sur  un  tonneau  en  perce.  Il  tient  d'une  mSHi 
un  broc,  de  l'autre  il  soutient  sa  pipe  ;  il  hume  du  mémë 
coup  bière  et  tabac,  tout  en  regardant  passer  Manon  par  la 
fenêtre.  Les  disciples  sont  dignes  d'un  tel  mattre,  ils  appren- 
nent à  jouer  aux  cartes;  ils  n'ont  pas  d'autre  alphnbct, 

Teniers  était  plutôt  un  dessinateur  spirituel  qu  un  grand  des- 
sinateur; cep«'i)tliiii(  il  !\  l-tissé  des  tableaux  (iu  le  dessin  n'est 
pas  sans  noblf  sst\  Niais  (  (niiuient  rester  un  prand  dessinntcur 
quand  ou  [)n'iKl  d ans  lu  nature  tout  ce  qui  est  sans  l)eauté  et 
sans  caracU  re,  ([iiand  on  dédaigne  la  grandeur  pour  l'exacti- 
tude? Ses  études  sont  à  la  mine  de  plomb  ou  au  crayon  noir; 
il  y  a  très-peu  de  travail  ;  on  est  surpris  de  voir  qu  avec  un 
trait  par-ci  par-là  jeté  hardiment,  i\  ait  saisi  si  finement  l'ex- 
pression. Il  a  gravé  à  l'eau-forte  quelques  planches  recherchées, 
entre  autres  une  féte  de  viiiage;  mais  ces  gravures  n'ont  ni 
l'esprit  de  Callot  iii  la  couleur  de  Rembrandt. 

Teniers,  qui  aimait  avant  tout  le  eoioris  de  Titien  et  de  Ru- 
bens,  prouva  à  son  tour,  conune  ces  maîtres  l'avaient  prouvé, 
qu^en  peut  donner  beaucoup  d*ellBt  k  w  Milda»  sans  avoir 
recours  aui  ' grandes  oppotftions.  Dans  ses  tsUeimx,  le  clair- 
obscur  est  santt  ai  aisément,  qu'on  dirait  qu'il  n'y  a  pas  songé. 
Quelques-unes  de  se»  pèches,  de  ses  chasses,  de  ses  tabagies, 
où  tout  est  dahr,  surprennent  par  leur  effet  ;.en  Tétodiant,  on 
découfresans  pefaMrque  ce  n*e8t  point  par  des  couleurs  oppo> 
sées  qu'il  arrive  à  cet  jrflèt;  c*est  presque  toujours  au  seul  mé- 
lange de  couleurs  qu'il  doK  rartlice  do  répandre  la  vapeur  et 
jde  marquer  avec  précision  les  dégradations  des  plans.  Veut-il 
qu*un  clair  serve  de  fond  i  un  autre  clair,  il  émonsse  ce  quHI 
*  de  trop  éclatant,  répondant  sur  cet  éclat  des  tons  bleuâtres, 
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c'est-à-dire  de  la  vapeur  aérienoe,  el,  reveoaot  sur  l'autre  clair. 

11  le  fait  avancer  eo  augraeDlant  sa  vigueur  par  des  tous  ehaada 

et  dorés. 

Tous  ses  tableaux  sont  d'une  Krande  légèreté  de  coloris;  ses 
fonds  sont  faits  rien,  Tombre  n*y  empêche  pas  la  lumière, 
on  sent  partout  la  Ouidité  de  Tair.  Il  peignait  d*abord  tout 

d'une  pâte,  après  avoir  marqué  la  placo  des  tons  divers;  Il 
clinrgeait  ensuite  les  lumières,  après  quoi  il  fouillait  dans  rom- 
bre.  Comme  il  craignait  la  crudité  des  couleurs,  il  les  mélan- 
jîeait  toujours,  aimant  mieux  ajouter  a  leur  érl;it  par  l  artilico 
d(>  la  kiiiitérc.  Aussi  ses  ennemis  disaient  que  ses  tableaux  n'au- 
raient iioiiit  de  durée,  que  ce  n'était  qu'un  lavis  d'huile  colo- 
riée, et  autres  critiques  sans  niesun-.  David  Teniers  eut  durant 
quelques  années  If»  grand  tort  d  érouter  ses  eiuu'mis.  il  repei- 
gnit se>  tableaux  a  diverses  reprises  :  ses  tahlr  uiï  perdirent 
beaucoup;  ils  devinrent  lourds,  eharfin'-s.  t^ris  et  rougeâtres.  Ce 
que  voyant,  Kubens  ramena  Teniei  ^  i  s.i  hiiuue  manière  :  «Char- 
gez, lui  dil-il.  les  lumières  tant  ijuc  vous  1*'  jugerez  a  propos, 
vous  n'irez  jamais  tro[i  I  mu;  niuis,  en  peignant  les  ombres, 
conservez  les  transparents  des  fonds.  » 

Ses  paysages  sont  en  harmonie  avec  se<;  n;?urps  ;  on  sent  que 
ses  arbres  avoisinent  des  cabarets  ;  on  n'y  entf  [id  pas  le  gazouillis 
des  oiseaux.  Il  peignait  le  premier  aiLii  \vui\  comme  le  premier 
ruslre  venu,  sans  cacher  les  fautes  de  la  naUire  .  [)i)s  ua  de  ses 
arbnîs  qui  ne  serait  déplacé  dans  un  parc.  Cependant  son  feuillè 
est  facile,  l'air  s'y  joue  bien.  Les  ciels  de  ses  lointains  sont  peu 
variés  ;  ce  sont  toujours  les  horizons  du  château  des  Trois-Tours. 
i^s  ciels  sont  touchés  avec  légèreté  et  avec  feu  ;  les  lointains 
ne  s'arrêtent  que  dans  l'intini  ;  ils  ne  sont  pas  d'un  plus  joli 
goût  que  les  arbres.  Teniers  n'attendait  pas  qu'un  nuage  poé- 
tique passât  sous,  ses  yeux,  il  saisissait  sans  plus  de  façon  le 
ciel  comme  il  était.  Watteau,  qui,  selon  Voltaire,  fut  pour  le 
gracieux  œ  «pi^étalt  taiers  pour  le  grotesque,  ehoisissait  les 
plus  jolis  arbres  et  la  plus  belle 'lumière.  Loin  de  raccourcir 
ses  figures,  il  les  grandimait;  aussi,  avec  le  même  plnœau  que< 
Teniers,  il  arrivait  à  la  grâce  la  plus  délicate.  Teniers  était 
d*un  grand  secours  aui  paysagistes  ;  il  ornait  leurs  tableaui 
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de  ligures  sans  jamais  détruire  I  harnumu!,  sachant  joindre  tiier- 
veiilriisoment  manière  avec  celles  des  pajfsagistes  qui  i'app^ 
iaient  a  leur  aide. 

Son  léger  pinceau  courait  toujours  avec  une  vitesse  merveil- 
leuse; on  a  un  grand  nombre  de  tableaux  suruouimés  les  Aprts- 
dinérs  de  Teuicrs,  parce  que  ce  peintre  les  commençait  et  les 
terminait  dans  la  même  veillée,  lin  jour  il  conduit  don  hinn 
d'Autriche  à  une  fôte  de  village,  don  Juan  revient  charme,  par- 
lant sans  cesse  des  scènts  divei  tissantes  qui  l'ont  égayé,  parlant 
surtout  d'une  ccrUiiiie  cabaretièrc  des  plus  piquantes  et  des 
plus  fraîches.  Après  souper,  duii  Juan  va  se  coucher  en  homme 
fatigué,  pour  se  remettre  de  sa  fatigue.  Teniers  reprend  son 
pinceau.  Le  lendemain,  au  rcveil,  <|uellc  lut  la  surprise  de  don 
Juan  quand  il  vit  sous  ses  yeux  la  fête  de  la  veille  peinte  avec 
une  vérité  frappante  !  La  cabaretière  n'était  pas  oubliée  ;  elle 
souriait  au  héros  avoe  des  dents  blanches  et  des  lèvres  roses 
dignes  de  mvire  aUleun  iia*ao  cabuet. 

Tenlen  était  vrai  jusque  daaa  las  moindres  aeoessoires;  dans 
ses  tableaux  tout  est  en  harmonie  comme  dans  la  nature.  Après 
avoir  exprimé  la  physionomie  du  buveur,  il  copie  flÂèlemeDt 
son  chapeau,  sa  culotte,  ses  soulier»,  sa  pipe  et  la  fumée  de 
•a  pipe.  Ge  n*est  pas  tout,  après  le  personnage  vient  le  lieu  de 
la  scène.  Comme  tout  ce  i^baret  est  bien  en  mouvement  pour 
lui  servir  un  pot  de  bière!  comme  ces  arbres  ombragent  à 
propos  le  banc  on  il  va  s*asseoirl 

Son  grand  art  était  de  saisir  (hinchement  toutes  les  physio- 
nomies. Dans  ses  tableaux,  à  la  première  vue,  on  entend  non- 
seulement  le  bruit  des  pots  qui  s*entre-choquent,  mais  encore 
tout  ce  que  disent  ks  buveurs,  Gelni-d  dispute,  ceiui-ià  rai- 
sonne; Tun  parle  de  la  cabaretière,  Fautre  fait  de  la  politique. 
Chaque  personnage  de  Teniers  a  sa  manière  de  rire,  de  parler, 
de  boire  ou  de  fumer.  Dans  ses  fêles  de  village  on  est  surpris  de 
voir  tant  de  piquante  variété.  Le  paysan  enrichi  n'y  danse  pas 
à  la  façon  du  pauvre  diable.  Gomme  on  y  distingue  bien  Tallure 
du  grand  seigneur  et  celle  du  magister  endimanché  !  Toutes  les 
nuances  y  sont  spirituellement  senties.  Margot  ne  tient  pas  sa 
jupe  comme  Jcanneton,  Jacqueline  ne  sourit  pas  comme  Mar-» 
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guérite.  On  voit  bien  (\w  ce  ne  sont  pas  lu  des  personnaf?es  iiua- 
ginaires  créés  selon  la  fantaisie  du  peintre.  Ce  sont  des  hommes 
et  des  Temmes  fidèlement  étudiés  les  uns  après  les  autres.  Tous 
ont  leur  rôle  à  jouer,  leur  mot  à  dire,  leursentiment  à  exprimer; 
nul  n'y  manque ,  la  comédie  est  parfaite  de  point  en  poiot. 

Malgré  n  fidélité  Trappanto,  Tenlen  ae  fardait  Men  de  ter- 
miner 800  œnfie  avec  la  froide  patience  de  Gérard  Dow,  qui 
imitait  plutdt  qa*il  ne  peignait.  Tenlen  foalait  peindre  avant 
tout,  peindre  sans  contrainte  et  sans  servilité.  Ses  paysans  et 
ses  buveurs  n'eussent  point  exIsCé^qu'U  les  eût  inventés.  Efe  les 
croiraitp^n  pas  sortis  tout  armés  de  son  cerveau?  Ainsi,  quoique 
imitateur  reliiiieux  et  souvent  froid  de  la  nature,  Teoiers  est  un 
peintre  original  ;  aussi  le  reoonnatt^  de  prime  abord  entre  loue 
ses  élèves,  qui  pourtant  ont  saisi  k  leur  tour  le  earaolire  de  la 
vérité  :  «  Montrei-moi  une  pipe,  disait  Grenae,  je  reeonntfttrai 
si  elle  appartient  à  une  ligure  de  Teniers.  • 

Quoique  Teoiers  eftt  passé  un  grand  nombre  d'années  dans 
le  beau  monde  de  son  temps.  Il  était  d*une  ignorance  singulière. 
Ses  anacbrooismes  sont  des  ph»  piquants.  Comme  il  n'était 
presque  Jamais  sorti  de  la  Flandre,  il  ne  pouvait  s'imaginer  que 
le  del  el  la  nature  des  autres  pays  cbangeassent  de  ton  et  de 
earadère.  La  créature  même  étstt  invariable  pour  son  esprit. 
Voyez  plutôt  ses  quelques  taMeauz  religieax,  comme  mint  Pierre 
remtmt  Jémi^Mrisi.  (Test  tout  simplement  un  intérieur  dé  et- 
barat  d'Anvers.  On  y  joue  aui  cartes,  je  crois  même  qu'on  y 
ftoe.  Les  soldais  sont  flamand»  des  pieds  à  la  téle  par  la  phy- 
sionomie et  par  le  costume.  Et  la  servante  qui  interroge  -saint 
Pierre,  ne  ravez-vous  pas  n»ncontr6e,  tous  tous  qui  avez  voyagé 
de  Bruieiles  à  Gand?  Qui  sait  si  Teniers  n'a  pas  voula  traduire 
flamand  ce  splcndide  poème  ^  la  pa!»sion? 

Son  Enfant  prodigue  est  encore  Une  traduction  flamande  ;  au 
licH  du  ciel  pur  d'Israël  nous  respirons  ics  brumes  du  Nord, 
l/enfant  prodigue  est  vêtu  en  homme  qui  ne  voit  pas  souvent 
le  soleil,  les  courtisanes  n'ont  rten  de  la  race  juive.  L"anc 
d'elles  ressemble  même  beaucoup  h  la  bellr  Anne  Rrnmfiel.  Mai^ 
qui  sait  si  l'enfant  prndif;ur.  qui  a  fait  beaucoup  de  diemnr, 
n  »  p;Mi  voyagé  en  l<landre  l 
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1^8  deux  UavMl  Teniers  ont  été,  sont  eocore,  et  seront  tou- 
jours confondra,  dani  quelques  pages  de  rhtolohre  de  Tart.  Au 
Louvre,  il  Y  a  un  oertato  /oiM«r  tk  eomenauef  un  clieM*œiivre 
du  gonre,  que  les  plus  WTaDts  ittiilniBBt  tour  k  Umr  au  père 
et  an  AU.  BtoD  d*aatre8  tableaux  qui  fopt  attribués  au  fila  pour- 
raient être  revendiqués  par  le  père.  Mais  qu'importf ,  ils  étaient 
de  la  néme  Ikmiile,  c*est  le  même  nom  qui  est  couvert  de  gloire. 
Foortant  leur  génie  a  des  diversités.  Le  vieux  Tentera  a  plus  de 
force  et  de  chaleur  dans  le  ton,  le  flh  plus  de  finesse  et  de  frat- 
eheur  ;  Fun  a  plus  de  fougue  et  d'éclat,  l'autre  plus  de  laisser- 
aller  et  plus  d*bamionie. 

Si  on  voulait  mettre  Itavid  Tenien  en  parallèle  avec  ses  autres 
maîtres,  on  arriverait  à  dire  qu*il  n*a  pas  atteint  à  la  poésie 
pittoresque  d*Els1ieimer,  ni  à  la  tonehe  large  et  vive  de  Brau- 
«er  ;  mais  il  a  dépassé  ces  deux  peintres  par  la  vérité  naïve,  par 
la  Ihitcbeur  du  coloris,  et  surtout  par  cette  harmonie  de  Thomnit^ 
et  de  la  nature»  de  la  scène  et  des  acteurs,  du  paysage  et  du 
del.  il  n*a  peint  qu'une  petite  partie  du  monde,  mais  rien  ne 
manque  è  son  tableau.  Comme  quelques  artistes  privilégiés.  Il 
saisit  ce  qui  fait  le  charme  et  la  durée  d*une  œuvre,  il  saisit 
la  vie. 

Teoiers  un  des  premien,  le  plus  (Iranc  de  tous,  a  peint  la 
nature  bumirine  telle  qu'elle  est.  sans  mensonge  et  sans  orne- 
ments. Plus  d*un  esprit  dédaigneux  s'est  trouvé  qui  a  condamné 
des  OBUvres  où  Fart  ne  conserve  ni  sa  grandeur  ni  même  sa  no- 
blesse ;  pour  .mon  compte.  J'admets  que  te  génie  wt  bon  à  pren- 
dre partout  où  il  se  trouve.  Reproduire  la  créature  telle  que 
Dieu  l'a  fitte  est  une  mission  digne  de  respect;  J*aime  autant 
les  buveursde  Teniers  que  les  martyrs  de  Zurbaran.  il  y  a  plus  de 
vraie  poésie  simple  et  naïve  dans  cette  humble  page  do  grand 
livre,  où  des  hommes  Jouent,  boivent,  fument  et  chantent  sans 
souci  comme  des  gens  qui  ont  l'esprit  bien  Tait,  que  dans  cette 
page  ambitieuse  où  des  saints  se  dévouent  à  un  martvre  sur- 
humain. D'ailleurs  la  peinture  crée  des  pages  d*histoiro  qui  on 
valent  bien  d'autres.  Or  Toniers  n'a-t-il  pas  écrit  l'histoire  pit- 
toresque des  Flaodres?  Ne  serions-nous  pas  enchantés  de  voir 
en  France  la  ligure  que  faisaient  nos  aïeux  il  y  a  deux  siècles? 
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Pour  un  pareil  tableau  ne  donnerions-oous  pas  bien  des  Uii- 
toiret  nationales?  Vont  me  Arei  que  rbistoire  a  pour  bat  d*aii- 
saigner,  ie  Yoat  répondrai  que  TMatoire  da  Teniara  enseigna, 
sinon  le  bonheur  qui  est  résenré  à  quelques  nobles  âmes»  du 
ODOiDS  Toubli  des  peines.  Bien  des  philosophes  depuis  Zoroastre 
sa  sont  eBsoafQés  sans  troofor  cela. 

ABSfcllB  HOUS«ATB« 
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TABLEAUX. 

♦ 

Les  laMevpi  de  ItevfaI  Tenkrs  sont  innombnbles  ;  il  a  dit  lainiiéne 
ne  foodnit  pas  moins  qn*ane  gslerie  de  devx  lieoes  de  longnenr 
pour  les  nssenbier  tons;  point  de  cabinet  d'amateur  qui  n'en  renferme 

quelques-uns,  H  il  en  o^ttsic  tin  très-grand  nombre  dans  le  commerce. 
Bannis  de  V<'i  s;ii!les  pnr  !p  rrr  uiii  roi  (jui  nvait  dit  :  Oies  tous  cen  magnn, 
les  pins  beaux  (Mivri;.'(  !,  de  I  cuiei-s  se  rélugièrcni  niors  dans  les  cabi- 
nets formés  par  tes  grands  seigneurs  de  cette  époque.  Le  duc  d'Orléans, 
le  comte  de  Ctioiseul,  la  comtesse  de  Verrue,  le  prince  de  Conii,  le 
oomte  de  Vence  et  le  doc  de  Ttllard  en  poeoédèrent  nn  grand  nombre. 
Pins  laid,  ils  ornèrent  les  cabinels  miens  eboiais  encore  des  fermiers 
généraiA  4|ai  enrent  nne  si  grande  tiifloence  sur  IVurt  dn  dix-linitième 
siècle,  et  qui  avaient  réussi  à  dépouiller  la  floll.-inde  d'une  partie  de  ses 
chef^-d*œuvrc  ;  c'est  de  chez  de  Julienne,  Blondel  de  Gagny,  de  la  Live 
de  JullyetRandon  do  Roisset  que  Tii^nnoFtt  eneoro  ^lujoaid'huî  les  pages 
les  plus  précieuses  qui  ornent  nos  cihinr!-  niniliM nés. 

Depuis  celte  époque,  chaque  souveraui,  chaque  capitale  forme  un 
musée  et  enlève  peu  à  peu  de  la  circulation  les  œuvres  capitales  des 
nnities  qui  vont  là  slmmoblliier  m  profit  de  ions.  Mons  sommes  Kiin 
de  nous  en  plaindre,  mais  il  leur  sera  auaiidiflldle  d'accaparer  ions  les 
beaux  tableaux  de  Teniers,  qu*il  nous  le  serait  d*aller  les  eherdmr  ei 
les  décrive  dans  les  sanctuaires  partienlîers  qni  les  renfermeiiL  Nom 
nouscmitenterons  de  signaler  ceux  que  nous  avons  été  à  même  de  re- 
marquer dans  les  divers  rnusée.s  d'Europe. 

A  l'exception  de  l'éclectique  galerie  degli  f'ffizi  Florence,  l'Italie 
n'a  pas  admis  Tcnicrs  dans  ses  musées  \/a  Xainnutl  ^Vi/fery  de  Londres, 
de  fornKition  toute  récente,  n'en  renferme  que  irui^  qui  lui  uni  clé  donnés 
par  lord  Farnborough. 

Le  mutée  dn  Louvre  compte  qoalone  tableaux  de  Di  Teniers,  paitni 
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tetquel»  plusieurs  pasfteni  pour  des  cbeTsHl'œuvre  du  nuiiire.  VBi^iuU 
prod^pw,  gnivé  par  Le  Bas,  faisail  partie  de  la  collecUon  BlMidel  de 

Gagny,  où  il  fut  vendu  29,999  liv.  Il)  ».  en  1760,  à  M.  Dazinoonn;  il  a 
élé  acheté  pour  le  musée  en  ITSS,  à  la  vente     ce  dernier  amateur. 

fj't  OKuvrei  de  misMmrde  vît  nncril  de  la  collection  du  prince  de 
Conti.  Ce  tablo:iu  a  été  payé  UKotU  ir.  en  1777;  il  avait  précédemmeot 
appartenu  au  duc  de  Cboiseul  et  h  M.  Gaignnt. 

Le  musée  d'Anvers  n'en  pos.<>édc'  qu'un,  aiait»  il  e^i  admirable  ;  c'est 
uoecomposllion  intitulée:  F«lmd^iiiie»«M(HinM.  En4IIM,?atendenncs^ 
senrée  de  trèsitrèi  par  Taroiée  française,  eommandée  par  Turennet  Ail 
dégagée  par  don  Juan  d'Antridie,  le  As  nalurel  de  Plûlippe  IT,  auquel 
s'était  joint  le  grand  Condé,  alors  dans  les  rangs  ennemis.  Au  centre 
du  tableau,  on  voit  le  plan  de  la  ville  ei  la  polilioli  denamiées  ;  daasla 
partie  supérieure,  la  ville  de  V:deneiennes,  que  le  peintre  a  placée  sons 
la  protection  de  la  Vierpc  <'i  du  saint  garremeni.  Coitc  composition  («si 
encadrée  daus  sou  entier  par  une  espèce  d'arc  de  triomphe,  formée 
d'une  multitude  d  armure»  et  d  iu6irumeiils  de  guerre  reodiu»  a\ec  la 
plus  grande  vérité»  an  miliea  desquels  on  voit  le  buste  ea  bronae  de 
Philippe  IV,  soutenu  par  Minerveei  Hercule.  Minerve  foide  au  pieds  la 
Discorde,  et  prés  d^Hcrcule,  le  lion  espo|pM»l  lient  entre  ses  griHies  le 
coq  gantois,  symbole  de  la  France.  De  obnqae  «été  sont  des  médailhkns 
parmi  lesquels  on  distingue  les  téiesdu  grand  Condé  et  de  don  Juan. 

Le  musée  d'Amsterdam  contient  quatre  tableaux  de  D.  Teniers,  entre 
autre»  une  Teniafion  dr  mini  Antoine  A' nne  imagination  chaniKuiic 

Dansla  colleetioD  de  la  Haye,  on  voit  la  Cuitinep'wuê^  l'une  des  belles 
eoinposiUuu&  de  Teniers,  qui  iscmblc  laire  pendant  au  Déjeuner  de 
jat^Mm  ;  c'est  l'apprél  d'un  grand  fe^in.  Une  femme  coupe  des  citron»; 
«u  fond,  un  cuirinier  arrose  trois  bradm  dnrgécs  de  voisillet;  sur  le 
devant,  on  énorme  pité  décoré  de  gnirlandos  de lleuro  d'ob  sortenlles 
ailes  et  In  iAisd*Hii  cygne  eooroMé,  est  pinoé sur  une  table.  Çà  et  Hi  des 
cbsudrons,  des  vases,  do  gibier,  un  chien,  toul  cet  allinil  dont  Tcaiefs 
savait  si  bien  garnir  ses  compositions. 

Madrid  n'en  compte  aucun  dans  te  «  alalogue  oflic  iel  do  son  musée, 
mais  les  salles  basses  de  cet  élablisscmeat  en  renfcrmeal  tui  grand 
nombre 

La  Pinacothèque  de  Munich  po6ëèdc  de  Temers  l;i  ^r.inde  loire  de 
Sainte-Marie  delta  istprimala,  immense  page  de  douze  pieds  de  largeur 
sur  boit  pieds  sis  ponces  de  bauienr,  et  treiao  outres  oonpositiow  : 
intérieursde  ubagles,  corps  de  prde,  singeries,  danses  cbaopêires»  etc. , 
du  plus  grand  mérite. 
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Sehleissheim,  i-ésidencc  située  à  quelques  liciu'^  ili  Munich,  renferme 
encore  diiiis  l'irne  dos  qtinrnnte-^pl  salles  remplies  de  tnblcnux  qu'elle 
contient, un  grand  nombro  d(!  prodiK  iion*;  de  Teniors,  «"nix'  ninos  iinc» 
suite  de  pnsliphes  d'après  les  maîii  es  niicu  ns  :  cescélibrcb  après  dineet^ 
que  leur  poj)ul;»rkié  a  fuit  devenir  rares.  Celte  suite  se  compose  d'eovi- 
run  irenlo  petits  tableaux. 

Le  musée  de  Dieide,  si  ridie  c»  taUeuux  de  loue  feeies»  le  aimée 
de  Dresde,  qui  a  la  Nuit  du  Corrége,  la  Hadone  de  Sainl-Sîxie  de  Ha- 
ptisèl,  les  dusses  an  lion  de  Rnbens  cl  lani  d'antres  lableaux  des  fXm 
grande  mallres,  pessède  aussi  vingt  et  un  tableowt  de  Rembrandt*  dix- 
sept  de  Gérard  Dow.  trente-sept  dt  Jircu^ho].  cinquante-sept  de  Won- 
vennans  et  vingt-sept  de  D.  Teniers.  Parler  d'un  de  ces  tnldpntn,  c'est 
parler  de  tous  :  il  est  diflicile  d'imaginer  une  cotuiervation  plus  parlaile 
et  nii  ciioix  de  su^cls  plus  eiiarnumts. 

Don  la  galerie  du  palais  dn  Belvéder,  à  Vienne,  D.  Teniers  brille 
dans  lonl  son  éclat  et  sou»  certains  aapceis  ^i  ne  se  leprésenlent  pas 
atllenrs.  Cette  galerie,  Irès-riche.  formée  en  partie  de  «die  de  Parcbidnc 
liéopold  Guilleumc  (inI  Hit  giavée  sons  la  direction  de  Teniers,  compte 
vingl-»x  compositions  de  la  main  de  ce  maître.  Il  faut  citer  pour  leur 
beauté  :  Varrhidur  TJopold  GuiUaume,  çoHvemeur  df$  Payê-Rtu, 
iiêiant  au  tir  à  l'oistau  en  1652,  grand  tableati  de  sepi  pieds  neuf 
pouces  de  largeur  sur  Irois  pieds  cin(|  pouces  de  hauteur^  d'une  magni- 
Oque  ordoiuiance,  signé  David  TenUn,  feet.^  idSSt  ;  cl  une  autre  com- 
peiiliwi  deniême  grandeur  représentant  l'ialérienr  du  caUnet  du  duc 
Léa|Midlel  qu*tt eiistall  e»44KO.  CelaUean  a  été  gravé,  je  croîs.  Teniern 
debonl,  devant  Parchidiic,  semble  lui  faire  admirer  des  acquisitioiia  non- 
vellcs;tue  Sainte  de  Raphaël,  deux  Têtes  du  Giorgion,  et  quelques 
antres  peinimos  italiennes  dont  il  a  exprimé  h  fiorté  ei  reproduit  ta 
couleur  av«  r  un  bonheur  inouï.  Les  murs  sont  ciJiiverLs  de  Ibssans,  dr 
Paul  V« M  oueses,  de  Palmes  parfaitement  iuiitéi>,  et  les  orit^inaux  eux- 
mêmes,  qui  se  irouveni  trois  salles  plus  loin,  témoignent  de  la  merveil- 
leuse  souplesse  du  pinceaade  Teniers.  Hais  une  des  parUeuburités  de  b 
colleeiion  des  taUeanx  de  Teniers»  du  pabis  du  Belféder,c*Mi  un  portrait 
dlonme  grand  comme  natnre  et  quelques  autres  tableaux,  entre  anina 
nn  SacriHn  é'Abrahatn,  d'une  proportion  demi-naiure.  Ces  derniers  ne 
valent  pas  grand'cbose,  mais  le  portrait  est  très-beau,  lar^'pmcnt  exé- 
n\U\  expressif,  c'est  im  jeune  homme  la  tdte  converled'un  large  feutre 
leiKius  t  ;  le  col  de  chcmise,  garni  de  guipure,  retombe  sur  un 
manteau  noir;  la  léte  est  parfaitement  modelée  et  peinte  en  pleine 
pftie. 
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Celte  énumérilion  des  richesses  arlisiiques  des  divers  iin"i»M's  d'En- 
rope  notis  foHrnii  nm*  Temur<]np  singiiHiTi",  cV^t  qu'aujourd'liui,  la  col- 
leclioii  la  |>1ua  l  iclio  eu  prodaclions  du  pcui  luailre  flamand  est  celle  du 
palais  de  l'Erniila^e.  Dans  Pune  des  toAles  de  ce  palait»,  spécialemenl 
consacrée  aux  |irodaciK»n8  de  Brauwcr,  d*08tade,  de  ftyckert  el  de  D. 
Teniers,  ou  compte  Juiqu'iiqiuininie-diHi tableaux  deee  deraiermatire  ; 
tous  ont  été  aeqnis  par  rivpératrice  Catherhie  II,  ver»  la  Ûn  du  dix- 
huitième  siècle,  dans  le»  ventes  qui  eurent  lieu  k  cette  époque,  surtout 
en  France. 

r<'s  t^^hlotiiv  tie  sont  pas  les  se»1s;  lu  galerie-  '!»■  rKriniratrf  a  rniiisi 
sa  firaiulc  de  David  Tenrers,  qui  y  Ugure  dojuiis  moins  Jonglcmp^, 
lions  voulons  parier  des  Arquebusier*  d'Anvers^  cites  par  Descamps,  (jtii 
estime  ee  taMeun  te  chef-d'œuvre  du  maître.  Il  représente  IliOtei  de  ville 
d'Anvers,  et  la  grande  pièce  sur  laquelle  dénient,  en  habits  do  céré- 
monie, toutes  les  confréries  et  les  corps  de  métiers  de  la  ville.  Ce  la- 
Mmu,  Mt  en  164S  pour  les  chevaliers  de  rArinlète,  décorail  Tune  des 
sallesde  celle  société.  En  17.50,  il  Tut  vendu  à  Guerard  Iloei,  et  passa 
ensuit)-  dans  la  i-utcrio  du  landgrave  de  liesse.  On  le  voyait  encore 
an  coniinoru-emcni  di  < f  sit-dc,  d.ins  la  demeure  de  rimpératrice  Jo- 
séphine, à  la  Malmuisuu,  où  l'enipercur  Alexandre  l'acheia  en  I81S 
avec  quatre  autres  tableaux  du  même  maître,  quatre  pages  magnifiques 
de  Cbude  Lorrain,  et  vingt  antres  des  plus  précieux  de  celle  collection 
qui  Ail  dispersée  alors. 

te  prix  destahleanx  a  bien  varié  depuis  un  siècle,  c^ni  de»  ouvrages 
de  Teniers  s'éleva  rapidement  vers  la  fin  du  dernier  siècle;  depuis  près 
de  vingt  ans  il  est  rcsié  slaiiontiaire  pour  les  protliietions  ordinaires, 
mais  le  prix  des  nuvrages  importants  s'élève  encore  tous  les  jours. 
L'un  des  plus  beau  x  lahloanx  de  Teniers  qui  soit  passé  dans  les  ventes  de- 
puis dix  ans,  le  Déjeuner  de  jambon,  a  élc  adjugé  au  prix  de  :^4,50U  fr.  à 
h  Tenle  de  la  galerie  de  l'Élysee,  ^ns  les  frais  de  vente.  CetaMeau,  peint 
sur  cuivre,  a  trente^atre  ponces  de  haulenr  sur  trente-deux  ponoeede 
largeur.  En  I76S,  U  faisait  partie  de  la  colleciion  du  prince  de  Rubempré, 
à  Bruxelles;  en  t777,  h  la  vente  dtt  cahinei  Randon  de  Ikiisf^rt.  il  fui 
vrndn  H,' 99  liv.  49  S.  ;  Cl  en18H,  è  celle  de  la  collection  Robil. 
17,000  Ir. 

Un  autre  t.nhlca»  do  celle  cnllrction  de  r[!]|yséc,  de  plus  peiiic  (iiim  n- 
sion,  mais  d  um-  h<>lle  quuliic,  le  Concert  champêtre,  itaiiiciir,  dix 
pouces  ;  largeur.sîx  pouces,  a  été  vendu  6,051  fr.  ;  il  avait  lait  partie,  en 
1746,  de  la  collection  du  duc  d'Orléans,  et  avait  été  vendu,  en  I7V8, 
ches  Gaignat,  671  fr.  il  a  donc  décuplé  de  prix  depuis  cette  époque. 
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Ces  deux  exemples  safllront  pour  donner  une  idée  de  la  progr«^ion 
lies  pris.  Hen  qn^oi  général  le»  ubleirax  ofdimim  de  David  Teniers» 
tolérieun  de  tabagies  on  de  Corps  de  girde  ae  tnmvenl  dans  le  commerce 
aux  prix  de  Si  4  et  5,000  fr«  âa  a*éièvant  beaucoop  phia  liant  lors- 

qnlls  réunissent  lootes  les  qualités  du  maître. 

En  1S57,  VHomme  à  la  chemine  blanche,  sur  Miivrc.  Largeur,  neuf 
pouces;  tiauleur  quatorze  pouces  (vente  des  tableaux  de  l'Élysée), 
l8,oro  fr 

En  l82o,  un  intérieur  de  corps  de  (/arUe,  sur  cuivre.  Largeur,  dis-huit 
pouces  et  demi  ;  faantenr,^tone  pouces  trois  quarts  (vente  Lapcricrc), 
12,009  fr. 

En  1841»  le  Csiorfl  dâ  mUage,  sur  bois.  Lsrgenr,  40  cent.  ;  hantour, 

33  cent,  (vente  rcrt  oj::aux),  1l«800  Ar. 

En  1813,  un  Corp<  dt  garde,  sur  cnim.  Haoïenr,  40  «eenl.;  Ifrgenr, 
3S  cent,  (vcnie  Aguado),  ia;MIO  fr. 

DESSINS. 

Lc!«  dessiiii»  de  Teniers  sont  rares;  ils  consistent  d'ordinaire  eri  études 
de  l^resau  crayon  ronge  ou  noir,  exécutées  .avec  hardlaHs.  Le  musée 
du  Louvre  en  possède  deux  ;run  à  la  mine  de  plomb,  d*une  louche  fort 
spirituelle,  repréaenio  une  Dam$  d$  finptnnf ,  rentre  des  Bmmtrâ  mut 
wiioif.  Cette  dernière  eomposiiien  pepi  étie  a|iribuéeàO.  Tenien,  le 
père. 

ESTAMPES. 

Le  eaïalogiio  estampes  du  comte  Rigal,  par  Rcgnaolt  de  La- 
Iniidc,  attribue  aux  Tcnier»  une  vingtaine  de  pièces  gravées  ït  Teau- 
forte  Quelle  est  la  part  du  père?  Queik»  est  celle  du  Olst  Ici  cncone 
est  HnceHUnde  ;  il  n*estpas  même  certain  que  toutes  ces  gnTuressoienl 
«le  leur  main.  Noua  Icnr  allribuerons  les  aulvanies  : 

David  Tekibrs  le  fils. 

|.  Féie  ou  danse  flamande.  Dnns  la  cour  d'un  cabaret,  un  lionmie  et 
une  femme  dansent  au  uiitieu  d'un  grand  nombre  de  personnages. 
Le  joueur  de  cornemuse  est  monté  sur  une  eatrado.  Dee  buteurs 
CD  grand  nombre  sont  attablés  an  fond  sur  le  devaiit;  a«  milieu 
on  pefil  cbien  qui  ae  dirige  è  gauche  traverse  la  scène  en  cotprant. 
En  bas  :  ilèroèn»  Tmkn  cnouKC  et  D.  Tbnibrs  pkc. 

Larg.  0^,253.  Iliuii  0'n,l9:»  mill. 
lùeite  estampe,  la  seule  que  Vm  poisse  attribuer  à  Teniera  le 
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jeune,  avec  quelque  certitude,  ettid  une  louche  spirituelle,  et  ra|i- 
pelle  G4Niiiiie  fiiiro  et  comme  eonporitioii  mi  4csiin  k  b  mine  de 
ptanb  dn  nuaée  da  Loane,  n*  BOS,  qm  lui-même  lemUe  être  la 
première  pensée  d*mi  ttbleeu  du  même  miMée«  Imcril  an  cali" 
logae  uns  le  n*  785. 

David  Tinius  le  père. 

â.  Un  payi^un  assis  jouant  d'une  pochette,  à  droit*-   Trois  autres  au 
foml  devant  une  cheminée,  on  lit  à  gaocbe  :  D,  T.  iwo.  H  txcuâ.  cira» 

Larg.  OniJ04  .  llaut.  0n<,70. 
S.  Pèlttiii  lomuè  à  droite,  Sûn  chapesn  à  h  mifai. 

4.  Pèlerine  vue  de  prodl,  tournée  à  droite,  tenant  ton  chapelet  et 
■on  bourd<m  entre  ses  mains. 

5.  Pèlerin  tourne  à  droite,  va  de  dos,  les  mains  jointes. 

6.  Pèlerin  tounié  à  gauche,  tenant  soo  bourdon  de  la  main  gancbe. 

7.  P(Merin  vu  dn  proûl,  tourné  à  gntn itr>.  Il  tient  Son  bourdmi  de  la 
main  (iroito  cl  son  rhnppipt  de  la  gauche. 

Ces  cinq  estampes  sont  gravées  sur  des  planches  de  92  milli- 
mètres de  hauteur  sur  3a  millimètres  de  lurgi  ur,  sont  toutes  signées 
du  monogramme  de  D.  Teniers,  on  petit  T  dans  un  grand  D.  Les 
trois  premières  en  bas  à  droite,  les  deux  autres  b  gauche. 

8.  Buste  de  fumeur  coupant  du  tabac,  vu  de  Ibce,  sa  pipe  est  devant 
lui. 

9.  Vieillard  jouant  du  flageolet,  tourné  à  droite. 

\0.  Dame  tenant  un  bouquet  de  lu  main  gauche,  tnnrnee  à  droite. 
41.  Téte  d'hoiniiu<  regardant  ua  t^ibleau  placé  devant  lui  à  gauche. 
\%.  Vieillard  tourne  à  gauche,  tenant  un  petit  verre  ù  pied  dans  la  main 
gauche. 

Ces  cinq  petitM  estampes  sans  marque,  gravées  d'une  poime  un 
peu  maigre,  sont  certainement  de  Vm  des  TcDiers.  Ces  phincbcs 
ont  environ  65  mill.  de  hautenr  sur  52  de  Urgeur. 

43.  Buvrur  un  verre  h  Va  main,  vn  à  rai-corps  tourné  à  limite,  une 
tète  de  femme  qui  le  regarde  est  cnttpée  en  deti\  par  le  trait  carré, 
sign»*  du  mondgrauime  cité  plus  haut  plaeé  à  ganehe. 

44.  Fumeur  vu  de  face,  à  gauche,  sur  une  table  une  chandelle  allumée 
et  un  papier  contenant  du  tabac,  le  moDOgiaiime  b  droke. 

15.  Mendiant  vu  de  Ibce,  la  main  placée  sur  sa  ptritrinn,  le  mono* 

gramme  à  gauche. 
46.  Fumeur  tourné  b  droite,  la  main  droite  sur  sa  poitrine,  la  gauche 
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élevée  tciKtiilunc  |»ipe,  le  tiioriog.à  gauche.  On  dislingue  quelques 

mots  llaiiKinds  clans  les  tailles  du  fond  près  de  l:i  signature. 
Ces  quaire  ligures  h  mi-corps  d'un  travail  giussicr  cl  sans  esprit, 

portent  les  numéros  I,  2,  5  et  4.  Hauteur  des  planches  447  Diill. 

sur  106  mill.  de  largeur  entiron. 
Parmi  les  peintres  célèbres,  D.  Teniers  est  un  de  ceux  qui  onl  été  le 
mieuK  gravé.  Vers  la  llo  du  dix'-hBitième  siècle,  alors  que  Tartisie  était 
dans  lu  plus  grande  vogue,  une  foule  d'artistes  de  talent;  SurrogC, 
Tardieu,  Beauvarlet,  Major,  Chenu,  Basan,  Alliamet,  et  surtout  J.-Ph. 
Le  R  ts  oui  K  protliiil  ses  «l'iivres  à  Tinfini.  Dans  le  catalogue  de  M.  Pal- 
gnon  Dijonv:d.  iiuiis  cuinpLons  plus  de  trois  cents  pièces  d'après  Teniers, 
parmi  lesquelles  le  seul  Le  liits  ligure  pour  quatre-vingt-onze  esU»m- 
pes.  Quelques-unes  comme  les  vues  de  Flandre  el  les  fêles  sont  de 
la  plus  grande  dimension.  En  Angleterre  nous  avons  vu  m  ntnuXL  de 
r œuvre  do  D.  Teniers,  qui  coniptiit  prèo  de  six  cents  pièces.  Ces  sortes 
decolleetiano  oi  sont  réunies  toutes  les  oonpositiono  gravées  d*ai»è8  nn 
nudlre  sont  fort  intéressantes  pour  les  amateurs  de  tableaux. 
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SIOH  CHAIOÉB  D'BXAMIHBB  L'AFFABBIL  OB  M.  BOUIU.ET. 


Quelle  que  soit  la  valeur  absolue  du  procédé  du  dessin  de 
M.  Rouillet.  oa  Diéme  sa  nouveauté  que  nousavonseotendu  cou- 
tester,  lln*6fi  Ml  pas  moins  mi  qu'il  présente  desmoyens  ni6- 
esDiques  |)ropres  à  modifier  profondémeBt  ooe  partie  notable 
des  dUOenltés  de  Tart  du  dessin  et  à  en  abréger  les  opérations. 
Aussi  n*«stoe  pas  sans  étonnementqne  nons  nous  sommes  laissé 
dire  qae  la  commisik>tt  nommée  par  PAcadémie  desbeauvarts» 
poor  eiamioer  ce  procédé  qui  loi  arait  été  soumis  par  ranteor, 
avait  engagé  le  ministre  de  Tintérienr  &  ne  pas  eneourager  une 
invention  tftû  eidemt  à  Tari  mr  partie  «le  Mt  SffievUêiU. 

II.  RouOlet  en  appela  de  cette  décision  au  ministre  lul<-méme, 
qui  nomma  une  commission  nouvelle,  composée  de  MM.  Vitet. 
Mérimée,  Ch.  Lenonnsnt,  Oavé,  ijsstis,  AUanx,  Dubois,  Léon 
Coignet,LesoeuretHipp.  Flandrio.  Sur  le  rapport  favorable  de 
cette  commission  le  procédé  Tut  acheté  par  le  ministre,  qui  ac- 
corda à  M.  Rouillet  une  pension  viagère  de  i  ,200  Trancs. 

ISous  reproduisons  ce  rapport  tel  qu'il  a  été  publié  daas  ie 
iioniteur.  Ce  travail,  d'une  rédaction  difliciie,  veut  être  lu  avec 
attention  pour  être  bien  compris. 


« 
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f        DB  VàMAJtnti, 


Monsieur  le  ministex, 

bins  un  nniort  iHréeédeDl,  nous  vous  avons  rendu  compte  des  expé- 
riences que  nous  avons  proposées  à  M.  Rouillet,  afin  de  connaître  et 
«îf*  ronsiatcr  les  (lifT(»rcnlcs  appliralions  du  jirnrédf'  de  (1e*için  dont  il 
t^i  in\(  i  tpfir  T.t  '- resulialsdecesexpérienceb  nous  ayant  prouvé  (juc  ces 
applicauuiis  puuvaienl  être  nombreuses  cl  utiles,  vous  avez  obtenu  de 
H.  Rooinet  qu'il  nous  donnât  communication  de  sa  découverte  et  nous 
^atoftoftli  b  rendre  publique.  Nous  allow  aijoardliai  dtoire  rappa- 
reil  el  le  proeédé  dont  il  bit  mage,  et  ncMia  indiquerons  en  mémo  tempe 
le»  avantages  qnlls  présentent  etles  perfeciioonemenis  qu*i]8  pourraient 
recevoir. 

Hais  d'abord,  il  faut  rappeler  les  cinq  problèmes  que  H.  Rouillet 
s'est  proposés,  et  dont  il  a  donné  une  solution  plus  ou  moins  complète. 

1*  LaprpfêeliÊnfotmr*  mir  wm  miHrfitOÊfiamf  ou  lu  ftnpteHn  d$$ 
c^tU^  imeéêétm  4m  iimnuimu  fhu  ou  moina  imfirUmn  à  eêUêê  dt 
4'ov^lnal. 

S*  La  piv^ection  polaire  $ur  dei  turfaceê  hritées,  courbe»  et  développa- 
bkf,  de  forme  et  dimension  opjtrénahhs  Y.  //  Ce  problème  fsf  pnrfi- 
cutifrcment  tntéressant  pour  La  construction  den  panoramatf  et  pour  Us 
iableatuc  connus  sous  le  nom  4«  perspectives  curieuses. 

5°  Le  redressement  des  images  obtenues  sur  des  surfaee»  div^p" 
pablet. 

5*  Ittpr^^ÉolîSiiOFfhofonnfe  ou  If  dbtii»  gêamUMUa  fmrUtt  d^m 
^ttgêt  «MMsdimpolnf  dlfvusebMM^. 

liO  même  appareil,  avec  quelques  légères  modifications,  sert  A  b  bo> 
luUoo  des  cinq  problèmes.  Il  consisie  en  no  cbflasis  sur  lequel  est  icm- 
due  fortement  une  étoflé  très-transparente,  telle  qu*une  gaie  fine,  ou 
le  tiisude  fil  etde  ootoo,  nommé lurlulaiw. 

rnEHna  paoBLËUE. 

Ptripecliss,  ou  pnn'seKon  jwtewv  sur  une  «ur/uM  jrfon*. 

A  quelque  dlsianee,  derrièfe  le  cMMbqae  Too  supposa  ^  vertica- 
lement» on  place  un  disque  percé  d'te  petit  irou.  Ce  disque  peut  être 
Indépendant  do  châssis,  ou  bien  y  estaltaAé.  Cest  parceirou  qu*on 
ïegarde  les  objettque  Ton  aperçoit  au  travers  du  tissu  transparent;  m 
posiilon  détermine  le  point  de  vue.  Limage  des  olgels  placés  en  avant 
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du  pdiiil  de  vue,  f  V>l-à-(!irn  de  ion?  cotn  «[n'ciiibi  .ism*  le  poiul  df  mk-. 
p;iraii>iHaiu  un  uaversdii  li^u,  il  Aiiflii,  pour  les  dessiner,  d*on  tracer  U>» 
eOBtoiirs  avee  an  fiiflain.  Tonte  perMKme  qot  ssur»  calquer,  pourra 
donc  dessiner  au  moyeo  de  ceiap|KireiK 

Le  procédé  ii*esi  point  absoloment  nouveau.  Tout  le  monde  sait  qu'on 
peut  tracer  des  objdoen  perqiecUve  sur  un  verre,  au  travers  dnqoel  sa 
les  aperçoit,  et  dans  les  leçons  de  perspective  on  se  sert  d*nii  appareil 
semblable  pour  donner  une  démonstration  matérielle  des  règles  inatbé- 
maiiqups.  Cependant  la  seul»-  substilntion  d'un  tissu  trnnsparcnt  .1  une 
glace,  e&i  fécoml»' en  n  MiliaUs  imporlanis,  rt  consiiiuc  iiit  perfection- 
nement notable.  En  otUn,  le  tissu  sur  lequel  on  upùic  peut  avoir  de 
grandes  dimensions  ;  il  est  d'un  transport  facile,  et  ne  craint  aucun 
accident; sur  une  étoffe,  le  crayon  suit  sans  peine  et  rajHdemeot  le» 
contours  des  olijels,  en  laissant  une  trace  l»ien  marquée  ;  enfin,  et  e'csi 
là  Tavanlage  principal,  on  peut  en  un  instant  décalquw  un  dessin.  Le 
lisBU  étant  applîqtié  sitr  un  papier  on  sur  «ne  toile,  on  oMent  use 
éprouve  parfaite  en  le  frottant  légèrement  avec  un  linge  fln,  ou  bien  en- 
core en  pin«  nnl  un  des  fils  du  li^sit  qu'on  tire  à  soi,  et  (|ii'ot>  abandonne 
ensuite,  I-o,  c  lior  léger  qur  prodnii  sur  le  papier  rélolTr  élisiiquc  iii>- 
prinie  en  un  m-Niant  tous  les  ir:iii.s  I ormes  avec  nu  i  i\(jn  tendre.  On 
peut  ainsi  nbicnir  suctcssivenu  iii  deux  ou  trtMs  épreuves  sans  èire  oblige 
de  repasser  le  crayon  sur  les  mêmes  traits. 

Ce  oe  sont  pas  oeuienest  les  contours  des  objetn  qièe  l'on  peut  calquer 
de  la  sorte.  Il  est  aussi  fodie  de  détemuner  les  effets  d'ombres  ei  de 
lumière.  On  les  marque  sur  le  tissu  avec  des  pastels  m  des  cnjm 
noirs  et  blancs.  Traasporlé  du  tableau  sar  un  papier  de  couleur,  ec 
dessin  présente  alors  une  ressemblance  singulière  avec  une  gravure  au 
poiniillf,  )e  tissu  de  l'étoffe  formnnt  un  travail  en  carreaux  dont  on 
cbercltcraii  vainement  à  imiter  la  régularité  par  les  hacliures  les  plas 
fine*. 

Pour  transporter  au  loin  les  épreuves  décalquées,  il  est  nécessaire  de 
fixer  sur  le  papier  la  poussière  de  crayon  qui  n'y  est  que  fiiblemeat 
adhérente.  On  y  peut  parvenir  par  le  vem  à  fixer  le  pastel,  ou  simple- 
ment en  enduisant  d*nne  légère  couche  dlnile  grasse  Tenvers  de  h 
feuille  de  papier  qui  vient  de  recevoir  répreuve. 

L'étoffe  dont  M.  Rooillellkltuisie,  la  tarlatane,  se  trouve  pariOBtà 
bas  prix  ;  on  peut  se  la  procurer  de  grande  dimension.  Quant  au  crayon, 
c'est  du  fuhiùrMiu'il  se  sert  ordinairement.  On  sait  que  les  trait.s  qnr 
laisse  le  fusain  s'eiïai  cnt  au  moindre  Iroitenx  ni  ;  inisù  le  même  tisêu 
peut-il  servir  pour  un  nombre  de  detisins  presque  illimiie. 
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Prujtetion  polaire  mr  de$  wrfiuet  brisiet^  eomtn  H  êtia^/oiffMw^ 

dMennnéâê. 

(Testsuiloul  |»oor  lasolnliM  de  ce  proUème  et  des  sntvMiu  que  pe- 
nll  la  rapérioritô  du  littn  Innsparent  «ur  la  glace. 

En  elTet,  TétolTe  dont  nous  avons  parlé  pouvant  s'appliquer  ù  presque 
toutes  les  formes,  on  conçoit  qu'il  esiTacile  de  donnera  un  cb&E^sisune 
forme  semblable  à  celle  de  l'objet  que  l'on  veut  dessiner.  Dès  que  ce 
rapport  ilc  foniic  existe,  la  projection  polaire  ne  consiste  plus  que  dans 
un  calqui'  ;  pour  I  obtenir  autrement,  il  faudrait  les  opéraliona  les  plus 
longue?  el  souvent  les  plus  difliciics. 

Supposons,  par  exemple,  qu'il  s'agisse  de  dessiner  un  tableau  peint 
aur  deax  imnilles  obliques,  et  qee  Tarliaie  ne  puisse  apercevoir  que 
cous  on  angle  fort  aigu.  Yims  de  la  aorle,  les  Igures  aèrent  eompléle- 
ment  défomiées  par  la  perspective.  Il  aeiail  noo^eeutemeni  diiDcile 
de  les  copier,  mis  la  copie  mime  ta  serait  à  peu  près  ininidli* 
fibie. 

Au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Houillct,  rien  de  [dus  simple  «pie  de  les 
dessiner,  et  même  (pif>  fl  rn  nbienir  le  redressement  sur  un  même  plan, 
sans  les  raccourcis,  que  doimeiail  la  perspeclive. 

Que  i  on  construise  un  châssis  composé  de  deux  pat  lich  obliques  pa- 
rallèles aux  murailles,  sur  lesquelles  le  tableau  est  tracé,  ayant  un  angle 
dg»l  01  une  tengucur  proponieniielle,  enftn  <iee  le  èhlaiti»  soit  plaeé 
dans  one  poiiiion  teHe  qn*il  préaoïie  une  figim  «nnKÉNr^  oellede  ces 
nraralUes.  Cela  n'eat  ni  fort  diflleile  ni  fort  dilpendkyx.  Le  cUasIs  ter- 
miné etrétoffe  transparente  tendue,  le  dessinalevr  n'a  fias  qu'à  calquer 
sur  le  tissu  les  contours  qu'il  aperçoit.  Pendant  que  son  tt^il,  toujom-s  à 
un  point  fixe,  voit  les  (igHres  en  perspective  «on  cnynn  ft  née  des  traits 
oi  des  contours  sembl;ibles  à  renx  du  modèle.  En  effet,  pour  cnbpier. 
il  esi  obligé  de  former  des  tr;dis  qui,  vus  en  perspective  p:ir  lui.  soient 
scmblabkn»  à  l'apparence  des  (rails  de  l'original;  il  en  résulte  que  ce 
4|al,  auff  aon  eMaais,  est  en  perspective  i»  son  point  devve,  a  réeDeaaenl 
nn  déveleppemenl  aeaÉblnUe  à  celol  de  roriginal.  Le  jouet  i|oe  Ton 
voit  dana  tous  les  cabinels  de  physique,  et  qui  sert  à  produire  des 
0Mamorpho$e$,  donne  des  résultats  fondés  sur  le  même  principe. 

En  résumé ,  le  problème  que  nous  venons  d*nposer  sera  réaolu 
louif»^  les  fois  qu'on  pourra  prendre  quelques  mcsurfs  PTacle?.  et  don- 
ner u  1  appareil  une  forme  «emblahle  à  celle  des  objets  qu'il  s'agit  de 
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dessiner.  Dans  l'iipijlicaiioD,  la  ronslruction  dfi  l'appareil  pourra  oITrir 
dos  difTIrtiItt'.s  ;  ulles  seront  insurmontables  lors(|u"il  s'iijiin»  do  c  .■riaines 
surfaces  non  déveUyppablet ,  mais  en  revanclie,  dans  un  irès-graild 
nombre  de  cas.  il  sera  de  la  plus  lacile  exécution. 

TMOmkD  raOBLtlB. 

Medreuemeni  dci  images  obu  nuex  sur  des  surfaca  développabUs. 

Il  s'Obtiendra  en  détendant  le  tissu  de  dessin  le  cli&ssis  qui  lui  a  donné 
une  forme  semblabio  à  celle  de  Poriginal  ;  mais  quelquefois  les  fils  de 
l'étofTe  ponTMiPTil  Mre  déplacés,  ou  bien,  iiiégalf»ineiit  irndtis,  ils  ne  re- 
Ticndraieiii  plus  dans  un  même  plan.  Cr  m  rni  une  cause  d'eireur.  On 
utiMerailà  cet  inconvénient  en  appliquaui  sur  l'appareil  totU  numté  le 
papieri»  b  toile tfeoiinéei  rèwvoir  h  cmiine^preuTe.  Pir  oiODipie, 
on  dMn  poié  wir  une  portion  de  cyllodre  pourrait  être  décalqué  de  h 
nème  iuçmt  qnee^iiBpriiiieiil  les  toiles  peintes. 

QOAnutw  ptoujlat. 
ArwufltoMMiil  dg  toKl»  Mji^  di  /ifiirtr  pioiut. 

JutMju  ICI,  luus  les  dessin»,  ou,  pour  parler  plus  cxacUMiieni,  tous  tes 
calques  obtenus  iiool  de  dinMnsions  plus  uu  moins  inférieures  à  celles 
de  l*origiiial,  et  dm  une  proporUM  nriiUe  k  llnlal,  soivsat  Téloi' 
gnemcot  dv  point  de  vne  en  cliâsiie,  etda  chisriB  >  roijet.  On  peut,  m 
moyen  d*nne  leeondB  opéntioii,  nrrifer  à  donner  an  calque  la  grandeur 
de  roriginal,  ou  même  des  dimenaions  inâaiinent  mpérienree. 

Un  dessin  étant  tracé  sur  le  tissa  tramparenC,  que  Ton  dis|>06e  der- 
rière le  châssis  une  lampe  dont  la  flamme  occupe  précisément  la  place 
du  point  de  vue,  puis,  devant,  et  parallèlement  au  ctt&ssts,  que  l'on  place 
une  loile  ou  un  papier.  I.a  chambre  dans  laquelle  on  opère  n'aura 
ù  autre  lumière  que  celle  de  la  lampe.  Les  ombres  des  traits  du  dessin 
se  peindront  sur  la  toile  plus  ou  moins  grandes,  suivant  Téloigneuientde 
oello-cl.  Cl  suivant  l'éloignement  de  la  lampe. 

En  ayant  aoin  de  se  placer  de  manière  k  ne  pas  masquer  la  lumiàe 
de  la  lampe*  on  pourra  anîm  avéc  un  crayon  les  ombres  pn^odes  sur 
la  lolle.  G*est  encore  une  espèce  de  calque  qui  n^eai  paa  pins  diliclle  i 
exécuter  que  1«  précédents. 

Si  l'on  connaît  les  dimensions  réelles  de  l'ohjpt  qu'on  a  dessiné  eii 
j><  iii  ^in  le  lissu, on  les  mar([uera  sur  lu  toile,  el  on  l  avanccra  ou  on  h 
«4H  uiei  a  jus(|u'à  ce  que  Tumbrc  corresponde  eiuictement  aux  points  df 
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réitère  qu'un  aura  délcrminés.  De  la  sorte,  par  une  double  opération,  Ofl 
arrive  h  \b  grandeur  exacte  de  l'origina). 

Le  grandissement  josqu^au  quintuple  8'oblient  sans  que  les  ombres  des 
lnûlsdo  crayoo8*élargtfl6eiit  assez  pour  devenir  conruses.  Passé  une  cer- 
ttiM  diManee,  le  traeé  présente  ph»  de  difflciillds,  es  nlton  de  TeiBii- 
bUssement  des  oDslnree  et  da  vague  de»  conteun;  dans  tons  les  cas,  tl 
fiint  avoir  soin  de  snivre  loiyoufa  avee  le  crajen  l'axe  du  lirait,  et  mm  le 
bond  intérieur  ou  le  bord  extérieur  des  ombres,  afin  fue  le  calque  eam 
serve  Texactitude  désirable. 

Dans  les  expériences  auxquelles  mm  ^\ms  assisté,  M.  Routllct  ne 
b  est  servi  que  d'une  lampe  h  mècho  [ilato.  jil  tccc  de  manière  à  ce  que 
le  plan  de  la  mèche  fùl  pcrpendieulau  e  a  celui  du  clià$c>is.  Eu  baissant 
la  mècbe,  il  parvenait  à  la  réduire  presque  à  un  point  lumineux.  Nous 
avoM  reconnu  qoe  les  ombrée  te  deashudeot  asses  nettenjient  avee  cette 
bible  himièfe  ;  mais  nous  pensons  toolefois  qpe  ce  procédé  d*éclairage 
ponnalt  être  perlbetienné,  et  qo^on  appareil  un  pra  ptais  eoapUqoé 
demeraii  one  bmi&ve  pins  vive  et  panant  d*an  aenl  peint. 


Cet  appareil  (flg.  1**}  conristeraii  en  un  réfleelenr  en  forme  d'ellip- 
soïde de  révolution,  ABCD.  Le  centre  de  la  flamme  sentit  placé  au  point 
IB,  à  l'un  dci>  loyers  de  l'ellipsoïde.  Alors  les  rayons  lumineux,  réfléchis 
9ur  toute  la  surface  polie  de  l'appareil,  converseraient  vers  l'autre 
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foyer  D,  d'où  un  les  bib^erait  boi  ur  on  myonnunl  cmiiqueiiietil  à  iinvan 
une  petite  ouverture  circulaire  qu'on  y  aunit  pnitiquéc. 

Une  (elle  lampe,  sans  doute,  prodmraii  un  grandtssemeiilcoMidérable 
et  projcilenit  des  ombrw  neltei  «ur  une  hryo  mrlîMc. 

Lonqu*!)  ne  Atiit  Krandir  «d  émâm  qve  aaédiocrMMnt,  M<  BoviHei 
place  un  pallier  lenda  parallèleiBentaa  rMlMw  et  à  une  petite  dieiaaee. 
Le  diâMis  el  le  papier  éiant  l*iin  el  Fairtre  opposés  à  la  lumière,  la 
transparence  d»  papier  I;»isse  apercevoir  les  ombres  du  dessin  tr:ie<'  sur 
le  tissu,  el  l'opentlion  rcsseniM^  do  tout  point  à  un  calque  à  la  vitre. 
II  est  inutile  d';ijouler  que,  pour  que  le  eaUjue  se  trouve  dans  le 
sens  de  rungiital ,  il  est  neceââait  e  de  placer  le  tissu  daitt  le  itns 
iovene 

cmQKitw  nonlin. 

Projection  vriho^onulf. 

Bien  que  b  solution  donnée  par  M.  Rouillet  ne  toil  pas  coniplèle,  kes 

résultats  qu'il  obtient  sont  cependant  des  pIuH  rurieut,  H  font  con- 
naître un  principe  nouveau,  dont  on  peut  espérer  des  application» 
utiles. 

Voici  cuniment  M.  Rouillet  u  été  conduit  à  rechercher  la  solution  pra- 
tique d'un  problème,  qu'au  premlM'aiwrd  on  lerait  tenté  de  croire  im- 
pOHÛble. 

Poaons  d*aliord  que  â  Ton  pouvait  obtenir  focitement  la  projecUoo  or- 
thogonale d'un  objet,  soit  sur  un  plan  situé  en  arrière,  soit  sur  un  des 
plans  de  cet  obj«4  ni^nie,  le  tracé  se  réduirait  h  calquer  sur  le  tîs^s.u  cette 
projection,  comme  dans  le  pieniier  problème.  En  plaçant  le  cliissiç 
parallèlement  au  plan  sur  lequel  s'opérerait  la  projwiion,  et  que  nous 
appellerons  plan  de  prqjection  auxiliaire,  on  conçoit  que  le  dessin  ou  le 
calqne  fait  sur  le  dm  donnerait  la  projecUon  réduite  de  Tobjet,  et  ce 
calqne  serait  en  ooaaéqnence  la  perspectife  de  la  projecUon. 

Ainsîf  le  problème  corniste  b  trouver,  pour  une  flgvro  donnée,  un 
mode  de  projection  sur  un  plan  auxiliaire,  c'est-à-dire  k  mener  des 
perpendiculaires  k  ce  plan  de  tous  les  points  qui  s*en  éloignent. 

Nous  décrirons  d'abord  la  solution  pratique. 

Que  I  on  se  représente  le  cli&ssis  enqdoye  dans  les  opérations  précé- 
dentes, glissant  parallèlement  à  lui-même  daub  des  coulisses  ou  sur  des 
galets,  «'éloignant  du  desainateur  à  la  moindre  pression,  el  revenant  b 
lui  stt  moyen  d*nn  cmttn-fiAà». 

Soit  nue  figure  composée  de  plwienrs  plans  q«i  se  conpsnt  oMtque- 
ment.  et  pour  préciser  les  termes  d«  problèM*  soit  une  moraille  G6> 
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pert-ie  d'une  baie  CB,  doiil  la  porie  AB  est  onir'oiiverie.  Nous  suppo- 
sons que  lotitc  cette  muraille  esl  comprise  dans  le  cône  des  rayons  vi- 
suels ahouiissani  uu  point  Y.  (Voir  la  ligure  2,  qui  représente  l'appa- 
reil en  perspective.) 


Le  eUteie  sera  placé  parallèlement  au  plan  vertical  C6,  que  Ton 
prendra  pour  pfm  matUiùirt;  on  maintiendra  le  cblmis  immobile  poor 
un  iiMlant,  et  Ten  marquera,  ou  pluldt  Ton  calquera  le  point  A  sur  le 
tina,  comme  sMl  s'agissait  de  faire  un  dessin  en  perspective.  Nous  appel- 
lerons le  point  marqué  sur  le  t'mu.  le  point  A". 

Pour  faciliter  rinlelliironeo  d*^  n-ue  description.  itnn«  nomnifrons 
première  position  la  position  du  cliùssis  iuiiuobile  au  moineni  ou  I  ou  re- 
lève le  point  Â".  La  ligne  IK  représente  cette  première  position. 

On  fera  «Mwite  marcher  l'instrument  en  le  poussant  en  avant  jusqu'à 
ce  que  le  point  A**  vienne  occuper  la  position  a**,  et  se  confonde  avec 
un  point  a*  de  la  ligne  €G,  que  Ton  apercevra  an  travers  dn  tissu.  Ce 
sera  la  Êteondt  jMfttton  du  ctiissia,  représentée  par  la  ligne  LM.  Si,  en 
imprimant  ce  mouvement  au  châssis,  on  suit  en  même  temps  nvee  le 
crayon  les  poinm  de  la  ligne  AB,  on  tracera  la  ligne  horizontale  a"B', 
laquelle  se  trouve  précisément  la  projection  orthogonale  réduite  de  la 
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ligne  u'B.  hu  effet,  la  ligne  A"a"  cUnt  parallèle  k  la  lignl»  Aa\  et  b 
ligne  a^'B"  étant  parallèle  à  a'B,  oo  obtient  : 

a'B  :  a"B'  :  ;  Aa'  :  A"a". 

Aïnsif  en  combinant  le  mouvement  du  cblMis  âvec  celui  de  la  roaio 

qui  dessine,  il  suffirait  de  tracer  la  figure  rtpparente  de  Tobjel  de  saillie 
sur  le  plan  aintilirurf,  pour  rinr  rr  trarr  drvint  une  projection  ortho- 
gonale. F.e  mouveiiunt  pm^reSîNir  du  cliâb.»j>  d- muipose  graduellement 
(a  ligure  apparente  au  puinl  de  vue,  et  les  lignes  situées  dans  uu  plun 
horiuiBlal,  qui  ap|»rai88ent  obliques,  se  redreMent  à  mmiure  qna  llnft- 
«nimenl  marebe,  en  sone  qae  la  perspective  se  tmNfonm  en  ma 
desna  géoraélral. 

On  pem,  avec  un  crayon  et  un  roioroeaii  4e  vcm  4|U*oii  éloipe  «o 
qu'on  rapproche  de  Tœil,  se  rendre  ooraple  en  un  instant  de  cet  eflet 
remarquable.  La  ligure  suivante,  qui  représente  toute  l'opération  en 
projection  horizontale  et  verticale  (figure  S),  aidera  d'ailleurs  à  faire 
twmprendre  le  détail  du  procédé  que  nous  venons  de  décrire. 


2  3  I 


SuppitMtiis  le  ctiàfisis  à  sa  seconde  position,  la  ligne  CG  étant  c«u- 
Vcrlc  par  la  ligne  C*G'  tRM»  sur  le  lina.  Non»  recoiuoienceroiia  eA 
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sens  contraire  Popéraiion  prt'cedonio,  c'cst-à-dirc  nous  :illons  revenir 
à  h  preiitiere  position.  Nous  plaçons  la  pointe  du  crayon  sur  le  point 
B  de  la  ligne  CG.  Si  le  châssis  demeurait  immobile,  le  crayon  se  diri- 
gerait sur  D,  mivMit  me  ligne  oblique  par  rapport  à  CG,.  lequelle  se 
troavenit  auHle«ooa  4e  CG  dm  le  pluiTertlfiel  sur  lequel  on  sperçoit 
le  Inoé.  Hsls  on  se  rappelle  qn*aii  conire-poids  obli|e  le  chAiiis  k 
rerenir  vers  le  dessioMeor,  tonies  les  fois  qu  on  ne  le  pontse  pas  eo 
atant.  Lors  donc  que  le  crayon  esl  arrivé  au  point  D,  que  nous  prenons 
sur  cette  ligne  oblique  en  apparence,  le  châssis  est  à  une  iroiMtime 
position  où  h\  ligne  C'C  a  cessé  de  couvrir  la  ligne  CG.  Dans  celle  iroi- 
sii me  }Misiiioii,  le  tracé  en  perspective  de  celle  ligne  CG  serail  placé 
au-dcs&us  de  CG'  :  la  projection  verticale  de  D  tomberait  au  point  I. 
Observons  que  la  distonce  perpendioibire  du  point  D  i  la  ligne  G6 
csl  proportionnelle  à  la  distance  de  la  seconde  position  dn  cbtosi»  à  la 
troisième,  qolest  celle  ob  le  crayon  s'est  anélé  sor  le  pobitD.  Le  moo- 
vement  dn  cbftssis  s'est  opéré  suivant  me  perpendiculaire  au  plan  ver- 
tical CG  ei  au  plan  du  chà^is  lui-même.  Puisque  le  point  D  esl  à  la 
même  hauteur  que  les  points  B"  et  A",  il  est  évident  que  la  ligne  B'D' 
a  été  une  ligne  horizontale  parallèle  a  (  G,  el  non  une  ligne  oblique 
par  rapport  à  celle-ci.  Or,  ce  qui  est  vr  u  pour  la  portion  de  ligne  BD 
est  également  vrai,  on  le  sent,  pour  tout  autre  point  de  la  ligne  ÂB  et 
pour  tout  autre  ligne  située  dans  ce  plan  faoriaontal.  Tontes  se  con- 
fondront en  CG. 

Résumons  id  les  oondilioiis  nécessaires  k  la  sointion  du  problème  ; 
I*  Le  parallélisme  du  diâs^  avec  le  plan  auiiliaire  et  remtence 

d'un  plan  horizontal  sur  lequel  les  objets  seraient  posé?:. 

2"  Il  csl  nécessaire  que  les  objets  situé»  sur  les  différents  plans  dont 
on  cherche  la  projcciion  or!hoj>nuale  puissent  être  réunis  pnr  df^s  lignes 
droites  el  perceptibles  du  jioini  de  vue  donné.  Il  serait  impossible,  en 
effet,  d'obtenir  exactenieni  b  piojcciion  orthogonale  d'une  colonne  ou 
de  toute  autre  surface  courbe  dont  la  forme  réelle  n'est  point  apprè> 
eiable  d*nn  seul  point  de  vue. 

ir  n  enftn  indispensable  qae  le  mouvement  do  cfalasis  en  avant  et 
en  arrière  el  le  mouvement  de  la  main  qui  domine  se  comirfnent  exac- 
tement. Quant  è  celle  dernière  condition  du  problème,  nous  pensons 
qu'elle  peut  être  remplie  par  la  bonne  exécution  de  l'appareil. 

Nous  no  devons  pas  oublier  de  noter  ici  une  cons(^quence  coriente  de 
ro|!i  i ;iti(iii  iJ  iiii  nous  vfnons  de  rendre  compte.  Si  le  mouvcnionldn 
crayuit  dans  le  plan  vertical  du  chàssis  était  reproduit  dans  un  plan  ho- 
rizontal, il  tracerait  sur  ce  dernier  le  plan  d^  objcls  dont  il  trace  la 
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projeeiiott  oribogoiialc  sur  le  elilêBi>  Tertic«l.  Pour  8*«ii  tasorer,  il  aat- 
Ùn  de  jeter  les  yem  sur  te  flgdre  5  Jdnie  à  noire  description;  eRc 
repnklnit  le  plan  boriiotttÉi  desdUR&rentes  pesMoni  du  cMsiis  et  repré- 
senle  en  plan  les  mouvements  da  crayon.  Or  ce  tracé  n'est  antre  qa'un 

plnn  n'iluit  (fr  Poltjot  dont  on  a  exécuté  la  projection. 

I.a  sininluinriU'  dos  deuï  Irarés  ne  nous  parait  pas  impossibles  réa- 
liser dans  un  appareii  cxémié  avec  la  précision  qu'on  apporte  aujour- 
d*liai  dans  i'eiéoatioa  des  hroimmeirts  qei  servent  i  des  opérathms 
téométrlques.  On  sait  qne  cuisines  cemMnaiMine  dn  panlograpie  rd> 
pèlent  hortMttttleneni  les  rnowenents  prodnHs  dsiis  un  plan  vertical. 
La  machine  il  graver  de  M.  Colas  esl  fetidée  snr  ce  prindpe. 

Le  tracé  géoniétnl  obtenu  an  moyen  de  l'appareil  de  M.  Rouillet 
offrirait  encore  un  avnnt:i<?p  qu'il  importe  de  sîgiKiler.  I.os  ligures  des- 
•  sinées  sur  le  chftssis  étant  stmbfnMnt  aux  ttgiires  réelles  des  objets,  il 
sufiirait  de  placer  une  mesure  entre  le  chAssis  ei  (  objet,  parallèlement 
il  ce  chftssto ,  penr  connattre  les  dhnensioDs  de  l'objet  et  étaM'nr  en 
oiénie  lemps  féchelle  des  dessins  eKema. 

Ces  résultats  sont  oertaineinent  fort  eurleni,  niab,  ainii  qne  nous 
Tavons  déjà  dit»  b  aotntion  donnée  psn-  M.  Rouillet  est  încomplèle;  elle 
serait  impossible  pour  un  ebJeC  ob  Ton  ne  pourrait  trouver  un  plan 
horizontal  servant  de  base  aux  objets  et  un  plan  de  projection  auxi- 
liaire, c'est-à-dire  un  plan  parallèle  à  relni  do  Piip pareil  sur  lequel  on 
dessine.  Ainsi  la  possibilité  de  l'opéraiioit  !»craii  î;iil)i»rdonnt'p  en  quel 
que  sorte  îk  la  position  de  l'objet  et  h  celle  que  pourrait  prendre  le 
dessinateur,  La  ligure  suivante  (fig-  4)  montre  dans  quelle  shuaiion  on 
peni  se  servir  de  l'instrunienl  et  dans  quelle  antre  il  devient  inutile. 


CPiS.4.) 


La  projortion  de  la  ligure  LFiBACT  peut  être  tracée  sur  un  rhassis 
placé  sur  une  ligne  B*  A'  parallèle  au  plan  LT  ;  si  le  cltissis  était  situe 
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sur  une  ligne  B  C  ,  ii  n'y  a  plus  lie  plan  auxiliaire,  ei  l'on  ne  peut 
duenirla  projecUoo  orihogonale. 

Cette  oéccHiié  d'un  pbn  auiiliaire  rettretnt  iMMablenieiil  remploi  d« 
l'appareil  de  H.  KooUlet.  Il  y  e  en  outre  une  difllciillô  milérlcllc  fon 
gnire  il  placer  le  cbissis  paniilèicment  au  plan  attsilbire.  Pour  obtenir 
le  parallélisme,  en  eiïei,  il  faut  prendre  des  meeures,  et  dés  lors  le 
principal  avantage  de  Tapparpi!  a  disparu. 

Nous  croyons  qu'il  esi  facile  do  remédier  à  ces  inconvénients  avec 
une  mo<l!ftcalion  dans  l'appareil.  Lu  effet,  si  l'instrument  portait  avec 
lui  un  pian  qui  lui  fùi  parallèle  et  qui  servirait  de  plan  de  projection 
auiUiaire,  il  est  évident  qae  les  deux  oondilions  principales  nécessaires 
à  la  Bolttlion  du  problème  se  trouveraleni  remplies. 

Nous  propoaeronsdonc  d'élabUr,  &  Feitrémité  do  plateau  sur  lequel 
repose  le  ch&s8is»une  tringle  horizontale  triangulaire  AB  (  voyez  fi- 
fore  5),  qui  s'élèverait  on  s'abaisierait  an  moyen  de  deux  tiges  verti- 


cales  à  crémaillères  BC  cl  AK  On  placera  celte  iringle  de  m  inière  à  ce 
qu'avec  le  point  de  vue  V  elle  délerniine  un  plau  visurl  i i  isv  uit  p:tr 
l'un  d(H»  poinlâ  quelconques  X  <lc  l'objet.  Alors  la  ligne  Ab  deiernnnera 
la  posilion  d^un  plan  auilnire  fictif  sur  lequel,  par  la  métbode  précé- 
dente €0  ramènera  tons  les  pefaHs  ailnés  dans  le  plan  borisonml  pas- 
sant par  le  point  1.  Le  résultat  son  le  même  qnosi  Ton  avait  pu  nme^ 
ner  uns  ces  points  mr  one  ligne  A'B*  qui  n^eslMe  point. 

Avec  celte  modiflcatloni  00  pourrait  conf^lniire  un  appareil  destiné 
au  levé  des  plana  et  mesurer,  mns  changer  de  place,  lea  bantewrs  et  les 
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ditlanect  de  iMiniatrèt-éloignét.  Voici  quelle  «er»ll  la  maniire  <l*opé« 

al 


Soit  LT,  la  ligne  de  terre,  et  A,  H,  lr«  prnjrrtinîm  lioriionlalcs  <!e  denx 
points  Isolés  lionlÂ'  cl  B'  s«iU  les  projt  i  inm-  verticales.  On  cImtcIip  I;i 
posiliuii  relative  dcÂA'  et  de  RB'  en  pioloiigeanl  le  plan  visuel  allant 
de  rœil  k  r«réle  de  le  iringic  jusqu'au  point  AA\  La  ligne  CD,  G*D'  re- 
IMPéeenie  rinteneclton  de  ce  plen  Tinel  avec  te  plan  horiionlal  qni  pma 
par  le  point  AA*.  On  projelle  eoralle  ranlre  point  BB*,  anr  le  plan  auxi- 
liaire fictif  déterminé  par  Tarête  de  la  tringle  paraHèle  à  la  ligne  CD, 
C'D\  A  cet  effet,  on  placera  une  règle  de  telle  «ortc,  qu'avec  le  [m\n  i!e 
vue,  elle  détermina  un  f>l;in  passant  par  les  deux  polnf*  AA'  ei  RB'  qui 
,  'sembleront  reuiub  |Kir  une  ligne  droite  AB,  A'B'.  En  suivant  sur  le  li&su 
tons  les  points  de  cette  ligne  avec  la  pointe  du  crayon,  on  obtien- 
dra ,  cômine  précédeninient,  la  projection  ortiiogonale  de  celle  lipie 
et^ceaaéqnenmenl,  celle  de  son  eitrémité  BB*.  On  connaîtra  donc 
la  position  lelative  des  denx  points  AA\  BB\  car  on  a  leur  prcjcction 
ortiiogonale  sur  un  plan  vertical  et  anr  un  plan  horiMOlal,  en  d'autres 
fermes,  leur  plan  et  leur  élévation 

La  précision  que  réclasMot  ces  opérations  nous  pnitt  exiger  la  siib- 
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tiloUon  d^iiiM  ^ace  aa  tiasu  <le  larlalane  qiii,  ptt  abn  élaitieiléf  pour* 
r^t  donner  liai  à  dea  erreurs. 
Nous  nous  sommes  arrciés  longuement,  monsieur  le  ministre,  sur 

coilt*  dernière  application  du  prnc»'d«'  de  M.  Roulliet  et  sur  les  modili- 
cations  qui  peuvent  le  perfectionner.  Nous  ne  pouvons  nous  di^imuter 
que  le  problème  est  résolu  plutdt  théoriquement  que  pratiquement,  el 
que  la  :»uIution  csi  plutôt  curieuse  que  réellemcDl  utile.  TpuieTois,  le 
principe  sur  lequel  elle  repose  noos  a  paru  ai  reaianpialile  et  ai  iiigé- 
aieiix,  que  noua  avona  dû  vooa  le  faire  connalire  dana  lonlea  aea  conîd- 
queneea  et  le  proposer  ii  dea  perfeciionneoMnla  que  la  mécanique  ei 
Tindusirie  ne  manqoeront  pas  d*y  apporter. 

Quant  k  présent,  Tappareil  de  M.  Roulliet  nous  semble  particntière- 
menl  utile  aux  nrlistci;.  Nul  procédé  abroviatif  nVst  d'nne  exécution 
plus  Tac  lie  ni  plu<;  Técond  en  résultais  avantageux.  Nous  ne  pen!>onspas 
qu'il  dispense  d'apprendre  à  dessiner;  au  contraire,  nous  croyon*^  qu'il 
ne  servira  qu'aux  dessinateurs,  pour  leur  épargner  du  lemps  cl  des 
tonnemenla  pénibleft.  La  rapidité  avec  laquelle  s'opère  celle  espèce  de 
calque  sur  le  modèle  permet  saisir  les  altitudes  dilfieilea,  des  rae- 
courds,  des  effets  de  lumifere  pasasgcra  ;  enfin  elle  rend  facile  de  copier 
d'aprèa  nature  bien  des  choses  qui  exigeaient  autrement  une  mémoira 
exercée.  Il  est  vrai  que  les  détails  délicats  échappent  2i  ce  procédé,  CB 
raison  de  la  difttcullé  matérielle  de  calquer  des  objets  fort  petits  avec  un 
crayon  tendre  sur  un  canevas  plus  ou  moins  grossier,  pins  on  moins 
élastique.  Mais  rp  sont  des  <  isquisses,  et  non  des  lableanx,  que  le  procédé 
de  M.  Roulliei  est  destiné  à  produire,  cl  c'est,  à  noire  avis,  rendre  déjà 
un  service  notable  aux  artistes,  que  d'abréger  pour  eux  des  opérations 
en  quelque  sorte  purement  mâtérièllea. 

SifN^  Vrbt,  MÉaiuÊR,  Ch.  Le50RH4nt,  C&vt,  Allaux, 
Dmois,  LASBoa,  Léom  Coiohbt,  l^nm,  Hirr. 
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PEINTURE  SUR  VERRE 

Bf 

DES  OUVRAGES  RELATIFS  A  L  ART  DE  LA  VERRERIE. 


En  faisaot  l'Iiisloire  du  verre,  que  nous  avou  publiée  d«nf  ee 
recueil,  nous  afoos  eu  occasion  déjà  d'indiquer  que1ques-un«$ 
des  opérations  au  moyen  desquelles  on  a  fabriqué  les  vitraux 
dans  les  siècles  passés.  Ce  snjot  nous  n  pnru  nssez  impoftâot 
pour  que  nous  rn  pariions  nvcr  d»-  nouveaux  détails. 

Nous  avons  <lit  qup  les  premiers  peintrf^^  vorriers,  jusqu'au 
qu.ilorzit'mo  siècle,  n'employèrent  pour  la  composition  de  leurs 
fen^^lres  en  mosaïque  (iiie  des  tables  de  verre  teint  dans  la 
masse  ;  nous  avotis  dit  au>s!  <  iitiiiiciit  <  rs  i  iitN  s étaient  découpéf» 
en  autant  de  pièces  (ju  li  }  a\.\\[  <ie  (nuleurs  différentes  dan> 
le  tableau  qu'on  voûtait  repro  lnire.  II  nous  reste  h  parler  de 
la  couleur  qu'on  appliquait  à  la  surface  de  ces  verres  pour  le 
dessin  des  figures,  des  cheveux,  des  pieds  et  des  mains,  et  pour 
les  plis  de>  iiiaperies.  On  se  servait  pour  cela  d'une  couleur 
rouge  brune  dont  on  trouve  la  recette  dans  les  principaux  traités 
de  l'art  delà  verrerie,  dette  couleur,  réduite  en  poudre  im- 
palpable et  délayée  trè.s-propremcnt  dans  de  l'eau  gommée, 
était  posée  au  pinceau  à  la  surface  du  verre.  On  la  lainail 
sécher  pendant  deux  jours,  et  Ton  passait  les  pièces  m  feu  de 
moufle,  dans  un  four  que  nous  déerirons  plus  loin.  L'eiameo 
que  ootts  avons  fait  dos  vitraux  de  la  calbédrale  de  Chartres 
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et  de  ceux  (jui  ornent  les  fenêtres  de  In  Sainte-Cliapelic  de 
Paris,  nous  a  montré  que  les  tiibli  s  de  verre  dont  on  s'est 
servi  sont  assez  épaisses  et  sont  gondolées,  comme  bosselées. 
Nous  ne  savoiis  »  U  fnut  attribuer  cette  dispoL^i! ion  ù  l'ignorance 
des  ouvriers  pour  fabriquer  des  pièces  de  verre  bien  plates  et 
bien  unies,  ou  re^'arder  ces  bosselures  comme  le  résultat  d'une 
opération  particulière;  un  fait  certain  c'est  qu  elles  augmentent 
de  beaucoup  la  vivacité  des  couleurs. Ce  fait  est  simple  et  n'a  pas 
besoin  d'explication.  Nous  insistODS  sur  co  point,  car  les  verres 
pbts  et  polis,  que  Ton  emploie  dans  la  restauration  des  vi- 
traux, produiseiit  un  elfét  ttebeux  à  e6Cè  des  aneiei».  De  plos, 
œs  ferres  sont  dépolis  sur  la  fiiee  extérieure,  ce  qui  contribue 
aussi  à  angmeoter  Tintensité  des  tons.  Nous  ignorons  eocoie 
si  c'est  là  le  résultat  d'une  opération  particulière  ou  de  Tactton 
du  temps  ;  toniJouFS  est-il  que  quand  on  répare  nos  vieilles  ver- 
rières, Il  serait  k  propos  de  dépolir  une  des  faces  du  verre  neuf» 
pour  mettre  plus  d'harmonie  dans  les  diverses  parties  qui  les 
composent  (I).  EnOn  on  peut  s'assurer,  à  la  Saiote-Ghapelle,  que 
quand  le  peintre  avait  placé'  son  vitrail,  il  revenait  sur  son 
œuvre  avec  des  couleurs  à  rcnif  qu'il  appliquait  dans  les 
parties  dont  le  ton  ne  lui  semblait  pas  Juste  (2).  C'est  en  em- 
ployant toutes  ces  précautions  que  les  artistes  du  treiiiéroe 
siècle  ont  pu  exécuter  ces  raervellleoies  mosaïques,  qui  font 
encore  aqjourd'hui  k  si  Juste  titre  notre  admiration. 

Dans  l'art  de  la  peinture  sur  vene  proprement  dite,  on  se 
sert  de  couleurs  d'émail,  avec  lesquelles  on  peint  de  véritables 
tableaux.  (îette  opération  est  asseï  complexe,  nous  aUoos  passer 
en  revue  successivement  les  divers  procédés  qu'on  emploie. 

(1)  M.  BoDterops,  dirMimr  d«  la  T«mriedeCbiiby-l«-Roî,  où  la  bbrication 
dca  vttm»  Ml  le  ptaseo  progria,  patMO  qM  te  d^ptrfîsMgeilai  vwratait  relbi 
dn  Impa  seakineiit.  H  affinne  qn'oo  prive  rafBaaiainfiit  de  leor  iriDtparaBce 

Iw  ▼errei  qn'tin  emploie,  en  lei  piquetant  fxt('rif>nrpn»ent  atpc  la  même  coo- 
leur  employée  pinir  les  Iriits  et  lu  ombres.  ISoii»  »ouaielt<>oi  ceUe  obarrra- 
tion  jodideiiM  aux  pralicieos. 

(2)  Aui  viinni  de  CharJret  on  reamniiie  Meo  de  eca  reloocbea  bilea  aprH 
coup  ;  maia  «:iei  datent  d'an*  redanratioa  do  dh-aepllènie  et  da  di»JiDinème 
•ièelf. 
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Le  chdx  du  verre  est  tris- important  :  ai  le  verre  est  trop 
dur,  il  résiste  trop  à  Tectlon  du  Tea,  et  les  coaleurs,  éteot  fon- 
dues  longtemps  avant  qu'il  commence  à  se  liquéller»  se  bOQr> 
souOent  et  s'écaillent;  s'il  est  trop  tendre,  il  se  Uquélle  beau- 
coup trop,  et  les  couleurs  s*amalganienC.  Le  choix  du  verre 
est  donc  une  affaire  d'expérience.  Les  anciens  le  tiraient  des 
verreries  de  Lorraine,  d'Alsace  ou  de  Nevers.  Ai^ourd'liui  on  no 
craint  pas  d'employer  des  verres  trop  dursî  mais  aussi  on  a  soin 
de  se  servir  de  couleurs  d'émaii  également  très-dur.  De  oelto 
manière,  on  obtient  des  ouvrages  plus  solides  et  qui  résistent 
davantage  à  l'aclion  du  temps,  il  faudra,  autant  que  la  chose  so 
pourra,  se  servir,  pour  un  môme  vitrail,  de  verre  provenant  d'une 
même  fabrique  et  du  mènic  pot,  pour  que,  d<in>  !'(  [^-ration  de 
la  rccuis8on«  le  calorique  agisse  également  sur  toutes  les  pièces 
à  la  rois. 

Avant  d'appliquer  los  roulcurs.  on  d^'iinlissoil  l^pArorni  nl  ?.a 
surran*.  Pour  cela,  dit  l.cvii'il,  on  prend  iiin'  poudre  composée 
de  (Irnx  parties  d'écnillos  df  fer,  d'une  partie  d'écaillé  de  cui- 
vre el  de  trois  parties  d'émail.  On  broie  le  mélange  sur  une  table 
de  marbre,  et  on  le  détrempe  avec  de  Tenu  claire ,  puis  on  en 
frotte  la  pièce  de  verre  avec  une  étoffe.  Après  celle  opération 
le  verre  prend  bien  mieux  les  couleurs.  .\  vrai  dire,  cette  opé- 
ration n'est  plus  nécessaire  aujourii  lini  a  (  iioisy  ;  on  emploie  des 
émaux  as»ez  bien  préparés  pour  i|u'ilà  &  allaclient  très-bien  et 
directement  à  la  surface  du  verre. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  verrerie  don<^ 
nent  la  composition  des  couleurs  d'émaux  fondants,  quefon 
trouve  d'ailleurs  dans  le  commerce.  Ces  émaux,  pulvérisés  et 
sécbés,  doivent  être  conservés  dans  un  lieu  sec.  Quand  on  veut 
les  employer,  on  les  délaje  dans  un  peu  d'eau  claire  gommée  ; 
on  les  couche  sur  le  verre  avec  une  brosse  à  sole  de  porc 
d'abord,  puis  avec  une  brosse  de  cheveux  très^dexibîe,  comme 
les  pinceaux  des  doreurs.  Les  couches  sont  plus  ou  moins  épais- 
ses, suivant  l'efTet  que  l'on  veut  obtenir.  Ijcs  tables  de  verre 
étant  ainsi  endniles,  on  les  laisse  sécher.  11  s'agit  ensuite  de 
les  réunir  dans  un  four  qui  doit  être  disposé  de  la  manière  sui- 
vante ;  c'est  une  construction  carrée  en  briques  qui  présenta 
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Iroit  divisions  prineipales  :  c*esl  d'aburd  en  partsDt  du  sol,  lo 
««•idrier,qui  forme  comme  le  rez-do-chstuiséc  du  Tourneau  et  qui 
i'st  couvert  d'une  giiile  faile  de  barreaux  de  Ter  cntre-croisèl. 
Au-dessus  est  un  espace  carré  dans  lequel  on  place  le  Teu  ;  ce 
foyer  est  murri  d'une  porte.  Des  barres  do  for  très-épaisses  for- 
ment également  ui»  Ki  iHage  à  jour  au-dessus  du  fo^cr.  ollcs 
i^ervcnt  à  supporter  la  poôle.  1^  fourneau  se  h  rntino  supéricu- 
reriKMit  par  titip  ralolle  dont  r«*\tréinilé  supérieur»'  esl  ^.ui  inon- 
tee  par  une  p«'tit<'  rliemmee  cjn  ulaire à  laquelle  on  peut  .ulapler 
un  tuyau  pour  le  passage  de  la  iumée.  La  poêle  est  un  vase 
carré  en  terrede  creuset  ;  on  lui  donne  des  dimensions  tellesque. 
placée  dans  le  fourneau,  elle  est  t'Ioignéc  de  trois  pouces  sur 
ses  quatre  faces  des  quatre  parois  de  ce  fourneau,  et  cela  afin 
que  la  flamme  puisse  drculer  facileinent  tout  à  Tentour.  Il 
faut  aussi  qu'il  y  ait  six  pouces  de  vide  entre  la  poêle  et  la 
calotte  du  four. 

On  pose  au  fond  de  la  po^e  deux  oouclies  de  déiiris  de  verre, 
et  dessus  une  eoucbe,  épaisse  d*un  doigt,  de  cliaui  vive,  reenile 
et  tamisée  ;  on  en  égalise  soigneusement  la  surface  avec  les 
barbes  d'une  plume,  puis  on.  place  dessus  une  couebe  de  verre 
peint  comme  nous  TaTons  dit  précédemment  ;  .sur  cette  cou* 
cbe  on  met  un  lit  de  la  chaux  tamisée,  puis  une  couche  de 
verres  peints,  et  ainsi  de  suite  Jusqu'à  ce  que  la  poêle  soit 
pleine;  on  termine  par  un  lit  de  chaux  dans  lequel  on  fixe 
tout  droit  des  pièces  de  verre  peint  qu'on  appelle  gardet^  *A 
qu'on  examine  de  temps  eif  temps  pendant  la  cuisson,  pour 
se  rendre  compte  des  progrès  de  l'opération. 

La  poêle  étant  ainsi  disposée,  on  la  place  sur  les  barres  de  fer 
dans  îc  troisième  compartiment  du  fourneau,  puis  on  allume 
a  l'entrée  du  foyer  quelques  ch.irbons  qu'on  renouveHc  pf^n- 
dantdeuv  heures,  à  mesure  qu'ils  se  consument.  On  aii;4in( nia 
rintensité  du  feu  peu  à  peu  en  plaçant  dans  le  foyer  des  nior- 
ecaux  f!f  bois  de  luMre  bien  sec,  remplaçant  })ar  un  autre  celui 
qui  tombe  eu  braise.  Le  temps  de  la  î  i  u i^son  n'a  rien  de  lixe. 
il  dure  de  six  à  neuf  heure.*;.  On  doit  cesser  le  feu,  dès  que  les 
gardes  dont  nous  avons  parlé  commencent  à  se  plier,  et  que 
la  chaux  semble  se  liquéfier ,  alors  on  laisse  le  fourneau  se 
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refroidir  da  lui-même,  et  od  retire  la  poéie.  Quand  on  a  laié 
les  verres  et  qu'on  les  a  emujés  avec  un  Uoge  doux,  on  las 
diipoae  dans  leur  ordre  pour  la  compositioa  du  tableau»  et  oo 

les  ajuste  avec  des  tiges  de  plomb  à  double  rainures. 

Il  y  a  plusieurs  précautions  à  prendre  pour  l'application  des 
couleurs  ;  la  plus  importante  est  pour  le  jaune,  (jomme  fWc  pé- 
nètre le  verre  dans  toute  son  épaisseur,  on  l'èteod  sur  la  sur- 
fai  (•  (ijtj  iiMf,  pt  quand  les  autres  couleurs  sont  séchées. 

U'tie  manière  d'opérer  est  celle  qu'où  emploie,  soit  qu'on 
lasse  des  vitraux  composés  de  verres  teints  dans  la  masse  et 
de  verres  éuiaillés,  soit  de  verres  éniailles  s<«uietuent.  On  se  sert 
également  pour  les  vitraux  de  ces  verres  à  deux  couches,  dont 
nous  avons  deja  fait  mention  (l):  on  enlève  les  parties  de 
la  couche  coloriée,  nécessaires  pour  le  dessin  qu'on  veut  y  faire 
au  moyen  de  Tadde  iloorique  qui  corrode  le  verre,  ou  mieux 
au  moyen  de  la  madiine  appelée  moUue»  el  Ton  applique  bot 
tfift  parties  creusées  jusqu'au  verre  blanc  des  eouieun  d'é- 
mail que  Ton  bit  cuire,  comme  nous  Tavoiis  dit  précédemment 

Toutes  ces  opérations  sont  très-délicaieSt  et  Ton  ne  peut  ar- 
river à  de  bons  résultats  qu'après  avoir  fait  des  expérienus 
bien  suivies. 

It^  Voyc*  t  lu  iwgr  112  «le  rc  volmiir. 
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Le  pliià  aiictcn  aulcur  qui  parle  de  \  i\n  de  peindre  le  verre 
comme  nous»  l'avons  dit,  le  moine  fhéophiUf  dans  son  ouvrage  inUlulé  : 
Anierianiiii  orUim  iduàtOa.  Nous  n'avms  rieii  k  ajmet  a«x  oontidé- 
i-atlons  qui  sccompagMiil  I«5  eiiraiis  que  nous  avons  données  de  son 
livre. 

Laplu}Kirl  des  savants  du  seitiènie  siècle,  surtout  les  aleUmiUeSk  «Mi 
parlé  de  la  ralii  ic;iiion  ilii  v<"n'c,  «les  pnicédr'seï  des  recettes  en  usage  à 
It'ur  i'|io(jue,  pour  )»>r(»!orpr  f  es  nnltoiis  qu'ils  oni  coQ&ignces  dans  h'ur» 
voluaiiueux  rccueib  n'olTi  cm  i  u  iule  bien  intéressant.  Nous  nous  cuiiun- 
lerons  donc  de  douner  leurs  noiut^  :  ou  pourra  consulter  Ltbavius,  Agri- 
cola,  Porta,  Boëoe  de  Bool,  Bennaniis,  Aldrovandns,  Ferrandvs  Impe- 
ratas  et  Jules  Scallger 

Le  premier  travail  important  publié  en  France  sur  la  peinture  sur 
verre  est  le  chapitre  que  Félibien  a  consacré  à  cet  arl,  dans  ses  Pn'n- 
ripei  d'arehitecture  { Paris,  l<fI6,  in-4^  pages  244  et  suivantes).  Après 
avoir  fait  sucrinc  lomont  Phisloirc  de  cet  art.  Il  indique  les  procédés  de 
fabrication,  et  donne  la  composition  des  diverses  cooleursen  usage  de 
son  temps. 

De  l'art  ub  la  verrerie,  où  Ton  appi  end  à  faire  le  verre,  le  crulal 
H  VimaU  î  ta  mmièn  4t  foin  Ut  pferm  fw^e^ram,  /a  porwIoAis,  Im 
miniir$;ia méUindt  4e pnndr*  $wr  h  v«rr$  «t  m  Anotf, «felAvr  le§  «ou- 
leurs  lisf  ui^laiMP,  mMmw,  A«r&e«  it  fUmt^  ouvrage  rempli  de  pltt« 
sieurs  secruls  et  curiosités  incormus  jusqu'à  présent,  par  HAlAlOQintt 
DK  Bla.ncoi'RT,  Parti,  1687,  in-12.  Ce  livre  dontm  à  peu  près  tout  ce 
qu'il  promet.  Les  recelles  qu'il  indique  ne  sont  plus  snns  dontp  h  la 
liautcur  de  la  science  moderne,  mais  il  est  très-intéressant  à  couMilter. 
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Nom  avou  dit  que  ttaudkqner  vftil  probiMemeni  tu  en  nuins  qnd- 
qoesmannicriUi  il*anciais  peiolm-Terrieni,  oA  il  av«U  puisé  quelques 
aolions  ciirieases;iiooft  •jouierons  qnll  s'est  wrrl  «uMi  du  inviQ  dm 

Félibieii,  car  on  y  trouve  des  pMnfes entiers  copiés  mot  pour  moL 

OSSERVAZIOM  SOPHA  ALCUNI  FRAMMENTi  DI  VASI  ANTICHI 
Dl  VETRO  ORNAT!  1>[  FIGTJRK,  Troralî  ne'  cimeleri  di  Roma,  da 
FiLIP.  BlJO:<ARRrOi  Ti .  I'irp?i.,  I7HÎ.  fri-'r.  F.o  (itrr  de  rp{  fMrvrnf!*'  f;iit 
assr?  (  onnailre  les  maïuTcs  diirii  il  iiaiit'.  .Nuu.s  dirons  seulemenl que  ce 
irav;iil  iict>-coiisciei)cieii\  se  recommande  par  une  saine  érudition,  et 
esl  aussi  intéressant  pour  Ticonogniphie  chrétienne  que  pour  rhistoire 
de  Fan. 

ART  DE  LA  VERRERIE,  de  Nitai,  MuiiT  etKumzn.,  aoquel  od 
a  ajoBlé  le  Ml  ittte  «cstt/d*OKBAtt,  VheUoicofiiim  vldmdf  lAie  «wMt. 
totmthumkumt  le  td  non  $ine  veste le  chapitre  onzième  do  /lora  sa- 
fHnuiamf,  de  Hetickel  sur  la  vitrilication  des  végétaut,  un  mémoire 
sur  la  manière  ài'  f;iire  le  safre,  le  secret  des  %T:i}rs  porcrîaines  de  la 
Chine  ei  de  Saxe  ;  traduit  de  l'allemand,  par  M.  D.  —  Paru,  47âjft. 
ln-4«. 

L'auteur  anonyme  de  <  ciic  publication  est  iA.  d  Holbach. — Le  travail 
d*A]itoiiie  Nerl«  arlisie  florentin  dn  «diièine  cièele,  aété  écril  enHaUeD, 
ei  fournit  des  détails  précieux  et  drconsiandés  sur  les  diverses  opéra- 
tions qne  comporte  Tart  de  teindre  et  de  peindre  te  verre.  Le  docteur 
Chrisioplie  llerrel,  de  Londres,  a  publié  une  traduction  latine  de  Ton- 
vrage  de  Neri,  eil'a  enrichie  de  nombreuses  notes  relatives  à  lu  botanique 
et  à  la  chimie.  Enliii.  J.  Kunckel  de  Lowenstern  a  traduit  1rs  livus  des 
(Ifuv  écrivain*"  que  nous  venons  Je  citer,  et  lésa  rnmi'U'iés  pur  iinjjrjiid 
nuiiilire  de  faits  riouvcaux,  «près  avoir  repris  en  sdiiwi'iivre  loiiios  IfS 
opérations  de  Mcri  et  Merret. — Le  «oi  stnr  rexir  d'Oscball  comprend 
trente  expériences  sur  la  manière  de  tirer  la  couleur  pourpre  de  Tor  et  do 
contreToIre  les  rubis.  Les  autres  opuscules  lOiit  nue  critique  des  redwT' 
cbes  d'OridialL  On  peut  regarder  le  ftora  «ofumlsantcommeunréiumé 
de  l*artdo  It  vitriUcation.  Le  mémoire  sur  la  manière  de  faire  lesafre  ou 
verre  Irteu  est  traduit  de  Zimmerman.  L'ensemble  de  tous  ces  mémoires 
forme  un  ouvrage  fort  curieux  sur  l'histoire  de  l'art;  mais  nous  de- 
vons dire  qne  les  recettes  qtii  y  sont  indiquée?;  sont  brntiroup  plus  coft- 
teitse^,  plu»  rnmpliqnée»  et  moins  srtres  que  relies  employées  de  n(i«i 
jours.  Beaiiruupdeiî  recettes  fournies  par  Neri  et  Merret  se  roirouveni 
dans  Haudicquer  de  Blancottrt. 

M.  Beneton  de  Perrin,  écnyer.  a  pulitié  une  «Naeriation  sur  le  verre 
dans  lea  mtfmojret  dir  ÎWvovx  (oct.  1785,  art.      Ce  travail  oflh»  une 
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savante  coniptiaiiori  dos  documents  relaiils  a  J'Iiislojre  du  verre  cher  les 
anciens,  documents  qui  ont  cic  reproduits  plus  tard  par  les  écrivains» 
qni  ont  traité  du  nésie  s^|et. 

Art  â»  wmrj«,  par  P.  Li  VniL  (mi).  Dam  le  tome  15  de  la 
IkwrifUom  éet  Âm  et  MéHen^  puMIée  |»ar  TAcadémie  des  sdences, 
nous  avons  en  anez  souvent  roccasion  de  citer  cet  excellent  travailr 
pour  que  nous  soyom  dispensé  d'en  bîrc  ici  l'éloge.  Qu'il  nous  suHGsc 
de  dire  tjuc  c'est  l'ouvrage  lo  plus  complet  et  le  pins  savant  <|oi  ait  été 
publié  sur  la  maiièru. 

M.  Alliol  a  fait  paraître  dans  le  toiiH>  s  tli  s  iris  ef  Métiers  mértnuques, 
Encyclopédie  m£tuouiqlb,  un  long  arucie  uu  il  donne  en  grande  partie, 
«M  ks  discuter,  les  recettes  indiquées  pour  colorer  le  verre  dansNeri 
et  Kuftdiel  ;  il  y  ajoute  seulement  quelques  faits  nouveaux  empruntés 
ans  cfaimistes  Nacqnes  et  Fontsnieu. 

On  trouvera  sur  Tbisioiro  du  verre  ches  les  aneiens  un  mémoire  très* 
bien  fait,  dans  le  Koyope  en  /<ola«  de  l'akibë  Barthélémy,  dans  VUMofr» 
de  l'art,  de  Winkiniann,  annotée  par  C.  Kea,  dans  le  tome  I*'  des  œu- 
vres de  Daniic,  dont  le  iravnil  lot  (vitironn»' m  17«i0,  sans  oublier  le 
travail  de  M.  Botidrl,  flrnnde  df  Rcriytion  de  l  i-  <jyp(r . —  Antiquité*. 

On  fera  Lhl-h  do  coiiaiiiioi  les  ouvra<^e$i  lecliiiiqnes  Miivants  :  Konta- 
iiiEi:,  l'Art  de  faire  Us  crùlaux  colorés,  Paris,  1778.  ln-8".  I.OYSEL, 
EtudmarViai  drtoferr«rie.  Paris,  an  8.  lo-ît*.  BASTRSWAruDsimntAnT, 
Art  d$  l«  vUrifieaHon^  Paris,  1825.  In-S".  Jclia  db  la  FonTBirnLU, 
Àrtéu  verrier.  Paris,  in-IM,  dans  le  Manvd-Rwet.  âlbx.  BnoMGifunT, 
BtuU  $ur  ItÊ  couleur*  obunuee  des  oxydes  métaUique$  et  fixéi  par  In 
fusion  sur  différent»  corps  ritrnix.  Journal  des  Minet,  t.  12,  au  2*  se- 
mestre. Ce  travail  donne  d'excelleiiies  notions  iiur  la  ootnpoMiion  des 
couleurs  d'ëmaiiN. 

Apres  Le  Vieil,  M.  Alkxamiuk  I.k.noih  est  le  piTiiucr  se  soit  m'- 
•  u()e  avec  succès  de  rhisloire  de  la  peinture  sur  verre  ;  il  a  publié  M>n 
travail  dans  l'ouvrage  qu'il  a  cou&icré  à  la  dp<!cription  des  monomenls 
français  qui  eomposaîenile  musée  des  Petils-Au^uâtins.  Il  flt  paraître  en- 
suite divers  travaux,  un  article,  entre  autres^  sur  npe  mweflê  ««pOnffon 
de  peiniure  iw  terre  (Journal  de$  Ariielei.  I82T).  Tous  ces  mémoires 
«ont  dans  le  tome  H  de  son  Uistoire  des  arts  en  Fremee  qu'il  a  puUiéc 
en  1837.  Le  livre  de  M.  I.rnoir  rcnrerme  des  documents  intéressants  sur 
le^  nrti^ti  s  qui  ont  pratiqué  la  peinture  sur  verre  en  l-rance  et  sur 
leurs  productions. 

fk  la  peinture  sur  rené,  p.*r  Alex.  KnONOKUttT. —  Vmk,  18:29,  in-H' 
de  2  f«  Utiles.  Dans  ce  petit  mémoire  écrit  avec  concision.  I "auteur  de- 
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lemiM  liw-Jiitn  les  divenes  datSM  de  p^eiim  «ir  verre  cenoms 
jusqu'à  présent,  et  indique  les  imniers  ouvragei  de  peimore  «tui- 

fiée  exécutés  au  commencement  de  ce  siècle. 

A  propos  de  c<»  imvriil-lîi  ci  nv.m!  qu'il  f\\{  ptihlié,  M.  Charles  I.onor- 
iiiant  a  fnil  jnniUro  iin  judicieux  arlicle  sur  i  Insioire  de  l'art  qui  nous» 
occupe  danë  la  Uevue  françaùe  (juin  18i28);  c'est  certainement  le 
iiieiUenr  résumé  qu'on  ait  écrit  sur  cette  matière.  Déjà,  en  1812, 
H.  Enéric  David,  dens  VifUMre  ét  Utf^wrt,  qu'il  a  placée  en  idie 
du  musée  Robillerd  ei  Perronvilie,  avait  recherché  avec  une  rare  sa* 
fladlé  et  une  solide  énidllion  Teri^De  de  la  peinture  sur  veffUi  et 
avait  rectifié  à  ce  «jjet  dos  erreurs  accrMitées  avant  lui  dans  la  scieoee. 

Myac.  IvANGLOis.  —  Essai  historique  et  descriptif  mr  la  pnnturt  tur 
rcrrc  ancienne  H  moderne.  —  Uoiicn,  1852,  in-8°.  I);nis  le  premier  ol!»- 
pilrede  bon  livre.  Fauteur  traite  de  l'origine  ri  des  progn-sde  la  pein- 
ture sur  verre,  puis,  il  passe  à  la  description  des  principale»  verrières 
{|ue  l'on  veit  dant  les  édillces  religieux  de  Rouen  et  de  la  Itonnandle. 
Celle  seconde  partie  de  «on  travail  est  bcmeoup  pina  eoespiète  que  In 
première,  et  ne  laine  rioi  k  éétàter.  Il  eianine  enanite  les  vitraux  re- 
iiiarquablcs  de  plusieurs  vîllea  de  France  et  de  Téiranfer,  et  donne,  en 
général  d':ipr(  s  !,<>  Vieil,  unp  eouric  notice  sur  les  peintres- verrier»;  en 
Komnie,  c'est  lii  un  IniMiil  •rt'S-<  on'-(  iciir  iru\  el  fort  <\slini:iblc. 

K.  Thibaut.  --  De  la  peinture  sur  verre  —  Clcrmuiit,  1755,  in-8» 
de  â  feuillcb.  —  L'auteur  n  augmenté  cet  opuscule  cl  en  a  publié  une 
itecondeédiUon  en  1K44. 

TBtvBiOT.  —  Suai  iut  Ir  «<lre«,  dans  lf«  AtuuAei  Miml^fues  de 
l'Auvergne^  t.  4837,  îii^  de  S  renilles.  Ce  mémoire  est  irès-reninr^ 
quable.  M.  Ttiévenot  y  donne  une  énuméralion  par  ordre  de  date  d'un 
grand  nombre  de  vitraux,  et  caractérise  d'une  manière  succincte,  mais 
avec  juslesii»',  Frtai  de  ],\  pointiii»'  sur  verre  à  ses  divcpi^cs  pi-riodes. 

Va  G  ItutHsi  K. —  Hisinire  dr  iit  peinture  sur  verre  depuis  sou  urigine 
jttêqu  a  tws  jours. —  Xlli*  vol.  de  iu  première  série  de  fArtitle,  p.  :^7. 
—  Année  ttt7.  -~  C*etll  une  Iakorieitte  compilation  contre  les  murs 
de  laquelle  il  ftut  se  tenir  en  garde. 

FmiuiijtifD  M  LAertTMB.  flï4fotr«  de  la  peimim  ew  terre*  — 
Paris,  1840,  in 4*.—  L'ouvrage  est  en  cours  de  publication  et  parait 
par  livraison.  Les  planches  dont  il  est  illustré  sont  coloriées  avec  sotn 
et  rcprt'scnlent  avec  une  rare  exactitude  les  plus  belles  verrières  de  la 
France  à  tous  les  Sf;cs,  et  permei lent  de  comparer  les  iIm  i  i  >  (K  i  iuc- 
t ions  des  artisicii  verriers  depuis  le  douzième  siècle  jus<)u  a  nus  jours 
Quant  au  (este,  nous  pouvons  assurer  que  c'est  ce  qu'on  a  écrit  de  plus 
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l»0iilif  jwqtt^à  pféMnl  Mir  Itiisloire  (to  la  peinlure  sur  verre.  Oii  pMl 
dire  que  11.  de  Larteyrie  ai  foil  une  éimle  patienlo  et  approfendie'de 
celle  matière. 

HaRTIN  et  Cahier.  —  Vitraux  peints  de  Saint-Eficvne  de  Bourge*. 
ftetherchei  détachées  d'une  monographie  de  cette  cathédrale.  —  P:»ris, 
IHt2.  çr.  in-f  — En  toui"s  de  publit  iiion  l  es  nomlireuses  planches 
•  nluiuinees  qui  enricULsseiit  cc  uiagnidque  ouvrage  souldu  plus  vif  in- 
térêt, et  se  recommandenl,  comme  celle  de  M.  de  Lasteyrie,  par  une 
rigoureaae  esaelilnde.  Qnanl  au  texte,  jusqu'à  présent  il  ne  traite  en 
aucune  façon  de  IMiiatdre  de  la  peinture  sur  veire,  bien  qu'il  nous 
semble  être  rédigé  aux  deux  tiers.  Les  auteurs  ont  eu  surtout  en  vue 
d'expliquer  .la  symbolique  et  les  légendes  de  ja  religiou  cliréliennc. 
et  il  faut  dire  qu'ils  se  sont  acquittés  de  celte  lâcbe  avee  une  érudition 
de  la  pins  liaute  valeur.  ' 


L.  Batissuu. 


MAISOJNS  SCULPTÉES 


MODERNES. 


L'un  va  :>uu\c(il  bicu  ioiii  pour  voir  des  choses  que  l'on  ne 
regarderait  pas  si  elles  étalent  dans  la  rue  où  l'on  demeore;  ud 
voyage  à  Paris  amènerait  bien  des  découvertes  et  serait  mtr»- 
ment  eoriem  que  eeloi  du  capitaiiie  Itoat  an  pMe  antique  ; 
mais  le  gouvernemeot  qui  eoToie  des  commissioiis  en  Afrique, 
en  Oiine,  en  Californie,  n*aura  jamais  l'idée  de  ftlre  partir  des 
savanls,  des  dessinateurs  et  des  préparateurs  d'anatomie  pour 
\fi  fliubourg  Saint-Germain  ou  la  noufelle  Athènes. 

L'autre  Jour,  poussé  par  je  ne  sais  quel  caprice  de  locomo- 
tion, je  sortis  de  chez  moi  k  Palde  du  moyen  indiqué  par  Dante, 
—  en  ne  levant  pas  un  pied  de  terre  que  Tautre  ne  Itttposé  ;  un 
Anglais  eût  été  tout  droit  manger  des  sandwichs  sur  lesonunetde 
IVimalaya,  ou  prendre  du  thé  dans  le  tombeau  de  Chéops.  Moi» 
plus  audadeux,  je  m'engageai  hardiment  dans  la  rue  de  Laval, 
une  rue  fantastique,  aussi  peu  IVéquentéeque  lo  détroit  de  Béring, 
peut-^trc  moins,  car  l'on  n'a  pas  pour  y  aller  le  prétexte  de  la 
p^che  à  la  baleine:  —  et  là,  je  trouvai  un  monument  qui  serait 
décrit  et  dessiné  avec  beaucoup  de  soin,  «;'ii  était  noir,  écorné  et 
situé  à  quelques  centaines  de  lieues  d'ici,  dans  une  ville  à  nom 
bizarre  ;  c'est  tout  bonnement  un  atelier  de  peintre  dont  la 
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façade,  arrangée  daot  le  goftt  de  la  reDais8aB€e,  eti  oroée  de  dé- 
Udeuses  sculptures,  non  de  ces  appUcatlons  de  carton  peint  ou 
de  papier  onAché  qui  eiiJoliTent  les  cafés,  mais  de  sculptures 
fines  ,  et  fk'andies,  précieusement  fouillées  dans  la  pierre  vive, 
d'un  caprice  et  d*nn  goût  cbarmants  :  la  principale  est  une 
espèce  de  bordure  qui  entoure  la  verrière  d*o&  Tatelier  tire  son 
jour;  le  motif  en  est  plein  de  grâce  et  de  naïveté  ;  c'est  la  vie 
d*mi  oiseau,  —  un  vrai  petit  poëoie  de  pierre. 

A  travers  les  volutes  d'une  riche  arabesque  de  feuillage  se  dé- 
veloppent toutes  les  phases  de  cette  existence  aérienne  :  les 
chaots,  les  amours,  la  construction  dnnid,  la  couvée,  la  becquée; 
chaque  enroulement  du  rameau  forme  le  cadre  d'une  de  ces 
jolies  scènes:  — Ips  périls  qui  menacent  l'oiseau  n'y  sont  pas 
oubliés  ;  ««ous  les  larpos  reuille«;  se  c.irlip  Ip  serpent  dont  l'ha- 
leine masifiiép  enivre,  ot  dftnt  l  œil  itiiniobile  fascine;  l'écureuil 
gourmand,  le  It'znrd  niortp,  s  nrcrorhcnl  de  leurs  griffes  aux  ru- 
gosités (]o  récorcc  pour  aller  sucer  les  œufs  attiédis  :  le  milan 
plane  l  i-lnut,  ciinemi  plus  noble,  mais  tout  nussi  impitoyable. 
On  ne  saurait  trop  louer  la  souplesse  et  la  liberté  de  ciseau  avec 
lesquelles  sont  rendus  les  branches,  les  feuillages  (|ui  rappel- 
lent le  grand  style  de  la  guirlande  eucharistique  du  peintre  Saint- 
Jean. 

La  diversité  du  travail,  en  colorant  les  différentes  portions  de 
la  bordure,  leur  donne  une  valeur  et  une  sailli  que  Ton  n*ob- 
heotpas  toujours  avec  un  relief  plus  puissant.  Lei  noirs  et  les 
blancs  sont  parfaitement  entendus,  et  Fair  Joue  dans  tout  Tou- 
vrage.  Les  mascarons,  les  grappes  de  fimits,  les  tresses  de  fleurs 
et  les  figurines  qut  complètent  la  décoration  sont  du  plus  gra- 
cieux elfet.  Aucun  artiste  de  la  renaissance  ne  désavouerait  cette 
charmante  façade.  Le  temps  ne  Ta  pas  encore  noircie  et  n*a  pas, 
comme  te  dit  un  grand  poëte,  passé  son  ponce  intelligent  sur 
les  arêtes  des  sculptures»  mais  l'outrage  ne  lui  a  pas  manqué. 
Quelques-unes  de  ces  hideuses  grenouilles  de  ruisseau  qu'on  ap> 
pelle  gamins  de  Paris,  à  qui  Bouffé  a  le  tort  de  prêter  sa  send- 
biiité  et  sa  poésie,  ont  trouve  spirituel  de  casser  les  becs  d'oi- 
seaux, les  pointes  d'ailos,  les  vrilles  de  (leurs  qui  sont  h  hauteur 
do  la  main.  —  Si  la  ville  n'était  pas  pavée  et  que  la  voie  publique 
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foanitl  dot  cailloux,  il  y  a  longtoiniia  que  ces  délioatM  faulai- 
slef  aeratonl  bombardées  du  matio  au  soir. 

En  poursuivant  le  cours  de  mes  pérégrinatioDs,  Je  dois  i*arouer. 
Je  ne  rencontrai  ni  ours  blanc  à  museau  de  poisson,  ni  Esquimau 
orné  d*une  mouslache  d*épingles  implantées  dsns  la  lèvre  su- 
périeure; mais  dans  le  Spitiberg  et  le  Groenland  qui  avoisioeat 
le  pôle  de  la  barrière  Blanche,  Je  fis  la  découverte  d*une  maitoa 
du  seiiième 'siècle,  toute  neuve.  On  voit  bien  que  ni  architecte, 
ni  maçon,  ni  propriétaire  n'ont  passé  par  là.  C'est  ie  nHo  d'un 
artiste;  patiemment  réalisé,  d'un  artiste  qui  n'a  pensé  qu'au  prix 
de  la  pierre  ot  qui  n'a  pas  fait  entrer  son  travail  en  ligne  de 
compte  :  la  Taçade  de  cette  maison,  quoiquo  toute  petite  et  toul» 
mignonne,  est  un  monde  f  nli>r.  Chaque  frise,  chaque  linteau, 
chaque  rnodilloti  est  couvt  t  t  d  oitif  monts  qui  végètent,  s'épa- 
nooissent, re<ipirentet vhr ni  l.idt  >  «  (  liassiers méditatifssef.iisan! 
une  nii'he  de  leurs  ;iili\s.  K  ur  Ioiik  bec  posé  sur  leur  ja[ mt,  une 
pnilo  r«'{»l!t*o^  >i>us  kl  ventre,  se  livrent  a  de  protondes  rêverie» 
tdiit  111  sdiilrnnnt  unc  cornlrhe.  Ici,  des  chiens  de  eliasse  dont  il 
semble  entendre  1  iIku.  poursuivent  des  lièvres  dans  une  forêt  Uc 
pierre.  La  Gorgone,  au  doux  et  perfide  visage  de  femrne.  m  cam- 
bre sur  une  volute,  pour  mieux  faire  ressortir  ia  fierté  de  sa 
gorge,  tandis  qu'elle  reliro  dans  l'ombre  ses  pieds  ornés  de  griffes 
et  sa  croupe  bestiale.  —  De  charmantes  statues  de  jeunes  flUes 
croient  danser  et  servent  en  effet  d'appui  au  balcon.  (Mte  brin- 
dille, fouillée,  déchiqueta  à  jour  qui  entoure  la  porte,  n'est 
pas  un  cpp  de  vigne,  comme  on  pourrait  ie  penser. 

<îetle  hirondelle  qui  rentre  dans  son  nid  est  sculptée  et  non 
vivante,  car  il  n*y  a  pas  d'hirondelle  bisnche.  La  cigogne  que  vous 
voyei  lè'haul,  immobile  au  milieu  de  ses  poiils  qui  tendent  le 
cou,  ne  s*envolera  pas  ces  lotus,  ces  clochettes,  si  bien  fleuris, 
ces  feuiUes  à  fines  dentelures  ne  se  flétriront  pas,  car  tout  cela  est 
fait  par  un  ciseau  qui  eût  pu  travailler  hardiment  aux  plus  lé- 
gères, aux  plus  aériennes,  aui  plus  impossibles  dontdies  gotbi- 
qoes.  Regardée  eea  médaillons,  ces  statuettes  de  Diane  et  de  Né» 
Magra  imitées  de  l'antique  avec  le  libre  sentiment  de  la  renais- 
sance, tout  cela  n'est-il  pas  rempli  d'inTcntion,  d'esprit  et  de 
goût?  Quel  Joli  toit  aux  ardoises  festonnées,  quelles  chsrmanles 
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lucarnes  t  On  pourrait  encore,  si  ceux  qui  ont  l'argent  et  Tauto- 
rilé  le  voulaient,  bâtir  des  Clieoonceanx,  des  Anet  et  des  Cliam- 
bord,  au  lieu  de  les  démolir  comme  on  Ta  le  faire  du  cheM^œo- 
fre  de  Palladio.  —  Ce  n^est  pas  la  faute  des  artistes  si  ce  siècle 
n*eat  pas  un  grand  siècle. 

L'auteur  des  arabesques  de  la  rue  Laval  et  de  la  maison  de  la 
rue  Fontaine-Saint-Georges,  est  H.  Leobesne,  qui  a  sculpté  la 
frise  de  la  Qtédes  Italiens.  —  Sur  le  faite  de  son  œuvre,  par  une 
pensée  reconnaissante,  il  a  placé  le  buste  de  Jean  Goujon,  son 
mattre.son  consolateur  et  son  ami.  Carne  sont-ils  pas  nos  amis 
plutôt  que  les  êtres  vulsnires  qui  nous  serrent  banalement  In 
main,  ceux-là  dont  l'esprit  nous  éclaire  à  travers  les  temps  et 
qui  ont  compris  avant  nous  les  rAvcs  do  notre  cœur?  Qui  rst-cc 
qui  pense  aujourd'hui  à  tous  ces  rois,  à  tous  ces  grands  seigneurs, 
à  tous  ces  conquérants  disparus,  après  tant  de  fracas,  de  la  scène 
du  monde?  Kh  bien,  dans  un  faubourg  perdu,  un  pauvre  sculp- 
teur pense  encore  .'i  Jean  Goujon,  artiste  tué  mm  son  chef-d'œu- 
vre par  la  balle  slupule  d'un  catholique:  il  choisit  sa  pierre  la 
plus  blanche  et  la  plus  dure,  entoure  une  niche  de  ses  ornements 
les  plus  purs  et  les  plus  fins.  et.  pieux  enfant,  il  y  place  l'image 
de  celui  auquel  il  doit  son  talent.  Car  si  nous  sommes  flis  de  nos 
pères  par  le  corps,  nos  esprits  ont  des  pères  intellectuels,  les 
grands  génies  ont  ainsi  une  famine  en  dehors  du  temps  et  de 
Tespaoe.  Si  quelque  chose  peut  consoler  de  mourir,  c*est  de  pen- 
ser que  lorsqu'on  ne  sera  plus  qu'une  pincée  de  poussière,  des 
êtres  qui  soutlHroot  comme  vous  aurei  soufl^rt,  s*arréteront  de- 
vant vos  œuvres  et  sentiront  leur  cœur  se  gonfler  et  dâK>rder, 
attirés  vers  vous  par  un  invisible  attrait;  sorte  de  force  du  sang 
de  l'intelligence,  qui  palpite  sans  savoir  pourquoi,  vis4-visd*un 
père  Inconnu.  Si  les  morts  peuvent  voir  de  l'endroit  où  ils  sont 
dans  notre  monde  sublunaire  (et  à  Dieu  ne  plaise,  car  ce  senit 
un  triste  spectacle),  Jean  Goujon  doit  regarder  sa  nlcbe  et  son 
buste  avec  une  satfsiBction  secrète,  car  II  ne  les  eût  pas  mieux 
srulplés  lui-même. 

TafoPNlLR  Gaotirr. 


LOUIS  TRIMOLET 


L*aDDée  dernière  nous  racontiobs  dans  ce  recueil  les  travaux 
d*un  artiste  trop  tôt  enlevé  aux  arts,  M.  de  Ljiberge  ;  cette  an- 
née. e*est  encore  la  perte  d*un  de  ces  Jeunes  talents,  plus  con- 
nu des  artistes  que  du  public,  que  nous  avons  à  déplorer.  Tra- 
vailleur laborieux,  talent  en  préparation,  pour  ainsi  dire,  Louis 
Triroolet  était  supérieur  à  ses  œuvres;  le  peu  qu*il  a  fait,  son 
existence  tout  entière  de  lutte  et  de  dévouement  prouf entasses 
que  e^était  un  véritable  artiste.  Lui  aussi  il  est  mort  d*une  mala- 
die de  poitrine,  comme  Hégésippe  Moreau  et  Bertbaud,  comme 
tant  d*antres  tombés  épuisés  de  misère  et  de  travail. 

Louis  Trimolet  était  né  à  Paris  en  481  S.  Son  père,  soldat  de 
l'empire,  s*était  retiré  du  service  en  4815;  employé  dans  une  Oi- 
brique,  il  soutenait  sa  (limille  à  grand'peine,  lorsqu*il  monmli 
lHétel-Dieu  de  la  maladie  qui  devait  plus  tard  enlever  son  flb.  Or- 
phelin h  neuf  ans,  sa  mère  était  morte  quelques  années  aupara- 
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vjiiif,  ïiiiijolet,  recueilli  par  quelques  parents  éloignés  aussi 
p{ulv^e^;  que  lui,  Tut  placé  successivement  en  apprentissage  chez 
un  bonnetier  et  chez  un  parfumeur.  Chacun  sait  comment  on  ex- 
ploite Tenrance  à  Paris  ;  Trimolet  eut  beaucoup  à  soulTrir  (ians 
ces  premières  épreuves,  qui  lui  inspirèrent  un  invincible  dégoût 
pour  res  diverses  professions.  D'ailleurs  un  goût  décidé  pour  le 
dessin  qu  jI  avait  puisé  clicz  un  (jravcur,  ami  de  son  père,  où  il 
était  resté  quelques  mois,  avait  déterminé  sa  vocation  ;  il  fallut 
songer  à  la  satisfaire.  Il  fut  placé  par  un  ami  de  son  père  chez  un 
graveur  d'étiquettes,  et  là  il  passa  plusieurs  années  à  faire  des 
dessins  et  à  colorier  des  sujets  pour  les  lanternes  magiques. 
Après  quatre  aiw  de  rade  apprentinage,  bien  capable  de  dé* 
goûter  une  Toloiilé  moins  ardente  qnelatienne,  Trimolet.  voyant 
daoi  ce  métier  anex  de  resMmrees  pourTlvre,  quitta  toa  mettre, 
se  lit  inserire  à  Técole  des  Beani-Arts  et  admettra  dans  Talelier 
du  célèbre  sculpteur  Da? id,  partageant  son  temps  entre  rétude 
sérieuse  de  Tartet  les  inOmes  travaui  qu'il  eiéeutait  pour  les 
marchands  de  la  roe  Slhiacques. 

La  rue  .St<lacques!  Toflà  un  des  mystères  de  i*art  de  notre 
époque.  Les  plus  célèbres  graveurs  des  sièdes  derniers,  qui  de- 
meuraient tons  dans  cette  rue,  ont  cédé  la  place  k  une  race  de 
négociants,  marchands  de  canons  d*autels  et  d'estampes  pour 
tes  lanternes  magiques,  dont  la  clientèle  et  les  rdations  éten* 
dues  feraient  pâlir  plus  d'un  éditeur  h  la  mode.  Cest  de  ces  an- 
tns  obscurs  que  sortent,  pour  se  répandre  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe  et  des  deux  Amériques,  ces  suites  dimages  que 
Ton  rencohtre  partout,  la  fie  de  sainte  Geneviève  de  Brabant  et 
celle  du  prince  Pooiatowski,  la  tour  de  Nesie  et  la  mort  du  due 
d'Orléans.  Cest  de  là  quel'indtdente  Péninsule  tire  ces  éventails 
aux  mille  couleurs,  que  nous  en  rapportons  comme  des  oi^eti 
de  curiosité;  et  bien  des  artistes  sortis  des  rangs  du  peuple  ont 
travaillé,  sans  s'en  vanter,  pour  ces  boutiques,  qui  ont  pour 
grands  fiiiseurs  aujourd'hui  MM.  Achille  Deveria  et  Victor  Adam. 

Je  me  suis  laissé  dire  que  M.  Meissonier,  déjà  plein  de  talent, 
Meissonier,  dont  les  amateurs  se  disputent  aujourd'hui  les  ou- 
vrages au  poids  de  Tor,  fit  un  jour  pour  ces  industriels  une  suit<> 
de  dessins,  qulls  reftisèrent  tout  d'une  voix.  J'aime  à  croire 
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qu'en  cplJo  «Mrasum  i  est  I  excès  <lu  hwn  qui  leur  parut  un  mal. 

l  e  jtMiiie  nrtiste  ve  r('ii(i;iil  donc  chaque  innlirt  depui'i  six  heu- 
res juMju  a  onze,  dans  l  alelipr  de  M.  David,  situé  rue  du  l'ot-de- 
Fer,  de  là  il  allait  au  .Miimc  et  a  l'école  des  Beaux-Arts,  rt  quel- 
querois  le  soir  il  allait  ciiroreXravailler  dans  l'acadeniic  dcSui&se; 
le  reste  du  temps,  et  il  Tallait  qu'il  en  trouvât  encore  au  milieu 
de  ces  études  multipliées,  il  le  passait  à  colorier  des  verres  de 
lanternes  niagKjues.  a  faire  des  cliquettes  pour  les  parfumeurs 
et  les  conflscurs,  et  à  dessiner  pour  la  rue  St-Jacques.  On  nous 
pardonnera  de  soulever  ce  Toile,  mais  tous  oes  détails,  coromunft 
à  plus  d'un  artiste,  f«»nt  essentiellement  partie  de  la  vie  de  celui 
dont  nous  nous  occupons.  Notre  grand  sculpteur,  David  d'Angers, 
qui  sème  avec  tant  de  générosiléle  solde  la  France  de  monuments 
admirables,  est  aussi  le  plus  excellent  profleasour  de  ces  tempa*ci. 
Ses  consens,  il  ne  les  vend  pas,  il  les  donne  à  la  foule  de  Jeunes 
gens  qui  fréquentent  son  atelier  ;  seuleiiient,  pour  les  frais  impré* 
vus,  il  faut  payer  une  entrée  de  cinquante  francs,  et  ensuite 
chaque  mois  une  trés-fèible  somme  pour  les  séances  des  mo» 
dèles.  Pour  réunir  ces  cinquante  franca,  Trimolet  s'imposa  les 
plus  dures  prlvitlons;  souvent,  et  cela  nous  le  tenons  de  lui* 
même,  11  passait  la  journée  sans  prendre  la  moindre  nourriture, 
trop  fier  pour  laisser  deviner  sa  position  k  ses  camarades.  11  lo> 
geait  alors  place  du  Panthéon,  dans  une  espèce  de  galetas  sans 
fenêtres  et  dont  la  porte  n'avait  point  de  serrure.  11  y  a  peu 
d*exemples  d'un  pareil  courage.  C'est  ainsi  que  devait  se  former 
4-e  ^ai  et  spirituel  dessinateur,  qui  serait  devenu  par  la  suite 
un  peintre  distingué,  nous  le  croyons 

Sps  études  assidues  lui  permirent  bientôt  de  changer  la  direc- 
tion <le  ses  travaux  mercantiles  L'illustration,  sorte  de  pain  quo- 
tidien quia  soutenu  bien  des  vorntions  naissantes,  lui  tendit  la 
main,  et  il  travailla  pour  l«î»  libraires.  C'est  lui  qui  Hl  une  grande 
partie  des  riessins  d'un  beau  livre  intitulé  Veraaillcs  anncu  ri 
intiiki  ni-,  pub'ie  par  le  romt^' Alcx.  de  Laborde,  ceux  du  r('y<i<^r 
*ii  (ïr'init,  (W  M.  Alpti.  (le  Latuurtineet  les  joyeuses  pochades  des 
romans  du  lapitaine  Marryat. 

Sa  position  devint  meilleure  ;  c'est  alors  qu*il  se  msria. 

Nouveaux  besoins,  nouveaux  travaux  ;  il  fit  un  grand  nombre 
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de  dflMloi  pour  lei  belles  publieatioDs  de  réditenr  Cunner,  les 
FhnifeM  pemu  pur  eux-mêmes^  ia  Pléiade^  le  Pr'ume,  kê  Am^uU 
et  une  foule  d'autres  ouvrages,  pounuivant  toujours  son  rére 
favori,  le  proijet  d*exéeuler  un  tableau.  Après  avoir,  à  force  d*é- 
ooDomies  et  de  travaux,  recueilli  un  millier  de  Ihincs,  Il  s*enferma 
dans  son  atelier  et  composa  son  premier,  son  seul  ouvrage  de 
peiotore.  Cela  est  triste  à  dire;  mais  pendant  qu*il  exécutait  avec 
ardeur  ce  rêve  de  toute  sa  vie,  se  contentant  trop  souvent  de  la 
nourriture  la  plus  grossière,  il  développaii  en  lui  les  germes  de 
la  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tombeau- 

Assurément  Trirnolct  ne  mettait  rien  de  son  cœur  dans  les 
joyeuses  et  bouffonnes  compositions  qui  échappaient  de  préfé- 
rence à  son  ernj  on,  il  avait  été  trop  malheureux  pour  ne  pas 
consacrer  son  pinceau  au  malheur;  aussi  choisit-il,  pour  sujet  de 
cette  première  œuvre,  des  Sœnrn  de  Charité  distribuant  des  secours. 
Inscrit  suus  le  n»  tî»85  du  livret  de  l'exposition  de  l'année  4859, 
ce  tableau  fut  très-ruuiarqué  des  artistes,  bien  qu  il  ne  se  recom- 
mandât ni  par  le  charme  du  sujet  ni  par  celui  de  la  couleur ,  mais 
il  était  d'une  exécution  excellente,  indiquait  de  Tories  études  et 
de  Tavenir.  Trimolet  oMInt  une  médaflle  d*or,  mais  son  tableau 
ne  Itat  point  acheté,  et  il  n'eut  point  de  commandes.  Sans  intrigues 
et  sans  récriminations,  il  se  remit  de  nouveau  au  métier,  it|onr- 
nant  l'art  à  un  moment  plus  propice.  A  la  vignette,  il  joignit  la 
gravura  à  reau*foi1e;  sa  pointe  spirituelle  s'inspira  de  tonte  la 
verve  et  de  tout  Vkumowr  des  Anglais  ;  il  fit  successivement  vingt- 
quatre  eaux-forles  pour  le  ConûcAimmwdt»  qui  commencèrent  sa 
réputation  en  ce  genra,  et  Cruikskaok  eut  chez  nUusun  rival  ' 
un  Napoléon  à  cheval  d'après  H.  Horace  Vemet,  —  le  Dixième 
anniversaire  de  la  Révolution  de  Juillet,  grande  composition  repré- 
sentant les  funérailles  des  victimes,  gravées  avec  son  beau-rrère, 
M.  Uaub^ny  ; —  un  Pauvre,  idée  triste  d'unegrande  finesse  d'exé- 
cution, avec  cette  légende  :  Mon  IHeu^je  vous  rends  grâce  de  ce  qu'U 
vùUËapla,  de  me  donner  ce  mur  pour  m'abriieret  cette  natte  pour 
me  couvrir  !  publié  dans  le  journal  le^  Beanx-Arts  ;  —  la  planche 
que  nous  donnons  ici.  qui  est  une  de  ses  dernières  rompositions, 
et  quelques  outres  encore.  Le  Musée  comitjiu  ,  publie  parPhilip- 
poa  i  le  Jardin  des  Plantes,  de  Gurmer  ;  les  petites  Physiotogiei 
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émGwde  muïmud,  de  VEmfAùifé»  de  C Homme  de  lot«  font  pleines 
de  flgnette§  échappées  à  ion  cnyoo;  enfin  il  fit  la  plaa  grande 
partie  des  desiioa  des  Chtauoiu  populaires.  Ces  trafaux  n^afaient 
qtt*ttO  but,  celui  de  gagner  quelques  moments  de  loisir  pour  se 
remettre  à  la  peinture.  II  coopérait  en  dernier  lieu  à  Tillustra- 
tion  des  Mystères  de  Paris,  lorsque  la  mort  est  Tenue  le  prendre 
le  23  décembre  I  S-f  5,  à  peine  âgé  de  30  ans. 

Nous  essayerons  d'indiquer  la  plus  grande  partie  des  travètix.  de 
ce  charmant  arfiste.  Us  méritentd  (Hro  n'cudllis. 

Outro  »^n!t  cratui  tableau,  la  Maison  de  scenurs,  on  a  encore 
de  Triaiolot  dou\  petits  tablenux  :  l'un,  intitulé  in  Pncrr,  a  été 
acheté  par  la  Société  dus  A  mis  des  Arts  ;  l'autre,  représentant  un 
sujettiréde.s  romans  du  capitaine  Marryat.  appartient  à  M.  Gos- 
selin.  Vn  grand  nombre  de  dessins  et  d  études  <mU  été  vendue 
après  son  décès.  ,'  , 

Le  Dixièine  annlTertaire  de  la  RéToIntlon  de  Juillet,  grande 
eomposition  bite  en  oollaboration  avec  M.  Daubigny. 

Charles  Perraott  entouré  des  principaux  personnages  de  se» 
eontes. 

Napoléon  à  olieTal,  d'après  un  dessin  de  M.  H.  Vemet. 

Le  <iOnibatdes  Rats  et  des  GreiibtUIlM,  pinnohe  exécutée  pour  la 
Batméhomiomachie,  publiée  par  M.  Gurmer  ;  les  illustrations  de 
ee  poème  sont  également  de  Trimolet. 
'  Vingt-quatre' compositions  pour  les  deux  années  du  Comie 
iUmottarfe,  les  seules  parues.  Toutes  les  illustrations  de  ces  char- 
mants petits  Tolumes  sont  également  de  Trimolot. 

Lie  Pauvre,  publié  dans  les  Beaux-Arts . 

Deux  petites  compositions  pour  un  roman  intitulé  le  Mnçnn. 

line  autre  composition  |>our  le  roman  de  Fortunio,  <h^  M.  l  liéo- 
phile  Gautier  (  ctlr  yil;itiche,  signée  Meissonier,  esi  de  Irimolet. 

Frontispice  pour  les  Clwtisotu  papuUùrts,  publiées  par  M.  l>el> 
loye. 

1, liivci  ,  eau-forte  sur  acier  adeuxplauclieSiqueBOUSjoigoon& 
à  notre  liYraison.  * 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1>K  I/AMAIELH. 


Illuiliratloiiai. 

Une  grande  parlie  des  dessins  du  livre  intitulé  Venaiita  an- 
cien et  moderne^  publié  par  H.  le  comte  Alei.  de  Laborde. 

Dessins  sur  bois  pour  le  Voifage  en  Onentt  de  H.  Alpb.  de  La* 
fiiartine. 

Dessinf  pour  Tiltustration  des  romans  du  capitaine  Hanyat  ils 
ont  été  gravés  sur  aeier  et  sur  bois. 

Dessins  pour  tes  Françeùê,  la  Pt^tde^  te  JanUn  des  ^aniei  et 
quelques  autres  publications  de  M.  Cunner. 

Illustrations  pour  les  pbysiologies  de  VEmptoyé^  de  VRemm 
deio'i,  du  Garde  national,  etc.  La  plupart  de  CCS  petits  volumes 
ornés  de  dessins  de  MM.  Gavarni  et  Daumier  méritent  d'être 

réunis. 

Dessins  pour  le  Muiée  Phitippon  et  le  Charivari. 
Les  premiers  dessins  grnv/s  sur  bois  pour  l'illu^ration  du  ro- 
man de  M.  EUjç.  Sue,  les  Mysièns  tic  Paris. 
Quelques  lithographies,  publiées  par  la  maison  Aubert. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  productions  de  Louis  Trimolet. 
Qles  se  recommandent  toutes  par  un  vif  sentiment  d'originalité 
«t  une  eiéctttion  facile  et  spirituelle. 

Mais  nous  n*en  avons  pas  encore  fini  avec  les  douleurs  du  paih 
vre  artiste  ;ce  o*était  pas  asses  qu'il  en  eût  épuisé  la  coupe  pen- 
dant sa  vie,  il  fallait  encore  qu'il  en  laissât  derrière  lui.  Trimolet 
avait  un  enfant,  maintenant  orphelin  comme  le  toi  son  père  à 
9  ans,  privé  de  sa  mère  qui,  elle  aussi,  est  morte  toute  Jeune. 
Quelques  amis  du  père,  courageux  artistes  remplis  de  talent  et 
de  cœur,  ont  recueilli  Tenfant  qu'ils  veulent  élever.  Pour  appe- 
ler quelques  penonnes  à  se  Joindre  à  cette  bonne  oeuvre,  noua 
avons  fait  tirèr  vingt-cinq  exenqdalres  sur  chine,  format  in-4, 
de  l'eau-forte  que  nous  publions  aujourd'hui.  Elles  se  vendront 
5  Arancs  à  notre  bureau  au  profit  de  Torphclin. 

Qoant  au  tableau  qui  reste  son  seul  héritage,  si  le  directeur 
des  Beaux -Arts  en  était  informé,  peut-être  vottdrait^il»  en 
chetant,  réparer  Toubli  fait  il  y  a  quatre  ans* 


GAZETTE  DES  TRIBUjNAUX. 


Nou«  avons  dii  qu'^  nous  saisirions  loujotiiN  :iv<t  i"mpressemen(, 
chaque  fois  qu'elle  se  présumerait,  roccasiuii  de  uit  Ure  souï»  les  yeux 
de  nos  lecteuni  les  décibiunâ  judiciaires  relatives  aux  cttose»  d'art  et 
<l*«Bliqirilé.  La  collecUoo  d«  cet  débtli  a phift  d'an  bat;  d*«lMfd  die 
éclttre  hw  «mateart  sur  leur*  droiis  et  sur  les  précautione  k  prendre 
dans  de  semblables  transMtionsï  elle  signale  k  leur  attention  les  actean 
ordinaires  de  ces  sortes  de  débats;  ensuite,  il  est  bon  de  soumettre  le 
plus  possible  à  une  juridiction  nouvelle,  celle  du  public,  beaucoup 
de  ces  affaires  qui  échappent  à  la  sévt-riip  (1^^  irilmnaus  ordinaire?;,  f.:^ 
publicité  est,  elle  aussi,  une  pénalité  sou\cni  plus  enicnre  que  cHle  de 
b  justice  elle-même  :  nous  ne  lui  ferons  pas  défaut.  Pour  scinder  le 
moins  poadNe  les  maiikes  de  noire  pal^tion,  lions  en  ferons  chaque 
année  an  article  spécial  à  la  tn  de  notre  TOlnme. 

Le  cas  le  plos  ordinaire,  le  seid  pour  ainsi  dire  siir  lequel  |MTOtent 
tous  ces  procès,  c'est  la  noiKiQtbeaticité  des  œuvres  alliiboées  aux 
maîtres  les  plus  célèbres.  Les  experts  prétendent  toujours  qu'il  est  im- 
possible de  décidfT  tVvne  manièrr  nbsoUiP  de  l'originalité  d'une  œuvre 
d'art,  et  c'est  h  tort,  (.n  il  n'y  a  rien  de  plus  certain  ni  rien  de  plus  vi- 
sible pour  un  juge  iiisiruii  et  désintéressé.  Ou  ces  prétendus  experts  n'y 
coonaissent  rien,  ou  ils  en  imposent  au  public.  Lorsque  les  manœuvres 
f^odaleases  de  la  part  da  veodeor  ne  sont  pas  parfMtement  prouTéeSf 
les  tribonaoi  r^ettent  d'ordinaire  l«s  demandes  en  nnlKlé  de  vente,  si 
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raulbeolicîié  i»  b  cbose  vendue  n'a  fà»  éié  aprcMément  gsranie  àam 
Tade  de  vente.  Ils  ont  décidé  eiosi  danadens  occamm»  que  noatavon» 
rai^ortéea  (lem.  1*.  p.  aat)  et  dana  les  aaHanle». 

mm  JMMMe  «e  Iiëo«M«  Vlael. 

Voici,  d  aprèa  ia  plainte  de  M.  Lamberi,  .lea  fiuia  qui  ent  donné  lieu 

à  ce  procès  : 

•  J'clais  atiacbé,  dit-ii,  •  i'ambaMide  de  Perse,  et  je  fu^  ctMirg«i  i>ar  l'aïubat- 
Ndcur.  de  porlar  dasdtpédMi  «n  Baflèra.  4  aon  retour  de  etUe  loùiiaajv  vint 
èParii,illljefliqM0lqneiBCi|QWtiaMdetableMii«  loK  pour  mon  caui|ite,taii 

poor  de  bsaUpenooaaKes.  Qaetqae»-uni  de  ces  (abiedux  ne  me  cooTenaot  plus 
oQ  oe  ooDTenant  pat  à  ccni  pcnir  qui  je  les  avai^  ncqiiis,  j'en  r<-vondif,  j'en 
édiaageai,  et  je  me  iroufai  uiotnQotaaémeol  iraostoriné  eo  brocauteur  de  ta- 
Uaam. 

•  C«rt  dan  cas  cIreoulinMi  que  ja  la»  ndt  ea  nppevt  awe  Mil.  MeoMchat 

H  Bru»1é,  que  j'ai  tradoits  riefanl  tous.  Je  oe  parle  pas  de  quelques  affaires  qoe 
jc  fis  avpc  \f  prmiifr  ces  messieurs.  J'arrive  de  suito  A  l'nfiaire  que  j'ai  faite 
avee  le  secoui,  attairc  dans  laquelle  M.  Mcnuecbet  a  joue  ua  1 61e  qui  le  coo  - 
•Htaa  «onpUee  de  la  tromperie  que  j'ai  déHréa  I  f  oire  jaotiee. 

•  M.  IrniM  avait  un  tiblein  doal  l'aqieet  ma  tMaldl»  cT  que  je  damindii  * 
arbeter  :  c'était  la  Joconde  de  Ltonardde  Vinci  ;  il  me  donna  cetahleauconinie 
une  œuvre  du  grand  niaUrc.  et  je  mnsi*ntîi  à  le  payer  '2J T.oo  francs.  Je  donnai 
es  retour  deni  tableaui  eniiiiRii  l  i.mu  francs,  et  je  6s  des  billi.>t8  pour  le  sur- 
ptei  da  prii.  Qodque  temps  aprc&.  je  fli  ana  lai  naa  tooi'ada  afbice  :  il  l'afli' 
Mit  d*ana  Marina  do  Vaa  daTeldaf  qu'il  m'ainffa  élro  de  aa  poluir»,  «I  que  jo 
poyai  16,000  francs,  toujours  partie  eo  tableau  et  partie  en  argeul  ou  billets. 

•  Or,  ers  tableaux  ne  mnt  pas  des  maîtres  auxquels  M.  Bru>]é  les  a  tribuatt. 
Voilà  pour  le  premier  prévenu.  Quant  à  M.  Meanecfael,  il  m'a  ^  eé»igue  par 
M.  Bmléaonnia  un  esperi  capable  par  «ai  eonuibuncei  do  «MUer  l'origine 
dm  toMeona*  et  M.  Maaneobel,  qui  In  a  vnt,  oe  un  pu  dttranpé. 

'•Je  eondot  dons  eontre  ce*  messieurs  an  pefomeat  aoUdoire  de  la  «oame 
portée  dans  mes  cnnclnslons  (!W,00n  francs).  • 

Lea  débats  avaient  été  vifs  eo  première  iotlaace  ;  les  léraolos  uoinbreux,  le» 
r^crWaallono  violentes,  et,  plus  d'eue  fol»,  l'aolerilé  do  arMdaul  atatt  dd 
lal«fcnir  poar  iapoior  dloiee  *  em  eipreerfoaa  trop  bniyantm  de  eonrto- 
tiont  en  appareoce  bien  arrêtées,  mais  parfaîtMMot  eootradictolres,  lur  la  v^ 
leur  des  tableaux  cités  dans  ces  t'inviKnetiT  deliats. 

Enflo,  aprèa  d«a  plaidoihes  dont  l  aaiiuatiOQ  s'était  ressentie  de  la  vivacité  des 
débatOf  lo  t*  chambra  rendit  le  jugement  dont  eat  appel,  et  qui  est  aiaoi  ceuQa  : 

«  En  eaqnl  loo^  Mannachet  : 

t  Attendu  qu'il  est  établi  qu'il  ot  noté  étranger  i  l'opération  qui  a  eu  l'eu 
•  ratre  Bnialé  et  LanbMi; 
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•  En  ce  qui  louctu»  Bru»'**  : 

•  Aiteudu  que,  t'U  Ml  «tablt  qu'il  a  vendu  au  &ieur  Lamttert  un  tableau  re- 
«  préaeiitaat  la  /««Oiidi  Lëomrd  dv  Viad,  il  o'cat  lias  ^Ui  qa'U  ait  garanU 
€  l'MulMalieiléda  aallre; 

•  Qoe  la  plainte  portée  par  LRinbert  ett  me  aptodatkp  leTribmialdoH 

•  Aeu>oie  Meauecliel  et  Bmalé  des  fins  de  la  plainte,  «l  coadanne  Lambert, 

•  p*rlie  df  ile,  aux  dépeni.  • 

M.  LudMrtMpiMmttiManiitaraoBileeoapdQee  iogaaMot,  qii  m  Miail 
aairecboie  ^rqalVN  ftililt.]lMaappdé  à  la  jusUaa  dalacour  rofite. 

Dcvsfit  la  rdiir,  rl  «•«intrairctneot  qni  ps^sr  If  ^lftî^  sourcnl,  on  ne  s'e^t 
pas  lH>riie  aux  d<  po&itiou»  r^'us*  fo  première  iu&tauce;  et  le  dét»t  a  été,  ùaou 
raMMUnenoé,  da  moins  complété  par  l'andittoo  de  nooteaui  témoins.  Ces  dé- 
poaHioM  rat  éfldrauMai  obanflétafimi  du  |iroeès.cl  al  le food «rt reilé  Je 
aéiiie*  il  «t  érident  qn  aupoialdeTiw  deJaaMnUtédeaiplaliile,II.LiHK 
bert  a  cil  raison  d'appeler. 

L'arréi  <)ue  nous  rapportoni.  rendu  après  deux  jours  de  débats  et  uu  renvoi 
à  aajourd'bol,  est  ainsi  conçu  : 

•  GomMénat»  d'une  part,qve  Iw  fait»  reprocbé«  à  Brotté  et  MeooeclMtM 

•  constituent  pas  le  (i^V\t  de  tron![><>rie  mr  le  naltira  deit  mardindiM, yrtfn 
«  par  l'article  425  du  cude  peoal  ; 

•  ComUérant,  d'autre  part,  qu'il  ne  résulte  pas  de*  documents  de  la  cause 
■  qaeBrnaldedtoMidtaii  BHwml  de  ta  Tcnie  Dilla  |  Laniberl,  d'être  (toprié- 

•  Mra  de»  laMeeu  fendus  ; 

•  Qof .  p"ir  cnnv^qnent,  Iw»  faits  ii  lui  Impntu's  potir  arrîTpr  n  ]n  ron«>mmfilioQ 
I  de  la  vente  ue  peufeolétre  cuu &idére<  oomme  des  oianœuvres  frauduleuies 
«  constitutives  du  délit  d'escroqoale; 

•  Conridéitot  qae  al  Ifeanettet  «at  Inlarftiw  eatre  le  vandeiir  et  ftoketear^ 

•  et  a  décidé  l'acquisition  de  ces  tableaux  par  le  mi^rite  qe'ii  ledrl[atlrliNiàb 

•  flf'rnarrhr^  pnr  lui  faitos  dans  ce  but  aupn's  ffr  !,;iinhcrl  ne  {'r<'«entent  pas 

•  kurUsaiimieoi  k*  caractère  de  uiauceuvres  frauduleuses  qualifiées  par  i'ar- 

•  tide  40ft  du  code  pénal  ; 
«  Gooflrme.  • 

Deux.  fAUJL  Albert  Cuyp  pour  «,&oa  flrsaiica». 

Le      mai         parut  dans  k>  journal     Patrie,  uu  aNis  aiusi  conçu: 

•  A  vendre  o  ranit«bie,  aprH  décès,  une  magnifique  collection  df  taideeni 
drifinaiB  de  Rsjided,  Berghcnr,  Karel  do  Jerdln,  Albert  Coyp,  Adncn  V» 
Oilade,Fniiçoii  Micrla,  le  TWeD,  Rembrandt.  Palme  le  vinn,  Jean  Strcxt  «I 
autres  grand»  maîtres,  an  coni[)!;nif  S'h  ro5sf>r  !>i  M.  Ch.  LeoûrtMMer,  tt,  tût 
Cbanoioease  Cité,  tous  les  jours,  de  midi  à  deux  beure*.  ■ 
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M.  Prevotl  d'Eciort,  atualeur  de  beaux-artu,  fai  wééuti  p»r  wl  «vis  et  p«r  !«§ 
iMNM  de  IciM  bt  nnllra»  qp*!»  lodlqatil  ;  Il  alli  ? kllcr  hi  ftloie.  et  tMi  choix 
»*arrita  fKtlalKkmmà  mr  dMs  lalitaMii  fignéi  Albert  Ciijis     Eemiê  m 

110  Abreuvoir.  Il  se  mit  en  rapport  avec  le  Téritable  pn)priciaire  de  la  colirc- 
tioD,  M.  Uuarâ.  <fc  l'ile  Rourboo,  gérant  de  la  Patrie,  et.  le  29  avri1^842,  il 
acheta  les  detii  taiileaui  au  prii  de  6,500  fraac».  M.  Hnard  donna  une  quitiaoce 
aiiiii«Nii{M: 

•  Yaadii  i....  va  laUcaadrAllMrt  Cnip  algné,  nprtaeDtiDt  r^trenvoir*  iniiit 
rar  boli; m  ntralaHcMi  «mai  4'Alb«ri Gayp»nptiéMiilntni  fnt^rlrar  éTé' 

evrit.  . 

Jutqu'au  ii'uis  de  janvier  1845  M.  Prévoit  resta  ptrmadé  de  l'aulbcalidlé 
dca  deux  tableaux  qu'il  avait  en  aa  poaaeuioa  ;  luaii  U  paraît  qu'à  cette  époque 
«r«BtCM(nqaflh|MBtoiipcoM  aur  tanr  T«lenrréclle,illaiflt%oirèqiMlqiiei 

•maleursqol  cooflrroère&t  pleioemeat  aoi  enloies.  et  il  Miigoa  M.  Huard  en 
■ullité  de  Tente  et  en  restitution  de  prÏT  f/arncat  de  M.  Hoard  conclut  nu  r^jct 
de  la  demande,  en  s'appnyant  «tir  t]in  Ujuc!>  deciliooa  judiciaires  que  uout  atonn 
rapportéea  plus  Mut  ci  &urtuut  &ar  uo  arrêt  de  U  cour  impériale  de  Paris, 
2«  ehaobre,  du  n  jolii  IMS»  qui  •  flié  le  principe  de  la  matière  : 

■  Atlendo»  du  cet  htM,  qn«  rappeiaol,  ea  éaooçaat  ea  quTiliMiiaitmr  le  nom 
«  dea  auteora  comme  il  l'a  fait  dans  sa  quitiaoce,  n'a  ri«n  garanti  I  cet  #fard| 
«  n'a  p«<>  fnit  dépendre  de  cette  condition  le  sort  de  la  venir.  ■ 

Le  tribunal  a  rendu  le  jugement  qui  &uit  : 

•  Attendu  que  dea  eiplicationa  dea  parties  entendues  à  randience,  U  rAolte 
«  qne  la  fente da  laMean  dont  iTaglt  a  en  lien  le  Savril  1841; 

•  Que  celle  fMila  a  4Êé  libremeot  consentie  : 

»  Qup  te  laWpau  a  été  inis  à  la  dïspcsitton  de  Pr(*TOSt  le  si>ir  m«'mi'  dr  la 

•  Teti'.e  ;  ijirHi[i>i  livré,  Prf*Tn<ît  l'a  ronserve  jokiu  «u  2  nisi  «uivanl  sans  nVlH- 
«  matioo  ;  que  c'est  alors  qu'il  s'c&l  plaiot  de  laetiea  qui  ouiiaieot  à  la  beeute  du 

•  teblean»  et^nHaolilenaelrecniinereniiiedoSOOftanei} 

•  Aiiendn  que Pi^ost  n'dtabHt  pwqnoBnaid Inl  oit  iwanli  ni  l*cri|ln^  ni 

•  l'authenticilé  dn  tnhlran  ; 

«  Que  si  Iluard,  ea  YfUilaul  le  tiiblcau,  a  niuionri»  q'i'il  i  lail  <l  AIIktI  Cnyp, 
«  celte  leule  énoaciatioa  oe  saurait  lui  imposer  1  obligaUoa  de  garautir  qu'eu 
«  «M  Aiboit  Gnfp  Nt  ronlenr  dndH  laMion; 

■  Qtf  nno  jwrontlo  anwl  inpofftonlo  doit  <tea  eipreaae  et  ne  pont  ae  inppiéw; 

•  que  PréToat  doit  s'impirter  de  ne  pas  afoir  fait  cette  atipulaUoo,  on  d'aroir 

•  été  trop  ronflant  dans  ses  propre  connais^nncrs  ;  «jne  d'ailleurs,  mïa  en  poa- 

•  aeasioQ  du  ubkau  du  29  atril  au  3  luai  buitaul,  U  a  «u  tout  le  tempa  oéce»- 
«  soin  pour  t'onminer  on  faire  examiner  ; 

•  Qntl  cet  eomtant  qne  Prétest  a  életé  des  rdèianiatiOns  et  oblenn  mw  re- 

•  mise  de  300  fraucs  pour  uoe  dérectuoaitô  qui  STait  appelé  son  attention,  qne 
'  soMifttiidc  n  di'i  (^Irn  d'antant  p'ns  cTrtlIfV,  rt  <]nf'  dès  lori  il  a  pu  et  dti 
«  i-ODsuiter  fies  connaisseurs;  qn?  le  silence  qu  il  )  ^  u  1*^  sur  l'origiue  du  ta- 

•  bleitu  avec  le  plus  ou  moins  de  «ertilude  de  sou  auteur,  pruuve  qu'il  acceptait 
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•  la  dmoM  de  celte  ?  «le,  eanltrat  qa'tl  UaU  4mu  mm  enoMB  on  dent  Iw 

•  feoMiglltaieDU  qui  tui  aviicot  élé  donné*  ; 

•  I^r  m  nMtih,  le  IrilNiael  dAwte  Piéfort  de  m  demeade  et  te  cendemie 

•  eux  dé|)eof.  ^ 

Il  s'agil  <1  une  éi^iue  de  marbre  achetée  de  compte  à  demi  par  MM.  de 
Mcrsanne  et  Michel,  donnée  pour  antique  par  ce  dernier,  et  considérée 
par  M.  logree  oomine  représentant  la  Gonrarde.  En  dépit  de  aoo  litre* 
elle  n*en  a  pas  mollis,  depuis  trois  ans,  pareoum  les  lAases  diverses 
des  juridiclioos  civile  cl  correclionDelle  pour  arriver  en  cour  royale,  qui 
n*a  peut-être  pas  dit  le  dernier  mot  sur  cette  affaire. 

M;iis  (l'abonJ,  e^t-ce  une  statue  nntiqnf»,  ou  un*»  si,it!if»  moderne?  Ni 
l'un  ni  l'aiitT-f"  ;  fnr  M.  MirliH,  ;i  nui  M.  de  Moisaime,  son  a(>%rrsr>irc 
dansie  procès,  roprotliait  de  la  iui  avoir  doniH'**  pour  une  statue  an- 
tique, M.  Michel  a  ingénieusement  répondu  qu  li  a\;iii  voulu  dire  seu- 
lement qn*etlo  n*était  pas  moderne.  De  fut,  M.  Pailict,  l'expert,  a  pensé 
qn*elle  éteit  d'an  artiste  de  la  renaissmeo;  mais  11.  Manhcim,  le  mar- 
chand de  curiosités,  est  d*av{s  qo*elle  apparilenian  temps  do  Louis  XIV. 

Maintenani,  quel  est  son  nom?  T.a  Concorde,  a  dit  M.  Ingres; 
Junon,  disent  les  uns  ;  peut-être  Minerve  ,  disent  les  autres ,  les 
plus  francs,  sinon  les  plus  Inbiles,  avoueraient  qu'ils  n'en  savent 
rien. 

Sou  mérite?  Si  un  en  croit  M.  Midiel,  Tune  des  parties  en  cause, 
ptuiieun  aniMos  on  amafours  rauraicni  estimée  cbaeon  à  «a  manière, 
H .  Inires»  en  la  déclarant  un  tris4»el  ouvrage,  M.  Paillet,  en  la  jugeaM 
d'un  stylo  iniéreiMnt,MH.  d*Espagnaeetde  RoilMcliild,  enoflirantrnn 

12,000  fr.  ;  l'autre ,  60,000  pour  en  devenir  propriétaires.  Mais  M.  de 
Mersanne  répond  à  ces  autonlés  que  M.  Angles  l'acheta  à  Marseille 
<,200  fr..  qu'il  la  revendit  h  perte;  qu'enfin,  pendant  dix  ans  la  mal- 
heur statue,  Junon,  Minerve  ou  Concorde,  resta  exposée  dansie 
cercle  des  étrangers,  où  les  joueurs  s'en  servaienl  pour  accrocher  leurs 
chapeaux  ! 

Quoi  qu'il  en  sdt,  elle  appartenait  i  M.  Hennechet,  lorsqu^en  1841 
M.  Miehel,  marchand  de  lableaui,  proposa  k  H.  de  Mersanne  de  Tache- 
ter ai  commun  pour  la  revendre.  Fsr  qiMl  motif  latea-iron  croire  k 
M.  de  Mersanne  que  te  propriétaire  de  In  st.itiie  était  M  Hocédé,  au- 
diteur au  conseil  d'£tat)  Osi  ce  qui  n'a  pas  été  bien  clairement  ex- 
pliqué. 
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Il  iirt  oonmu  «nlfe  les  dm  aModés  cliaeini  venenit  h  noiiié 
d*iiiM  MMnme  de  10,000  fr.  G*élatt  le  juriz  mojennânt  lequel  (diMimm) 
M.  Hocédé  consentait  Ih  leur  vendre  sa  statue.  Ctoq  nBille  francs  forait 
payés  par  M.  de  Hersanne,  qui  obtint  en  échange  un  ref  u  signé  llocédé. 
Vn  pnreil  reçn  de  5,000  fr.  fut  remis  par  M.  Hofédé  h  M.  Micliol.  El 
IM  iu  iunl,  il  a  éic  reconnu  d^iuiis,  non-sciilemom  que  M.  Michel  n'avait 
nen  payé  à  M.  Ilocédô,  m.us  euioi  o  que  l'argent  de  M.  de  Mersanne 
était  resté  entre  les  mahis  de  M.  Micliel. 

U  staïue  icbeiée,  fl  fÉHtit  la  vendre.  M.  Miebel  dema  à  M.  de  Mer- 
Mume  son  aatorîsatioo  ponr  la  céder  au  pris  de  40,000  francs,  pas  un 
franc  de  moins.  Éiaitpce  mie  mse  pour  tromper  H.  de  Mersanne  ei  pour 
rentretenir  dans  aes  illusions?  M.  de  Mersanne  Ta  cru  depuis:  mais 
d'abord  il  était  loin  de  s'en  douter.  Aussi  bien,  M.  Michel  n*avaitpas 
plutôt  donné  son  nutorisaiinn  do  vendre  à 40,000  fr.,  que  M.  Mcimechet 
était  venu  (lui  lo  propriétaire  occnlic  de  la  si:»?n*'i  trouver  M.  de  Mer- 
sanne, rt  lui  en  avait  offert  30,000  l'r.  Trente  mill*  francs!  t'elait  une 
tentation  bien  lorie  ;  M.  de  Mersanne  ne  put  y  résister  ;  il  déclara  donc 
qu'il  acceptait  et  qu'il  se  faisait  fort  de  faire  ratiOer  la  vente  par 
M.  Michel.  Mais  H.  Menoediet  trouva  un  prétexte  pour  se  dédire. 

La  bonne  foi  de  M.  de  Mersanne  ne  résista  point  li  ce  trait  de  lumière. 
Il  fit  nommer  un  tribunal  arbitral  pour  faire  prononcer  la  dissolution 
de  la  société  en  participation  formée  entre  lui  et  M.  Michel.  M.  Hooédé 
parut  devant  les  arlntres,  oh  il  convint  que  les  siRnaUires  qu'il  avait 
données  étaient  de  pure  romplaiiînnee 

Après  de  longs  débats  une  semence  arlùîrrslf  a  ordonné  que  la  statue 
serait  vendue,  que  le  prix  de  celte  vente  ser  ait  remis  à  M.  de  Mersanne 
jusqu'à  concurrence  de  5,000  fr.,  et  que  si  ce  prix  était  inférieur  à 
5,000  fr.,  M.  Michel  aurait  h  lui  payer  la  moitié  de  b  dilTérence. 

Un  double  appel  a  été  dirigé  crnitre  cette  sentence.  M.  Michel  se  phi- 
gnait  d'avoir  été  condamné.  M.  de  Mersanne  soutenait  qu*en  annulant 
la  société  pour  cause  de  dol  et  de  fraude,  on  aurait  dft  condamner  aoo 
adversaire  à  lui  restituer  la  sonniie  entière.  La  cour  royale,  qui  avait  en 
dernier  lieu  h  statuer  sur  le  dernier  de  ces  nombreux  procès, en  a  pensé 
ainsi,  et  a  rendu  son  arrêt  en  ces  termes  : 

«  Laeoor, 

«  Cooddiraot  qu'il  rinitta  des  Mb  €t  dooumeolf  d»  la  came  que  Michel 

•  lavait  qoe  la  statue  dont  il  s'agit  n'était  point  aodqnt,  et  qn'élla  était  d'une 

•  valeur  inféri»»nrp  A  \^  »i»mmp  Hf^lioiirfée  pnr  Mcrsann*': 

t  Que  dès  lors  il  j  avait  tieu  de  pruaoa<'er  pour  cause  4e  (loi  la  nullité  de  la 

•  neldld  «D  pariieipilion  relitive  de  celte  atatne.  «t  d'ordomwr  ti  rmUlutlen 
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•  de  la  fomn*  «atlère  f«n<e  pir  MoiMme.  «veelci  iaiMU  à  piriir  àu  lenc- 

■  iiirnt: 

•  Iniiruie.  eu  ce  que  U  uillilédd  la  MCiéU  fo  pftitfpaiioa  rctative  o'a  pêâ 

•  été  proaoooée  ; 

•  Hectare  nnlle  ladite  lodMé; 

•  En  comrqnraee,  condamne  Hiehet,  même  per  oorpi.  lUenda  qu'il  a'agli 

•  d'un»  opération  coninterciale,  à  re»liliMrè  Mer-!; nue  la  «mime  de  5.000  fr., 

•  tous  la  Hrductiun  toutefois  du  prix  proTcna  de  la  rereoie  de  ta  *laiif0*  al  de 

•  tous  lei  frai»,  a?rc  lotéréu  a  partir  da  i6  juin  1841*.  • 

TaMmm  wmmêmm  *  la  wlUe  MoatrelUer. 

Celte  afl'airf  «le>  tableaux  vendus  à  !:>  ville  de  Montpellier  a  eu  uo 
retenlisseiiient.  Klle  n  a  pas  oe(  Uj)e  moins  <ie  cinq  audiences  du 
U  ibuuai  civil  ;  mui>  itc  hauriuiiH  iluiic  en  reproduire  ici  tous  les  dcbaii» 
qui  ont  clc  fort  \'ih.  fious  en  rapporterons  les  principales  circoosianoes 
et  !«•  pièces  les  plue  curieiues. 

H.  Tioel,  dief  de  bureaii  m  ninialère  de  la  gnerre,  proposa,  en  18S8, 
au  eonseil  nrasicîpol  de  la  ville  de  Monipellier,  sa  ville  natale,  hiùt  la* 
bleaux  qu'il  désirait  vendre.  Dans  le  nombre  de  ces  tableaux,  cinq  appar- 
tenaient à  l'école  italienne  et  trots  à  Técole  flamande.  II  présenta  à  l'ap- 
pui de  s;»  proposition  une  notice  descriptive  (]iii  s'expliquait  avec  détails 
sur  la  duueiiisiou,  le  mérite  et  !  i  \  .  Inir  des  tableaux,  nie  donnait 
au$si  des  renseignements  cumpitid  sm  les  noms  des  maiUuâ,  1  époque 
où  k\i  florissaieul,  et  la  célébrité  de  leur  talent. 

Celle  Doâoe  An  seonise  an  cooseU  mnnicipal,  qui  exprima  le  m 
que  ces  lableaas  fbiieot  eiaainésevec  soin  par  on  lionwie  de  litre.  Le 
ao  lévrier  488B,  M.  Zoé  Granier»  maire  de  MontpeUlof ,  commil  k  cet 
cflèt  M.  Poillel,  expert,  qui,  le  6  mars  suivant,  loi  envoya  une  eslima- 
iion  01  une  apprédaiioa  des  laliletux  dans  la  leiire  que  voici  : 

•  A  M.  aaAiiaa»  naïas    u  viua  as  aeiiTMi&na. 

«  fan»,  6  mm  tt30- 

«  lloactaur, 

•  Sur  votre  intliatfoii,  j'ai  AU  nue  dtearche  dm  M.  Tind,  chef  de  bweas 
an  nioiitirB  de  la  «Mnv,  à  l'efleld*y  voir  attentlteocat  ils  laMeanz  dont  fi  wtê 

éadoùUK  une  deccription.  Parmi  os  tableaus,  cinq  m'ont  paru  de  mérite,  et 
dignes  d'rtre  boimrablement  placé!  dans  ta  ooHedion  qui  forme  ie  Ma«4e  de 
MODtp^<iiT.  Je  les  désigne  ici  i 

«  I*  DoNod,  peinte  par  u  Gimsmmi.  Hauteur,  i  pieds  8  pouces;  Urgeor. 
7ptadi.  U  pense  qne  li  celle  attrilMJion  dtail  eonleeWe  par  quelques  avril* 
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opptwfSBts,  ce  qui  rcnonirc  •  «s^^z  fréquPTnraent,  on  p<»Ht  r«>gsrder  le  Inbicnu 
cuimu«  l'équitalciit  de  cetjue l'école  Téailieao«  a  itroduil  l'.v  plus  beau. 

■  2»  Sainte  C^herine,  par  Ixm.  Hauteur,  29  pou  es  ;  brgeur,  23  pouces. 
EMdteDl  laMMii,  on  pm  malaila^  niai»  raieeptible  de  r^raiiooi»  t'il  ect  oon- 
flé  i  nnë  niain  luliiile.  C'est  un  luaftHB  ptieé  entre  Raplwfl  et  Léonird  d»  Vinci» 
d'auiant  plus  apprteM  qu'il  ne  pent  paner  ni  pour  l'no  ni  pèar  l'antre  de  en 
deut  maitrei. 

«3»  La  Nativité,  pr  Sbbastiki  un.  Pioaao.  Uauteur,  2  piedt;  largeur, 
i  pied  6  poncée» 

•  C'Mtonooni  un  asceUent  tableaâ  qui  n'eetpaeda  la  grande  ftwne  de  talent 

du  peintre,  ni  de  l'époque  de  celui  qu'il  Ht  ea  riTalilé  de  la  Tran$ figurât  ion 
He  Rnphsrl.  et  qui  se  toU  au  Mutée  bntenuiqoe.  Quoique  ri'unc  pptite  dimeo^ 
him,  h  il  citait  dao^  ces  ronditioi»,  il  detrait  être  payé  de  23  à  30.000  Traocs. 

»  L*Ané  de  Xninam,  par  Ticroon.  Banicnr,  5  pieds  7  poooea;  largeur, 
0piede. 

•  8^  La  portraitde  Jean  Part,  par  J.  Vahloo,  grand  eofflma  nature. 

•  Qnantau  mérite  de  ces  cioq  tableaux,  je  les  crois  dipnps  de  fixer  l'attentioa 
de  MM.  ie«  membres  de  la  oommicsion  de»  beaui-art^  de  U  ville  de  MoutpeUier^ 
qu'ils  augiueoteraient  l'intérêt  de  cette  réuniou  léguée  par  MM.  Fabre  et  Yale- 
deen,  et  qn'îi  aérait  dUBoila  de  «e  pnwnrer  de  teb  ttfdaans  an  Italie,  aè  lana  lee 
vieux  «ootépoiiéa;  d'atllcun,  tb  il*y  tronveraWiit,qa*l1a  n'en  sortiraient  pas. 

«  Quant  k  'our  prix,  je  pense  qu'un  amateur  auquel  ils  aéraient  oCtarta  penr 
12  ou  15,000  francs  ne  Terait  point  une  mauvaise  affaire. 

«  Voilà,  luoiitieur,  1rs  reuieignements  que  j'ai  l'iionoeur  de  voui  (raosmeltre, 
conuna  réMuné  de  la  njasion  doat  vena  m'avai  ehargd» 

•  Reaevea  l'eipreeilon  de  ma  profonde  saintatloo,  an  me  pemeHant  de  me 
dire  votre  liMMunIrfe  et  trèa  nbéiasant  aarvitanr» 

•  Ca.  Pailut.  ■ 

Le  conseil  uranidpal  délibéra  de  nonfetn  nir  etue  propositîoD,  et  un 
meinlHre  de  la  commiiaioa  du  Muée»  M.  le^  ottrqnis  de  HenlcaJme,  lit 
oiner ver  que  M*  Pàillei,  exedlent  connaliewir  en  laiileanx  flamands*  ne 

l'était  pas  autant  en  tableaux  de  l*éoo1e  italienne,  et  qu'il  serait  conve- 
nable de  charger  N.  le  maire,  lorsqu'il  sera  à  Paris,  de  demander  offi- 
ciellpmpnt  h  M.  le  mmi«tre  l'intérieur  que  les  «'xpprts  des  musées 
fussent  chargés  de  veriiier  et  d'estimer  les  tableaux  proposés  par 
M.  Tinel;  après  quoi,  si  celle  esiiniatioii  c&l  d'accord  avec  celle  de 
M.  Paillct,  d'autoriser  M.  le  maire  à  offrir  le  minimum  de  ladite  esti- 
mation. 

Ce  vceu  adopté  à  ronaoimilé  neftit  exécnléqn'ci  perlie;  e*eet  H.  Oo- 
raont,  chef  du  bureau  des  Beaux-Arts,  qni  fbt  cbsifé  de  vérifier  l'esti- 
matien  de  M.  Paillel.  Il  trwn  les  taMeanx  dignes  da  Musée  de  Mont^ 
pellier,  et  du  pris  do  IS,000  ft. 
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Le  marché  cul  donc  lieu,  l.es  huit  tableaux  arrivèrent  k  Monipellier  le 
i  i  juin  1840,  ei  n'y  firent  pas  foriimo.  M.  le  comie  de  Naites,  directeur 
du  Mustie,  les  examina  avec  soin  oi  les  trouva  détestables  ;  il  en  avertit 
H.  Zoé  Granier,  demanda  pourquoi,  dans  Tachât  des  tableaux,  l'adminto- 
iMlion  muDîcipBle  o*aTaii  pas  obcerré  les  con^âoos  adoptées  par  te 
coiwell  nraiiictpal,  qui  avait  demandé  un  rapport  des  experis  d»  Mutée 
dn  Lonvre,  et  Anil  enfin  par  écrire  à  M.  Paiilet  la  letire  suivante,  qui  le 
tira  de  la  sécurité  profonde  où  iJ  était  : 

•  Mouienr,  votre  r^pntatida  de  proUléUee  MMIe»  votcoanaiMaiieet  anta- 
bteaas  iiiea  avéréei*  m'ont  donné  lien  d'éire  surpris  que  mm  tm  doooé  Totre 

npprobation  à  de  nianTais  tablcant  qtip  l'on  destine  au  Mn-f^r  Ir  nnljM'Ilicp,  et 
que  vons  on  ayez  Tixe  le  \v  ix  à  12  Ut*0  fraocs.  Il  est  iinpo:»siblc  que  votre  boaae 
foi  n'ait  pai  éià  surprise,  j'igoore  par  quel  rnuyea;  maii  il  est  de  mon  devoir, 
«omme  direetenr  do  Muée  d«  Montpdler,  deee  muiéeqiri  cat  i  la  tête  de  tout 
Ira  moféet  de  provinoe,  et  06  Ton  voit  tant  de  «hers-d'œuvre  ;  il  «ft  de  non 
devoir,  di»-je,  de  m'opposer  h  ce  qne  de  matiTaiseï  croûtes  dont  onreut  le  salir 
;  prennent  jamaic  place.  L'ett  dans  ce  >en%  que  j'ni  parl'tau  conteil  muoicipal 
doutée  suis  membre,  et  le  conseil  a  ajouroé  la  dédtioa  de  celle  affaire  jusqu'à 
l'arrivée  de  M.  le  nwlrr,qnl  eat  *  Parla  en  ce  mooieni.  et  qol  doit,dlt-on,  donner 
dei  rxpiwaliona  mr  ee  nnrclië  Ineonoevahle. 

•  M.  George,  expert  des  musées  rovanx  de  Paris,  qui,  d'aprht  la  df'rision  du 
cooseil  municipal,  aurait  du  éire  consulta,  «t  qui  ne  l'a  pas  été  pour  des  raisons 
que  je  comprends  facilement,  a  vu  cea  tableaux  a  Montpellier,  et  a  déclaré  qu'ils 
no  valaleni  pw  I  »B00  francs.  M.  Slmonnct,  nardiand  de  tableans  i  Parla,  qno 
vont  cennalaaet  sans  doute,  et  qui  était  *  Mootpdiicr  11  j  ■  bnlt  joon,  a  dit  qnll 
n'en  vondr.iil  >^'tl  fallait  seuîcmfnt  pajer  leur  transport  à  Paris.  Toutes  Im 
persounes  qui  ont  des  jeux  et  les  plus  légères  notions  de  pciuture  sont  tontes  de 
l'avic  de  cea  messieurs.  Eoflo  il  n'y  a  dans  Moolpcli'er  tôlier  qu'un  cri  d  indi- 
Kuallon  eomre  nn  pareil  mardié.  Par  honneur  et  par  devoir,  je  mla  déetdé* 
douner  la  plus  grande  publicité  i  eelte  afTaire.  et  c'est  pour  cela,  mooMeor,  que 
j'ai  l'honneur  iV  ^mi'i  t^-  r<rp.  en  vtmn  pri.inl  de  vouloir  bien  me  faire  connaître 
laa  molifa  qui  vous  oui  dicté,  dans  cette  circonstance,  un  jugeoicot  si  contraire  à 
ealnl  dsa  vërltaUm  eonnaimeon.  Je  aerala  iwnrena  de  savoir  ei  de  hire  coo- 
uaHrean  oonaeil  municipal  que  vont  aves été  indntt  en  emor,  et  qneloMnaée 
do  Montpellier,  si  pauvre  en  revenus,  ne  sera  paaoMicé  dodépenaer  ||,<NI9fr. 
|Hîur  des  tuiles  indignes  de  Bgurer  !»  cM^     rel!e<^  que  nous  possédons. 

•  En  ailendant  que  voa«  voolies  biou  m'ecrire  un  mot  i  cetojet,  recevez,  etc. 

•  •  ComieF.  ne  Nâvna, 
•  Dfr$ttêiÊr4u  JfMée-Foiret  à  MùntptÊttmr.  • 

A  cette  lettre,  M.  Paillei  répondit  par  une  rélraciatiim  qu'il  faal  re- 
produire, pour  donner  nne  idée  de  son  étrangetc  : 
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•  Monaieur, 

•  Quel  que  soit  le  lili!*mp  qu'ait  pu  nj*«ttiiTr  l'opinioo  que  j'ai  émise  «or  les  l«- 
blesai  doot  me  parle  rolre  leUre  du  23  courant,  Je  doit  déctarer  outerteowot 
«l  fraDcbemeot  def  tôt  Diea  et  deraot  les  bommes,  qo'aucuu  motif  d'intérêt 
pmoaiMl  iM  n't  Ml  «glr.  SU  «I  qo«lqiw  perioime  intérenie  daiu  «Mite  albira 
qui  H  «roie  en  droit  d'en  appeler  «ar  w  poiol  délicat  pour  inol,4n*cll«i»|in»- 
ooncp,  et  qu'elle  ose  dpclarer  en  rjn^U  fp!m*>«,  en  q<if»I  lien.  H  pir  (|np|  moyen 
il  ■  r<*rompf  n  <  plie  aurdit  »ubtilué  et  mis  à  prix  la  bonne  loi  que  je  mel»  daot 
mes  rtlatious  babituelles  depuis  trente  aos.  J'ai  été  ia? ité  une  première  toi»  à 
doDiMr  nw  ifit  pour  fidiiler  c»  nircbd  ;  queiquea  moii,  fal  éliidé  «n  tampo' 
riatoti  mw  aeeimde  fofij  dté  infité  à  donner  on  Miiport,  pnroe  qnn  ba  t«r- 
nea  dan  ieaqnelles  il  m'était  demaadi^  me  faisaient  croire  que  tout  était  «on- 
▼foo  a»ec  le  consfil  mimicifial  de  la  >ille  de  Montpellier  et  le  rcodeur. 

■  J'ai  eu  la  fatb>ci«:  d'y  coo«enlir;  c'c^t  là  ma  faute,  c'est  la  aeole;  j'ai  ce  rr- 
pniche  i  me  Mn,  jo  fat  mérité,  et  je  l'eipie  aujourd'hui  par  votre  letiro  dn  & 
dn  eonronl,  à  taqaello  je  doia  répondre  par  nne  rttncteiion  eompIMe.  81  le  con- 
seil  municipal  veut  rester  cooraiocu  de  non  dérinléressenient  dana  cette  afTairf  * 
il  appréciera  la  Tal^nr  dt*  mOQ  aveD;  je  n'"  f  ni«  donner  plus  d'éleodiip  ma 
justiQcatioa,  qui,  eu  droit,  me  rend  coupable,  et,  dao»  le  fait,  ooroflé  eiuentio- 
uocent. 

t  Depoia  trente  aanéea  qne  j'eseroe,  am  e  été  porld  centre  nnri  nne  eettle 
pleiote  en  maiiTaise  foi,  qœ  tontca  les  actions  de  ma  fie  qui  m'ont  Talu  lolilre 

d'homme  de  probité  devimnent  pi'ur  moi  atitant  d*aclea  Cdndamneble»:  nf^r 
faiblesse  ou  uoe  errt-ur  est  taute;  mais  l'une  ou  l'aatre  iala^e  encore  loin  d'elle 
répitbèle  de  malbooDéte  homme. 

n  ftecevas.  aonafeor,  remnenre  de  le  eoMMénUonla  plea  diitlegnée  evee 
leqnèlle  )*«!  rbennenr  d'élre  votre  oMiinnl  acrtllenr, 

•  Cb.  Païuer, 
«  Commïaaofre  Aonorcrfre  du  Mutée  royal,  t 

Qoe  celle  lettre  de  M.  Paiilet  eoii  plnlôt  une  preuve  de  ta  faibleflee  de 
son  esprit  et  do  son  mielligence  que  de  ta  porversilé  de  son  eœnr,  elle 
n'en  donne  pas  moins  nne  triste  Idée  de  sa  manière  de  foire.  Son  ettà- 

mation  ir()[>  Tacile.  son  inconcevable  rétractation  mérite  tous  les  re- 
procher ;  il  a  été  h  la  fois  négligent,  l^er,  pen  capable.  On  conçoit 
qu'il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  intenter  une  action  en  ré^liation 
de  marché,  que  M.  Xoé  Gninier.  foiitre  lequel  «'(étaient  élfvôes  bien  de* 
n-rriminatioiis,  (Irvail  poursuivre  avec  plus  d  arilinir  (jut-  tout  autre. 

Dans  un  arrêt  beaucoup  trop  tougueinent  motive  pour  être  reproduit 
ici,  le  tribmial  dvil  de  ta  Seine  (audience  do  19 janvier  1841)  «a  dé* 
claré  Dutle  et  de  nul  effet  ta  vente  des  tableaus  dont  s*agit.  * 

NoRS  avons  dit  que  les  débats  de  celle  aïïaire  avaient  été  fort  vifit. 
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irop  vifs  jx'utH^.iro  !  M.  Zoé  Granîer  avait  aiVaire  a  îories  parties  ;  Ic^  j 

■ 

experts  n 'on i  pas  éié  épargnés,  comme  on  peul  le  croire.  Un  ar^n;ti  | 
de  contndksliaM  et  debéTaetont  été  aiieseii  vnmt  pour  égayer  raudi- 
toire,  et  an  gnod  acMidale  des  tabtaununes  de  raodienee,  ib  ent  été  ^ 
trailée  de  broeeiitenn,de  marchande  de  faiie4>bffae  aax  gagea  dea  com- 
iiiisBatresi»iiseun,  et  de  mardtands  de  ptrrofiMft.  Pamii  les  indiscré- 
tion des  avocats  qui  ne  savent  rien  taire,  nous  rapporlpronï;  l<>  t.iii  sui  ( 
vant  que  la  prudence  a  san<;  dmitc  voulu  quo  Ton  retirât  do  rôle  de  ia  | 
quatrième  chambre.  C'est  M.  Boinvillicr  qm  parle  :  f 

«i  Je  n'ai  pas  besoin,  dit  Tavocat,  de  vous  rappeler  Thistoire  qui  vous^  L 
a  été  racoBlée  i  votre  denuère  audience  sur  Georges  et  la  DeâeenU  ê»  I 
erete,  mais  lateewiioi  voua  dire  on  not  de  Palllei.  Ce  saint  bonme  a  I 
ni  proeéa  devant  la  qnairiènie  cteadire,  avee  «n  eeriain  M.  Laonta-  | 
niire.  | 

«Ce  inoasiear  avait  un  Metzu,  ce  peintre  flamand  dont  les  chairs  res-  f 
semblent  à  de  l'ivoire.  11  le  confia  h  M  Paillet  pour  le  vendre;  une  I 
offre  de  800  fr.  lut  faite,  elle  fut  refnsi  c.  M.  Laumanièrc  redemanda  son  I 
tableau.  M.  Paillet  lui  écrivit  alors  que  M.  Tcllicr,  de  Rouen,  en  avait 
offert  1,000  (r.  et  qu'il  le  lui  avait  donné,  et  il  envoya  à  M.  Lauma- 
nière  les  1 ,000  Cir.,  moins  90  Ar*  reienns  iMor  ses  honoraires.  A  quelque 
temps  de  là,  la  Hcun  est  vendu  imbUifuenielit  %W  fr.  M.  Lavmanière 
s*ément,  il  écrit  )i  M.  TcUier.  GelniH»  répond  qn*il  n*a  jamais  aeheté  de 
Melso,  qoll  en  avait  offert  i^OOO  h.,  mais  qu'on  les  a  refinés.  M.  Paillet 
déclare  alors  que  c'est  wn  amateur  de  Bruxelles  qui  a  été  l'acquéreur. 
On  s'informe  encore,  et  c'était  un  nieofionge.  De  là,  le  procès  devant  la 
quatrième  chambre.  » 

X. 
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ques  aiihiitcles  français  du  seizième  siicle;  par  (];dlet  [itTe,  architecle, 
né  à  Paris,  le  ^0  luars  17oô.  2*  édition,  iu-b^*  de  9  feuilles  1/2,  plub  12 
pl.  Imp.  de  P.  Didot, à  Paris.  —  A Paris,  elies  Tauleur,  rue  de  la  Tille- 
l*Ëvêqîie,D.S8.  Prix.  .   »...  8-^0 

la.  Noms  m  fUilfuss  énàm  du  UMym  immit  m  d 
Saueeli  ;  par  F.  Jonannet.  In-8*  d'une  feniite.  Imp.  de  Uvigue,  à  Bor- 
deaux. 

19.  Notice  tur  kf  rnlln-tims  musicales  de  la  bibliotKêque  de  Cambrai 
ci  des  autres  villes  du  dei)arlrm<  ni  du  A'orrf  ;  'par  E.  de  Cousseiiiaker. 
lii-8°  de  11  feuilles  1/2.  luip.  de  Lcsiic-Uaiom,  a  Caïuijrai.  —  A  Paris, 
dici  Tedicncr,  place  du  Loufre,  s.  18. 

90.  Catalogue  des  médaiUn  rtlatbm  mtur  MnmnUs  dn  tumées 
nèè à  laiS,  qui  «ml  IrappiuH  sa  esudml  AUMmmak  d»  fforu. 
In-l"  de  8  feoilles.  imp.  de  madame  Bouchan^Huard,  à  Paris. 

31 .  Gatalmui  des  alumpe»  qui  tmptuent  VOBmrtâe  Frédéric  Tkkh 
ISIS.  *  3fi 
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dore  Faber.  }>einlre  flamand^  gravtur  à  l'êâu-torUf  m»  «n  ordre  d 

dressé  par  F.  H.  Ifi^>  de  SfeuilleB  i/4.  Imp.  de  Fournier,  ï  Puis. 

22.  Prompt  ADEs  ARrntoiociQVES  «ir  la  ehauuie  Brunehauf,  ou 
loire      commurirv  ri  des  monumenti  ^ui  l'<froi$inent;  par  Augusie  Ter- 
ninck.  i"  partie.        Ue  44  leuilles  3/4.  Ini(i.  de  Thomas,  à  S.«înt-Pol. 

25.  ToÊOPUiLE,  PRfiTBB  ET  MOINE.  Essai  &ur  divcrs  arU.  publié  par 
le  comie  Charles  de  t'Escalopicr,  coiiscrvalcur  honoraire  de  la  biblio- 
ilièque  de  rArsenal.  el  précédé  d'une  iDlrodacliM,  ptr  I.  Marie  Gvi- 
ehard.  ln-4*  de  SA  feuilles,  plus  un  fae-êimiU.  Imp.  de  F.  Didol,  h  Hnt. 

—  A  Paris,  chex  Tonlouse,  rue  du  Foio>Saint4acques,  n.  8  ;  cbei  Te> 
cbener,diez  Dolion.  Prix  18—0 

Fn  regard  du  lilre  Iranscrit  ci-desstis  est  un  liiro  tatiii  forfant  :  Thrf}phili 
preibyteri  rt  monachi  libri  llj^  $eu  divtrsarmn  arlium  ttheduia  opéra  tt 
xtuâio  Caroli  de  VEicalpier, 

LimrodoeUoa  de  M.  Guichard  tA  en  frençalt.  An  bi»  dn  teite  tatin  m  une 
tradnelioH  fraetain  aar  dou  ealoancf . 

il.  JÊàMnwLéuUkfairt  «I  it  tanuUturdiUvrti,  conienaol  :  1*  un  nou- 
veau diciionnaire  UUiograpImiue,  dans  lequel  soni  décritt  les  livres 
rares,  précieux,  singulters,  ei  aussi  les  ouvrages  les  plus  estimée  en  lool 
genre,  qui  ont  paru  tant  dans  les  langues  anciennes  que  dans  tes  princi- 
pales langues  modernes,  depuis  Porigine  de  l'impriiueric  jusqu'à  tms 
jours;  avec  Thisloire  ilt's  diff<'T*Mites  édilions  qui  cii  oiu  ou-  faiios;  des 
renseignements  nécessaires  pour  l  econnallre  le»  contrefaçons,  et  <  olla- 
lionner  les  anciens  livres  .  on  y  a  joint  une  concordance  des  prix  auxquels 
une  partie  de  ces  objets  ont  été  portés  dans  les  ventes  publiques  faites 
fn  France,  en  Angleterre  et  aillenis,  depuis  plus  de  soixante  ans,  ainsi 
que  l'appréciation  approximative  des  livres  anciens  qui  se  rencontrent 
fréquemment  dans  le  commerce  ;  T  une  table  en  forme  de  catalogue 
raisonné,  où  sont  classés  mélliodiquement  tous  les  oovngcs  portés  dans 
le  dictionnaire,  et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  utiles,  mais  d'un 
prit  ordinaire,  (|ui  n'ont  pas  dû  être  placés  au  rang  dis  livres  ou  rares 
ou  précieux.  Par  Jacques-Charles  Brunei.  4'  édition  originale.  Tome  IV. 
1"  partie.  (R-TER.)  In-H»  de  21  feuilles  14.  Imp  de  Maulnc.  à  Paris. 

—  .\  Paris,  chez  Sylvestre,  rue  des  Bons-Enfants,  n.  30. 

Cette  nouvelle  édlUon  formara  5  voluaic»  et  paraîtra  eu  tO  livraiioni,  ebacune 
d'an  demi -vol.  Le  $•  votune  eoutiendra  ta  Table  mélbodlque. 
Le  prit  des  huit  premières  HvcutaNMi  sera  pour  cbacune,  ans  premier 

sousrHpffurt.        .    ,   8—0 

Les  deut  iiTraituuN  du  r»"  volume,  (-h«cunc  ,   .    .    .  9—0 

On  a  aawMC^  que  ces  prix  aevsieat,  «près  U  nxiènw  Nvralson.  augmenté* 

de  t  rr. 
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MAmilu-ROMT.  JfmtMaH  wutnuet  complet  de  la  peinture  nu- 
verre,  tur  porcelaine  et  $ur  émail;  par  M.  E.  F.  Reboulleau  de  Thoires. 
ln-18  de  8  feuilles,  plus  um  pl.  Imp.  de  Saillard,  à  Bar-wr-Seîne.  —  A 
Paris,  chcï  Rorof,  inr  il;iiiu  teuillc,  10  6m.  Prix.    ...  2—50 

26.  RErnEUf  lits  »ur  monnaies  des  comtes  et  ducs  herMitaires  de 
Lorraine;  par  F.  de  Saulcy.  ln-4°  de  5  feuilles  ii%  plan  7  pl.  Imp.  de  F. 
Oidol,  à  Pftfis.  —  A  Paris,  chex  MM.  Rollin,  rue  Viviane,  n.  48. 
■  S7.  TànsKÊMSE  9B  Sain t-Flourt,  dessinée  par  P.  Hawlw,  vnc  one 
Notiee,  inr  Fodard-Faullrier.  IM'.de  S  feuille»  \/%  plus  19  pl.  Imp.  de 
CoBoier,  à  Angen. 

L'oarraftaeniSTei«nMio-4*arnés^e  50  plaoclNt.Frii.  .  .  .  S5-0 

28.  Églises,  ehàteaus,  beffrois  et  hôtels  de  ville lei  pItM  remarquablM 
de  la  Picardie  e(  de  l'Artois.  Kglisc  de  Roye.  ln-8o  d'une  feuille,  plus 
une  gravure.  Imp.  de  Caroii,  à  Amiens.  —  A  Auiiens,  chez  Caroo.  Prix 
de  la  livraison  d  une  feuille  0—40 

SO  DiCTiONiiAiHK  i<  ONOtiRAPHiQUË  dcs  monumentt  de  Vanttquiié chré- 
tieime  et  du  moyen  âge,  depuis  U  Btu-Bmpir*  jusqu'à  la  fin  du  seizième 
indiqmmt  Ntat  49  VaH  tldêta  eMUtoHm  àetêéSvmss  époques  ; 
par  L.  J.  Gueneliâult.  Première  livmlson.  Iih8*  de  5  fniillcs.  Imp.  de 
Crapelet,  à  Paris.  — A  Paris,  chei  Leieux,  rue  Pierre-SarrasiD,  n.  9. 
Prix  2—0 

30.  MfiMOiRKS  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  Année  1842. 
hi-8*  de  31  feuilles  1/4,  plus  10  pl.  Imp.  de  Sauriu,  à  Poitiers.  —  A  Poi- 
tiers, chez  Fradel  cl  Oudin  ;  à  P.'iris,  du/.  l>erache.  Prix.    .    .    9— .10 

31.  Les  arts  au  MOYE^  agk  e«  rr  f/ui  concerne  prtnfipaiement  iv 
paietis  romain  de  Paris,  l'hôtel  de  Cluny,  issu  de  ses  mtfMi,  et  Us  objets 
d*«rl  i«  la  coflecllo»  Hastée  ému  eef  Aefd;  par  Ad"  Dmommerard. 
Tome  IV.  In-S*  de  M  feuilles  3/1.  Imp.  de  Vincboo,  à  Paris.  —  A  Paris, 
à  IliAlel  de  Cluny  i  el  clwa  TediCDcr. 

38.  MaHIIU.  deê  etumaitmnces  utiles  aujc  ecclésiastiques  sur  dtfvm  ob- 
jets d'art  ;  pour  faire  suite  au  Rituel  de  Belley.  ln-12  de  18  feuilles  l/t, 
plus o  pl.  Imp  tle  Lesnc,  à  Lyon  —  A  Lyon,  i  hoz  Lesne. 

53.  Essai  sur  la  topographie  de  Tyr  ;  par  Jules  de  Berlon.  iii-8*  de 
6  feuilles  1/2,  plus  2  paru  s  et  une  pl.  Imp.  de  F.  bidot,  ù  Paris. 

3^1.  .Mémoire  sur  kt  monnaies  du  Valentinois  ;  par  Jules  Roussct. 
fii-8*  de  8  feuilles,  plus  3  pl.  Imp.  de  Borel,  à  Valence. 
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Le  Cabikkt  de  l'Amatedb  parait  tous  les  mois,  par  livrai- 
son de  trois  (  (l'impression ,  format  firand  in-8*,  avec 
gravures  et  illustrations  dans  lo  texte. 

iM  vma  BB  VAMOmwmmmtn  bst  : 

Pour  Pirii  . 
Pour  la  FrtDoe 
Ponr  l'r.lraofpr 

ojf  soasoaxT  a  VAJELU  : 

AU  BUREAU  DE  LA  REVUE,  me  LafDll«.2: 
'  '  I  J   IIETZEL,  edileor,  rue  Richelieo.  76; 
kl  mil  !(»*  tc«  MntiRu  cniauponotiiTS  bc  camptoh  cfirritL 
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